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L'initiative de la présente publication appartient 
tout entière à M. Louis Thibon, préfet de l'Ardèche, 
sur ta proposition de qui le Conseil général de ce dé- 
portement a bien voulu décider, dans sa séance du 2 1 

septembre 1911, de me confier ta rédaction d'une Bis- 
toire de l'ancien pays de Vivarais et du département 
de l'Ardèche. 

M. Thibon, dont la famille est de souche lar- 
gentiéroise, a voulu, doter son pays d'origine d'une 
histoire vraiment impartiale et scientiftque. Son 
principal mérite est d'avoir su intéresser 	cette 
patriotique entreprise le Conseil général tout entier 
et ta plupart des assemblées municipales du dépars,  
tentent. 

Voici, d'ailleurs, ce qu'écrivait M. Thibon, le 7 
octobre 1911, à tous tes maires des communes ardé- 
choises 
• • 	 • 	• 	• 	u 	 9 	• 

Déjà, bien des régions de la France ont trouvé leur his- 
torien ; mais l'histoire du Vivarais, malgré tes tentatives ré- 
pétées d'érudits courageux, reste encore à écrire. Et pourtant, 
peu de pays de France ont un passé aussi mouvementé et 
aussi captivant ; il en est, certes, de plus riches, notamment 
ceux placés sur tes grandes voies de passage ; mais ces pays,. 
ouverts à toutes les invasions, ont changé cent fois de limi- 
tes, de dominations et de lois. Le Vivarais, au contraire, 
protégé par sa ceinture de montagnes, sillonné de chaînes. 
élevées et creusé de vallées profondes, a très peu subi l'in- 
fluence du dehors. La race y est restée pure et les frontières 
presque immuables. Le département de l'Ardèche, dont les 
limites reproduisent à peu de chose près celtes de l'ancien 
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pays de Vivarais est donc un tout historique. IL mérite par lit 
d'è ire étudié à part. L'auteur se propose d'examiner son hisie 
toire sous toutes ses faces, politique, religieuse, civile, àconoi- 
mique. 

Le lecteur retrouvera dans rceuvre projetée wrêcho des 
traditions qui se transmettent sous le manteau de la cheminée 
familiale et qui, sous la trame merveilleuse et légendaire dont 
Vimaegination populaire s'est complue à les enjoliver, recou- 
vrent toujours une parcelle de vérité et d'histoire. Il suivra 
aussi pas à pas la marche- ascendante des &Aérations aride 
choises dans leur lutte contre un sol souvent ingrat, contre 
une nature toujours hostile, mais au contact de laquelle t'effort 
s'anoblit et l'âme se trempe. 

Et c'est par là que pour ta jeunesse des écoles les étapes 
de cette lutte et la continuité de cet effort peuvent être une 
Leçon réconfortante de patience et d'énergie. 

Au reste, il importe, de plus en plus, de faire servir rdtude 
des évènements locaux à la compréhension des faits de mis- 
toire de France, en un mot, de rendre l'histoire plus vivante, 
en la rendant plus proche. Or, ta constatation a été faite les 
leçons qui retiennent te plus l'attention des élèves sont celles 
qui concernent l'histoire de leur village et de la région Immé- 
diatement voisine ; car cette histoire ne s'adresse pas seule-,  
ment à leur mémoire ; elle parte il leur imagination et plus en- 
core à Leur coeur. 

L'Histoire projetée sera donc le recueil où les maîtres 
pourront puiser les "exemples . locaux susceptibles de faire 
mieux comprendre Venseignément de l'histoire nationale. Cet 
ouvrage a donc sa place marquée dans toutes les bibliothèques 
scolaires du département. 

J'ai la ferme conviction, M. le Maire, que vous donnerez 
votre adhésion à ta publication d'une œuvre destinée à faire 
connaître et à faire aimer l'histoire si curieuse et si passion- 
'tante de notre petite patrie. Je vous serai donc obligd de pro- 
poser à la prochaine réunion de l'assemblée municipale l'a- 
doption du crédit nécessaire à l'acquisition d'au moins un 
exemplaire de l'Histoire du Vivarais. Comme il importe, avant 
d'en entreprendre la publication, de connaître le chiffre des 
souscriptions, je vous prierai de me faire connaître la décision 
du Conseil municipal dès qu'elle aura été formulée. 
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L'oeuvre comprendra 5 volumes in-8. de 7oo à 800 pages, 
chacun avec inustranon artistique, mais très sobre. Le prix de 
t'ouvrage complet est fixé à 35 fr., avec faculté pour tes com- 
munes et les établissements d'instruction de se libérer en deux 
.annuités. 

Les sommes versées seront centralisées au compte des co- 
tisations municipales. 

M. Louis Thibon et son successeur, M. Pol Han- 
nord, ont fait suivre cette lettre-circulaire de trois 
autres, datées du 22 février 1912, du 28 octobre 1912 
et de mars-avril 1913, par lesquelles ils adressaient un 
nouvel appel aux assemblées municipales et préci- 
salent sous quelle forme tes souscriptions pouvaient 
être votées et libérées. 

Plus de. la moitié des conseils municipaux de l'Ar- 
dèche ont répondu à l'invitation de M. le Préfet. Du 
kcôté officiel, c'est, avouons-le, un peu moins que le 
total escompté tout d'abord.(') Mais l'insuffisance des 
.souscriptions communales a été largement rachetée 
perle chiffre inespéré des souscriptions particulières(I). 
Le projet de publication d'une Histoire du Vivarais 

trouvé un écho sympathique non seulement dans les 
eus modestes villages du département, mais aussi 
'dans les colonies ardéchoises de nos grandes villes de 
France, d'Algérie et de Tunisie. Les enfants de t'Ar- 
dèche que les nécessités de la lutte pour la vie tien- 
nent éloignés de leurs chères montagnes ont été les 
plus prompts à saisir la véritable signification de 

(i) M. le Préfet Thibon était persuadé qu'en raison du caractère profond 
*ment éducateur de l'oeuvre, presque toutes les communes de l'Ardèche auraient 

coeur de doter d'au moins un exemplaire leur bibliothèque municipale ou un- 
glaire. Il est vrai que Dili. Thibon a &à quitter l'Ardèche pour la Corse en mars 
nia. Il n'a donc pas pu poursuivre, aussi loin qu'il l'aurait souhaité, son active 
propagande en faveur de l'Histoire de l'Ardèche. 

(2) Les promoteurs de la publication croyaient pouvoir recueillir 3oo souscrip- 
tions •communales et 3oo souscriptions privées. Or, les communes en out donné 
-seulement un peu plus de 3oo et les particuliers prés de 600. 
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1 oeuvre projetée, non pas certes entreprise de librai— 
rie, mais tentative désintéressée de résurrection régio— 
nale. 

Le moment était, en effet, venu après les recher— 
ches de détail savamment poursuivies par l'érudition 
locale, d'en coordonner les résultats, préalablement 
contrôlés et complétés d'après les sources, dans une 
Histoire générale du Vivarais, afin que la connais— 
sance du passé local ne fût pas seulement un luxe 
d'érudits, mais un dément essentiel de t'éducation 
de toutes les classes. Dans un discours célèbre pro-- 
noncé naguère à ta Sorbonne, M. Babelon, membre 
de l'institut, faisait ressortir de quelle importance it 
est pour le développement des vertus sociales et du 
patriotisme d'éclairer les populations sur leur passe, 
de leur faire connaître l'histoire du pays où elles 
vent. 

Il ne faut pas que les générations ardéchoises lacs 
sent s'écouter leur existence laborieuse à t'ombre de 
vieux monuments ou de pittoresques ruines, sans rien, 
soupçonner des drames historiques ou des légendes 
naïves qu'évoque à l'esprit cultivé l'aspect de ces. 
remparts démantelés, de ces voûtes crevassées, de 
tous ces joyaux un peu rudes de notre terre. « La na— 
lion comme l'individu, a dit Renan, est l'aboutissant 
d'un. long passé d'efforts, de sacrifice et de dévoue- 
ment. Le culte des ancêtres est de tous te plus lêgi- 
time ; les ancêtres nous ont fait ce que nous sommes. » 
Ce que Renan dit de la nation est également vrai de 
la région. Il est donc juste de rappeler la vie des an- 
cètres, leûrs luttes pour de meilleures conditions 
d'existence ou pour la conquête de libertés politiques, 
les.réjouissances exceptionnelles, les deuils des inva- 
sions et des grandes épidémies, en un mot tes inc— 
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dents de toute sorte qui ont imprimé une trace pro.-- 
fonde dans la terre natale et qui l'on faite qu'elle est. 

Déjà, au XVItle siècle, plusieurs érudits avaient. 
entrevu le grand intérêt que pouvait présenter ta re- 
constitution de nos annales vivaroises. l'âge de vingt 
ans, alors qu'il était encore sur lies bancs du Sémi— 
naire de Viviers, l'Abbé Soulaviem songeait déjà 
écrire l'Histoire religieuse et civile de sa petite pro- 
vince. Il termina, semble-t-il, son ouvrage en 178(2). 

Le généalogiste Jean-Louis du olier écrivit aussi,. 
vers la même époque, en 1775, une 0: Ébauche d'une 
histoire du Vivarais(') ». Mais ces deux tentatives- 
d'histoire vivaroise sont demeurées à l'état de manus- 

(s) Soulavie, né à Largentière en 1752, mort à Paris en 1813. 
(2) La copie qu'en possèdent lies Archives de l'Ardèche porte que l'ouvrage- 

te 	
n 

pos 	 M comé entre :772 et 1779. Mais azon prouve avec pièces à l'aui que- 
Sotdavie n'acheva son oeuvre qu'en 1788 (Histoire de Soit here, Pari 	

pp 
s, r893, 2 vol. 

in080,1 t• r, p. 28). Ainsi qu'on le verra plus bas, dans l'Avant-propos du Chanoine 
ouches, le Séminaire de Viviers possédait, -vers :862, un ms. in-4• de l'Histoire 

du Vivarais de Soulavie, 	d';Lprés Mazon (Tbid., 27 et note 3). peut être 
considéré tomme l'original, puisqu'il est légalisé par des notes autographes de Fan- 
teur. De plus, ce serait l'exemplaire même de la bibliothèque de Soi1'vie ; car sa 
reliure (maroquin vert et tranches dorées) est exactement semblable à celle des 
huit volumes de 1 'Histoire naturelle de la France miridimale et de deux autres ou- 
vrages de Soulavie que Masan tenait de la famille du célèbre abbé. Maton_os-
sédait aussi une copie de r Histoire du Vivarais collationnée sur l'original. 'Une 
gin transcription, trouvée dans les apiers de Charles d'Agrain, fut donnée à 
la Bibliothèque du Puy par M. l'abbé 15ayrard (Maton, Id supra, t. 1, p. 28 et 
note 2). La copie faite par Jules Rousset (in-4' de 39) p.) se trouve actuellement 
à la Bibliothèque d'Annonay. 

L'exemplaire manuscrit de l'Histoire du Vivarais de Soulavie qui fait partie 
maintenant des collections départementales appartenait, en 1812,, à Antoine Poncer 
père, qui a signé en marge de la page de titre ; c'est un in-folio de 314 pages ; ii 
provient de la bibliothèque de l'ancien Séminaire de Viviers ; le texte comprend 
deux parties 	re histoire ecclésiastique (des évêques de Viviers surtout) ;. 
sir histoire des guerres religieuses et civiles de :528 à r7oo. 

(43) Comme rexemplaire de l'Histoire de Soulavie, la copie de l'oeuvre de Jean 
Louis du Saller quepossèdent également les Archives de l'Ardèche a fait partie, en 
1812, de la collection d'Antoine Poncer père, d'Annonay, dont on voit, d'ailleurs,. 

nature apposée sur la page de titre. Cette copie, de format in-folio, ren— 
ferme 3ur pages ; elle se trouvait, avant la loi de Séparation, au Séminaire de 
Viviers. Mazon fait erreur (Archives de l'Ardèche, Encyclopédie Maton, ms., article 
du Setter) quand il place dans les collections du Séminaire une copie 	de 
l'oeuvre de J.-L. 	Bolier, qui compte, dit-il, 337 pages. Cette copie, faite par J. 
't 'ormet et signalée par lui dans si 	 ►BIbliograftgéte du Vivarais (ms. de la Biblio- 
thèque d'Annonay, 6 vol. 	t. Ve  p. 451), se trouve aujourd'hui i la Biblio-• 
thèque d'Annonay. Clegt, de l'aveu même du copiste, une reproduction pure et 
simple de la copie de Poncer. Il semble bien que la transcription que Rousset a 
faite de l'Histoire du Vivarais de Soulavie, sans en indiquer La provenance, ait 
été empruntée aussi à l'exemplaire de Poncer. 

généalogiste du Solier, né le 27 décembre '712, mourut le 18 septembre :78o 
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ecrits. Elles comportent, d'ailleurs, pas mat d'inexpég4 
Iziences et de lacunes. Il en va tout autrement du tome 

I er  et unique de l'Histoire du Viparais, qui fut pu-b 
17slié, en 1862, par le chanoine Jacques Rouchier. Cette 
publication, remarquable à tous égards par la richesté 

-de la documentation, par l'appareil critique qui ace 
*compagne le texte, par l'impartialité absc4ue des 
jugements, enfin par ta qualité peu ordingiire du style, 
frit regretter refondément que l .suite n'ait jamais 

-vu le jour('). 
11, est permis de se demander pour quelles ratsons 

le chanoine Rouchier s'est vu contraint: d'interrompre 
sa publication. Il semble bien cille tes encouragements 
4e la première heure ne l'aient pas  soutenu jusqu'au. 
!bout. M. de Saint-Andéol„ dans une tete aares,sée à 
M. Mazon, le 4 avril 1868, attribue Vinterruptioti: ,à. 
l'indifférence du public dans l'Ardèche : Le savant 
M. Rouchier, jui-inéme, ne peut, dit-il, y joindre tes 
deux bouts. (2) » 1 l est probable que les .fonds recueil* 
lis par souscription ou par vente n'avaient pas: tout 

- fait indemnisé l'historien de ses d épensça. D'autre parte  
la maladie était survenue, obligeant l'érudit chanoine 
à rendre son effort moins intense et moins continu(3). 

r) Il parait que le bruit a couru un moment que nous avions retrouv cette 
suite dans les placards du Séminaire de Viviers. Si cette bonne fortune nous était 

_arrivée, nous aurions convié tout.de suite le public savant de l'Ardèche à se réip 
jouir de cet heureux évènement. Mais hélas, nous n'avons rien découvert; et nous 
savions, 	bien à l'avance, que les collections du Séminaire de Viviers 

.:ne nous livreraient pas un feuillet du manuscrit de l'abbé Rouchier. 
(2) Voyldre am par3 helvien, 190-I. 
(3) Mazon (Patriote de l'A_rdèche du 17 avril z896) estime que ce sont les seu-

les raisons de santé qui out empêché le chanoine Rouchi«.  de mettre la dernière 
main â son œavre. e 	

pê 
aurait fallu d'abord, dit-il, qu'il pût faire les ne:mi/elles 

'recherches jugées par lui nécessaires à la perfection de son oeuvre. C'était un tra 
vail long et fatigant, déjà au-dessus de ses forces. En outre, l'administradon des 

.établissements diocésains, dont il avait la charge, ne lui en laissait pas le loisir. 

.C'est ce qu'il nous fit entendre assez clairement lui.même, il y a une dizaine 
-d'années, un jour de 18 août 1884) où nous avirons abordé avec lui ce sujet 
or Vous savez mieux que personne, nou* dit.11, quelles vérifications ceesat les 
études historiques 	me faudrait pouvoir aller passer plusieurs mois à Paris et 

...ailleurs, et je  ne prévois pas la possibilité d'une pareille absence, en présence 
des occupations que j'ai ici 
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Faut-ii, ajouter â cela tes préventions exagérées de 
-quelques familles très chatouilleuses, qui apprélten- 
rdatent que la partie de l'ouvrage réservée au récit de 
hos guerres civiles ne révélât le rôle néfaste joué par 
• certains de leurs ascendants ? Si cela était vrai et 
bien que semblables scrupules révélassent des inten- 
tions-fort respectables, reconnaissons que des évèneffl 
ments qui se sont déroulés il y a plus de trois cents 
ans ont acquis, semble-t-il, te recul nécessaire pour 

%qu'on puisse en parier sans passion et sans soulever 
•de acandale. Ne trouvant plus autour de lui l'appui 
moral et pécuniaire dont il avait besoin pour mener à 
bonne fin une entreprise aussiconsidérable, et surtout 
▪ découragé par l'abandon de ses propres forces physi 
• ques, te chanoine Rouchier dut renoncer à doter ses 
• compatriotes de Vceuvre si ardemment souhaitée et si 
•impatiemment attendue. 

Voict les quelques renseignements biographiques 
• que nous avons pu recueillir sur le chanoine Jacques 
Rouchter dans le Patriote de l'Ardèche, des 5 et 17 

• avril 1896 et dans l'Encyclopédie Maeon, article 
Rouchier, auquel nous empruntons la plus grande 

:partie des lignes qui suivent 

N.d 	Privas te 6 mai 18.8, le jeune Rouchier prit ses pre- 
• mières leçons de latin chez l'Abbé Arnoux, curé de Roches- 
.seuve. Il fit ensuite ses études classiques au collège de sa 
gille natale. sous ln .direction des prêtres de Saint Basile. Son 
&terne de bachelier brillamment conquis, il entrait au grand 
Séininaire de Viviers. Il touchait presque au terme de ses 
études ecclésiastiques, lorsque Mgr Guibert nommé évêque 
de Vi4tiers le 3o juillet 184 et sacré le Ir mars .842, prit pos 

_ ses ion de son siège, le 19 mars suivant. A peine installé, le 
- nouvel évêque demanda aux directeurs du Séminaire de lui 
• désigner un élève bien doué qu'il pût attacher à sa personne 
4en qualité de secrétaire particulier. Les goûts studieux de 
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l'abbé Rouchier, la gravité de son caractère et la vivacité de- 
son intelligence lui valurent d'être proposé à Mgr Gtiibert qui 
l'agréa. 

Du contact permanent avec le futur archevêque de Paris, 
le jeune étudiant reçut une empreinte ineffaçable. A l'école du 
grand prélat, l'abbé Rouchier apprit à devenir un écrivain. 
Les soirées se passaient quelquefois à la recherche du motpro- 
pre ; on ne s'arrêtait qu'après l'avoir trouvé. Le disciple ne subit 
pas seulement t'influence littéraire du martre; direction gêné- 
raie d'idées, manière d'apprécier hommes et choies, respect 
de ta tradition et de la hiérarchie, correction et dignité un peu 
froides se retrouvent identiques dans le maitre et dans t'élève. 
Il semble toutefois que l'abbé Rouchier n'ait pas fait preuves 
de la même simplicité, du même esprit pratique, de la même 
souplesse dans les relations que l'éminent cardinal. 

Vers 1844, Me Guibert acheta la fille de Soulavie te. 
manuscrit de l'Histoire du Vivarais rédigée par l'histom 
rien-naturaliste. Après l'avoir tu, l'évêque pensa qu'il y avait 
là le précieux éléments pour écrire une histoire des évêques- 
de Viviers, moins inexacte et plus complète que celle du. P.:. 
Colombi. M. Rouchier venait d'être ordonné prêtre, le ler juin. 
1844, et les services qu'il rendait comme secrétaire de 
ch é empêchèrent d'abord de songer à lui. En ce même temps,. 
Poncer, d'Annonay, vendit à l'évêque divers documents, no- 
notamment une copie de « t'Ébauche d'une histoire du Viva- 
rais in par du Solier(i). M. Champanhet, ancien député, et M. 
de la Boissière prêtèrent à l'évêché les manuscrits du chanoine- 
de Banne. Le tout fut remis à l'abbé Jeancart, avec mission 
de faire une Histoire des évêques de Viviers. Mais au bout 
de trois ans, l'abbé Jeancart déclara que ce travail était au- 
dessus de ses forces et rendit les documents. C'est alors que.  
Mgr Guibert s'adressa à son secrétaire. 

Dès tannée 1847. l'abbé Rouaier se mit à explorer les 
archives publiques et privées. Pour lui donner un peu plus 
de loisir, l'évêque lui confla, en mai 1854, les fonctions d'au- 
mônier du Sacré-Coeur d'Annonay. Mais un travail excessif 
avait compromis l'état de santé du jeune historien. Vers 1856, 

	à 

(il Outre cette copie, J,-A. Poncer vendit à l'Evêché la transcription que SOI> 
père avait faite de l'Histoire du Verarais de l'abbé Soulavie. Ce sont ces deux. 
exemplaires qui se trouvent aujourd'hui aux Archives de VA:dèche. 
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bien des personnes le crurent perdu, de sorte qu'au mois de 
mars de Vannée suivante, l'évêque crut avoir trouvé une 
bonne combinaison en lui adjoignant pour collaborateur t'abbé 
Caille t, curé d'Andance. Les documents qui avaient été con.- 
_fiés et l'abbé Rouchier lut furent alors redemandés ; mais ceux 
de ses amis qui avaient confiance dans son retour à La santé, 
,ftrent, avant de les rendre, des copies de tous ces documents. 
Une lettre imprimée de l'abbé Rouchier, adressée à quelques- 
uns de ses confrères, en date d'Annonay, 29 septembre 1857, 
contient ce sujet quelques éclaircissements 

« Forcé, dit-il, de m'arrêter durant quelques mois pour 
cause de maladie, j'avais reprîs ce travail, lorsque, au mois 
de mars de Vannée dernière, Mgr Guibert me fit l'honneur de 
me proposer, pour Lu continuation de l'oeuvre, une combinai- 
son qui ne me parut pas réalisable. J'eus te regret de ne pou- 
voir accepter. Sa grandeur confia alors à mon honorable con- 
frère, M. te curé d'Andance, le mandat que j'avais reçu an- 
térieurement. Elle me laissa libre toutefois (ce qui est le droit 
de chacun) d'utiliser le fruit de mes recherches, de poursui- 
vre, d'achever le travail commencé, de le publier en mon 
propre et privé nom et sous ma responsabilité personnelle. 
C'est le parti que j'ai pris... » 

Le successeur de Mgr Guibert à l'évéché de Viviers, Mgr 
Delcusy, encouragea M. Rouchier à continuer son œuvre, et 
"dès 1857, celui-ci écrivait dans lia lettre dont nous venons de 
donner un extrait, qu'il serait en mesure de faire paraître im- 
médiatement un premier volume au moins ; 4( mais, ajoute-t- 
ii, mon dessein n'est pas te même que celui de M. te curé 
d'Ancrunce ; je ne me borne pas, comme lui, gai traiter ta partie 
de l'histoire de t' lise de Viviers, qui s'étend depuis ses ori- 
gines jusqu'au Xlie ou au Mie siècle. Mon projet, si je puis 
te réaliser, est crembrasser Uhistoire dans tout son ensemble 
jusqu'aux temps modern... » 

Dans t'intervalle, l'abbé Cailtet avait terminé son travail et 
se disposait à le publier. Plusieurs de ses confrères, entre au- 
tres M. Eldin, le futur curé d'Aubenas, ami initime de M. 
Rouchier, engagèrent te curé d'Andance à différer sa publi- 
cation, vu la rédaction plus complète qu'allait terminer M. 
Rouchier. M. Gaillet y consentit. On pressa alors M. Rûuchier 
de publier au moins une partie de son œuvre, et l'insistance 
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qu'on y mit, ainsi que ta crainte de voir publier le manuscrit 
très inexact et très incomplet de Baracand— ce qu'avaient pro- 
jeté M. l'abbé Constant et M. Célestin Dubois — décidèrent;. 
M. Rouchier publier son premier volume. 

Ce volume, imprimé à Valence, par Marc-Aurel, parut sous.- 
la rubrique de Paris, Didot et Dentu, 7861. 

Le t. H était prêt, et un ami de l'auteur, qui Va eu entre les. 
mains, nous a raconté qu'il allait jusqu'à la veille de- la Réforme 
et contenait surtout des tableaux de l'organisation féodale, ju— 
diciaire et financière du Vivarais. Cet ami avait m4me 
chargé de le porter à l'imprimeur, à Valence ; mais avant qu'III 
se fût acquitté de ta commission, L'auteur retira son manusuP 
crit ('). Il avait cc;nsulté, dans l'intervalle, diverses Archives 
privées, notamment celles des Route, du château de +-_ 
Vinas et du marquis de Satillieu, et iiy avait trouvé des faits 
assez nombreux qui lui parurent nécessiter des additions' ou- 
des rectilkations, 

Le t. III était consacré à la Réforme. 
devait y avoir un t. 1V, sorte de supplément détaché, 

qui aurait paru plus tard sous te titre de : Mémoires d'un se-- 
crélaire d'El péché. 

Le er novembre 1863, Mgr Detcusy nommait M. l'abbé 
Rouchier chanoine titulaire de ta cathédrale. Motivée pleine— 
nement déjà par bien des titres, cette distinction-  t'était encore 
par l'espérance que des loisirs eus étendus permettraient â- 
l'historien du Vivarais de compléter son oeuvre. Mais. à pour- 
suivre et à terminer cette œuvre, mils encouragements ne fus- 
rent plus pressants, plus délicats, plus persistants que ceux. 
qui virent plus tard de Mgr Bourret. L'admiration qu'il pro«. 
fessait pour le talent de l'écrivain, son amour jalon pour- 
tout ce qui pouvait intéresser la gloire du Vivarais, devenu se 
seconde patrie, faisaient désirer â ce prélat, plus qu'a per. 
sonne peut-être, le couronnement d'une oeuvre qui avait 
éveillé tant d'espérantes.;--mais il.ne put déterminer l'érudit 
chanoine à livrer au public un travail dèfinitif. 

Après ta publication du tome ler de son Histoire du Viva- 
rais, l'abbé Rouchier se contenta de faire imprimer -: en 1863, 
une étude sur les Inscriptions romaines du Pont-de-la-Baume 

fi t) Ce manuscrit a-t-il été détruit par son auteur, ou bien 	été recueilli par 
des mains qui se refusent à le livrer ? cette double question, posée avec insis—
tance dès le lendemain du décès de l'historien, est demeurée jusqu'ici sans réponse, 
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(Revue des Sociétés savantes, t. XI V), en 1865, une biogra- 
phie du Chanoine de Banne (Bull. de la Soc, des sc. natue 
et 	r. de l'Ardèche) et en 1866, une notice sur L'abbaye- 
de Afaugoutert 	écrivit, de plus, quelques disserta- 
tions sur l'histoire religieuse du Vivarais pour la dernière édi- 
tion de l'Histoire de Languedoc. 

Mais,, en somme, les longues années du canonicat de t'abbé 
Rouchier furent surtout consacrées à des oeuvres religieuses 
enseignement libre, direction spirituelle de ta communauté de- 
ta Présentation du Bourg-Saint-mot, oeuvre de saint Fran- 
çois de Sales. 

Une attaque survenue au cours d'une tournée d'examen_ 
d'écoles, la perte d'uriersceur bien aimée, ta délicatesse natu- 
relle d'un tempérament que l'âge rendait plus sensible encore 
avaient amené un visible déclin de ses forces. Atteint la der- 
nière année d'une affection grave, le vénérable doyen du chas - 
pitre s'éteignit doucement te lundi, 3o mars 1896. 

De taitte ordinaire, maigre, souffrant, le chanoine Rouir - 
chier offrait un visage pensif de philosophe ; grave, froid, 
correct dans son tangage, il était dans l'intimité le meilleur- 
des hommes ; doyen du chapitre et maitre des cérémonies, a 
se montrait le gardien jaloux des traditions; il aimait sa cathé- 
draie comme la synthèse vivante de l'histoire religieuse de son_ 
diocèse; sa piété était digne et profonde, sa politesse exquise, 
bien qu'un peu réservée, ,sa générosité discrète et inêpuisa-r 
bile. Mais te point saillant de son caractère c'était sa droiture 
naturelle qui ne tonnaissait point les Itabiletéâ vulgaires et 
répugnait d'instinct aux détours. IL se faisait de ses devoir& 
d'historien une idée si haute que le jour, où ta maladie lui ôta- 
la possibilité de donner à son histoire une suite aussi com- 
plète et d'une érudition aussi sûre que la première, partie, il, 
aima mieux briser sa plume et consommer, l'amer sacrifice-- 
de l'artiste qui laisse après lui une bèlie oetiVré inachevée. 

Notre première idée avait été de fixer le point de- 
départ de notre publication à lob, date laquelle' 
s'arrête le tome i er . et unique de l'Histoire du Viva- 
rais de l'abbé J. Rouchier. Mais plusieurs de nos. 
souscripteurs nous ayant fait observer que ce volume 
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-ne se trouvait entre les mains que de quelques rares 
privilégiés et que, d'autre part, les exemplaires an- 
noncés dans tes catalogues de librairie étaient cotés 
.des prix inabordables, il nous a paru nécessaire 
rééditer te tome i er  du chanoine Rouchier, en le met- 
tant au courant des découvertes qui ont été réalisées 
'depuis dans le domaine de ta science historique; le 
lecteur pourra se rendre compte, par l'examen de ta 
longue liste de publications que le nouvel. éditeur a uti- 
lisées, que rien n'a été négligé pour que ta mise au, 
point fût aussi complète que possible. ll nia pas été 
procédé à une refonte du volume, car, bien que plus 
'de cinquante ans se soient écoulés depuis son appa 
rition, l' oeuvre de l'abbé Rouchier n'en conserve pas 
moins une grande valeur scientifique. Sans doute, 
-quelques passages ont un peu vieilli ; les inscriptions, 
notamment, ont donné lieu depuis à de savantes re- 
.cherches, qui, par les résultats obtenus, laissent bien 
loin en arrière tout ce qui avait été fait jusque là dans 
.ce domaine. Malgré cela, sur te terrain propre de 
l'histoire locale, le volume de Rouchier demeure en«.- 
-core un guide très sûr, parce qu'il a été fait d'après tes 
sources et conformément aux règles de la méthode Ms- 
-torique moderne. 

Pour toutes ces raisons, te volume de l'abbé Rou- 
-chier nous a paru mériter le même traitement que 
l'Histoire de Languedoc des Bénédictins D. Devic et 
D. Vaissette, c'est-à-dire une réimpression intégrale, 

ccompagnée seulement de notes, de disseTtations, de 
tables et de gravures nouvelles. Le lecteur trouvera 
nos additions entre crochets. Bien que te chanoine 
Rouchier se laisse alter à de nombreuses incursions 
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Ildatts te domaine de l'histoire générale), nous n'avons 
pas cru devoir nous permettre de faire des coupures 
.dans son exposé. Nous nous sommes borné à rejeter 
dans les tomes suivants une partie de son Avant- 
Propos qui intéresse moins te Moyen Age que lçs 
guerres religieuses ou civiles des XVIC et XVI Ie siècles. 
Ii nous a paru inutile, après les savants travaux d'At- 
imer sur tes inscriptions de V Hel le (Histoire de Lan- 
guedoc, tome XV), de reproduire les textes épigraphi- 
ques insérés par Rouchier dans son volume ; la repré- 
:sentation figurée qu'en donne ce dernier est quelque 
fois fautive ; on en trouvera une meilleure reproduc- 
tion dans te recueil d'Allmer. Nous n'avons retenu 
dans la présente édition que les lectures et les resti- 
tutions savantes qu'a données de ces inscriptions le 
-célèbre épigraphiste viennois. 

Le. tome H, que nous avons à établir de toutes 
pièces, sera consacré à l'histoire du Vivarais depuis 
l'époque de sa réunion à l'Empire d'Allemagne (. 1o39) 
jusqu'à la veille de la Réforme. 

Le tome Hi, dont l'exposé revêtira une forme sur- 
tout narrative, renfermera les récits des guerres reli- 
gieuses ou civiles qui ont ensanglanté le pays vivarois, 
depuis l'avènement du protestantisme jusqu'à la veille 
de la Révolution. 

Dans le tome 1V nous essaierons de faire connaî- 
tre ce que fut la Nie normale du pays de Vivarais, 
pendant la verne période t 515-1789), en examinant 

(t) Si nous en croyons un de nos aimables informateurs, le chanoine Rou-
chier ne serait pas responsable des longueurs et des digressions qui déparent un 
peu son ouvrage. Une première rédaction, plus condemée, aurait paru à quel-
ques amuis de l'auteur un peu aride et rébarbative. Le chanoine se remit â 
ère et sa nouvelle exposition en revêtant une forme plus ample et plus littê-
tairedila pas su se garder toujours des. développements de pure rhétorique et de trop 
longues narrations sur des évènements gén'eraux 
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ses institutions politiques, administratives, judiciaires, 
militaires, religieuses, économiques, intellectuelles?  
artistiques, etc, 

Enfin, le tome V contiendra l'histoire du départe-- 
ment de l'Ardèche depuis toque révolutionnaire 
jusqu'à nos jours. 

Pour remplir ce vaste programme, un travail de- 
plusieurs années nous sera nécessaire. Nous prions- 
nos souscripteurs de vouloir bien prendre patience.- 
Une histoire vraiment scientifique exige ta mise em 
oeuvre d'une masse énorme de matériaux. La docu- 
mentation est déjà très avancée les Archives des 
départements de l'Ardèche, de l'Hérault, de la. Haute-- 
Garonne, les archives des communes ardéchoises- 
nous ont fourni de nombreux documents. Nous nous 
proposons d'étendre notre investigation aux Archives. 
de lisère, de la Drôme, du Rhône, de la Haute-Loire, 
de ta Lozère, des Bouches-du-Rhône et surtout au ri 

dépôt des Archives du Vatican. 

En ce qui concerne tes sources de l'Histoire du 
Vivarais qui peuvent se rencontrer dans les dépôt& 
parisiens, la documentation y a été poussée très loin 
par l'infatigable chèrcheur que fut toute sa vie le re-- 
gretté Alpin a:on, plus connu dans nos campagnes 
sous le pseudonyme de docteur Frances. Les fils de 
ce dernier, M. André et Paul Mazon, ont eu t'ex- 
itrê me obligeance de mettre à notre disposition la plu- 
part des matériaux recueillis par leur père, en faisant 
don aux Archives départementales de trois belles col- 
lections de notes et de documents que M. Aibin Maton 
avait mis près d'un demi-siècle à constituer 

10 Une Encyclopédie des notabilités et des locali- 
tés de l'Ardèche, soit au total 46 volumes; 
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2°  Une Chronologie de l'Ardèche, composée de 
notes, de copies et même d'originaux, 35 volumes 

3a.  Une série consacrée à 5 communes de l'Ardèche 
Annonay (2 vol.), Aubenas (5), Joyeuse (1), Largen- 
tière (6), Privas (2). 

Il y a là une mine précieuse pour l'histoire locale, 
car à côtê de coupures de périodiques qui valent sur- 
tout comme points de repère et comme répertoires, 
l'on rencontre des analyses, des extraits, des copies 
de documents et souvent même des pièces originales. 
L'auteur du précieux recueil Les Ruguenois du Vi- 
varais, le savant historien, de Largentièreet de 1.  abbé 
Soulavie a puisé largement aux Archives de l'Ardè- 
che, netamment dans te fonds des Etats du Vivarais, 
dont il a analysé de très près toutes les délibérations 

a dépouillé également tes archives communales et 
l'un des premiers, mis et sérieuse contribution tes an- 
ciennes minutes de notaires. Mais c'est surtout à Pa- 
ris que M. Mazon a poussé très avant ses recherches:_ 
ta Bibliothèque et les Archives nationales, la Biblio- 
thèque du Louvre, la Mazarine, les archives du mi- 
nistère de ta Guerre et surtout celles des Affaires 
étrangères ont fourni à cet investigateur patient et 
tenace des renseignements inédits dont la mise au 
jour a eu pour résultat immédiat te renouvellement 
complet de plusieurs chapitres d'histoire vivaroise. 

Nous le déclarons hautement sans la longue sé- 
rie de travaux fournie par Ma:on et, dans une moin- 
dre mesure, sans tes savantes monographies publiées 
par ses disciples, fondateurs ou collaborateurs de la 
Revue du Vivarais, la rédaction d'une Histoire gé- 
nérale du Vivarais eût été une entreprise singuliëre- 
ment pénible et hasardeuse ; pénible, car la masse de do- 
cuments à recueillir eût été tellement formidable qu'une 
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vie humaine aurait eu grand peine à y suffire ; hasar- 
deuse, car une oeuvre de ce caractère et de cette en- 
vergure aurait trouva un public insuffisamment pré- 
paré aux travaux un peu sévères d'histoire locale. Au 
docteur Francus encore revient, l'honneur d'avoir vul- 
garisé: et. introduit dans le grand public le goût des 
études historiques par la publication de ses nombreux 
volumes de Troyages, où discussions philosophiques 
et descriptions pittoresques encadrent des biographies, 
des généalogies et des monographies communales du 
plus haut intérêt. Le docteur Frottais a suivi le pré- 
cepte du fabuliste 

Le roule rait passer la morale avec. lili. 

Grâce à Mazon et à sa pléïade, le Vivarais est cer- 
tainement aujourinui Fun des pays  de France où les 
études rétrospectives sont le plus ethonneuret aussi 
le mieux appréciées. ll nous a paru qu'il était juste 
au seuil. de cette Histoire de rendre ce témoignage à 

Al in Ma:on et ù ses lecteurs ardéchois. 
Nous devons de tris vifs remerciements à tous 

ceux — et ils sont légion — qui ont bien voulu noue 
prêter leur concours. moral ou pécuniaire. Notre pre 
mier devoir est Tadresser t'expression de notre phis 
profonde gratitude il M. les Préfets, Louis Thibon 
et Pol FlormorLi. qui ont daignti intervenir en faveur de 
notre publication et Font rendue possible en y intéres- 
Isard MM . l 	onseillers lénéraux et MM. les Maires 
du Département. A l'exemple des Etats de la pro- 
'inc e de Languedoc qui n'avaient pas marchandé leur 

:appui, ni leurs subsides, aux auteurs de l'Histoire de 
LangueLiol.- . le Conseil général du département de 

(t) Dés son arrivée dans 11 4 Ardi-2.clie. M. le Préfet Charles Aulx y s'ait tuipres. 
sé d nous ténioiguer k bienveillant intéràt qu'il poilait à l'Histoire li sort 
déparzeruent. Nous le ri.11uer,:iulis tris vivemen.t ici, d'avoir bien voulu. rions 
„continuer l'obligeant :ippui que nous ont mec o.rdi ses deux pridéeesseurs. 
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l'Ardèche, héritier des Etats du pays de Vivarais, a 
été unanime à voter tes crédits nécessaires pour assu- 
rer le succès de notre Histoire du Vivarais et de 
l'Ardèche. La plupart des conseils municipaux du 
département ont suivi l'exemple si généreusement 
donné par l'assemblée départementale, en souscri- 
vant à un ou plusieurs exemplaires de l'ouvrage pro- 
jeté-. 

Le Conseil général et la majorité des communes 
de l'Ardèche ont droit à toute notre reconnaissance. 

il nous est parttculièrement agréable de remercier 
ici nos deux collaborateurs. M. Lite Reynier et M. le 
docteur .Ionien, qui ont accepté de rédiger, le premier 
la géographie, le second la préhistoire de l'Ardèche. 
Nous avons trouvé un propagandiste énergique de 
rceuvre en la personne de M. Emmanuel Nicod, pré- 
sident de la Société annonéenne de lecture ; nous de- 
vons à son éloquente intervention presque toutes les 
souscriptions recueillies à Annonay et dans la banlieue 
de cette ville. M. Ben oit d:Entrevaux et la Revue du 
Vivarais, qu'il dirige avec tant de dévouement, MM. 
Labrély, de Longevialle, I.Benoit cUEntrevaux, Cu- 
minai, Duran -Saladin, Paul Gouy, Hervé, A. Jay, 
Auguste Le Sourd, E. Reynier, Roussithon, MM. les 
abbés Aug. Roche, N. Chabannes, Clauzier ont rallié 
à notre oeuvre un fort contingent de souscripteurs. 
MM. Fuzier, Labrély, Nicod, M. le pasteur Delon 
nous ont offert de mettre à contribution leurs collec- 
tions d'ouvrages, manuscrits ou imprimés. Nous les 
remercions ici de tout cœur. 

Nous devons aussi des remerciements à la presse 
locale ou régionale, notamment au Bulletin du Syn- 
dicat ifirnitiative du Vivarais, qui ne nous a pas mé- 
nagé l'appui de sa publicité, en faisant appel. à plu- 
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sieurs reprises, au concours pécuniaire de ses nom- 
breuN lecteurs. Nous devons une mention spéciale 
.a notre ancien maitre de rEcole des Chartes, M. Mau- 
rice Prou, membre de l'Institut, qui nous a fait rin- 
signe honneur de signaler lui-mérne notre tentative 
dans la revue Le Moyen Aile. 

L'imprimerie Mazel et Plancher, de Largentière, 
s'est imposé de lourds sacrifices pour rendre irré- 
prochable t' exécution typographique de la présente 
publication. Elle a droit à notre vive gratitude. 

En terminant et pour ne point faire d'oubli, nous 
disons merci du fond du coeur à tous ceux qui nous 
ont aidé de quelque manière que ce soit ; merci sur- 
tout à ceux qui par leur adhésion nous ont marqué 
leur confiance et qui, en s'inscrivant, nombreux, sur 
ta liste de souscriptions, ont permis à l'Histoire du 
Vivarais de devenir une réalité. 

Jean RÉGNÉ. 
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS 

z Les souscripteurs sont priée di nous taire constaitre les changements de résii. 
doser gui peuvent survenir dans l'intervalle de la publication. 

** La croix I. placée en lite d'un rom indigne un souscripteur décédé nous 
prions les familles des souscripteurs défunts de vouloir bien nous faire connaitre 
si elles acceptent de s'acquitter de rengagement que fan des leurs a cru devoir 
prendre. 

y Les personnes qui se libèrent par un 3eui versement de la totalité de leur 
souscription, soit 35 fr. pour l'ouvrage broc4d et 	fr. 75  pour /'exemplaire 
relit, sont exonérées de tous frais de lori et emballage pour l'eu3enthle  de  la 
publication. 

MM. 

AMAL (Mlle Louise), professeur à l'école primaire su- 
périeure, Romans (Drôme). 

ABRIGEON (Casimir dl négociant, à Aubens. — Exem- 
plaire sur papier couché,. relié. 

ALBON (Marquis d'), président de la Société des biblio- 
philes lyonnais, au château d'Avauges, par Pontcharra-sur- 
Turdine (Rhône). — Exemplaire sur papier couché. — Sous- 
cription renouvelée par M. le Marquis d'Albon. fils ciné du 
dé fun,. 

ALLA RD (Comte cr), à Pierrelatte (Drôme) et Avignon, 
2, rue Petite-Cale. 

ALLÈNE (Aimé-Jean-Auguste), propriétaire-agriculteur, 
Pierrelatte (Drôme). — Souscription libérée. 

AMOUROUX (Léon), secrétaire général de la Creuse, 
Guéret. 

ANONYME, à Annonay. — Souscription libérée. — Exem- 
plaire à joindre à celui de M. H. Bo el. 

ANONYME, à Freyssenet. 
ARCHIER (L'abbé Firmin), curé à Saint-Julien-Voc,ance, 

par Vacance. 
ARCHIVES départementales de la Corrèze, à Tulle. -- Ex. 

relié. 
ARCHIVES départementales de la Drôme, à Valence. 
ARCHES départementales du Gard, à Nîmes. - x._ 

relié. 
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ARCHIVES départementales de l'Hérault, à Montpellier. 
ARCHIVES départementales de lisère, à Grenoble. 
ARCHIVES départementales de la Lozère, à Mende. 
ARCHIVES nationales, à Paris. (Librairie Picard, 82, rue 

Bonaparte). 
ARLEMPDES (Baron d';, àSalornay, par Hurigny (Saône- 

et-Loire). 
ARMAND (L'abbé), curé, au Béage. Exemplaire relié. 
ARMAND (Louis), hôtelier, Hôtel Terminus, au Teil. — 

Exemplaire sur papier couché, relié. 
Aaxoux (Charles), négociant en tissus, Valence (Drame). 
ART1GE (V.-C.), droguiste, à Aubenas. 
ASHER (A.) et Ce, libraires, Berlin, 17, Behrenstrasse. 
ALSTIER (François), président de la Caisse régionale du 

Midi, ancien député, viticulteur, à Montpellier, 2, rue 
Edouard-Adam. 

ASTIER (Joseph), agent d'assurances, au Bourg-St-Andéol. 
ASTIER (Placide), président du Conseil général et séna- 

teur de l'Ardèche, à Paris, 45, rue du Docteur Blanche. 
Ex. relié. 

AUDIGIER (Pierre), président du Syndicat d'initiative du 
Vivarais, à Labégude. 

AURENCHE (Henri), docteur en médecine, à Paris, 8, rue 
Bel rand. — Ex. sur papier couché, relié. 

A UZAS (Joseph), propriétaire, à Saint-Martin d'Ardèche, 
par Saint-Just-d'Ardèche. 

AUZAS (Xavier), directeur particulier de la compagnie 
d'assurances L'Union, a Aubenas. 

AltaMARD (L'abbé Charles), curé, au Bourg-Saint-Andéol. 
BACCONNIER (Ludovic), professeur à l'école primaire su- 

périeure, au Bourg-Saint-Andéol. 
BACONN1E1‘ (C.), instituteur, a Aubenas. 
BACONNIER (L'abbé LI curé-archiprêtre, à Rochemaure. 
BADIOU-AMANT, libraire, au Puy-en-Velay, 29, place du 

Breuil. — Trois exemplaires ordinaires : un ex ord. relié : 
an ex. sur papier couché un ex. sur papier u la forme. 

BANTON (L'abbé), curé, à Pourchères, par Privas. 
BARDE (Adolphe), maire, à St-Sylvestre, par Alboussière. 
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13.tapoN (Mme H.), née PAGÈS, à Marseille, 89, boule- 
Nard de la Madeleine. — Exemplaire relié. 

BATTANDIER (Mgr. Albert), à Saint-Félicien. 
BATTAND1ER (Jules-Aimé). professeur i la Faculté de mé- 

decine, à Alger, 9, rue Desfontaines. 
BATTENDIER (L'abbé), chanoine, vicaire général, à Vi- 

liers. 
BAUME (F.), libraire, à Montélimar, 99, Grande-Rue. 
BAUMEFORT (Joseph de), à Privas, 5, cours du Palais. 

— Ex. relié. 
BAYLE (Paul Henri), ingénieur civil des mines, à Autun 

<Saône-et-Loire). — Exemplaire relié. 
BECHETOILLE (Camille), propriétaire, au cluiteau des 

Genêts, Annonay. 
BECHETOILLE (Charles), notaire, à Annonay. 
BECIIETOILLE (Laurent),. à Annonay, 7, rue Saint-Etienne. 
Ex. ;thé. 
BECHETOILLE (Marcel), banquier, à Annonay. 
BELLET (Mgr.), président de la Société d'archéologie de 

la Drôme, à Tain (Drôme). 
BENOIT (Louis-Augult&, rentier, à Aubenas. 	Ex. sur 

papier couché, relié. 
BENOIT Cime Veuve), 5, cours du Palais, à. Privas. 
BENOIT D*ENTREVAUX (A.), directeur de la Revue du Vi- 

earais, au château d'Entrevaux, près Privas. 
BENOIT DIENTREVAUX (Florentin), 	Boissonnade, près 

Privas. 
BERGERON (14.), propriétaire, au Cheylard. 
BERNIS (Comte Hervé de Pierre de), propriétaire, au 

ehitteau de Saint-Marcel-d'Ardèche et à Paris, 9, rue Chai- 
,rin, V1e. 

BERTAUD t Raoul), assureur, à Privas. —Exemplaire relié. 
BESSET (Charles du), à Valence (Drôme), rue Sabaterie. 
BIBLIOTHÈQVE de la ville d'Annonay. — Ex. relié. 
BIBLIOTHÈQUE de la ville de Montélimar. 
BIBLIOTHÈQUE de la ville de Narbonne. 
BIBLIOTHÈQUE de la ville de Pau. 
BIBLIOTHÈQUE de la ville de Saint-Etienne. 
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BIBLIOTHÈQUE de la ville du Puy. 
BIBLIOTHÈQUE et Musée, Calvet d'Avignon (Librairie 

liaithe). 
BIBLIOTHÈQUE pédagogique de Privas (Librairie Roger, 

à Privas). 
BLACHÈRE (Albert), rentier, à Sanilhac, par Largentière. 
BLANC (Auguste), industriel, à Annonay, 11 et 13, rue- 

Vidai, 
BLANC (Charles), à Valence, 5, rue Ste-Marie. 
BLANC (Victor), au Cheylard. 
BOBICHON (L'abbé), vicaire, à Loriol (L)rôme). 
Bor.maot. (Jules), rentier, maire, à Sarras. 
BOIRON (Paul), directeur du Grand Bazar et des Nou- 

velles Galeries, à Aubenas. 
BOISSEAU (Ernest), receveur municipal, à Privas. 
BOISSEL (Gilbert ,, professeur à l'école primaire supérieure,- 

à L'Isle-sur-Sorgues (Vaucluse). — Ex. relié. 
BoIssiEu (Maurice de), au château de la Doue, St-Gal- 

rnier (Loire). — Ex. relié. 
BOISSIN (René), docteur en médecine, conseiller générai 

de l'Ardèche, à Joyeuse. 
BOISSY D'ANGLAS (François-Antoine), ancien sénateur de- 

l'Ardèche, à Paris, 65, boulevard Berthier. 
BOMEL (Henri), publiciste, à Annonay, 30, rue de Tournon. 
Bouin. (Maurice), élève-architecte, à Privas, cours Saint- 

Louis. 
BONNARD (Adolphe), docteur en médecine, à Tournon- 

sur-Rhône. — Exemplaire relié. 
BONNEL (Jules), professeur au collège, à Privas. 
BONNET (Maurice), instituteur, à Saint-Bauzile, par Cho- 

mérac. 
BosvETIL (Louis), instituteur, à Saint-Prive. — Ex. relié; 
BoucHER (L'abbé Jules-Félicien), curé, à Labégude. 
BOUCHET (Ch.-A.), ancien directeur des Eaux de Vals- 

Saint-han, à Paris, 53, boulevard Haussmann, IXe  arr. 
BoupoN (Georges), avoué. au Puy-en-Velay, 34, place du 

Breuil. — Ex. relié. 
BourtÉLY (Paul), député de l'Ardèche, à Paris, 17, rue. 

Davioud. 
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BOURGEOIS (G.), pasteur en retraite, à Mars, par Saint- 
Agrève. — Exemplaire relié. 

BOURNAC (Germain), moulinier, à toux. — Ex. relié. 
BOURNET (Arsène d'Allamel de), propriétaire, au château 

de Bournet, Grospierres. — Exemplaire relié. 
13OURRET (François), docteur en médecine, 	Privas. — 

Exemplaire relié. 
BOUTIÊRE, inspecteur des eaux et foi-Ms, Aubenas. 
BOUVIER, employé, à doras (Drôme), gare crEpinouze. 

.Souscription libérée. 
BOYER (Louis), pharmacien, à Villeneuve-de-Ber. 
BOZZINI (Antoine), industriel, à Tournon. 
BRION (A. de), juge d'instruction, à Carpentras '‘frau- 

-cluse). — Ex. relié. 
BRION (Ernest de), à La Voulte sur-Rhône. 
BRoET (14.-Henry), avocat. à Orange (Vaucluse). 

Exemplaire relié. 
BRUGIÈRE (L'abbé), curé. au Pouzin. 
Rinu N (Achille , instituteur, à aine- bristol. 	Exem- 

plaire relié. 
BUFFIN (Louis), avocat, à Privas. 
BUSCHE (Léon), employé la Préfecture, à Privas. 
CAnonET (Arthur), ancien prormeur d'agriculture, 

Tournon ; directeur des services agricoles du Cantal, iiAu- 
rillac. 	 Ex. relié. 

CALLON (Jean), instituteur, il Roissac, par Vernoux. 
CAmus (Paul), à Paris, 13, boulevard Pereire. - Ex. 

relié. 
CARDIN AL (Mlle Augusta, institutrice à l'école normale, 

Privas. 
CASTRIES (Comte Henry de). historien, à Paris, 101, rue 

.du Bac. 
CERCLE des officiers (lu 61v régiment d'infanterie, it Privas. 
CERCLE républicain des Ardéchois de Paris, 1, rue Mornay. 
Ex. relié. 
CEvssox (L'abbé Cyprien), curé, iiN'eyras, par Privas. 

Exemplaire relié. 
CHABALIER !L'abbé 	vi aire de N. D. d'Annonay, 

rue Grangiat. 

4 
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CHABANETTE (Louis), expert-géomètre, maire, conseiller 
d'arrondissement, à Saint-Jean-Chambre. — Ex. relié. 

CHABANIS (L'abbé I.. Casimir), curé, à I)ornas. — Ex. 
relié. 

CHABANNES (Dr), à Vals-les-Bains. 
CHABANNES (L'abbé Nicolas), vicaire, à Privas. 
CHABANNES-LA-PALICE (Comtesse Jean de), à Méntmélas, 

par Dénicé (Rhône). 	Ex. sur papier couché. 
CH ABERT (Edmond), industriel, à Chomérae. — Ex. relié. 
CHALANIET (Henry), avocat, conseiller général de l'Ardè-- 

die, à Valence, 20, rue Segond. 
CHALAmo,N (Camille), avocat, à Aubenas. — Exemplaire 

sur papier couché, relié. 
CHALBOS (L'abbé Alfred), vicaire à Ste-Marie des Bati-,  

gnolles, Paris, 65, rue Dulong, 	— Deux exemplaires, 
dont fun sur papier à la forme. 

CHALENDAR (Louis de), à Tain (Drôme). 
CHAMBAUD (L'abbé Frédéric), curé de N. D. d'Annonay., 
CHAMBRE de commerce d'Annonay. 	Lx. relié. 

d'Aubenas. 
de Vienne, chez le secrétaire ar- 

chiviste, 3, place St-Maurice. — Exemplaire relié. 
CHAMPANHET (Régis), 	Aubenas, Villa de la Roseraie, 
Ex. relié. 
CHANGEA (Urbain), à Lamastre, Villa des Sapins. 
CHANTE (Franck), industriel, à Vallon. 
CH.AanoNNEL (B.), notaire, à Moirans (Isère) 	Er. reliê. 
CHARBONNIER (Gaston), instituteur, au Cheylard. 
CHARS` oN (Capitaine V.), Paris, 131, boulevard Raspail, 
CHAREyRE (Adrien), comptable, à Vierzon-Forges (Cher), 

route de Trompigneux. 
CHAMAN (L'abbé Alphonse), curé, à Toulaud, près St.- 

Péray. 
CHARoussET joseph), notaire, à Joyeuse. — Exemplaire 

sur papier couché, relié. 
CHACSSENDE (L'abbé), curé, ii Saint-Alban-en-Montagne, 

par Saint-Etienne-de-Lugdarès. — Exemplaire relié. 
CHAUVET (Joseph), avocat, à Grenoble, 4, place de la 

Constitution. 	Ex. relié. 
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CHAZOT (S.), instituteur, à Pailharès. 
CitAzorrg (.Michel de), propriétaire, aux Romaneaux, par 

— Ex. relié. 
CRENIVESSE (Charles), directeur d'école annexe, à Privas.. 
CHENIVESSE (L'abbé E.), professeur 	l'institution du 

Sacré-Cceur, Annonay. — Ex. relié. 
CHENIVESSE (Frédéric), marchand de bois, au Bourg- 

Sa in t-Andéol. 
CHENIVESSE (Jean), propriétaire-viticulteur, au Bourg- 

Saint-Andéol. 
CHOMEL (Benjamin), ancien magistrat, directeu r de la 

société de la rue Impériale, à Lyon, Le Point du Jour, villa 
New-Varagnes. 

CLARON (Louis), propriétaire-agriculteur, au Colombier, 
par Vallon. 

CLAUZIER (L'abbé Prosper), curé, à St-Priest, par Privas. 
COLANÇON (Marius), administrateur des colonies, à Ta- 

nanarive, Madagascar. 
COLLAIN (Florentin), au château de Monteaud, par Ba- 

gnols-sur-Cèze (Gard). 
COLLARD (Léon), docteur en médecine, à Annonay. 
COLLÈGE de Privas (Principal du). 
Cou)» (Gaston}, maire, aux Assions. 
COLONJON (Michel de), Û Annonay. 
Counwa (Frédéric), industriel, Vals-les-Bains. — Exem- 

plaire sur papier couché, relié. 
COMMER (Madame Georges), à Aubenas. — Souscriprion 

libérée. 
Comma (Henri), à Vals-les-Bains. 

COMMUNES de l'Ardèche qui ont souscrit 

Accons. 
Alba. 
Alboussière. 
Alissas. 
Andance. 
Annonay (3 ex.) 
Arcens. 

Asperjoc. 
Assions (Les). 
Aubenas (2 ex.) 
Auhignas. 
Auriolles. 
Haix. 
Balazuc. 
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Banne. 
Beauchastel. 
Beaumont. 
Bessas. 
Bidon. 
Barres. 
Bogy. 
Borée. 
Bourg-Saint-Andéol. 
Brahie. 
Burzet. 
Casteljau. 
Chalaneon. 
Chambon 1140u 
4Chambonas. 
Champis. 
Charmes. 
Chassiers. — Ex. relié. 
ChAteauneuf-de-Vernoux. 
Chazeaux. 
Che *lard (Le). 
Chirols. 
Cornas. 
Coucouron. 
Caux. 
Creysseilles. 
Cros-de-Géorand. 
Cruas. 
Darbres, 
Desaignes. 
Devesset. 
l)ompnac. 
Dornas. 
Duni ères. 
Fabras. 
Faugêres. 
Félines. 

Génestelie. 
Gluiras. 
Glun, 
Gourdon. 
Gras. 
Intres. 
Issamoulenc. 
Jaujac. 
Joannas. 
Joyeuse, 
Labastide-de-Virae. 
Labâtie-d'Andaure. 
La heaume, 
Labégude. 
Lablachère. 
Lachapelle-Graillouse. 
Lachapelle-soue-Auhenas. 
Lachapelle-sous-Chanéac. 
Lafigère. 
Laure. 
Laievade-d'Ardèclie. 
Lalo LI vesc. 
Lamastre. 
Lanarce. 
Largentière. 
La ruas. 
Laurae. 
La illedieu.. 
Laviolle. 
Lentillères. 
Lussas. 
Mareals-tes-Eaux. 
Mariac. 	Ex. relié. 
Mars. 
Mauves. 
Mayres (4 e%.) 
Mercuer. 
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Ideysse, 
Mirabel. 
Montpezat-s-Bauzon (2 ex.) 
Navas* 
Olires (Les). 
Payzac. 
Péreyres. 
Plats. 
Pouzat (Le). 
Pouzin (Le). 
Prades. 
Pradons. 
Privas (3 ex.) 
Quintenas. 
Roebecolombe. 
Rocitessauve. 
Rodes. 
Rompon. 
Rosières. 
Roux (Le). 
Ruonts. 
Sagnes-et-Goudoulet. 
Salavas. 
Narras. 
Satillieu. 
Savas. 
Sceautres. -- Ex. relié. 
Serrières. 

Souche (La). 
Soyons. 
Saint-Agréve. 
Saint-Alban-sous-Sarnpzon. 
Saint-Andéol-de-Bourlenc. 
Saint-André-des-Effangeas. 
Saint-André-Lac hanap. 
Saint-Apollinaire-de-Rias. 

Saint-Barthélemy-le-Meil . 
Saint-Barthélemy-le-Pin. 
Saint-Bauzile. 
Saint- fair 
Saint-Désirat. 
Saint-Didier-sous-Aubenas. 
Saint-Etienne-de-Boulogne. 
St- Etienne - de- Fontbellon. 
Saint-Étienne-de-Lugdarès. 
Saint-Etienne-de-Serres. 
Sain t-Félicien. 
Saint-Fortunat. 
Saint-Genest-Lacham p. 
Saint-Georges-les-Bains. 
Saint-Germain. 
Saint-Gineys-en-Coiron. 
Saint-Jean-de-Muzols. 
Saint-Jean-le-Centenier. 
Saint-Jean-Roure. 
Saint-Jeure-d'Ay. 
Saint-Joseph-des-Bancs. 
Saint-Julien-Routières. 
Sain t-Julien-du-pua 
Saint-Julien-du-Serre. 
Saint-Julien-le-Houx. 
Saint-Just. 
St-Lager-Bressac.--E.r. relié. 
Saint-Ma rcel-d'Ardèche. 
Sain te-Margueri te-Lafigère. 
Saint-Martin-d*Ardèche. 
Saint-Martin-de-Valamas. 
Saint-Martin-le-Supérieur. 
Saint-Marti n-linférieur. 
Saint- Mau riee-d'Ardèche. 
Saint-Mauriee-d'Ibie. 
St- Maurice- en - Chaleneon. 
Saint-Mie hei-d'Aurance. 

:1 
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Thorrene. 
Tournon-sur-Rhône. 
Ucel. 
Uzer. 
Vagnas. 
Valgorge. 
Vallon. 
Vals-les-Bains. 
Valvignères. 
Vanosc. — Ex. relié. 
Vaudevant. 
Vernon. 
Vernose. 
Vernoux-d'Ardèche. 
Vesseaux. 
N'eyras. 
Villeneuve-de-Berg. 
Vinezac. 

'on. 
Viviers. 
Vacance. 

La Voulte (2 ex.) 

Saint-Michel-de-Boulogne. 
St-Michel de Chabrillanoux. 
Saint-Montan. 
Saint-Paul-le-Jeune. 
Saint-Péray. 
Saint-Pierre-de-Colombier. 
Saint-Pierreville. 
Saint-Fons. 
Saint-Priest. 
Saint-Prix, 
Saint-Remèze. 
Saint-Romain d'Ay. 
Saint-Romain-de-Lerps. 
St-Sauveur-de-Cruzières. 
St-Sauveur-de-Montagut. 
Saint-S•ernin. 
St-Symphorien-de-Mahun. 
Saint-Thorné. 
Saint-Victor. 
Saint-Vincent-de-Barrès. 
Saint-Vincent-de-Durfort. 
Tauriers. 
Teil (Le). 
Thines. 

CONSTANT (Louisl, hôtelier, Lablachère. — Ex. sur pa- 
pier couché, relié. 

(:oNvERs J.-M.), ancien magistrat, à Montfaucon-de- 
Velay (Haute-Loire). 

CouwrlAI. (L'abbéG curé, à Mayres. — Ex. relié. 
COSTE ‘Auguste), chef de division, à la préfecture de l'Ar- 

dèche, a Privas. 
CoSTE (L'abbé Elon, vicaire, à Aubenas. 	Exemplaire 

relié. 
COURAZIER (Achille), receveur-buraliste, à Vals-les-Bains. 
COrKTIAI. (Joseph), à Saint-Félicien et à Marseille, 103, 

boulevard Longchamp. 	Ex. relié. 
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Ctioix-LavAL (Vicomte de la), au château de Montivert, 
par Saint-André-des-Effangeas. Deux exemplaires, dont 
un sur papier à la forme. 

CucHET (Léopold), président honoraire de la chambre de 
commerce, à Aubenas. 

CUMINAL (Isidore), conseiller générai de l'Ardèche, à Pa- 
ris, 4, nie Mornay. — Ex. relié. 

DALMAS (Mlle Albertine), à Privas. — Deux exemplaires. 
Umm (Clément), instituteur, à Gros pierres, 	Ex. 

relié. 	 • 
DAVR•E (Julien), instituteur, à Et Aroussa (Tunisie), 
DEJEAN DE LA BÂTIE (Commandant), sous-intendant des 

troupes coloniales, chef des services administratifs mili- 
taires de la région de Marrakech (Maroc occidental). — Ex. 
relié. 

DEJOURS (Etienne), instituteur, à Champis, par Albous- 
si re 

DEJOUX (Raoul), moulinier, au Cleylard. 
DELARBRE (Emile), instituteur, à Alba. 	Ex. relié. 
DELAUZUN (Albert), instituteur, à St-Maurice d'Ibie, par 

Villeneuve-de-Berg, 
EL DE (L'abbé Marceilin-Emilien), professeur de rh& 

torique à l'Institution Saint-Michel, à Aubenas. 
DELEUZE (L'abbé), curé, à Boulieu-lès-Annonay. 
DELiÉRE (A.), Saint-Etienne (Loire), 85, rue de Ma- 

rengo. 
DELIÈRE (Georges), comptable, à Vals-les-Bains. 
DELUUAC (Auguste, à Vals-les-Bains. — Ex. relié. 
DELUMAC (Clovis), propriétaire, conseiller général de l'Ar- 

dèche, à ,Montpezat-sous-Bauzon. 
DE MARS (L'abbé), curé-archiprètre, à Lamastre. 
DEROCLES (Louis), assureur, à Largentière. 
DÉROIS (Gaston), commis des Postes, à Paris, 24, rue. 

Montgallet, 	— Exemplaire sur papier couché, relié. 
DEsnos (I:abbé I M.), curé, à Serrières. 
DESRIEUX (Maximin), avoué, à Tournon-sur-Rhône. 
DEVAL (Rémi), moulinier, à Pont-en-Royans (Isère). 
DoasivAL (L'abbé Léon), curé, à Saint-Just-d'Ardèche. 



XXXV1 	 HISTOIRE DU VIVARAIS 

DUCLAUX-MONTEIL, directeur de l'Express de Lyon, à Lyon, 
46, rue de la Charité. 

DULAU (Co-Ltd), libraires, à Londres, 37, Soho-Square. 
DUMAS (Albert), industriel, à Aubenas. — Ex. relié. 
DU As (Henri), instituteur, ù Thueyts. 
DUMAS (Lorris), maire, moulinier, à Saint-Etienne-de 

Fontbellon. 
DUNAN (André), avocat, docteur en droit, à Privas. 
Du m (Mme Gabriel), à La \Touille-sur-Rhône. 
DupiN (Pierre), docteur en médecine, à Privas. 
DUPLAND (Ille), économe à l' cule normale d'institutrices, 

à Privas. 
DUPOUX (Docteur), Vallon. 
Dus uv (L'abbé), curé, à Lanas. 
DURAND (André), acheteur aux magasins du Louvre, à 

Paris, 40, rue Saint-Denis, Pr  arr. 
DURAND (C.), constructeur-mécanicien, à Aubenas. 
DunANn-SALAnix (Louisi, avoué, à Privas. 
I)nuEn (Victorin-Alexandre), moulinier en soie, à Saint- 

Pierreville, usine du Pont. 
I)UVAL (1.), ingénieur, à Château-  Mouchet, près Valence 

<Drôme). — Ex. sur papier à hi forme. 
ECOLE normale d'instituteurs de Privas. 	(Librairie 

Roger, à Privas). 
ECOLE normale d'institutrices de Privas. — (Librairie 

linger, à Privas). 
ENJOL.RAS (L'abbé Ferdinand), curé, à Sanas. 
EscomER (Antoine), substitut du procureur de la Répu- 

blique, à Valence (Drôme). 
Esc0E-FIER (Paul), docteur en médecine, à Annonay. — 

Ex. relié. 
ESPEIL (Isidore), instituteur, à Vanosc. 	Exemplaire 

relié. 
FAURE DU PONT (1..ouis-Omer), it Grasse, boulevard Vic- 

tor-Hugo. 
FEYTEL (L'abbé), curé, à Orgnac. — Exemplaire relie. 
FILHOL (César), ancien notaire, à Annonay (La Meriée). 
Fu.LIAT (Pierre), maire, à Privas. 
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FLAYOL (E.), directrice d' sole normale, à Privas. 
FORESTIER (L'abbé Delphin), curé, Jaujac. — Ex. relié. 
Fo Tor (Désiré), à. Tournon-surIthône. 
t FOUGEIROL (Edouard), sénateur, aux 011ières. — Ex. 

sur papier couché, relié. — Souscription renouvelée Far M. 
Georges Fougeirol, fils du défitnt. 

FOUREST, vétérinaire départemental, à Privas. 
FOURNIER (Henri), è La Varenne-Saint-Hilaire, 33, avenue 

Thiers. — Exemplaire relié. 
F0ERNIOL (Fienri), moulinier en soie et maire, à Saint- 

Priest, près Privas. 
FRACHON (L'abbé), à Annonay, villa Sun:die. — Exem- 

plaire relié. 
FnAcno Gabriel), propriétaire, à Annonay, 10,rue St- 

Etienne. 
FRACHON (Jean), industriel, à la villa des Pins, par An- 

nonay. — Ex. sur papier à la forme. 
nuclioN (Xavier), secrétaire de la Chambre de com- 

merce, à Annonay. — Ex. sur perier couché, relié. 
FiumoND (Baron de), conseiller général de l'Ardèche, à 

Tournon-sur-Rhône. 
FREVDIER (Gustave), percepteur, à Aix-en-Othe (Aube), 

Ex. relié. 
FuzzER (Louis), ancien maire, à Li soulte-sur-Rhône. 
Exemplaire sur papier â la forme. 
GAILHARD-BANCEL (de), député de l'Ardèche, à Allex, 

(Drôme). 
GAILLARD (Jules), avoué, Valence, 12, rue de la Ban- 

que et àMaisonseule, par Lamastre. 
GALIMARD (Mme Antonin), Vals-les-Bains. 
GAMET (Marius), notaire, Rives (Isère). 
GANnoN (Auguste), tailleur d'habits, à Saint-Etienne-de- 

Fonthellon 
GARDIOL (Louis), pasteur, à Saint-Cierge-la-Serre, par 

La soulte. — Ex. reliê. 
t GA DEL (Léopold), libraire, à Paris, 16, rue Cassette. 
GARNIER (Arthur), négociant, à Majunga (Madagascar) 

et Marseille, 113, avenue du Prado. 
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GARNIER (Régis), instituteur, à Sarras. 	Exemplaire rte- 
lié. 

GAUCHERAND (L.)„ à Lyon, 26, quai Tilsitt. 
GENELLA (Hippolyte), négodant, à Privas. 
GEovt.o (Librairie H.), à. Lyon. 
GÉVAUDAN (Alfonso), à Buenos-Aires, 567, colle Pi drag. 

— (Librairie Jay, à Largentière). 
GIGORD J. de), à Paris, 56, rue d'Assas et au Cousue, 

par Joyeuse. 
GILLAND (L'abbé Albin.), curé, à Darbres.— Ex. relié. 
GILLE (Henri), propriétaire-agriculteur, président de 

l'association des colons français, à Massicault (Régence de 
Tunis). — Ex. relié. 

GINHOUX (L'abbé Adolphe), curé, à Beauchastel. 
IRA .n (L'abbé), curé, à Saint-Romain-de-Lerps, par 

Saint-Péray. 
GIRARD (Mile Germaine), .institutrice, à Annonay, 3, rue 

Greffier-Chômel et à Boucler-le-Roi. 
GmAup (Clovis), moulinier, à Marcols-les-Eaux. — 

Exemplaire relié. 
GIRAUD (Gaston), principal honoraire, à Privas. 
G.LAIZAL (Xavier), industriel, à Vanosc.— Ex. sur papier 

â la forme. 
Goim (Joseph), chef de bureau, à la Préfecture, à Pri- 

vaS. 
GOUNON (Charles), capitaine de gendarmerie, à Privas. 
GOUNON (Frédéric), instituteur, à Vernoux d'Ardèche. 
GOUY (Frédéric). clerc de notaire, Vals-lerr-Bains. 
GouY (Paul), propriétaire, à Vais-les-Bains. 
GRANJON (Charles), notaire, à Tournon-sur-Rhône. 
GRANJAUD, officier d'administration de 2e  classe du ser‘,  

vice des subsistances, à Marrakech (Maroc occidental). — 
Ex. relié. 

GRAS (L'abbé), curé, à Labastide-de-Virac, par Vallon. 
— Exemplaire relié. 

GRILLE DeESTOUBLON (Comte de), propriétaire, au châ- 
teau de Pampellonne, par fesse. 

GRIMAUD (A.), maire, à Annonay. 	Ex. relié. 
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GRIOLET (Maurice), docteur en médecine, à Molières,  
sur-+ z (Gard). — Ex. sur papier couché. relié. 

GottEmAND (Auguste), publiciste, à Paris, 15, rue du 
Four. 

HAIMV.ZIT (Clovis), imprimeur, à Aubenas,. 
HELLY (Albert), receveur de l'enregistrement en retraite, 

â Grenoble, 22, rue du Lycée. 
IIÉR.OLD (A.-Ferdinand), homme de lettres, Paris, 48, 

rue Nicolo, XVP arr. — Deux exemplaires. 
HERVÉ (Henri), papeterie centrale, à Annonay, 11, rue 

Ittiontgolfier. — Exemplaire relié. 
flouas (L'abbé), curé-archiprêtre* à Montpezat. 
HvG0N (Joseph), brasseur, à Ruoms. Exemplaire relié. 
t JACQUOT (R.), avoué-licencié, aLargentière. 
Umm (1.), architecte, à Privas. 
J'Ar (Anatole), imprimeur, Largentière. — Ex. sur pa- 

pier couché, relié. 
JOFFRE (Paul), chef de cabinet du préfet du Finistère, à 

Quimper. 
JOMARON (Charles), industriel, à Annonay, montée Saint- 

Denis. 
JOUANARD (Oscar), instituteur, à Vernoux. — Ex. relié. 
JOUANARD (Samuel), instituteur, â La Maisonneuve, par 

Berrias. — Ex. relié. 
JVLIAN (L'abbé Paul), supérieur de l'Institution du Sacré- 

Coeur, à Annonay. 
jULLIEN (Dr J.), rédacteur en chef du Médecin de catn- 

pagne et du Médecin de la famille, à Joyeuse. 
JULLIEN (Mlle), receveuse des Postes, à Joyeuse. — Ex. 

Jur papier couché, relié. 
JUSTAMON (Léon), employé de chemin de fer, au Pouzin. 
KOECHLIN (F.-C.), à Rijswijk Z. H.. près La Haye (Pays- 

Bas). 	Ex. relié. 
KoPe (Frédéric), ingénieur civil, à Rouen, 27, route de- 

Bon-Secours. 
LABRÉLY (Robert), archiviste municipal, au Bourg-Saint- 

Andéol. 
LABROT (Héliodore), retraité, à Saint-Vallier (Drôme).— 

Exemplaire relié. 
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LACHEISSERIE (Maurice de Trémolet de), propriétaire, 
Lemps, par Vion. — Ex. sur papier couché. 

LACOMBE (J.),  avocat, docteur en droit, à Largentière. — 
Exemplaire relié. 

LACOMBE (Louis), fils, négociant, à Saint-Privat. 
LAGANIER (Charles), sous-chef de gare, à Saint-Sernin.. 

-- Ex. relié. 
LAGANIER (Urbain), à Labégude. 
LAGARDE (Baron de), au château de Gazavel, par Saulce 

tDrôme), et à Montpellier, 5 place du Petit-Scel. 
LAJUS (Marius), garde de square, à Paris, 14, rue dut 

Cloître-Notre-Dame, IVe arrondissement. 
LARGIER (Edmond), directeur d'agence immobilière, à 

Paris, 32, boulevard Malesherbes. 
LASELVE (Auguste de), officier d'infanterie, en retraite, 

Paris, 61 bis, boul. Beauséjour; — Deux exemplaires, dont 
un sur papier à la forme. 

LAURIOL DE CHAUSSY elle), au château de Chaussy, par 
Ruoms. — Exemplaire relié. 

LAuzuN (W .-W .), industriel, au Bourg-Saint-Andéol. 
LAVÈZE (Capitaine de), Commercy (Meuse), 155e  d'in- 

fanterie. 
LAVILLE (Paul), industriel, à Joyeuse. 
LEBLANC (Albert), vice-président du conseil de préfecture 

de l'Ardèche, à Privas. 
L GitAs (Charles), notaire, à Avignon, 10, nie Petite- 

Saunerie. — Exemplaire relié. 
LESCHE (Jules), à Annonay, 1, rue des Jardins. 
LE SOURD (Auguste), archiviste-paléographe, à Saint- 

Maurice, par Paix, et à Paris, 189, boulevard Saint-Ger- 
main, 	— Exemplaire sur papier à la forme. 

LE SOURD (Madame E), Vals-les-Bains et à Paris, 189, 
boulevard Saint-Germain, Vile  arr. 

LE SOURD (François), docteur en médecine, à Paris, 10„ 
rue Perronnet. 

LE SOURD (René), à Paris, 189, boulevard Saint-Ger- 
main, Vile. 

LESTRANGE (Marquis de Romanet de), conseiller générai de 
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1 Ardèche, au château de Lafaurie, par Annonay. — Exem- 
plaire de luxe, relié. 

LONGEVIALLE (Henry de), au Bourg-Saint-Andéol. 
relié. 

LosmE (Jules de), avocat, au château de Mans, è Mans 
(Var). 

LUCA (Toussaint), chef de cabinet du préfet de la Vienne, 
Poitiers. 

LU EL (Marius), chaudronnier, à Labégude. 
LUQUET DE SAINT-GERMAIN (Franck), propriétaire, 

Leyllier-SOUS-AnliODây. 
LUQUET DE SAINT-GERMAIN (Maurice), architecte, àAn- 

nonay. 
LUQUET DE SAINT-GERMAIN (Pierre), à Annonay. — Exem- 

plaire relié. 
LUTAUD (Auguste), receveur de l'enregistrement en re- 

traite, â Vendôme (Loir-et-Cher), 6, rue du Mail, et à Len- 
gogne (Lozère). — Ex. sur papier couché. relié (à adresser à 
Mme Lutaud, au Saint-Cœur, àVendôme). 

MADIER (Mlle Marie), à Lyon, 23, rue Auguste Comte. 
MAIGRON, capitaine de cavalerie en retraite, à Saint-Al- 

han, par Ruoms. — Souscription libérée. 
4  MAIS NEUVE (Alexandre), rentier, à Vernoux. 

Miu.nosc (Joseph de), propriétaire-agriculteur, à Berrias. 
Ex. relié. 

MALossE (Miles), libraires, à Privas..  

MANSON (Mme), professeur d' cule supérieure, à Lyon, 
11, rue Laurencin. —  Ex. sur papier couché, relié. 

MARCEL (A.), propriétaire, à La Lauze, par Bourg-Saint- 
Andéol. — Ex. relié. 

MARQUAND (L.), libraire, à Aubenas, 67, faubourg Gam- 
betta. 

MARQUEYROL (Dr), maire de Gras, Paris, 64, rue de- 
Miromesnil. — Ex. relié. 

MAn 	(De), médecin des troupes coloniales, à Fourmies 
(Nord). — Ex. relié. 

MARTIN (L'abbé), curé, à Vion. 
MARTIN (D00  à Aubenas. 	Ex. relié. 
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MARTIN (Mile V.), professeur d'école normale, à Lyon, 
rue Grataloub. 
MARTIN, notaire et maire, Saint-Pierreville. 
MARIE (Jean), à Aubenas. 
MAI ZE (Pierre), à Aubenas. 
MATHEVET (L'abbé E.), curé, à. Saint-Martial. 
MATHEVET (L'abbé Frédéric), curé, à GMun, par Mauves. 
MAVREL (Ernest), moulinier en soie, à Dornas. 
MAIIIIN (Docteur), à Crest (Drôme). —L-ei Ex. sur papier 

couché, relié. 
MAIJaIN (Georges), directeur de la Revue du Midi, à Sar- 

ricins (Vaucluse). 
MAZEL et PLANCHER, imprimeurs, 	Largentière. — 

Exemplaire sur papier à la forme, relié. 
MAzoN (André), docteur ès-lettres, Paris, 28, rue Ber- 

thollet. 
MÉJEAN (Eugène), avoué, à Largentière. 
MEssIÉ (Jean), notaire, au Bourg-Saint-Andéol. 
MEYZONNIER (Eugène), président de la Chambre de com- 

merce, à Annonay. — Ex. relié: 
MIGNOT (Siméon), rentier, Annonay. 
MIMEREI. (Antoine), avocat au Conseil d'Etat, à Pari% 

205, boulevard Saint-Germain. — Deux exemplaires, dont 
un sur papier à la formes—A y joindre rexempiaire du regretté 
Marc Sauzet, que M. lllimerel prend à son compte. 

MINGAT (L'abbé Pierre), professeur l'Institution du Sacré 
Coeur, à Annonay. 

MissoLz (A. de), propriétaire, à Anty, près Annonay. 
MOLIN (L'abbé T.), curé, à Labastide-de-Juvinas. 
MOLLE (Jules) docteur-en-médecine, à Oran. 
MONTGOLFIER (Chartes de), fabricant de papiers, à Mau- 

Tent-lès-Annonay. 
MoNTGoLFIER (Etienne de), vice-président de la Cham- 

bre de commerce, à Annonay. 
MoNTGoLFIER (Félix de), industriel, Saint-Mame-lès- 

Annonay. 
MONTGOLFIER (Jean de), industriel, à Saint-Marcel-lès- 

Annonay. 
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MONTGOLFIER (Joseph de), directeur de banque, à n- 
nonay, 1, place Rotonde. 

MoNfromelEa (Michel), notaire, à Tournon-sur-Rhône, 
MONTOISON 	propriétaire, à St-Jurien-en-St-Alban. 
MONTRAVEL (Mme de), née Isabelle de Chauras, au Bourg- 

Saint-Andéol. 
Moi VEL (Vicomte de), capitaine d'artillerie en re- 

traite, à Marseille, Sainte-Amie, rue Chabert. 
Moulu. DE VOLEINE, à Cogny (Rhône) et à Saint-Alhan- 

dAy, par Annonay. 
MOREllt, avocat, à Annonay. E. sur papier couché, 

MORIN (Edouard), propriétaire, à Bel, par Pierrelatte 
(Drôme). — Ex. sur papier couché. 

MOULIN (Çh.), juge de paix, 	rernoux. 
Mcncus (L'abbé), aumônier de la Providence, â Annonay. 
Mot .LAs (Ernest), propriétaire, à Chalancon. — Ex. relié. 
MOWIIER (Elie), moulinier en soie, à Saint-Christol. — 

Ex. relié. 
MOU NIER (Georges-Joseph)„ capitaine de cavalerie, à Cas- 

tres (Tarn), 19e Dragon, et au château de Luron, par Boucieu- 
le-Roi. — Ex. relié. 

N.EYRANrD (L'abbé Marius), curé, à Saint-Hippolyte-de- 
Brês, commune de Payzac, par Lablachère. 

NIBOVET (Charles), notaire, à Aubenas. — Ex. relié. 
NIBOYET (Henri), banquier, au Bourg-Saint-Andéol. 
NI on (Emmanuel), à Annonay, 22, rue de Roanne. — 

Ex. sur papier à la forme. 
NICOD (Gaston), industriel, conseiller général de l'Ardè- 

che, à Annonay. 
NICOLAY (Mie  de), à Blet (Cher) et à Paris, 35, rue Saint- 

Dominique. — Exemplaire sur papier à la forme. 
NOUGARÈDE (Gustave), ingénieur civil des mines, à V 1- 

leneuve-deaerg. — Ex. relié. 
NURY (Ferdinand), sous-brigadier-des-gardiens de la paix, 

Boulogne (Seine), 129, route de Versailles. — Ex. relié. 
OLAGNE (Eugène), notaire à Annonay.. 
t 021E11 (Erni/0, propriétaire, à Mauves. 	Exemplaire 
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sur papier couchée  relié. 	Souscription renouvelée par Mi. 
Louis Osier, frère du défunt. 

PAMPELONNE (V. de Guyon de Gels de), ingénieur, à Nice, 
1-I, rue d'Italie, et au château de Périer, par Vernoux. 

PASCAL (Louis), rentier, à Lablachère. 
PAVIN DE LAFARGE (Joseph de), à Viviers, chàteau Ste- 

Concorde. — Ex. sur papier couché, relié. 
PAYA N (Emile), brasseur, à Ftuoms. 	Exemplaire relié. 
PA YAN (Louis), ouvrier chocolatier, à l'usine de Donzère 

(Drôme). — Exemplaire relié. — Souscription libérée. 
PAYA N' (Ulysse), propriétaire, àAllais (Gard), 12, rue 

Bouchon. 	Ex. relié. 
PAYE N (Gustave), commis principal au chemin de fer, 

à Saint-Maurice (Seine), 21, rue Eugène-Delacroix, 
Exemplaire relié. 
PERCIE (Marcellin), rentier, à Genève (Suisse"), 3, rue du 

Vieux-Billard. 
PÉIULHOC (Louis), industriel, à Annonay. — Exemplaire 

sur papier couché, relié. 
PEnTUS (L'abbé Charles), aumônier, a Annonay, rue de 

Pa rras. 
PESSEMESSE, vice-recteur de la Corse, à Ajaccio. 
PIGNAL (Capitaine), à Lyon, 1, quai des Brotteaux. 
PIGNAL (Mile H.), à Annonay, 2, rue du Prieuré. 
PLANTIER (Dr  Ludovic), à Annonay. Deux exemplaires., 
PLANTIN DE VILLEPERDRIX (Mgr. Gabriel de), proto- 

notaire apostolique, vicaire général à l'évêché de Mmes 
(Gard), 3, rue de la Pa ente. — Ex. relié. 

PLATARET, notaire, à Privas. 
Poi DEHA RD (Robert), aux Chassagnes, par Oullins (Rhème). 
PONTA L (Edouard), archiviste-paléographe, négociant, à 

Bordeaux, 6, rue de Berry. 
PONT I. (Gustave), propriétaire, au chàteau de Roche- 

colombe, par Bourg-Saint-Andéol. 
POULET, avoué, à Largentière. 
Poins (Marc), à Annonay, 40, rue Sadi-Carnot. 
POULY (René), docteur en médecine, à Annonay 
POLÎZET (Paul), docteur en médecine, à Cannes (Alpes- 

Maritimes), et à Privas. 
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PRADELLE (Marc), banquier, au Bourg-Saint-Andéol. 
PRÀ»ELLE (Pierre), banquier, au Bourg-Saint-Andéol. 
PRINSAC (Emile), clerc de notaire, à Privas. — Exem- 

plaire relié. 
Pt Aux (Frank), président de la société d'histoire du 

protestantisme français, a Paris, 41, boulevard Raspail. — 
Exemplaire relié. 

PUAUX (Louis), négociant, ancien conseiller général de 
J'Ardèche, à Privas. 

RADAL (André), avoué, à Largentière. — Ex. relié. 
Ritoln (Henry). docteur en médecine, à Pont-Saint-Esprit 

(Gard). — Exemplaire relié. 
RAPHANEL (Edouard), et Lalevade-d'Ardèche, moulin de 

Bayzan. 
RAPINE (Jules), propriétaire et maire, à Charmes. 
REBATTET (F.-M.), à Paris, 72 et 74, boulevard Richard- 

Len oi r. 
REBOUL (Jules), rédacteur à hi Préfecture de l'Ardèche, ri 

Privas. 
RÉGNÉ (Joseph), propriétaire-viticulteur, à Armissan, par 

Vinassan (Aude). 
RÉGNÉ: (Pau», propriétaire-viticulteur, à Armissan, par 

Vinassan (Aude). 
BEY (L'abbé Albert), curé, à Joatinas, par LargentièW 
REY (Jules), libraire, à Grenoble (Isère), 23, Grande-Rue. 
BEY (Louis), chimiste, à Paris, 32, quai des Célestins. 
REG' (Louis), propriétaire, à Cambrai (Nord), 6, rue de 

l'Arbre d'Or et au château de Largue, à Banne. 
REY-HERME (L'abbé Théophile), chanoine, à Viviers. 
REyNAUD, adjudant en retraite, r Serres (Hautes-Alpes). 
REYNAut) (Henri-Pierre), instituteur, à Serrières. 
REYNAUD (Jules), conseiller général de l'Ardèche, à 

Lalevade-dArdèche. — Deux exemptaires. 
REYNAUD (Mlle), économe crEcole normale, retraitée, à 

Saint-Fortunat. 
REYNIER (Elie), professeur d'École normale, 

Ex. relié. 
RIBES (Auguste), minotier, à Annonay. —Ex. 

couché, relié. 

Privas. 

xur papier 
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RIBES (Constant), employé au Sénat, à Paris, 15 bis, rue 
de Vaugirard. 

RIBES (Joseph), industriel, à Annonay. 
RIGAUD (L'abbé Joseph), curé, à Saint-Michel-de-BouW 

gne. 
RIGAUD (Julien), conseiller général de l'Ardèche et rece 

veur des finances, à Draguignan (Var). 
Rrou (Gaston), rédacteur au Figaro, à Paris, 12, rue Jose.-,  

Maria-de-Hérédia. 
1110UFOL (Emmanuel), notaire honoraire, au Puy (Haute- 

Loire), 9, place du Breuil. — Exemplaire relié. 
Rima (Pau», instituteur, au Cheylard. 
ROBERT (Maurice), notaire, à Charmes. Ex.sur papier 

ir la forme, relié. 
ROBERT-DEGASCHES (Jean), à Paris, 4, rue d'Amster- 

dam. — Souscriplioir libérée. 
ROCHE (Auguste), directeur d'école, i La astre. — 

relié. 
ROCHE (L'abbé Auguste), archiviste diocésain, à La 

Voulte. 
ROCHE (Joseph), négociant en fers, à Annonay, 5, rue Ca--. 

pitaine-Rouveure. — Exemplaire sur papier couché, relié. 
ROCHE (Jules), député et conseiller général de l'Ardèche„ 

directeur de La République francaise, ancien ministre, 
Paris, 84, boulevard des Batignolles. — Ex. sur papier tir 
la forme. 

ROCHE (Jules), propriétaire, au Bourg-Saint-Andéol. 
IROCHEGUDE (Louis), moulinier en soie, à Saint-Agrève.- 
Eremplaire relie. 
BOCHETTE (Henry), docteur en médecine, au Cheylard. — 

Exemplaire sur papier couché, relié. 
Flot..LAND (Marius), instituteur, à Antraigues. Ex. relié. 
ROMAIN (Mine Paul), née Régné, à Vinassan (Aude). 
tRoQuE (Baron Adhémarde la), propriétaire, au château 

des Prés, par Sarras. 
RosTAING (Léon), ancien président du Tribunal de com- 

merce, a Annonay, villa Sainte-Emilie. — Ex. relié. 
ROSTOLLAN», professeur de lycée, à Valence,8, rue Notre- 

Dame-de-la-Ronde. — Ex, sur papier couché. relié. 
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ROUCHON (G.), archiviste du Puy-de-Dôme, à Clermont- 
Ferrand. — Exemplaire relié. 

ROURE (L'abbé), curé-archiprêtre, à Privas. 
RouRE (Maurice), entrepreneur de plâtrerie, à Aubenas, 

faubourg Pasteur. 
RoussEL (L'abbé Henri), curé, àAuriones,par Ruoms. 

Exemplaire relié. 
ROUSSET (P.), instituteur en retraite, à Lafigère„ par Les 

Varis. 
ROUSSILHON (André), iivocat à la cour d'appel, à Paris, 1,. 

rue Dante, Ve arr. 
Rousszum (G.), directeur de J'Ecole primaire supérieure, 

A Gannat (Allier). 	Ee. relié. 
ROUSSILHON (Jean), licencié en droit, à Saint-Laurent- 

du+Pape. 
"RouvEunE (Emile), propriétaire, au château de la 131,a- 

- chette, par Pierrelate (Drôme). — Ex. relié. — Souscrip 
tion renouvelée par Mme Vve Rouveure. 

ROUVEURE (Marcellin), propriétaire, àGerlande, par Va- 
nase* 

ROUVEURE (Victor), rentier, à Annonay. 
Roux (L'abbé), curé, à Soyons. 
ROTER (Alexis), moulinier en soie, à Belay, par Vernoux. 
ROTER (Muurice), instituteur, à Saint-Cierge-la-Serre. — 

Ex. relié. 
Rots (M des), à Paris, 69, rue de Chaillot. 
SABATIER (Emile), moulinier en soie, à Sazy, par Antrai- 

gues-sur-Volane. — Exemplaire sur papier couché, relié. 
SABATIS R (Léon), constructeur-mécanicien, A Lafarge,. 

par Viviers. — Ex, sur papier couché, relié. 
SAHT(E.), professeur (récole primaire-supérieure, à Crest 

(Drôme). 
SAINTrPRIESr..D.URGEL (Vite de), propriétaire, à Avignon, 

21, rue Petite-Fusterie. -- Exemplaire sur papier couché, relié. 
SALABELLE (Alfred), instituteur, à Andance. -- Ex. relié. 

AL VERT (Émile), négociant, au Bourg-Saint-Andéol. 
SALAVERT (Pierre), négociant, au Bourg-Saint-Andéol. 

ex. 
SALÉoN-TEnnits (Joseph), industriel et conseiller générai 

de l'Ardèche, au Cheylard. 
SA.LomoN (Charles), docteur en droit, .à Paris, 34, quai 

de Béthune. — Exemplaire sur papier à la forme. 
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SARDA (L.), docteur en médecine, à Annonay, 21, rue 
Mon tgolfier. 

t SAUZET (Marc), professeur à la faculté de droit de Pa- 
ris, député de l'Ardèche. — Souscription renouvelée par M. 
A. Arimerel. 

1- SAVOIE (Mme Eugénie), institutrice, à Colombier-le- 
Cardinal. — Souscription renouvelée par Mlle &doux, soeur 
de la défunte et institutrice au même lieu. 

SAYN (Samuel), vétérinaire, à Tournon. 
SEGUIN (Camille), au château du Colombier, par Annonay. 
SEIGNEURET, libraire, Valence, 7, rue de ta Gare. 
SÉNÉcLAuzE (Mme André), et La Cascade, par Bort (Cor- 

rae). 
SER tx ET, professeur d'agriculture, propriétaire à Chornérac. 
SERRET t E BÉcouaT (Mme), au manoir de Kerlagatu, par 

Quimper (Finistère) et à Paris, 51, avenue Bugeaud, 
SERRETTE (Léon), à Paris, 13, rue de Vaugirard. 
S'EUX (L'abbé P.), vicaire de Notre-Dame, à Annonay., 
SÉVEYRAC (L'abbé Félix), organiste de la cathédrale, à 

Viviers. 
SOCIÉTÉ archéologique de Montpellier, 14, rue Eugène-,  

Lisbonne. -- Exemplaire relié. 
SOCIÉTÉ Ardéchoise d'encouragement à l'agriculture, à 

Privas. - - Ex. relié. 
SOCIÉTÉ d'agriculture, industrie, sciences, arts et belles- 

lettres de la Loire, à Saint-Etienne, 27, rue Saint-Jean. — 
Exemplaire relié. 

SOCIÉTÉ d'archéologie de la Drôme, à Valence. 
SocIÉTÉ de l'histoire du protestantisme français, Paris, 

4, rue des Saints-Pères. — Ex. relié. 
SONIER DE LUBAC (Jules), a onier, par Vernoux. 

Exemplaire relié. 
SONIER 1.A BoissiÉRE (Henry), au château de Mauga- 

ray, à Arlebose, par Boucieu-le-Roy. 
S'OHM; (Régis de), ingénieur civil des mines, au château 

de la Lombardière, par Annonay. 
SOUHEYRAN (A. de), à Paris, 102, boulevard Pereire. 

Ex. relié. 
SOUBEYRAN ( Louis), comptable à Dieulefit,Drôme.—Ex. 

relié. 
SOUBEYRAN DE SAINT-Pni.x (Humbert de), conseiller à la 

la Cour d'appel, à Paris, 87, boulevard Saint-Michel.— Deux 
exemplaires reliés. 
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SOUCHE (Albert), orfèvre, à Paris, 76, rue des Archives, 
Ille arr. 

SYNDICAT d'initiative du. Vivarais, à Yals-les-Bains. 
TARTAnY (Régis), ingénieur des Ponts-et-chaussées en re- 

traite, au Mas de Margnac, com. de St-Prix, par Lamastre. 
TAGE As tienne), tabacs français, à Rotterdam, 62, 

Wijuhaven. 
TERRASSE (Me), professeur d'Ecole normale, à Privas. 
TERRERAS« (Humbert de), au château de Terrebasse, par 

Roussillon (hère) et à Lyon, 3, rue du Plat. — Deux ex. 
TESTA» (L'abbé), curé-archiprêtre, à Saint-Agrève. 

relié. 
TÉTREL (Mme Blanche), née Pastré, à Paris, 55, rue 

Moniparnasse, — Ex sur papier couché, relié. 
TEYSSIER (Félix), greffier de justice de paix, à Hune. 
UER« (L'abbé), curé, à Lanarce. — Ex. relié. 
TIMON (Louis), préfet du Finistère, âQuimper. 	Er. 

su r papier à la forme. 
TRIMMER (NoM), ancien élève de l'Ecole des Chartes, 

inspecteur de la Société française d'archéologie, notaire, à 
Saint- tienne (Loire), 10, rue du Général Foy. — Ex. relié. 

THOULOUZE (Mine J. commerçante, à Privas.— Ex. relié. 
TOURASSE (Amédée), rentier, à Tournon-sur-Rhône. — 

Ex. relié. 
TOURBE, moulinier, à Fontanes, commune d'Uzer. 
TOUR R TTE (M  de la), conseiller général de l'Ardèche, 

Tournon-sur-Rhône. 
Timons DE VARENNES (Baron de), au château de la Du- 

randière, à Saint-Sorlin-Vertrieu (Ain). — Ex. sur papier 
la forme. 

VAL (Isaac), fabricant mégissier, à Annonay, Champ de 
Mars. 

\TALA 'VER (H.), négociant, maire, à Alboussiére. — Deux 
exemplaires. 

VA LLETTE-V 	RD (Pierre), à Cruas. — Ex. sur papier 
à la forme. 

VA "'LET (Jules), notaire. l Serrières. 
TARIT DIA I N ELu , garde général des eaux et furias, au.  

Bourg-Saint-Andéol. - Ex. relié. 
Ascum.DE (Mile Alice), chez le docteur Chamba, à ',von, 

3i9, Avenue Berthelot. 
VASCH A L DE (Henry), à Vals-tes-Bains. 
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VÉDEL (A.), vérificateur des poids et mesures, à Largentière.. 
VÉDESCHE (Auguste), ancien clerc de notaire, Aubenas. 
VERGIER (L'abbé F.), curé, à Davézieux. 
VERGUES (Joseph), propriétaire, à Montbrun, par Mou 

(Aude). — Ex. relié. 
VERNET (Edouard), au Tell, place des Sablons. 
VEanoT(P.), instituteur, à Pailharès, par Saint-Félicien., 

— Exemplaire relié. 
VIALLE (Louis), instituteur, à Beauchastel. 
VIANNEY (Auguste), moulinier en soie, à Neyrac-les-Bains, 

par Meyras. 
VIDON (Chanoinela.), à Viviers. — Exemplaire relié. 
VIDON (Elle), négociant, à Annonay, rue Boissy-d'Anglas., 

— Trois exemplaires, dont un sur papier à la forme. 
VIDON (Henry), rentier, à Annonay. — Ex. relié. 
VIGNAT (Mme Félix), à Annonay, Le Logis. — Exem«- 

plaire sur papier couché. 
VIGNAT (Georges), au château de Déornas, par Annonay 
VINCENT (Auguste), sénateur et conseiller général de- 

l'Ardèche, à Paris, 117, boulevard Saint-Michel. 
VINCENT (DrEugène), professeur la faculté de médecine,‘ 

ex-chirurgien-chef de la Charité, à Lyon, 2, quai Gailleton.. 
VINCENT (F.), à St-Julien-en-St-Alban, aux Meuniers. 
VINCENT (H.), à Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme). — 

Exemplaire sur papier à la forme. 
VINCENT (Marius), notaire, Saint-Etienne.de-Boulogne. 

— Exemplaire relié. 
VOGUÉ (Comte Félix de), avocat à la cour d'appel, à Pa- 

ris, 7, rue Las Cases. 
VOGUÉ (Mis  de), membre de l'Académie française, à Pa- 

ris, 2, rue Fabert. 
VOLANE (Jean), homme de lettres, au Pou n. 
VULPIAN (A.), au château des Bois, par Lamballe (Côtes- 

du-Nord). — Dix exemplaires. 
WEISS (N.), secrétaire de la société de l'histoire du protes- 

tantisme français, à Paris, 54, rue des Saint-Pères, Vile  arr. 

LISTE SUPPLÉMENTAIRE : 

CHAMBON (Z.), instituteur au Lac d'Issarlès, par Issarlês. 
— Souscription libérée. 

DhiouniLLE (A.), pharmacien, à Lyon, 252, cours La- 
fayette. — Ex. relié. 

MAZON (Paul), maitre de conférences à la Sorbonne, à 
Paris, 9, rue Mazarine. 
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AVANT-PROPOS'. 
[par le chanoine ROUCIIIER.I 

Encore une des provinces attardées de notre ancienne 
France qui vient d4exhumer de la poussière les vieux monu- . 
ments de son histoire et de prendre une part active à ce 
mouvement, chaque jour plus prononcé, qui emporte les es- 
prits vers les curieuses investigations dupasséetrattrayante 
étude de nos antiquités nationales I 

Moins favorisé que beaucoup d'autres pays, et même 
que beaucoup de simples villes qui se glorifiaient d'avoir 
leurs annales particulières, le Vivarais jusqu'A présent n'a- 
vait pas rencontre son historien. En parcourant la Bibliothè- 
que historique de la France du P. Le Long, La France littéraire 
de Quérard, nos recueils biographiques les plus riches et 
les plus estimés, on est frappé de voir combien les ouvrages 
et les documents historiques sur le Vivarais, imprimés ou 
manuscrits, y occupent peu de place. Cette intéressante 
province, qui a eu jadis son importance, n'était, à vrai dire, 
connue dans l'histoire que par le rôle considérable qu'elle 
avait joué dans les guerres religieuses qui ensanglantèrent 
nos contrées au seizième siècle :cn dehors des faits les plus 
saillants de cette triste époque, il est très rare que son nom 
se présente sous la plume de nos grands historiens. Non 
seulement une profonde obscurité couvrait ses origines et 
toute cette première partie de ses annales qui touche a l'an- 
tiquité la plus reculée, mais il semblait que nous dussions 
être condamnes it ignorer encore la plupart des événements, 
dont ce pays a été le (haire jusque dans les temps les plus 
rapprochés de nous. 

(') L'auvre de M. Fahhè Rouchier 	dédit:e à Mgrs joseph.11iFFelyte Gui. 
bert, rehtvéque de Tours, et Louis Delcusy, évêque de Viviers 
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L'HISTOIRE RELIGIEUSE, CIVILE ET POLITIQUE DU VIVARAIS 
est appelée à combler cette grande et regrettable lacune. Nous 
avons peu de choses à dire de fceuvre elle-même. Le public 
bienveillant et éciaiii à qui elle s'adresse la jugera. Si. 
pour répondre aux honorables et précieuses sympathies qui 
ont accueilli de toutes parts la première annonce de l'ap- 
parition du Livre, il ne fallait que la conscience d'avoir ac- 
compli un travail sérieux, s'appuyant sur de vastes et mi- 
nutieuses recherches ; un travail où règnent l'amour pas 
sionné du vrai, et ce ton simple et sévère qu'exige la ma- 
jesté de l'histoire, et cette abondante variété de détails qui 
fait le caractère et le charme de l'histoire locale, nous pour- 
rions nous croire assuré d'avance du succès. Mais il y a 
aussi les rigoureuses exigences et les droits imprescriptibles 
de la critique dont il convient de tenir compte, avant 
de préjuger l'arrêt plus ou moins favorable de l'opinion. 
Nous osons espérer cependant que, malgré des imperfections 
et des fautes qu'il n'a pas été toujours en notre 'pouvoir d'é- 
viter, l'oeuvre sera lue avec intérêt, dans le Vivarais au 
moins, par tous les hommes qui aiment leur pays et qui 
ne sauraient demeurer étrangers et indifférents §ux desti- 
nées du petit coin de terre où fut leur berceau et auquel se 
rattachent leurs plus chers souvenirs d'enfance ou defamille. 

L'idée première de cet ouvrage appartient à l'illustre pon- 
tife qui présidait naguère l'église de Viviers et qui occupe 
aujourd'hui avec tant d'éclat le siège célèbre de saint Mari- 
tin de Tours. Dans sa sollicitude éclairée pour tous les in— 
téréts du diocèse qui lui était confié, Mgr. Guibert avait 
conçu le dessein d'en faire écrire et publier l'histoire. La 
mise à exécution de ce projet devait être comme le cou- 
ronnement des bienfaits d'une administration qui fournira 
aux annales de réglise de Viviers l'une de leurs plus belles 
pages. L'éminent prélat avait posé lui-même les bases de 
ce grand travail ; il avait réuni sous sa main une partie 
des matériaux il avait tracé les lignes principales du plan 
avec cette netteté et cette hauteur de vues qui le caractéri- 
sent c'est aussi par ses ordres, c'est sous ses yeux, c'est 
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dans l'intérêt du projet dont il avait à coeur la réalisation, 
que nous avons entrepris nos premières recherches. Nous 
:aimons à rappeler ces souvenirs, au moment où l'oeuvre, née 
sous les auspices du savant Evéque, soutenue et encoura- 
ee par la constante et paternelle faveur de son successeur 
Ténéré, Mgr Delcusy, conduite heureusement à terme par 
,douze années d'un infatigable labeur, affronte enfin le grand 
jour de la publicité : c'est une dette de justice et de recon- 
naissance qu'il nous est doux d'acquitter. 

Il n'entrait pas dans notre plan, au début de ces recher- 
ches, de faire sur le Vivarais un travail historique complet, 
eit le sujet aurait été envisagé et traité sous toutes ses fa- 
ces. Nous voulions, au contraire, nous borner à l'histoire 
du diocèse et des évêques de Viviers, et imprimer à rceu- 
vre un cachet exclusivement religieux. Mais les inconvénients 
inévitables d'un cadre si restreint n'ont pas tardé à se faire 
.sentir, et, pour y échapper, comme aussi pour accroître 
l'importance et l'intérêt de cette étude, nous avons résolu 
d'en élargir le cercle, de manière à embrasser tout l'ensem- 
ble de l'histoire, le côté politique et social comme la partie 
purement ecclésiastique, faisant marcher de front tous ces 
,éléments divers, sans qu'un ordre particulier de faits fût 
sacrifié à l'autre. Il nous a semblé que le récit, sans rien 
perdre de son caractère d'unité, qui est la condition essen- 
tielle du beau dans toute composition artistique ou litté- 
raire, y gagnerait plus de variété, de mouvement, de couleur 
et de vie ; que le lecteur aimerait aussi à voir se dérouler 
sous ses yeux le tableau complet et animé des phases diver- 
ses qu'a traversées le Vivarais, dans lequel viendrait se ré- 
fléchir, comme dans un miroir fidèle, la physionomie si ori 
ginale du pays, à toutes les époques et sous tous les aspects. 
Ce plan, que nous avons essayé de réaliser, est le même 
queles Bénédictins Dom Vie et Dom Vaissette avaient conçu 
et exécuté avec tant de succès dans leur immortel ouvrage 
sur l'histoire générale de Languedoc : pouvions-nous choisir 
des guides plus sûrs et nous inspirer d'un plus parfait mo- 
dèle ? Ainsi l'histoire ecclésiastique occupera, sans doute, une 
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large place dans notre travail ; il ne saurait en êtriautrew 
ment, car l'Église, jusqu'à la fin du moyen âge, dornir,  
naît la société par l'influence qu'elle exerçait. sur toutes les 
classes ; son intervention dans les choses publiques était de. 
tous les jours et de tous les instants. Mais, à côté du mou 
vexent religieux, nous suivrons aussi pas à pas le dévelop- 
peinent continu de la vie politique et sociale ; nous .-êtu- 
dierons, non point dans des dissertations séparées., mai& 
dans le cours de la narration, en suivant la marche na- 
turelle des événements, la constitution de la prince, ses 
moeurs, ses institutions, ses privilèges, ses coutumes par- 
ticulières, la condition des terres et des personnes, tort .ce 
qui sert à faire comprendre un ordre de choses disparu, 
tout ce qui peut contribuer à éclairer la marche de la eüli- 
sation, 

Ce champ est vaste, mais il peut être aisément eircôns- 
crit ; car, du premier coup d'oeil, on y voit se dessiner 
trois grandes. périodes historiques, au caractère nettement 
tranché, qui le divisent en trois parties, présentant chacune, 
soit à raison de leur étendue ou de la multiplicité des évé 
nements qu'elles embrassent, une matière plus gué suffi- 
sante pour remplir t'espace d'un volume. 

La première période, traitée dans le présent volume, va 
des temps anciens au commencement du onzième siècle. 
C'est la partie consacrée à l'étude des origines, la plus obs- 
cure et la plus aride par conséquent, mais non pas la moins 
curieuse, ni la moins utile à connaître. Remontant jus- 
qu'aux siècles lontains de l'époque celtique, elle nous mon- 
tre tour à tour le Vivarais jouissant du bienfait de l'autono- 
mie, puis courbé sous le joug de la conquête et absorbé 
dans l'unité du vaste empire romain ; recevant avec la pré- 
dication de l'Évangile une vie et une civilisation nouvelles; 
couvert de ruines par les invasions des barbares ; restauré,  
par ri:Ose dont la main réparatrice s'applitjue effacerpeu 

peu les traces de tant de désastres, et, sous cette grande 
et salutaire influence, opérant en lui-même ce travail lent. 
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de transformation qui marque son passage, de la société 
antique qui finit, au monde féodal qui commence. 

La seconde période présente le tableau du Vivarais pen- 
dant le moyen âge proprement dit, avec le jeu de ses ins- 
titutions, avec ses perpétuels conflits de passions et d'inté- 
rêts opposes. Elle s'ouvre par un exposé de situation qui 
mies peint •d'un côté, l'état florissant et l'action civilisatrice 
des ordres monastiques dans l'intervalle du dixième au 
quatorzième siècle, de l'autre, l'organisation politique du- 
pays à la même époque, les commencentents de la sauve- 
rainele temporelle des évêques de Viviers, la formation des. 
grands fiefs et des principales .baronnies. Puis, à côté de la 
noblesse déjà puissante. on voit la bourgeoisie qui naît, 
datant son 'origine. de l'affranchissement des communes 
l'analyse comparée d'un certain nombre de chartes de fran- 
chises permet d'assigner à ce qu'on est convenu d'appeler 
la révolution communale son caractère et son véritable rôle 
dans >Vivarais. Nous assistons ensuite aux longues luttes- 
que les évêques eurent à soutenir avec les comtes de Tou- 
louse .et avec les rois de France pour le maintien de leur 
indépendance politique ; au rétablissement de la puissance 
et des juridictions royales ; aux efforts tentés par les trois 
ordres du pays pour résister à l'invasion anglaise ; aux. 
troubles qui suivirent, pendant lesquels la. situation mal- 
heureuse de la province contraste avec, la, gloire qui rejail- 
lit sur elle de cette pléïade d'hommes illustres qu'elle pro- 
duisit alors, principalement dans l'ordre ecclésiastique, 
tels que les cardinaux Pasteur, Pierre Bertrand, Bertrand 
de Colombier, Jean et Pierre Flandrin, etc. Une étude enfin 
Sur l'origine, la constitution et les prérogatives des États 
particuliers du pays achève de remplir ce cadre et en cor- 
pl te l'intérêt. 

La troisième période a pour point de départ l'introduc- 
tion de la Réforme dans le Vivarais, et l'histoire des guer- 
res de religion dans ce pays en forme la partie saillante et 
dramatique. Après avoir parcouru ces sanglants épisodes de 
nos discordes civiles, l'esprit fatigué aime à reposer sa vue- 
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sur le travail de restauration qui s'accomplit alors de toutes 
parts 	la religion qui, refleurit, l'agriculture qui renaît, le 
commerce et l'industrie qui prennent un essor inouï' jus- 
que-là, la puissante impulsion qui est imprimée aux tra- 
vaux publics par la sage administration des États particu- 
fiers du pays, jusqu'au moment où l'existence du Vivarais 
comme province vient s'abîmer et disparaître dans le grand 
bouleversement qui, au commencement du siècle, trans- 
forma l'état politique et religieux de la France entière. 

Quant aux soyrces où nous avons puisé, il nous suffira 
d'indiquer ici les principales. En première ligne, nous pla- 
-cerons les travaux inédits, entrepris à différentes époques 
sur les antiquités ou l'histoire du Vivarais. Ces travaux, fort 
-peu connus, sont beaucoup plus nombreux qu'on ne le sup- 
pose communément. Ce n'est pas d'hier seulement qu'on a 
commencé dans ce pays de fouiller le sol, d'interroger les 
ruines, d'étudier les monuments, de compulser les ancien- 
nes archives, de recueillir les poétiques légendes et les tra- 
ditions sur les lieux, les hommes et les choses mémorables 
du passé. Beaucoup d'autres avant nous étaient venus ex- 
plorer cette mine féconde, et nous n'avons fait en quelque 
sorte que creuser plus avant dans le sillon qu'ils avaient ou- 
vert. Il n'est presque pas un siècle, en remontant même 
assez haut dans le moyen tige où l'on ne rencontre à Fm- 
vre quelqu'un de ces curieux et patients investigateurs des 
antiquités de la province on voit successivement toutes les 
générations faire effort pour percer l'obscurité et les nuages 
qui enveloppaient leur berceau séculaire. Toutes ces loua- 
hies tentatives, sans doute, n'ont pas abouti ; il a manqué 
souvent aux travaux et aux recherches, pour une réussite 
complète, d'être faits avec ensemble, sur une plus large 
échelle, avec cette persévérante ardeur que rien ne lasse ; 
d'être favorisés du hasard heureux des circonstances et de 
s'appuyer sur les données des découvertes modernes. Mais 
si les vieux chroniqueurs et les annalistes dont nous par- 
Ions n'ont pas eu la gloire d'élever le monument que le 
Vivarais appelait de tous ses voeux, ils n'en ont pas moins 
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bien mérité du pays et de la postérité, en commençant à 
déblayer le terrain et à réunir des matériaux, dans le but de 
faciliter aux historiens venir l'accomplissement de leur 
grande et noble tâche. Sous ce rapport, on comprend l'in- 
térêt que présentent pour nous celles de leurs œuvres qui 
ont été épargpées par le temps, bien qu'il ne faille pas cher- 
cher précisément dans ces écrits une sûreté parfaite de cri- 
tique ou de goût, ni un fond très-étendu%  de science et dié- 
rudition. Mais que de renseignements précieux à recueillir ! 
que de textes anciens ils nous ont conservés, dont les ori- 
ginaux ont totalement disparu ! Et comment, sans ces tra- 
vaux de seconde main, aurions-nous pu nous-même renouer 
la chatne des temps et recomposer en entier la trame et le 
tissu de l'histoire ! 

Les chroniqueurs ecclésiastiques ouvrent la marche. 
Dans le Vivarais, comme partout ailleurs, c'était l'Église 
qui avait recueilli et abrité sous les cloîtres de sa vieille 
cathédrale, les monuments primitifs de l'histoire, avec les 
sciences et les lettres, avec les autres débris de la civilisa- 
tion antique arrachés au lot montant de la barbarie. C'est 
dans ces écoles qu'on vit plus tard renaître et se propager 
l'amour et l'étude de ces monuments. Les évêques de Viviers 
donnèrent l'exemple leur chapitre les imita, et, jusqu'à 
l'époque de sa suppression, ce corps vénérable ne cessa de 
compter dans ses rangs, et même parmi ses premiers digni- 
taires, de savants hommes, qui consacrèrent tous leurs loi- 
sirs etieurs studieuses veilles à rechercher les antiquités ou 

écrire la chronique historique de l'Église de Viviers. 
Parmi ceux de leurs ouvrages que nions avons consultés, 

nous citerons : 
De l'évêque THOMAS il (051) L'Ancien cartulaire de la 

.cathédrale, connu sous le titre de Charia velus ou Charte 
vieille, fragments qui nous ont été conservés dans une en- 
quête faite, en 1407, par D. Étienne, abbé de Cruas 

Du précenteur PoNs DeACVERGNE Le livre du Maitre 
de chœur (Liber Magistri chori), manuscrit du quatorzième 
siècle, dont il ne reste aussi que des fragments 
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De Jacques DE ROMIEU, chanoine-sacristain Rechercher 
sur l'antiquité de Mese cathédrale de Viviers, ms, in fo (1) ; 

Du chanoine Jacques DE BANNES Mémoyres des afflige 
tès de l'Église cathédrale de Viviers et de plusieurs autres cho 
ses arrivées en divers temps et particulièrement de celles qui se 

(I) J. de 11ornieu. qui cultivait aussi la poésie, entreprit de mettre 
en vers et, qui plus est, en sonnets, l'histoire deq premiers âges de 
l' Aise de Viviers, vibritahle tour de force, dont notre chanoine se tira 
non sans honneur, autant du moins qu'on puisse en juger par le dé— 
but 

I. 

Si je vante en ces vers les murs de ma naissance, 
Qui m'osera hiasmer d'atteindre à tel honneur. 
CLÉMENT, de qui depend du monde le bonheur, 
Permettez Tnoy de grace en chereher la défense. 
Le Tasse .1 est acquis avec la délivrance 
De sa Hiérousalem itaut il tut bon sauveur) 
Un immortel renom mais imitant et moins d'heur 
Pour tout je n'en recherche aulcune récompense. 
A beaucoup de faveur sans plus festimeray, 
Si vous presiez i'oreilhe nu tels que je dira; 
Des bons qui ont des Saincts augmenté le tarire. 
Du temps que sainet Trophime au bord d'Arles surgit, 
Ou à Vienne Cresi'ent le peuple à Christ régit, 
Janvier au lieu d'Aps fut le premier pontife. 

Après que Janvier eut lir tenu son siège, 
Martyr pour n'adorer les (aulx-dieux des payens, 
Septimie honoré des fidèles ehrestiens 
Fust esieu en recteur de ce fraissné collège. 
Quoi qu'on souffre pour Dieu l'amour le mal allège. 

1 	• 	 • 	E 	• 	ra 	dr 

• 

Ce fut en ce temps 4À qu'Ausone fut contrai et, 
Errant parmi les boys. d'abandonner la ville. 
Crocus tandis meurtrit. brui°, saccage et pille 
Comme un loup affamé quand la brebis estrainct. 
Mais le grand Dieu du ciel qui a soin de son sainet 
Faict partir de la hault, un messager habile : 
ti Pars. disait-il, non ange. et  d'un voler agile, 
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sont passées durant ma vie (1617-1642,, ms, ind-f° (1).— Du même 
auteur Chronologie des évesques de Viviers et encore de ceux 
qui ont siégé dans la ville trAbs auparavant que le siège épis- 
copal fust transféré en ceste ville et plusieurs mémogres tou- 
chantramienneté, dotation et privilèges de rEglise cathédrale, 
le tout tiré sardes actes très authentiques. ms, in-f (2) 

« Ausoni) va trouver de mille ennuya atteint, 
11. Conte fui de ma part et à tout son collège 
« Comme j'ai ordonné Viviers pour son siège 

Dequi tout le pays après sera nommi:b. 
« C'est là où doibt fleurir 11 Évesché (fige en âge. 
Vestu d'humain habit l'ange fait son message, 
Dont depuis tel lieu fust et sera renommé. 

desjet des chrestiens le nombre s'augmentoit, 
Quand chacun à l'envy de biens dote l'Église 
Qui raiki don d'un ic!kasteau, qui d'une ville exquise, 
Qui d'un fertile champ, qui dna habité Loict. 
Ausone cependant Api perdu regretoii, 
Donnant ordre au surplus d'une L'one bien apprise 
A conserver des siens la relique requise, 
Qu en habit de pasteur de tels mots exhertoit 
« Min quit l'advenir la postéritè 

Qu'autrefois la belle Aps k premier siège cache 
« De notre épiscopat oecupé de Crovus. 
« Je veux, flICS bons amys, pour màineyre éternelle 
« De ce transport heureux où Dieu cy nous appelle, 
' Que ce nouvdau Viviers soit dit J ibaoirns. n etc., etc. 

Dans une lettre écrite à m3isire Massaa. chanoine d'Angoulême, 
J. de Roniieu nt us apprend que reit sanntcts, dont nous n'avons mat- 
heureusememt retrouvè que Li premPre partie Mibl. Imp. ntss, F. 
Ducheeic, XXV. p. 21414), étaient destinii!s non pas à Former un li% re à 
part. mais it émailler la prose des Rechereliee de l'antiquité de l'Eglise 
de Viviere, dont ils auraient été k prinoipal ornement. 

Nous avons encore de J. dc ltmuieu rire poliL poème intilulè La ri- 

varologie, et lvs tinietnes héroïques dee grands hrmuncee dit, viewraix. 
insérés dans  les 'Mélanges po tiques qu'il publia en 158i. 

(I) LUne copie de ces in5tuoires s. trouve conser .4;.;:: à la Bibi. nat., sous la 
cote Fr.„ noue. acq., 887 1. 

4 2) Les manuscrits originaux appartiennent Fun âr M. Hippolyte Chattipanhet, 
ancien &Imité, rantre à M. de la Boissit:!re ; il. en existe une copie à la bibliQ-
thèque du grand séminaire de Viviers. I Celte copie, œuvre de M. Albouv, 

'den stipirieur du séminaire (1;  18” .1, forme* un vol. in-44 de :,31 p. (Moa-Jur, 
La Cathédrale de Viviers, rtoelà, Sur le chanoine Jacques de Bannes, voir l'étude, 
publiée par le chanoine RoLichier, dans Bull. ire sc„ ei_ttur, et hist, de l'Ard., 
urinée 186:5, pp. 11-64. et reproduit par la Semaine religieuse de Vivier4 année-
1896, du to juillet au itto.tobre 1, 
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Du chanoine CLUZEL: Mémoire servant pour l'histoire de-:notre 
Église cathédrale de Saint-Vincent de Viviers (1694), ms, in 2) 

Du chanoine DEYDIER, dernier prévôt du chapitre : Re- 
cueil des actes, privilèges et compositions passés entre le CM-- 
pitre et les Evéques de Viviers, ms, in-fu ; 

De l'abbé SOULAVIE : Histoire du diocèse et des êvèques è 
Viviers, lus, pet. in-4° (3) — Cette oeuvre, premier essai de 
l'un des hommes les plus distingués dans les sciences et 
dans les lettres qu'ait produits le Vivarais, précéda de quel- 
ques années seulement l'apparition de l'Histoire naturelle de 
la France méridionale du même auteur, puhlke en 1784, et 
qui ouvrit à l'abbé Soulavie les portes de toutes les sociétés 
savantes de la France et de l'étranger O. 

Après ces écrits du temps viennent les études rétros- 
pectives, les travaux d'érudition sur l'ensemble ou sur quei 
eues points particuliers de la province. La collection des 
manuscrits de Dom Vaissette (Bibi. Imp., mss, fds de Lan 
guedoc) nous offre une ample moisson de documents de ce 
genre. Nous avons retrouvé là tous les mémoires que les sa- 
vants histotiogrqphes du Languedoc avaient reçus de leurs 
correspondants du Vivarais, parmi lesquels figurent les perffl,  
sonnages les plus considérables du pays : le comte du 
Roure, lieutenant-général de Languedoc ; le marquis Mel- 
chior de Vogûé, grand bailli de Vivarais et de Valentinois ; 
le marquis de Pierre de Bernis, frère du célèbre cardinal de 
ce nom ; le marquis d'Hilaire de Jovyac, arrière-petit-fils de 
ce Jacques d'Hilaire dont Henri IV disait qu'il savait aussi 
bien, selon les temps, mettre la main à la plume qu'if: l'êpée. 
(sa correspondance avec Dom Bourotte remplit à elle seule 
tout un volume in-folio de la collection précitée) ; le comte 
de la Tcurette (4), auteur de notices historiques sur la fam 

(i) Bibi. gd séminaire de Viviers. 
(2) Bibi. grd séminaire de Viviers. [Archives de l'Ardèche, copied 
(3) [ Ce qui suit se rapporte aux sources des guerres civiles du Vivarais ; il einf 

sera fait mention en tête du tome III de notre histoire. I 
(4) François-Antoine-Alphonse de la Rivoire, comte de la Tourette, fils de 

just-Antoine, auquel il succéda, bientôt après,. comme marquis de la Tomette et 
baron des Etats de Languedoc. 
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mille des Pagans et l'origine du premier Grand Maitre de For«, 
dredes Templiers; sur 'ancienne baronnie de Chalancon (i) ; sur 
la ville, les seigneurs et la baronnie de Tournon, etc. noti- 

• ces qui accusent un savoir étendu, une sagacité de critique 
et une patience d'investigation dignes des Bénédictins à qui 
elles étaient adressées ; enfin Armand Fourel, procureur du 
roi au bailliage du Haut-Vivarais, correspondant plus actif - 
encore et plus fécond que tes précédents, car outre l'Abrégé 
de l'histoire de la ville d'Annonay (2. ) et une Relation de la vie- 
d'André de Sauzéa, évêque de Bethléem, il nous reste de lui 
plusieurs mémoires et une foule de notes détachées sur di-- 
verses questions de géographie ou d'histoire locale. 

L'impulsion qui venait d'are imprimée aux études his- 
toriques dans le Vivarais ne tarda pas à porter ses fruits. 
Les recherches et les travaux se multiplièrent ; des ouvrages 
de longue haleine furent entrepris, que nous sommes heu— 
reux aujourd'hui d'avoir sous la main pour éclairer notre 
route. Ce sont 

Discours généalogique de la noble maison des Bertrands et 
de leurs alliances avec celle des Colombiers — Discours 
généalogique de la noble maison des Colombiers avec leurs al- 
liances et de la construction et propagation du monastère des 
RR. P. Célestins, fondé audit lieu en 1631, par le P. GRAS-- 
SET, célestin, ms, in-i° O. 

Les Annales de la ville d'Annonay contenant tout ce qui 
s'y est passé de plus remarquable depuis son commencement 
jusqu'à cette année 1776, etc., par Louis CHOMEL-JARNIEUX, 
dit le Béat, ms, in-i0 O. 

Mémoire pour les États particuliers du Vivarais concernant 
l'administration de la justice dans ce pays. Remarquable tra- 
vail, fait pour le compte des États, et signé : HO EL, dé 

Ut) Archives de l'Ardèche, copie, i763, in-fol.1 
1(2) Bibi. d'Annonay, in-fol., 59 p.. ms.] 
(;) Manuscrit original, à M. le D? Henri Desgrand. — Copie. à la bibliothè. 

que du grd séminaire de Viviers. [Aujourd'hui aux Archives de l'Ardèche, .2 vol. 
in-e, écrit. du td,  tiers du XI X,  siècle. L'exemplaire que posAde la Bibliothè. 
que d'Annonay est une copie de J. Rousset.1 

i4) 11 en existe plusieurs copies l'une est déposée à la bibliothèque publique 
de la ville d'Annonay. 
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put du Vivarais. Il a été imprimé à Toulouse, 1778, in,4*. 
Recueil généalogique, par le chevalier DU OLIER, ms, 

in-f° (I). 

Ebauche d'une histoire du Vivarais, par le même auteur, 
ms, in-f° (2). 

Recherches, fragments et matériaux pour servir à rhistoire 
du Vivarais, par M. DU FAURE, marquis de Satillieu, ms, 
in-f° (3). 

Mémoires sur les antiquités et l'histoire de la ville de W.- 
viers et de ses environs, par M. Honoré FLAUGERGUES, MS, 
in-f° (4). 

Description figurative des antiquités et inscriptions trouvées 
Aps, par le même, ms, in-4°. 
Notes pour servir f histoire d'Annonay et des environs, 

par M. le docteur IjURET. — Recherches historiques sur les 
hôpitaux et autres établissements de bienfaisance de la ville 
*d'Annonay, par le même, ms, 2 y. in-1.0 ('). 

Notes et observations chronologiques pour servir à l'histoire da 

Vivarais, par M. CHALAMEL, ms, in-t° O. 11 existe aussi un 
mémoire fort curieux du même auteur, intitulé Essai sur 
l'antiquité et les pouvoirs des Etats du Vivarais et sur les chan-- 
gements qu'ils éprouvèrent en différents temps, ms, in-f° (7). Ce 
travail, fruit de longues et savantes recherches, a été rêsumé 
et fondu pour ainsi dire dans les Notes et observations chro- 
nologiques. 

Cette première catégorie de documents, si riche qu'elle 
fût, était loin de nous offrir tous les matériaux qu'aurait 

0, Communiqué par madame la marquise de Macla. [La Bibliothèque d'AI> 
nonay n posséde une copie, due à l'abbé Darnaud.] 

0) Bibi. du grd séminaire de Viviers. [Aujourd'hui aux Archives de FA> 

(-0 Ibid. [Bibi,. d' Annonay, copie de l'abbé Darnand.1 
GO Ibid. I Les archives de l'Ardèche possèdent du même: Observations météo- 

rologiq ues faites à Viviers, capitale du Vivarais, Lus, in-fol., écrit de la fin du 
XVIIIt 

(ç) ConiinuniquLi par M. Joseph Seguin. — La bibliothèque de la ville d'An- 
nonay po4sè1 /41.: une copie de ces deux ouvrages. 

(61 Communication de M. Manet, percepteur 	Vion, neveu de l'auteur. 
Bibi. d'Annonay. ms. in-Sa, copie.t 

(7) BibliutKlue 4,1"Annonay, copie de J. Rousse. 
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exigés l'achèvement de notre oeuvre. Mais nous avions heu- 
reusement une autre mine à exploiter, bien plus riche en- 
core et bien plus féconde, dans cette masse de pièces, char- 
tes et documents originaux accumulés dans les dépôts an- 
ciens de nos archives tant publiques que particulières. Lit 

isaient, épars et confondus pêle-mêle avec une foule de pa- 
piers sans valeur, les véritables titres historiques du Viva- 
rais, qui semblaient voués à un éternel oubli. Le dépouille- 
ment de tous ces vieux documents présentait d'énormes di.- 

cuités: nous l'avons entrepris avec courage, et les résul. 
tats n'ont pas tardé à justifier, à dépasser même toutes nos 
prévisions et nos espérances. — Les archives de l'Empire; 
la partie ancienne des archives départementales de l'Ardè- 
che où ont été centralisés tous les titres des abbayes, mo- 
nastères, prieurés et autres établissements religieux du pays ; 
la collection des actes et procès-verbaux des Etats particu- 
liers du Vivarais; les archives de l'ancien Bailliage, celles de 
la Chambre des comptes de Grenoble ; enfin tout ce qui 
reste des Mes de nos vieilles archives communales et sei- 
gneuriales, tels sont les principaux répertoires que nous 
avons compulsés avec le plus de fruit pour former notre vo- 
lumineuse collection des Monuments inédits de l'histoire du 
Vivarais. 

Nous ne terminerons pas cet Avant-Propos sans remer- 
cier les hommes honorables dont le concours ou les encou- 
ragements nous ont puissamment aidé et soutenu dans l'ac- 
cotiplissement de notre longue et rude tâche. 

Comment pourrions-nous passer sous silence les noms 
de I«. Bicheron, professeur d'histoire ecclésiastique à la 
faculté de théologie d'Aix, et de Contagnet, chanoine de la 
cathédrale de Viviers, dont le dévouement s'est montré 
aussi inépuisable que l'amitié ? Comment oublier le com- 
plaisant archiviste du département de l'Ardèche, M. "Marna- 
rot, et son zèle intelligent pour seconder nos recherches, 
chaque fois que nous avons dû recourir aux précieux do- 
cuments dont la garde lui est confiée? 

Nous devons aussi un témoignage public de notre grati- 



LXVI 	 AVANT-PROPOS 

rude à MM. les marquis de la. Tourette, de Jovyac, de Cha- 
naleilles ; à M. le comte de Goys ; à M. le baron de Pam- 
pelonne et son frère, M. V. de Pampelonne, officier de ma- 
rine, qui nous ont ouvert leurs vieilles archives de famille 
avec un si gracieux empressement; à M. Louis de Canson, 
pour sa bienveillante communication des titres de l'ancien 
couvent des Célestins ; à M. l'abbé de Lavalette, archiprê- 
tre de Satillieu, ancien vicaire général du diocèse, pour les 
archives considérables du château de Satillieu qu'il a mises 
à notre disposition avec cette obligeance et cette bonté par- 
faites que depuis longtemps nous avions appris it connaître. 

Et que de noms et de services nous aurions encore 
rappeler: les nombreux emprunts faits au Répertoire épir 

i

graphique de notre savant ami, M. Mimer; les renseigne- 
ments puisés au Recueil de généalogies de M. Henri Dey- . 
dier, président de la société d'agriculture de l'Ardèche; leek 
communications intéressantes de MM. Heyraud, notaire â 
Villeneuve-de-Berg, Rouvière, juge d'instruction à Tournon, 
Joseph Seguin, architecte à Annonay, etc., etc. ! Mais comme 
il faut des limites à tout, même à l'effusion de la plus juste 
reconnaissance, nous nous contenterons d'exprimer ici la 
nôtre, d'une manière générale, à tous ceux qui ont bien 
voulu apporter a notre œuvre leur patriotique concours, 
poussés, eux aussi, par le double sentiment qui nous l'a fait 
entreprendre, par le zèle de la science et par l'amour du 

pays. 





, 
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LIVRE PRÉLIMINAIRE 

CHAPITRE PREMIER 

Le Pays ") 

— VUE D'ENSEMBLE SUR LE VI VA RA 1S. A. Le soi 
et sa formation. — 8. Caractères gênéraux du Vivarais. 

1. — LES RÉGIONS VI VA RO/SES. — A. La Montagne et le 
Coiron,. — B. Le Hautislielvarais. C. Les Cévennes viva- 
poises. — D. Le Bas Muerais calcaire. — F. La vallée du 
Rhône. 

— LA VIE ÉCONOMIQUE ET L'HABITANT. — A. Res» 
sources agricoles et industrielles. — B. Voies de commit- 
nictation et commerce. — C. Le paysan vivarois. 

I. — Vue d'ensemble sur le Vivarais i') 

Fortement individualisé depuis les débuts de son his- 
toire, ayant sa vie propre et originale qu'assouplissait sans 
la rompre la distinction en Haut et Bas Vivarais, le Viva- 
rais ne parait cependant pas une région naturelle, au pre- 
mier examen d'une carte d'ensemble géologique ou. physique. 

(x) Cette étude géographique est Irceuvre de M. Elle Replier, professeur à 
l'École normale d'instituteurs de Privas. 

(2) Rappelons tout de suite que, fait très rare dans la formation des dépar-
tements, le départemeni de l'Ardèche coïncide presque avec l'ancien pays de 
Vivarais, et nous allons voir que celui-ci correspondait à un fait géographique. 
Les seules différences appréciables entre le Vivarais et l'Ardèche se trouvent 
sar le haut plateau et vers les Vans, dans deux régions de limites incertaines 
arec le Velay et l'Uzège Fay-le-Froid, St-Armas-de-Bargeee et Pradelles rele 
vident du Vivarais, les Vans ressortissaient à Uzès. Le Vivarais géographique ne 
comprendrait pas le versant de la Loire, et aurait pour limites le Gerbier, la 
Vestide du Pal, les cols de la Chavade et de la Croix de Bauzon. Le bassin 
houiller de Banne fait partie de celui de Bedtèges. 
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Formé de terrains cristallins, de roches volcaniques récentes 
et de roches calcaires, — de plateaux élevés et monotones, de 
41  serres " ou crêtes dentelées et de vallées escarpées, de 
plaines fertiles, —le Vivarais, de plus, passe rapidement du 
climat et du ciel de la Provence ceux de la Norvège. Il 
semble ainsi comme écartelé entre le Massif Central, la 
région lyonnaise et rhodanienne, le Midi méditerranéen, et 
l'étude géographique de chacune de ces trois régions françai- 
ses exige quelques mots sur une partie différente du Vivarais. 

Il n'est pas excessif de dire que ce sont ces contrastes 
mêmes et cette variété qui font le caractère particulier du 
Vivarais. En fidt, son unité est en ceci : il est sinon le rebord 
tout entier, du moins la partie centrale et la plus importante 
du rebord oriental du Massif Central, et par là le passage entre 
le Massif Central et le Rhône. (V. fig. 1). Là est l'explication 
essentielle de l'aspect géographique du Vivarais, de ses res- 
sources économiques, de son rôle historique. 

Quelques mots sur l'orogénie, ou formation du sol et du 
relief, expliqueront ce fait, et permettront de déterminer 
quelques caractères communs 	l'ensemble du Vivarais. 
Puis viendra l'étude sommaire des régions vivaroises et des 
traits distinctifs de chacune. Enfin, une troisième partie 
sera consacrée un résumé de la vie économique, et à quel- 
ques caractères de l'homme qu'a produit ce pays. 

A. — Le soi et sa formation 

10  Le nord et l'ouest du Vivarais, formés de roches 
cristallophylliennes (gneiss et micaschistesol, avec leurs 
innombrables variétés, injectés de granite), ont émergé défi- 

(t) 11 est utile de rappeler que granite et gneiss sont constitués par trois 
éléments, mica, quartz et feldspath, qui dans le gneiss sont Niés, ou disposés 
plus ou moins parallèlement ; le micaschiste, également lite ne comprend que 
mica et quartz. On admet généralement aujourd'hui que gneiss et micaschistes 
sont des roches sédimentaires miionorphiiies, c'est-à-dire complètement trans-
formées (en schistes Cristallins) soit par la chaleur due à l'énorme pression des 
terrains superposés, soit par l'influence chimique d'émanations liquides ou 
gazeuses ; cette hypothèse explique la disprmaion feuilletée de ces roches et 
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nitivement des mers, avec le Massif Central, lors du grand 
plissement hercynien, qui eut lieu vers la fin de l'ère pri- 
maire. Les plis avaient une direction générale S. O.N.- E., 
que l'on retrouve en quelque mesure dans la disposition 
des chaines et des vallées en Haut-Vivarais, et qui influera 
sensiblement sur les phénomènes géologiques postérieurs. 

Les mers de l'ère primaire ont laissé peu de dépôts en 
Vivarais. H n'y a que k petit bassin houiller de Prades les 
dislocations ont créé là un lac où quelque torrent a formé 
un delta rempli de matières organiques, ou bien ce dépôt 
houiller, beaucoup plus étendu, ne s'est maintenu que là, 
griice aux failles entre lesquelles îl s'est affaissé et dont les 
rebords cristallins l'ont protégé contre l'érosion. Près de 
Largentière, les grès et schistes rouges du permien, déposés 
en stratification discordante sur le terrain ancien, et recou- 
verts eux-mêmes en discordance par le trias, témoignent de 
l'agitation de ces régions à la fin de l'ère primaire. 

Uère secondaire est une période de calme au point de 
vue orogénique, mais d'érosion intense et par suite de sédi- 
mentation active. Le relief hercynien parait avoir été réduit 
à l'état de pénéplaine dès le début de cette ère. Le plus 
ancien des terrains secondaires, le trias, s'est formé de deux 
façons différentes. D'une part, vers Crussol, Vernaux, Pri- 
vas, Largentière el les Vans, il a un faciès ou aspect côtier 
(grès grossier, mêlé de cailloux de quartz et de micaschistes 
mal roulés), et il est d'origine marine. D'autre part, dans la 
région de la Borne (plateau de Montselgues), l'horizonta- 
lité remarquable du sol décèle la pénéplaine archéenne, la 
lente désagrégation de sa surface, et la reconstitution sur 
place du grès triasique. 

leur position au-dessous de toutes les autres roches sédimentaires. Quant au 
granite, il serait une roche éruptive très ancienne, venue de l'intérieur dans 
les terrains placés zu-dessus, et qu'elle aurait contribué à métamorphiser : 
ccite roche so serait cristallisée rai. refroidissement lent dans ces terrains, sans 
arriver au jour ; son apparition est l'effet de l'érosion qui a enlevé les terrains 
encaissants. Une hypothése récente fait du granite une roche plus métamorphisée 
encore que le gneiss et où toute trace de sédimentation aurait disparu.De toute 
façon, le granite est, normalement, au-dessous du gneiss et du micaschiste. 
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Sur le trias., et par suite affleurant parallèlement, s'est 
déposé le lias, dont les calcaires gréseux et très fossilifères 
forment une bande assez étroite des Vans et de Largentière 
vers l'Escrinet, puis du Charay à Privas ; il apparaît enfin' 

Vernaux, Crussol et Chitteaubourg, dans quelques îlots 
dont l'altitude et le petit nombre indiquent que le Haut- 
Vivarais a été porté plus tard à un niveau plus élevé. 
Le jurassique moyen (ou oolithe, calcaires durs) n'a laissé 
_aussi qu'une bande plus étroite encore et plus interrom- 
pue. Mais le suprujurassique a beaucoup plus d'importance 
et de variété. Les marnes calloviennes et oxfordiennes qui 
en 

 
forment la base, dépôts de mer profonde, indiquent 

une transgression marine qui s est peut-titre étendue sur 
tout le Massif Central, et la faible résistance qu'offre a Pro- 
sion leur gisement actuel en fait un lieu de dépressions. Par 
contre, les calcaires rauraciens et surtout séquaniens, quoi- 
qu'alternés de marnes, sont durs, fissurés et secs, et forment, 
du S. des Vans jusqu'à La Taube, la longue ligne des Gras 
Les calcaires compacts et résistants du kiméridgien et 
surtout du tithonique achèvent cette sêrie (pierre de Crussol, 
marbre de Chomérac, bols de Paiolive). 

Dans rinfraernacé, le berriasien se relie insensiblement 
au tithonique ; ensuite les marnes valenginiennes, assez sem- 
blables au callovien, se déposent aussi en mer profonde ; et 
elles détermineront également des dépressions, tandis que les 
marno-ealcaires hauteriviens (la Croix-Juiiau) formeront 
relief. Au-dessus, dans une mer peu profonde, se sont 
formés des dépôts coralliens qui forment la plus grande 
partie du massif plateau compris entre ribie inférieure et 
le Rhône, entre Vallon et k Bourg-Sain t-Andéol c'est 
l'urgonien, faelis spécial de dépôts qui ailleurs, près du 
`TM, par exemple, t la même époque et en mer proronde, 
étaient les marnes barrémiennes et aptiennes. Quant au cré- 
tacé supérieur, il apparait a Peine en Vivarais (lambeaux a 

(z) De gradin ou grassatus, gradins, à cause de Easpect •d'escalier gigantesque 
que présentent souvent les gras, par exemple vus de la route de Saint-Bernin à 
Vogité, Cette étymologie est d'ailleurs contesCie. 
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2) Sur la pénéplaine miocène, 
tailtoutis île la rivière du Coiron, — 
roulée de basalte, — cailloutis plio&ne, 
ci roulée dirpliocène intérieur ou moyen. 

MSTOIRE DU VIVARAIS 

l' O. du Teil et de Viviers) ; le sol avait dû continuer â 
s'exhausser. 

L'ère tertiaire est d'une importance capitale, non par 
• les sédiments déposés, insignifiants, mais par les mouve- 

ments du sol et leurs conséquences. 
Le grand plissement alpin, qui commence dès la période 

éocène (Pyrénées) et atteint tout son développement au 
miocène, a exercé sur le Massif Central et surtout sur sa 
bordure orientale un contre-coup considérable. Tout le 
Massif, qui avait subi au miocène moyen une nouvelle péri 
i.lanation arasant les dépôts secondaires et les plis formés 
au début du tertiaire, fut sensiblement relevé par la formi- 
dable poussée venue de l' E. ou du S.-E., et ainsi se forma 
la ligne de hauteurs qui va du Lozère au Pilat. Mais les 
terrains secondaires de cette bordure ne furent qu'en partie 
entraînés dans cet exhaussement ; ce qui en reste fut séparé 
du massif ancien par une grande faille qui va de La Voulte 
aux Vans par lEscrinet accentuée ou compliquée par 
d'innombrables petites failles voisines, elle a donné et 

aux couches géologiques et au 
relief l'aspect d'un escalier des- 
cendant vers le S. E. Le reste, 
relevé à une grande hauteur, a 
été dévoré par l'érosion. 

Cette surélévation s'est d'ait- 
leurs produite en plusieurs pha- 
ses. Des cours d'eau à pente peu 
prononcée drainaient la région 
vers la mer miocène ou bien 
vers des lacs ou lagunes dans 
lesquels se formaient de curieux 
dépôts fossiles (Charay, 

Rochessauve, etc.). Une rivière puissante, mais à pente faible, 
avait pour lit le bord méridional du Coiron actuel, où l'on 
retrouve ses alluvions, de grosseur médiocre, sauf par en- 
droits de volumineux blocs de basalte, peut-être apportés 
par un affluent plus fougueux V. fi g. 2, et pi. H-1). 
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En même temps, cet exhaussement et ces cassures déter- 
minèrent, comme dans tous les vieux massifs difficiles à 
plisser, faute de plasticité, des éruptions volcaniques dont 
le rôle en Vivarais ne saurait être exagéré. A l'époque du 
miocène supérieur, d'immenses épanchements de lave très 
fluide s'étendent du N. O. au S. E., du Mézenc à Roche- 
maure, dans les dépressions du soi, et par exemple dans 
le lit de la rivière du Coiron. dont les alluvions sont ainsi 
recouvertes! Puis la rivière reprend son cours et alluvionne 
à nouveau, et les vallées actuelles des régions granitiques 
s'approfondissent par l'érosion. Mais de nouveaux mouve- 
ments se produisent, accompagnés de nouvelles éruptions. 
Au début du pliocène, la dépression rhodanienne s'accentue, 
et la mer l'envahit jusque vers Roussillon ; puis le sol se 
relave, et le Rhône se forme vraiment ; des dépôts fluvia- 
tiles recouvrent les dépôts marins. A la mitme époque 
s'épanchent les épaisses coulées supérieures du Coiron, et 
les grandes coulées de labradorites de la région du Mézenc. 
Puis surgissent, sur le plateau, au travers des éruptions 
antérieures, les puissants sucs phonolitiques, après lesquels 
quelques cheminées projettent encore avec violence des 
tufs et des brèches (vallée de la Saliouse dans le cirque 
des Boutières)11 ). 

L'ère quaternaire ou pléistocène est marquée d'abord par 
le creusement des vallées actuelles, grâce ît l'érosion intense 
des torrents alimentés par les neiges ou les névés de la pé- 
riode glaciaire. M'est alors que de nouvelles éruptions ont 
lieu. Leur ilige récent est attesté par un double fait. Elles 
ont projeté de longues coulées dans des vallées creusées à 
peu près exactement comme aujourd'hui, tandis que les cou- 
lées de Lachamp-Raphaël, du Coiron, de Crevsseilles, s'épan- 
daient dans des dépressions que l'érosion .a, depuis, mises 
en relief en déblayant les parties plus élevées, mais non pro- 

(t) A la male époque, le Rhône, dont le lit était beaucoup plus élevé qu'au-
jourd'hui et qui roulait des Alpes un volume d'eau beaucoup plus considérable, dé-
posaitson cailloutis sur des plateaux où on le trouve maintenant à 300 t jus-
qu'à 400 in d'altitude (Rochemaure, Rompou, et0. 



8 	 HISTOIRE eu 	ULIS 

  

       

       

       

       

tégées par la carapace basaltique. De plus, le volcanisme qua 
ternaire a conservé, presque intacts pour la plupart, les cônes 
de débris volcaniques et les cratères par lesquels s'est faite l'é- 
ruption, et qui dans le Coiron ont disparu. Tels sont les 
volcans qui jalonnent deux lignes de fracture N.N.0.-S.S.E., 

à travers les ter- 
rains les plus variês. 

+ 	Sur la ire: le suc de 
Bauzon, la Vestigee  «P 4 

1P. 	 du Pal, les graven- 
• e. (Wh, 	 nes de Montent et iwieget 	* 

le • 

4» 	• • 	 de Thueyts, Sou- * 	 • 

qe • di 	• 'Mol, la coupe de 
Janjac ; sur la 211  

	

(Fig. 3 ,  Dans sa ruilée gneiss et mirastilistes) comblée Ter 	le Ray - Pic, le Pic 

	

la coulée. la rivi(re s'est creusé un nouveau Lit, et a atteint 	l'Etoile, la coupe ou dépasNé la base de la coulée. 
d'Aizac (i). Ainsi le 

relief et le sol ont été considérablement modifiés, soit par 
l'érection de hauts cônes volcaniques, soit par le combletnent 
partiel des vallées et par les petites plaines fertiles qui ensont 
nées. 

Depuis lprs, les rivières envahies par les coulées ont 
peu près retrouvé, à travers le basalte, leur ancien lit : si la 
Bourges en amont de Burzet n'y est pas tout fait parvenue, 

(I) A la valeur géologique et géographique de ces phénomènes &nem 
s'ajoute leur beauté pittoresque. C'est ici le lieu de dire, pour montrer quel 
intérêt présente la terre vivaroise, qu'elle renferme, à quelques kilomètres 
de distance, tous les types de volcans connus : le type Aimai-en, aux immuns 
épanchements de lave très fluide (planèzes.  du Velay et du Coiron) ; le type 
strombolien, où le magma visqueux, trouvant plus de résistance, a répandu une 
longue coulée par un cratère égueulé et aux parois raides, établi dans un cône de 
débris, de bombes et de lapilli (coupes de Jaujac et d'Aizac, pic de l'Etoile, sue de 
Bauzon) ; le type vulcanien (du Vulcano, également dans les îles Lipari), où la 
résistance, plus grande encore, a amené la projection plus violente de cinérite et de 
produits pulvérisés et très meubles (ainsi la gravenne de Montpezat, qui, après 
sa coulée dans la Fontauliére, a formé un cratère sans égneulement, donc sans 
_coulée) ; le type péléen (Montagne Pelée), caractérisé par la poussée au dehors 
d'une aiguille déjà solide et qui reste dressée sur place (depuis l'observation COU> 
piète de ce phénomène â la Martinique par le géologue Lacroix en r9ol, on 
tend à admettre cette formation pour le Gerbier de Jonc et d'autres sucs phonce 
iniques) ; la caldeira ou cratère d'explosion, cirque immense dol à la projet> 
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Lignon à Jaujac recommence à creuser les micaschistes (1 
Et la sculpture du sol par l'érosion se continue peu à peu, 

comme nous allons le voir. 
Tel est donc le Vivarais le rebord orientai d'un massif 

ancien et très aplani, recouvert en partie d'épaisses couches 
jurassiques et crétacées, puis fortement relevé et disloqué par 
la pression alpine,et sur lequel,du Mézenc au Rhône et marina r- 
gue, se sont étalées des éruptions volcaniques. C'est le phéno. 
mène essentiel de la surélévation alpine qui fait ru ni té du \Iva- 
rais. 

APPENDICE : TABLEAU DES ETAGES GËOLOGIQUES 

L 	Suu cridallaphyllienne (aux roches à la fois feuilletées et crisuilines ) 
—gneiss et micaschistes ; roches• éruptives anciennestgranites), qu'on trouve éga- 
iements en grande abondance dans les terrains primaires. 

— Eau immola, ou periénioree (apparition la plus ancienne de la vie) 
précambrien, silurie4, devonien, carboniférien, perm 

IN — Eu SEC-ONDAUtEi  ou M'étai-Or/Vie 
Trias inférieur (grès bigarré), moyen (ralcaire toquiller), supérieur (marner 

tris" des • ou grès). 
lafrajuratsigne ou lias infralias (généralement grès ou calcaires), lias (géné-

m'am ent marnes (quelquefois calcaires). 
Médioinrassique bijocien (calcaires dursl, batlionien (marnes et calcaires). 
Sultrisjadrassigke ; callovien et oxfordien (tnarnes), rauracien, sequanien (cal-

caires durs), kiméridgien (calcaires peu résistants), portlandien ou tithonique 
(calcaires durs et compacts). 

Infracréiad : berriasiene  néocomien (valanginien, hauterivii2n), barrémien et 
aptlen (marnes ; ou faciês urgonien calcaires durs), albien. 

Sapracrétacé cénomanien, t'iranien, emschérien, aturien, danien. 
IV. — E 	TLAIRE F  ou néofoi'que 	éoeène, oligocène, miocénr, pliocéne, 

Okistocène (ou quaternaire). 

tian extrêmement violente d'une partie de la montagne elle-même (Vestide du 
Pal, lac dissarlès, probablement cirque de Chaudeyrolles) ; enfin les dykes, 
necks, filons basaltiques, cheminées uu longues fissures rectilignes remplies par 
la lave et mises ensuite en valeur par la disparition des terrains encaissants 
(mont Toulon, beau neck de Sceautres, filons du Charay, de St-Pierre-la-Roche, 
etc). 

Tous ces phénomènes si curieux pour l'observateur le sont aussi pour le sim-
ple touriste et pour l'artiste. Ce sont d'adtnirables spectacles que les grandes 
coulées du Lignon, de la Besorgue (Labastide-de-juvinas), de la Fontaulière 
(Montpezat et Pourcheyrollesi, de la Volane (l'Espissart, Chaussée des Géants), 
de l'Ardèche(Thueyts, Pont-de-l.abeau me), de la Loire (laYalisse) ; ou les plateaux 
abrupts du Coiron vers St-Jean-le-Centenier, Jastries, Balmes de Montbrul). le 
Pavé des Géants du Chenavari, le Ray-Pic au paysage grandiose et sauvage. — 
Et nous ne parlons pas des panoramas splendides qu'offrent le Mézenc, le 
Gerbier ou d'autres moindres sommets. 

(i) Voir fig. 3 et planches X et XI vallée de la Bourges, coulée de Pupe au 
pont de Jaujac. 
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B. 	Caractères généraux du Vivarais 

Le premier caractère du Vivarais est donc d'être un talus- 
en pente raide du plateau au Rhône. C'est, ce fait dominant 
qui va nous faire comprendre l'unité hydrologique, l'unité 
climatique, toutes les ressemblances que l'on constate dans 
ce pays si divers. 

Tandis que le Rhône, de Li on au Pont-Saint-Esprit, 
descend de 138 mètres seulement à 39, le rebord du talus 
archéen est presque uniformément de 1100 à 1400 mètres, 
et il est relevé encore par le relief volcanique surimposé 
à l'extrême nord et hors du Vivarais, le Pilat (1435e) ; puis 
le Pyfara (1383), le Grand Felletin (1390), le calvaire de 
Saint-Bonnet-le-Froid (1160), le Chiniac (1129), le Signon 
(1258), le Mézenc (1754) et le plateau des Estables (1344), 
le Gerbier (1551), les Bagnes (1243), le suc de Bauzon 
(1474), le col de la Chavade (1270), la Croix de au on. 
(1293), le col de le rand (1360) et le bois du Tanargue 
(1519), le signal de Saint-Laurent-les-Bains (1408), le Thon 
(1218). Plus au sud le rebord surélevé s'éloigne du Viva 
rais avec le Lozère (1702), et le relief confus de l'Uziège 
-Vivarais ne dépasse guère 8 à 900 m. (signal de Barri 910), 
mais le Chassezac, venu de plus loin, a une source qui 
descend, côte à côte avec l'Allier, du Maure de la Gardille 
(1500; Fort de Mercoire) 

Ainsi il y a normalement 1000, 1200 m. et plus de déni- 
vellation entre l'origine des torrents cévenols et leur con- 
fluent avec le Rhône, pour un trajet de quelques dizaines. 
de kilomètres, d'une centaine au plus (Ardèche 119 km.). 
De là l'aspect des vallées vivaroises, profondes, encaissées et 
sauvages. Avec quelques différences que montrera l'étude 
régionale, rivières et routes dévalent en quelques kilomètres 
du plateau montagneux vers une première étape où cette 
fougue s'atténue. Ainsi de Saint-Bonnet-le-Froid vers la Lance 
et le Doux, de Saint-Agrèl4rte vers Desaignes (450) ou Le Cheylard 
(450), de Mézilhac (1150) vers Marcols (750) ou Laviolle 
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(710), du Pal (1200) vers Montpezat (575), de la Chavade 
sur Mayres ou de la Croix de Bauzon sur La Souche ou sur 
Borne, de Loubaresse (1300) sur Valgorge (600). Et comme 
le Coiron a maintenu la haute altitude des terrains qu'il a re- 
couverts, il n'est abordable aussi, au nord et au sud, que par 
des escarpements analogues, dont les plus typiques sont les 
ravins de Verdus et de la Claduègne. 

Toutefois, cette érosion intense des vallées cévenoles s'est 
effectuée en plusieurs phases (1 ) ; il y a dans ce creusement des 
cycles successifs aisément discernables dans tout leViva ra is, et 
lefaitest si important pour les cultures et pour l'habita t humain 
qu'il faut le signaler ici. Chaque vallée est formée de plu- 
sieurs vallées emboitées les unes dans les autres, et dont 
chacune représente un stade d'érosion. Selon M. A. Bri- 
quet (2), il y a ainsi quatre vallées successives (V. fig. 5), 
et sans doute il en faudrait distinguer davantage. 

La plus ancienne, ou vallée I, est au niveau du plateau 

(t) L'explication de quelques termes est ici nécessaire. Le cours d'eau creuse 
son, lit à partir de son niveau. de base, c'est à dire de son embouchure ou de son 
confluent avec un autre, et l'érosion remonte vers l'amont (érosion régressive j, 
parce qu'elle est d'autant plus active que la masse d'eau est plus grande iit char-
rie plus de matériaux. ll tend, ainsi à prendre sou profil d'équilibre, c'est à dire à 
rendre sa pente peu près nulle dans le cours inférieur, très faible dans le 
cours moyen, sensible seulement dans le cours supérieur. Plus le niveau de 
bue est bas et rapproché , plus l'érosion est intense. 

D'antre part, l'activité des cours d'eau passe par diverses phases gui forment 
un vele d'érosion, avec jeunesse, maturité, et vieillesse. Le cours d'eau ou le ré. 
seau hydrographique jeune, ou en voie de formation, a un caractère torrentueux, 
un lit coupé de rapides, une activité destructive considérable ; la vallée princi-
pale est profondément creusée en gorges, les versants ne sont pas encore adoucis 
et sont couverts d'éboulis. — Quand le cours d'eau, puis ses affluents, ont atteint 
lotir profil d'équilibre, que leur régime est devenu régulier, il y a maturité. Les 
eaux de ruissellement s'écoulent de la façon la plus constante, et le cours d'eau 
transporte beaucoup de matériaux arrachés à son cours supérieur. — Enfin, le 
profil d'équilibre atteint et les vallées ne se creusant plus, seul se poursuit 
l'adoucissement da relief, des versants, jusqu'à ce que la pente soit juste suffisante 
poux le ruissellement, et que les eaux, sans force, tracentde nombreux méandres 
et forment de nombreux marécages ; c'est la vieillesse, la sénilité du réseau. 

A l'évolution de l'hydrographie correspond donc exactement celle du relief ; 
relief jeune, accidenté, abrupt, — relief mûr ou très-évolué, beaucoup plus 
adouci et arrondi, — relief sénile, très faible, réduit à l'état de pénéplaine. 

(2) A. Briquet, Sur la morphologie de la partie médiane et orientale du Musil- 
central, dans les Annaks de géographie, 19r r, p. 	et sq. 
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de Bourg-Argentai (source de la Deume), Saint-Bonnet-le- 
Froid et Lalouvesc (Canée et Doux), Devesset et Saint- 
Agrève (Erieux), et elle formerait, vers 600 mètres, des pla- 
teaux presque horizontaux, témoignant d'une vallée extrême- 
ment vieille et transformée en pénéplaineq,  . La vallée II 
apparaît vers 600 m., au niveau du cycle I (telle la Duni ère 
sur le plateau de Vernoux), et descend jusque verses m., 
vallée très mAre aussi, â versants en pente douce. Les restes 
de cette vieille vallée, formant terrasses au dessus de la val- 
lée III, sont particulièrement visibles à 4 m., par exemple 
sur le Haut-Mézayon (en amont du Pont-des-Chèvres), sur 
l'Erieux (replats 
au dessus de la tort dam ihecine 
route des le  Ale" 

rt ett4, 

ces à Saint-Saa- 
Ir; 

ka. 
veur, ou sur celle 	kt. 
des 1:liNièces à 	o 	tr 
Saint-Michel-de- 
Chabrillanoux ), 
tout le long de 	rn.. 

11 * Ormèze (Co- :,deA 
lao 

lombier -le-Jeu- 	gio 
ne), sur le Doux 	er• 
(vers Arlebose); 	le* 

et l'on peut y rat- 	tie 

tacher les vas- 	o0 

tes plateaux de 
Saint-Cyr, Ver- 

5) Vallées eniholtées et terrasses de la vallée de l'Eden]; nose, Quintenas, 
nivelés vers 400 m. et partiellement recouverts de cailloutis. 

(i) Il nous parait difficile d'admettre que le plateau tourbeux où naît l'Erieux 
appartienne au même cycle, à la même pénéplaine, que le plateau de Ventoux: 
cette différence d'altitude de 400 m. est bien grande pour une distance si courte. 
Au cycle l correspondent les hauteurs qui encerclent Vernoux, Grozon, etc., et 
toutes les lignes de crêtes 	travers le Haut-Vivarais, et que l'érosion a déjà 
abaissées à 8 ou 9oo ni. (parmi les points culminants, le signal des Assarlès on 
serre de la Roue, ”o m.). Au cycle de Vernoux, ou cycle I bis, appartiendraient 
des replats comme celui de Pailharès (près de 7oo m.) 

kammutokt tiap. trot !At ritZtup. 

lue go veut v t t deale. vaut 1 
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La vallée III descend de 350 m. à 150 ni. environ ; plus 
récente, elle approche seulement de la maturité, et a des 
versants moins adoucis que les précédentes, ou mégie assez 
raides: tel l'Erieux entre le Cheylard et Saint-Sauveur ; en 
terrains tendres, elle a donné des plaines assez étendues: 
plaine du Lac et plateau callovien sur la rive gauche de 
l'Ouvêze, plaines de Chomérac, de Villeneuve-de-Berg, etc. 
Aux. cycles H et III se rattacheraient les terrasses d'alluvions 
anciennes si nombreuses dans la vallée de l'Erieux depuis 
le Cheylard (terrasse d'Arric). Enfin la vallée IV, celle du 
niveau actuel, est très jeune et en plein travail d'érosion, 
comme le montrent les gorgeà encaissées qu'elle forme et 
qu'elle approfondit encore 

Chaque cycle est entamé et disséqué Par l'érosion re- 
gressive du cycle plus récent; de l'un à l'autre, le passage 
se fait par des gorges étroites, par des chutes et des rapides, 
qui marquent le travail de cette érosion, et qu'utilisera l'in- 
dustrie. Quant aux plateaux et auxreplats qui subsistent des 
cycles les moins récents, il est rare qu'ils ne soient pas des 
sites de cultures et d'habitat fort appréciés, par comparai- 
son avec les gorges qu'ils dominent. 

A vrai dire, tous ces faits sont moins apparents dais le 
Bas:Vivarais. Dans le Tanargue, l'érosion extrêmement 
violente a comme dévoré les étages intermédiaires. Cepen- 

r dant, même dans les vallées de l'Ardèche, de la Beauiue,du 
Chassezac, il s'en retrouve des traces. Au-dessous des crêtes- 
témoins de l'ancienne pénéplaine, dont il reste des frag- 
ments très nets au sud de Loubaresse (sans parler dit plateau 
triasique de Montselgues), et qui subsistent à 12 ou 1100m., 
on discerne une série de hauteurs et de replats vers 75°- 
800 m. (Gaucherand, à l'ouest de Thueyts ; la Croix-de-Mil- 
let, Saint-André-Lachamp, etc.); le niveau de 400 ou 450m. 
apparaît à Thauriers, Boutonnet (â  l'ouest de Lablachère). 

(i) Quelquefois l'érosion du cycle IV est si active, qu'elle supprime ou el peu 
près la trace du cycle 	ainsi les gorges de la Gance vontdu confluent Or ;t> 
à Annonay (ro) sans transition appréciable ; de niême celles de la Manière, 
de Dunières (1401  au Pont-du-Belay (47o). 
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Mais l'emboîtage des vallées est ici beaucoup moins net qu'en 
Haut-Vivarais. 

Dans le Bas-Vivarais calcaire, le cycle I se retrouve sous 
les coulées du Coiron, qui prolongent celles du haut pla- 
teau; le cycle II, dans le profil à peu près horizontal des 
Gras de Chomérac et de Rompon (4(X) à 450 m.), dans les 
Gras de Lavilledieu, les crêtes hauteriviennes entre 	et 
l'Escoutay, et les plateaux urgoniens (Rochecolombe 350, 
Saint-Reméze 370). Mais le cycle Ill s'est manifesté dans 
cette région de façon particulière: c'est l'inégale résistance 
des terrains qui a surtout déterminé le modelé du relief, par 
mise en saillie des roches dures et creusement des roches 
tendres, et par le développement de vallées monoclinales lu, 
au contact des unes et des autres. 

L'abrupt talus vivarois n'a pas seulement pour caractères 
son approfondissement, la raideur croissante des vallées, 
l'établissement sur leurs pentes de torrents adjacents ou su- 
bordonnés qui à leur tour s'attaquent aux crêtes de sépara- 
tion et les abaissent, préparant ainsi une nouvelle et loin- 
tainé pénéplanation. En même temps que s'opère ce travail, 
et par une conséquence naturelle, les cours d'eau s'attaquent 
avec violence au rebord même du talus, et le font reculer vers 
l'ouest, élargissant en quelque sorte la zone vivaroise aux 
dépens du plateau central. Si ce fait n'a qu'une importance 
médiocre pour la courte vie humaine, il est géographique. 
ment très important et très curieux. Le Ma eaux et le Doux 
naissent à 1160 ni., la Loire et l'Eysse, l'Allier et le Chas- .  
sezac, naissent à 1500 m., pour arriver après 1100 km. 
l'Océan, ou après 250 km. à la Méditerranée.Le Masméjean 
rait 1200 in. au col du Bez, et la Borne, à cet endroit (les 
Chambons), est à peine plus bas, mais à 7 ou 8 km de là 
le premier est encore à plus de 1000 m., et la Borne est à 780 

(i) Tandis que les cours d'eau consApeents sont ceux qui suivent la pente fié-
nérale du terrain, les rivières subséquentes ou monoclinales se creusent un lit au 
contact de deux couches géologiques différentes, dont l'une plus tendre qu'elles 
affouilleut(le mot monoclinal veut dire que les couches o©t ta nem direction sur 
les deux versants). 
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au hameau dé Conciles. Il suffit d'avoir vu, d'un point quel- 
conque du plateau, les deux versants, atlantique et médi- 
terranéen, pour comprendre la différence entre l'érosion 
qui les attaque d'un côté ou d.e l'autre. De Saint-Bonnet-le- 
Froid, du Mézenc ou du Gerbier, du Finisse (entre Labas- 
tide et Saint-Laurent-les-Bains), c'est à l'ouest le plateau 
monotone (plus entame cependant au voisinage de l'Allier), 
<les cours d'eau presque sans force dans des pâturages et 
des marécages; c'est au contraire, à l'est et au sud, des 
ruisseaux torrentueux, des éboulements, le vertige d'une 
pente sans cesse en mouvement La carte au 1/80.0000) ex- 
prime souvent cette différence d'une façon saisissante : les 
innombrables ruisseauxcévenols apparaissent comme autant 
de tentacules agrippés au rebord du massif et le rongeant 
peu peut  le faisant dévaler vers l'est. 

Si la limite officielle entre le 'Vivarais et les pays voisins 
avait été la ligne de faite ou la ligne de partage des eaux, 
elle eût donné lieu à d'aussi labc;rieux litiges qu'entre le 
Chili et l'Argentine. La ligne de faite change peu, mais elle 
est loin. de-  coïncider avec la ligne de partage, et de plus 
celle-ci est très instable: on la voit se déplacer sous les yeux.. 
L'Eysse recule peu à peu sa tète vers l'amont, raccourcissant 
d'autant l'une des sources de la Loire. Le col du irez atteste 
une capture de rivière : dans son érosion remontante, la 
Borne, arrivée là, a détourné vers elle et décapité le Mas- 
méjean, car la Borne, de la Croix-de-13auzon au Bez, conti- 
nue avec évidence la l'allée du Masméjean, par son cours 
lent et le profil de ses versants, et ce n'est qu'aux Chamhons 
qu'elle .s'encaisse rapidement f.2). Des captures identiques se 
préparent tout le long du. voisinage entre l'Allier et ses af- 
fluents d'une part, la Borne et le Chassezac d'autre part; 
l'Allier lui-naème, vers Labastide, sera un jour dérivé par 

.-un affluent de la Borne, s'il n'en a pas été ainsi du Chasse- 

(1) Et mieux encore le tirage orohydrographique de la carte au t '200.000. 

(2) La ligue de faite est évidemment à la Croix-deSanzon, entre le Lignon et 
la Borne, co.aftluents du nième fleuve la ligne de partage a reculé de là au coi 
du litez. 
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zac en amont de Prévenchères. Ainsi le versant atlantique 
ne cesse de reculer au profit du versant rhodanien. 

Les faits qui précèdent en laissent prévoir et en supp 
sent un autre, également commun à tout le Vivarais c'est 
le régime torrentiel des cours d'eau, et: l'érosion intermit- 
tente tuais formidable qu'ils exercent. 

C'est qu'en effet la direction générale du versant vivarois, 
N.N.E.-S.S.O., l'ouvre largement aux vents pluvieux du 
midi. Sur ces pentes, de l' Aigoual au Pilat, les orages mé- 
diterranéens se déversent violemment, surtout au sud de 
l'Erieux et de la crête Gourdon-G ruas. De plus, par le seuil de 
Villefort arrivent les courants et les nuages océaniques, et 
cette rencontre d'influences accroit considérablement les pré- 
cipitations atmosphériques. Et il faut ajouter à ces condi- 
tions les pentes abruptes des vallées, le sol archéen et im- 
perméable du Massif Central. 

Aussi les trombes d'eau qui s'abattent en automne sur 
la région vivaroise 0), surtout quand juillet-août ont été très 
chauds en Provence et dans la vallée du Rhône, déterrai 
nent-elles des crues si redoutables que le moindre ruisseau 
devient un fleuve dévastateur. Celles de 1827, 1840, 1841, 
1846, 1857, 1890, 19(X), 1907, sont restées particulièrement 
célèbres. Le Limony (12 km.) route de 0 90 métres cubes 
(octobre 1840); la Cance, de à 12(X) (octobre 1841) ; l'Ay, 
de ci à 760 (id.); le Doux, de 2 à 18(X) (mai 1787). Le Ma- 
lan a colmaté un ancien bras du Rhône, et telle est - la vio.- 
lence de sa poussée alluviale, qu'on peut lui attribuer le 
rejet du Rhône plus à l'est, et expliquer ainsi la situation 
de Valence 0'. L'Erieux (70 km ) peut descendre à 2 ma 

iti En 1827, il tomba à Joyeuse 2 M. 20 d'eau, dont 7 cm. en 21 hemres 
le 9 octobre imoyenne des années r8o5-1831 128 cm.) Les 8 et 9 octobre x9o7, 
il est tombé à Privas 52 cm. d'eau en 24 heures ; du 25 septembre au 21 octobre, 
Aubenas a reçu 90 cîu., Antraigues 113, Valgorge 	autant qu'en une année 
moyenne tout entière. 

(i) Le Rhône coule ainsi au pied d'une terrasse sur laquelle s'est établie Va- 
lence : 	a par suite l'avantage d'être i L'abri des crues, d"avoir un bon 
port sur le Rhône retréci et profond, et d'être de plain pied avec les routes de 
Romans, de Crest, de Li v ron. 1:D'après D. Faucher, Le site de Valence, dans les Ali-

ies de l'Université dr Grenoble, 1912, pages 399-409.) 
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et monter à plus de 3000 (1857); l' uvée et le Payre ont 
atteint, en 18413, 1330 et 830 M3  et ont dû retrouver ou 
dépasser ces chiffres en 1907, et rEscoutay, en 1846, serait 
monté â 2300 Ma  Alimentée par des affluents non moins 
redoutables qu'elle : le Lignon (qui en 1890 détruisit en par- 
tie La Souche), la Ligne, la Beaume (qui en 1890 aussi dé- 
vasta Saint-Martin-de-Valgorge), et surtout le Chassezac (t' 
l'Ardèche va de 5 r113  à 9000 : la crue arrive comme une 
muraille creau„ déchainant devant elle un bruit et un vent 
d'orage; en 1827, elle a traversé le Rhône et crevé une di- 
gue de la rive gauche; véritable barrage, elle transforme le 
Rhône en lac jusqu'à Bransas. 

Les médiocres rivières ardéchoises, ainsi transformées 
en fleuves furieux, détruisent tout sur leur passage (V. pi. L1-2) 
et l'on comprend l'importance de leur oeuvre d'érosion et*  
simultanément de creusement local et d'aplanissement gé 
néral du sol (e). 

Ce sont là quelques-uns des faits qui dérivent de la for- 
mation géologique du sol vivarois, et qui caractérisent son 
aspect général. Mais cette formation a déterminé aussi, on 
le voit sans peine, des aspects variés, des régions naturelles 
qu'il convient maintenant d'étudier part. Ce sont : 10 les. 
plateaux élevés,"la Montagne", pénéplaine cristalline en 
partie recouverte, comme le Velay, d'épanchements basalti- 

(i) Dont l'ouvre destructrice est si visible dans la région des Vans, aux Saiel. 
les et sous Chambonas. 

(2) Dans l'enquête faite eu r8 par les Ponts et Chaussées sur le régime des 
sources, les ingénieurs des arrondissements de Privas et Largentière insistent sur 
l'importance dei sources basaltiques, souvent plus abondantes que les autres et 
surtout relativement constantes. Toutes ces eaux sont potables et même très 
pures, et usez froides (ro à iv.) L'ingénieur de Privas compte 8 de ces sources. 
dont une, celle des Espissards, près de la Volane, donne 30 litres par seconde 
(sur un total de 2710 p et sort entre basalte et granite ; 6 sortent entre deux couches 
de basalte, 77 entre le basalte et le jurassique ou le néocomien. Privas (source 
de Fontaugier), Villeneuve-de-Berg, Au.bignas, Saint-jean-le-Centenier, et, depuis 
1909, marbres, bissas, Laviiledieu et Saint-Germain, sont alimentés par les sources. 
du Coiron. Dans l'arrondissement de Largentière, le débit d'étiage de la Bourges, 
de la Fontaalière, baisse beaucoup moins que celui des Unirent' granitiques: d'où 
sécheresse moins grande, inondations moins terribles. — De même, sur le pla-
teau de Borée au pied du Mézenc, les sources de Violines sont abondantes et 
constantes. 

2 
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ques, et à laquelle il faudra, 	cause de cela, joindre le 
Coiron ;— 2° et 30 les plateaux moyens et les vallées escar- 
pées, Haut-Vivarais et Bas-Vivarais cristallin, le talas pro- 
prement dit;— 40  les plateaux inférieurs, Bas-Vivarais cal- 
caire et déjà méditerranéen;— enfin 50  la dépression rhoda- 
nienne. 

Dans chacune de ces régions, l'altitude et la disposition 
du relief, la nature du sol, les variations climatiques, ont 
déterminé un aspect et des ressources propres, des condi- 
tions spéciales d'habitat et de vie humaine, et, par suite, 
un rôle économique et historique différent. 

II. — Les Régions Vivaroises 

A. 	La Montagne et le Coiron 

1° La Montagne. — De Saint Bonnet-le-Froid Saint- 
rave, Fay-le-Froid (Haute-Loire), Sainte-Eulalie, Coucou- 

ron, Pradelles (Haute-Loire), Saint-Cirgues-en-Montagne, 
Saint-Alban-en-Montagne, et Saint-Etienne-de-Ludgarès, 
transition entre le Vivarais d'une part, le Velay et le Gévau- 
dan d'autre part, la Montagne s'allonge, très étroite jusqu'ait 
Gerbier, sensiblement élargie ensuite avec les sources de la 
Loire et quelques affluents de l'Allier. L'altitude est toujours 
aux environs de 1000 ni., souvent supérieure àl l ou 1200, 
et les sommets dépassent 1400, 1500 et même 1700. 

Pour l'habitant des vallées profondes qui descendent au 
Rhône, c'est bien la montagne. Pourtant, une fois surie plateau, 
la sensation de pays montagneux est bien moindre (lue lorsque, 
du fond des vallées de Thueyts ou de Montpezat, on regarde 
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les pentes des serres voisins. La montagne est bien plutôt 
un grand plateau ondulé et monotone, dominé çà et là par 
des formes assez abruptes, les sucs, en tables, dômes ou 
pointes i' Les conditions de ce relief sont assez simples. La 
montagne est une pénéplaine sur laquelle s'ajoutent des Formes 
volcaniques ; mais tandis que les unes se sont simplement 
moulées sur le relief préexistant, à raison de la fluidité des 
produits éruptifs, d'autres se sont dressées au-dessus parce 
que le irnagora dont elles étaient formées était moins plas- 
tique. Enfin depuis l'époque des éruptions l'érosion a recom- 
mencé, sans grand succès d'ailleurs, à disséquer l'ancienne 
pénéplaine et les amas éruptifs qui la recouvrent. »OC Blan- 
chard, Esquisse..., p. 50.) 

Cette érosion s'effectue du reste dans des conditions 
assez variées. Dans la région de Saint-Agréve, l'Erieux 
même n'a pas encore creusé son cours supérieur : il naît, 
au S. de Devesset, dans de molles prairies marécageuses (2:. 
Telles sont aussi les sources de la Loire celle-ci coule à 
l'aise vers Sainte-Eulalie dans une large dépression, mais 
elle s'encaisse peu à peu en aval de Rieutord.De même ses 
affluents supérieurs, comme le Vernazon, qui forme avec le 
Mazan le cirque ondulé de Saint-Cirgues-en-Montagne, et 
traverse ensuite avant de rejoindre la Loire des gorges assez 
étroites sous le château des Éperviers : indice de travail ré- 
cent et actif. Plus au S., bien que les vallées de l'Allier et 
de ses affluents aient des profils encore très adoucis, les pré- 
cipitations d'eau plus torrentielles et k soi micaschisteux 
déterminent une érosion plus accentuée et déjà sensible, et 
le relief est un peu plus bossué. 

Le caractère essentiel de ces hautes terres est la rudesse 
du climat. La neige tombe souvent en grande quantité à 
Saint-Agrève, au Béage, à Coucouron, an col de Bauzon. 
Sprtout, le violent vent du Nord, la bude, déchaîne des lmr- 

(2) Marècages et tourbières sont fréquents sur ces hautes surfaces planes. L 
nom de etearce l'indique (route d'Aubenas au Puy, plateau de Cite, etc. a ; de 
même le nom de Saintes. 
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rasques et des tourbillons de neige redoutables, et accumule 
la neige en congères qui rendent toute circulation impossi- 
ble. Malgré un travail actif de déblaiement, les C. F. D. (Che- 
mins de fer départetnentaux) de La Voulte-Yssingeaux fu- 
rent arrêtés 9 jours en janvier 1907 et 23 jours en février. 
Toutes les routes du plateau sont signalées au voyageur par 
les poteaux ou les grands prismes basaltiques dressés sur 
leur bord. Vers Saint-Etienne-de-Lugdarès, la neige est moins 
épaisse et moins fréquente, et interrompt rarement la com- 
munication avec la voie ferrée de l'Allier; l'on ne peut y uti.- 
liser le ski, qui trouve sur ce plateau si peu accidenté un 
terrain d'élection (V. pi. IV-1). 

Les vents soufflent librement sur la montagne et sur 
la crête de Mézilhac. Le vent dominant est. celui du 
Nord-Ouest, violent et froid, comme celui du Nord, la 
bise, butte, ou tourmente. La bise est surtout vent d'hiver, 
et son intensité coïncide avec les dépressions barométriques 
qui se forment sur les golfes du Lion et de Gênes et qui 
déterminent un fort appel d'air vers la Méditerranée. Le vent 
du Sud au contraire, vent de la pluie, souffle en été, et cm. 
pèche ou atténue la sécheresse: sans lui, le plateau de Saint- 
Etienne-de-Lugdarès serait une steppe désolée. Le vent le 
plus chaud est celui d'Ouest ou auvergnasse, qui fait fondre 
rapidement les neiges, et que redoutent pour cela les mari- 
niers de l'Ardèche. Le vent de lest ou matinée est rare. 	• 

D'après Bourdin ), la chute moyenne des pluies, Saint- 
Bonnet-le-leroid et Saint-Agrève, est la suivante (en milli- 
mètres) : 

HIVER PRINTEMPS ÉTÉ ArroPire. TOTAL 

Saint-Bonnet 

Saint-Agrève 

297A 

220.3 

369.3 

2115 

295.5 

218.4 

500.1 
335.3 

1 ei62.3 	i 

1019 

il est vraisemblable que Saint-Cirgues-en-Montagne et 
surtout Saint-Etienne-de-Lugdarès reçoivent des quantités 

1,1) Le Vivarais, p. 72. 
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d'eau égales 	celles de Saint-Bonnet-le-Froid (les chiffres 
de Saint-Agrève paraissent un peu faibles). 

Ces plateaux découverts et froids sont peu favorables 
aux cultures proprement dites. Il y a sans doute, autour des 
lieux habités, des champs de seigle, d'avoine, de choux, de 
pommes de terre, souvent abrités derrière de petites mu- 
railles sèches de basalte ou de granite, ou derrière des ge- 
nêts entrelacés, des mottes de terre. Et la maturité retarde 
de plusieurs semaines sur les vallées voisines : le seigle com- 
mence à être moissonné aux derniers jours de juillet, et ne 
L'est pas partout à la fin août 

Deux ressources essentielles constituent la vie des pla- 
teaux. C'est d'abord les bois, ou ce qui reste des immenses 
forêts qui ont couvert ces régions : les forêts de Mazan, de 
Bauzon, du Tanargue, sont encore d'admirables futaies de 
hêtres, de sapins, de mélèzes. Seuls les quartiers trop expo- 
sés à la violence des vents ne sont pas propices : ainsi aux 
Estables et sur les flancs du Mézenc. « Les épicéas plan- 
tés vers l'ouest restent buissonnants et rabougris ; ils ne 
dépassent guère 1.00 mètres. Au-dessus, les pins .rotes se 
glissent dans l'ensellement jusque vers 1. 700 métres, avec 
des genévriers nains qui s'étalent largement sur le sol afin 
de donner moins de prise aux vents ; çît et là percent des 
fleurs de montagne, dont l'éclosion est protégée contre le 
froid par de longs poils soyeux. » R. Blanchard, op. cil, 
p. 60). Mais la montagne dans son ensemble est ou pour- 
rait etre boisée. 

Seulement l'exploitation des bois, longtemps retardée 
par la difficulté des communications (i), est poussée aujour- 
d'hui avec une rapidité désastreuse. La gare de Saint-sève, 

(T) Dès le z7i siècle cependant, et sans doute plus têt, gr on coupe partout 
avec toute sorte de déréglements et abus Jel  on abat et brûle pour défricher et 
semer, si bien que le bois devient rare. Il y avait en 1670 dans ces bois de Ma- 

n et de Luzon gr les plus beaux sapins qui fussent non seulement dans tous 
les pays (de Languedoc), mais même dans les basses et hautes Pyrénées », beau-
coup d'arbres de x6 à 19 cannes (ou toises) de hauteur. (Procès-verbal de la Ré-
fOrlflatiON générale des Eaux et foréts en la rnaitrise particulière de Villeneuve-

..de;-Ber,g, 1673, aux Arch, dép. de l'Ard., B. 146.) 
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et presque toutes celles des C. F. D., sont encombrées de 
« buttes» ou troncs de pins destinés à servir d'étais dans 
les mines. De même celle de Langogne, drainant les pla- 
teaux encore boisés de Coucouron et de Pradelles. Les scie- 
ries sont nombreuses à Saint- Cirques, fa an, et ailleurs.Le 
canton de Saint-Etienne-de-Lugdarès est en août, faute 
d'arbres, une immense lande. La Montagne perd peu à 
peu — trop vite — sa sombre et magnifique parure esti,  
"ale (1 ) 

Plus intelligemment comprise, une autre ressource na- 
turelle fait dès maintenant et fera de plus en plus la richesse 
et la prospérité de ces pays. « La montagne est véritable- 
ment jondée sur,  pâturage ». (11. Blanchard, p. 56.) Bétail, four- 
rage, laitage, absorbent à juste titre l'activité et l'initiative 
des habitants, et l'extension croissante des débouchés donne 
à ces produits une valeur toujours plus grande. « Les four- 
rages du Mézenc jouissent d'une très grande réputation, et 
ils la méritent ; car il serait difficile d'en trouver de plus 
fins, de plus succulents, de plus aromatiques. » (!) Cepen- 
dant les boeufs et aches du Mézenc, insuffisamment soignés, 
sont muédiocres au triple point de vue du travail, du lait et 
de la viande (M. Cadoret). La montagne nourrit aussi des 
chevaux. 

Les seules bourgades de la montagne sont des empiace- 
Inents de marchés: à Saint-Agrève, de vastes places s'appel- 
lent places du fromage et du beurre, places des vaches, des 
cochons ; Fay-le-Froid, ancienne forteresse sur un suc de 
phonoli te, Pradelles, vieille ville romaine, sont devenus des 
marchés agricoles, comme l'indiquent le nombre des maga- 
sins et des hôtels et l'étendue de leurs places ; Meilhac, 
Sainte-Eulalie, Saint-Cirgues-en-Montagne, Loubaresse, mé- 

ti) D'intelligents essais de reboisement sont faits par l'Etat ou par des parti 
culiers. Les Trappistes de Notre-Dame-des-Neiges accomplissent une oeuvre allai 
rable, que font valoir, à côté de leur grande exploitation, les ravinements déso-
lés. Mais. pas tris loin, dans la vallée de ta Beaume, les tentatives de ce genre 
sont détruites par l'incendie.... 

CI) E. E ï ler, Geologiragricole, t. 	p. 115. 
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dores villages, ont des foires de bestiaux considérables, 
surtout fin septembre et octobre, et en mai (I). 

Le pâturage est peuplé en été par les moutons trans- 
humants du Languedoc, venus par milliers par les grandes 
drailles des Vans ou de Prévenchères: richesse pour le pro- 
priétaire des alpages, grâce à la location de ses terres et au 
fumier récolté, mais dévastation pour le pays. 

Les produits de laiterie sont loin de rendre leur maxi- 
mum en quantité et en qualité. Les beurres de Saint-Agrève, 
de Lachatup-Raphel, sont justement réputés, mais dans 
un cercle assez restreint. Nulle part encore, en ces pays à 
ivie très particulariste, il ne s'est créé de beurrerie ou de 
fromagerie coopérative. Des étrangers cependant, des Suis- 
ses, ont établi en 1909 à Sainte-Eulalie et en . 910 au Béage 
des fruitières qui travaillaienidéjà, en août 1912, 2000 litres 
et 1000 litres de lait par jour, et descendaient chaque se- 
maine à Aubenas, avec le beurre, une trentaine de froma- 
ges de 60 à 80 kgs. Nul doute que de telles entreprises ne 
soient appelées à se multiplier et à prospérer. 

Une ressource complémentaire est fournie par le travail 
de la dentelle: aux stables, Saint-Cirgues, toutes les fem- 
mes travaillent au carreau, et avec elles, en hiver, les en- 
fant s» et les hommes mêmes, privés de tout autre travail. Les 
dos voûtés par un travail trop précoce et trop continu ne 
sont pas rares. Expédiées surtout en Amérique par les mar- 
chands qui fournissent le hi et le dessin, ces dentelles, mal 
rêtribuées (env. 1 fr. par jour pour 12 h. de travail), appor- 
tent cependant au pays un revenu considérable. La dentelle 
a remplacé, il y a environ un demi-siècle, le travail du chan- 
vre. 

De menues recettes sont encore dues à la récolte des 
airelles et des framboises, et à celle des fleurs, arnica, gen- 
tiane, violette des forêts, etc. (foire du 18 juillet 	Sainte- 
Eulalie). 

(I) Saint-Cirgues a chaque année se:Gît foires, dont 3. en mai, 2 en octobre, 3 
en novembres. Loubar esse en a 3 en mai et 2 en octobre. A Saint-Agrève, la foire 
qui précède les Rameaux dure jours. 
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Obligés d'adapter leur vie au climat froid, au vent 
lent, les habitants de la montagne ont un type de raison 
très caractéristique (V. pi. IV-2). « Pour se défend. 
contre le vent, la maison est basse : de plus, les vieilles.set 
à demi enterrées dans le sol. Elle est scrupuleusement tente. 
tée vers le sud ; du côté du nord, elle ne présente nen» 
pas un morceau de muraille, car le toit descend juseau 
Ce toit n'est plus enipente douce ; l'abondance de. te neige. 
oblige les habitants à donner aux deux flancs des pentes. 
très raides, qui font de loin ressembler les maisons -II des, 
huttes pointues. Pour résister au froid, les murs, où le gram., 
rite et le basalte marient leurs couleurs, sont épais ét matir 
sifs, percés de rares ouvertures : la porte même est doublée 
d'un porche. Au lieu des tuiles du Bas-Vivarais, des 
néts forment la couverture ; qùand on veut faire solide, ou 
emploie les lauzes massives de phonolite. A l'intérieur, 
comme pièce principale, au lieu de la magnanerie du Baei. 
Vivarais on trouve l'étable, vaste et sombre, dans 'un coin 
de laquelle se trouve la source dont la présence a 40e4.011,4 
né l'emplacement de la maison ; les pièces dlabitee 
Lion ouvrent sur elle, pour en recevoir la chaleur penll 
l'hiver. Ainsi une maison basse, accroupie, rudement COM- 
truite contre les intempéries (I) ; en même temps une ine. 
son disposée pour abriter du bétail. 

« Ces maisons sont peu groupées l'eau. est partout, .a14. 
contact des nappes éruptives et du granite, ou des diverses, 
nappes éruptives entre elles, ou dans barème granitique. On

, 
 

peut dire que les villages sont des parties du territoim,coin7  
munal où les maisons sont moins éparpillées qu'ailleurs.. 
Disparus Tes villages forteresses ou les bourgades de rue.; 
le hameau hti-même n'existe pas;la cellule de l'habitat, ici, 
c'est la ferme, au centre de ses champs et de ses pâturages. 
On les aperçoit partout à la ronde, éparses dans les parties 
déprimées, chacune pourvue de sa source ; c'est ainsi que 

(t) Elle est cependant différente sur le plateau de Saint-Agréve et eu 	t, 
où l'on trouve souvent une demeure plus haute, en pierres bien taillées, et 
.d'air cossu. 











LE PAYS 
	 25 

la principale fontaine de la Loire, au pied du Gerbier, vient 
au jour dans une étable. La dissémination de ces « mas », 
de ces « granges », donne quelque animation au paysage ; 
la population est en effet plus nombreuse qu'on ne le sup- 
poserait à la surface de ces hauts plateaux. » R. Blanchard, 
pp. 54-56.) 

C:oiron. — Le Coiron, si dissemblable au premier 
abord et si distant, est en réalité une région analogue à la 
Montagne. Non seulement il lui est rattaché directement par le 
tourbeux plateau de Cuze('), par la crête volcanique de 
Lachamp-Raphaa Méziihac -- la Fayolle, et par leur sub 
stratum archéen, mais il l'est aussi et surtout par l'alti- 
tude qui va de 1061 in. (Roc de Gourdon) à 760(Berzème) (f), 
et 11 l'est encore par l'aspect de grande planèze monotone. Alti- 
tude, et aspect sont dus à l'épanchement des nappes basalti- 
ques sur les terrains jurassiques et crétacés, rabotés par l'éro- 
sion et réduits à l'état de pénéplaine, au moins dans la 
partie S. et E., dans les marnes ; les calcaires durs du 
N. et de m. formaient des reliefs plus marqués, que l'on 
aperçoit dans les vallées. «L'endroit où s'élèvent aujourd'hui 
les escarpements du Coiron a été à l'époque miocène, au 
milieu du plateau crétacé, une région déprimée ; c'est un 
bel exemple d'inversion de relief due à des épanchements 
volcaniques, comme on en voit beaucoup en Auvergne. » 
(11. Blanchard, Esquisse, p. 14.) 

Cette grande table volcanique une fois constituée, et 
mise en saillie par la destruction de reliefs voisins, a été 
attaquée aussi à son tour et déchiquetée par les cours d'eau 
qui creusaient aisément dans les marnes valanginiennes et 
sapaient ainsi. par la hase la muraille basaltique (3' . Le travail 

• (t) Probablement conservé en partie par sa carapace basaltique. Mais il 
ecommence à être disséqué au sud par la Vplane, la Besorgue et la Bourges, au 
nord par la Dorne. 

(5) Me descend à 600 mètres et awdessons, aux extrémités des digitations, 
-sans doute abaissées par rérosion. 

()) Cette érosion mettait ainsi à jour des dyke, d'altitude très inférieure, 
mont Toulon près de Priva; beau neck de Sceautres. (v. pi. V, 
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continue activement, sur le versant N. et surtout le versant 
S., « comme en témoignent les gros blocs de basane 
éboulés sur toutes les pentes et descendant jusque dans le 
lit des torrents ; et on peut prévoir -le moment où le plateau 
sera réduit à des lambeaux.  séparés les uns des autres, 
comme cela s'est produit déjà pour le témoin (montagne 
d'Andance) resté isolé entre Saint-Bauzile et Saint-Lager, 
aujourd'hui à l'écart du grand Coiron et qui constituait 
l'extrémité d'une vaste digitation basaltique orientée vers le 
nord-est. (Ibid., p. 16.) 

Le climat du Coiron forme un vif contraste avec le 
climat dijA méditerranéen de Saint-Jean-le-Centenier au sud 
et même de Privas au nord. Les vents du nord et du sud 
balayent rudement ce plateau, et la neige apparaît fréquem- 
ment, mais, il est vrai, en couches minces et passagères. 

Si tir l'absence d'arbres [due à la violence du vent et du 
déboisement] donne à la plate-forme l'apparence d'un véri- 
table désert » (R. Blanchard, p. 20), les conditions agri- 
coles sont cependant plus favorables qu'en montagne. Le 
Coiron fut un des greniers à seigle de l'ancien Vivarais, et 
maintes dépressions, parce qu'elles sont suffisamment abri- 
tées et que le sol basaltique y est biên décomposé et riche, 
donnent de bonnes récoltes de blé (truelle, d'orge, de 
luzerne (pour la graine), Le Coiron élève de plus en plus laju- 
ment poulinière; veaux d'un an ou de 18 mois, moutons, pou- 
lains, sont recherchés par les maquignons de Valence et de 
Romans aux foires de Berzème et de Taverne. Enfin le four- 
rage, plus épais et plus haut de tige qu'en montagne, est 
expédié par wagons entiers vers le midi, et en particulier, 
en 1911, vers Marseille pour l'Allemagne. 

L'habitat tient déjà un peu du midi. La maison est faite 
de basalte et de calcaire, elle est plus haute qu'en montagne. 
Les toits moins en pente avancent peu sur la façade, et l'on 
peut déjà trouver le balcon couvert du Bas-Vivarais, abri 
contre le soleil ; de simples toits sur piliers abritent les 
faucheuses et les rateaux mécaniques V.  pl.V- 2j). Quant aux 
lieux habités, « ils sont rares et concentrés en quelques villages 
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autour des puits. La perméabilité du basalte explique cette 
tendance à l'agglomération. C'est encore une raison pour 
que le plateau paraisse désert. Cependant il est à peine 
moin& peuplé que la région crétacée. Mais ces habitants 
end rassemblés en un village, et le reste du territoire est 
désert. On n'y aperçoit que quelques huttes de pierre, 
élevées au milieu des pâturages pour permettre de s'abriter 
du vent ou de la neige. Ces huttes de pierres noires, qui 
rappellent par leurs formes celles que l'on construit en Vaucluse 
avec les grès de la mollasse, sont un des traits de ce grand 
paysage sévère, avec les murailles qui enclosent les champs, 
et qui sont faites autant pour les limiter que pour les débar- 
rasser des pierrailles. qui en encombrent la surface. (R. 
Blanchard, pp. 20-21.) 

Ainsi. se présentent ces régions élevées, «grands paysages 
herbeux dont les cimes chauves et grises des pointements 
phonolitiques viennent rompre la monotonie, sans en enlever 
la tristesse ». (Ibid., p. 64) encore le paysage uniquement 
basaltique de Coucouron et du Coiron est-il le « triomphe 
de l'uniformité plate » (Ibid. p. 57). Pays froids et désolés, 
non pas inhabités et misérables, et qui se dépeuplent rida- 
tivement peuill,. immense parc à bétail, inépuisable réserve 
de viande et de laitage ; et en montagne, si on sait le vou- 
loir, région non seulement de fraîches stations estivales, 
mais de grands sports d'hiver. 

tai Voici le mouvement de la population dans quelques communes depuis 20 
ans, et sa densité actuelle 

ONT GA01111 Ou 1891 1901 1911 au Ida 
PEU PERDU' 

1044 1102 /147 53 
Coiteastron 	1303 1390 1402 59 
Devesset 	 1632 153o r 	52 
Le Béage 	1512 1 562  1408 4 
Ste.Eula lie 	712 	711 	703 32 
St-Alkan-en-M. ;86 340 374 28 

LachamP-R 	 535 456  501 36  
Freresenet 219 226 222 

ONT RE_AUCOUP £891 1901 1911 an tait 

PERDU: 

La Chapelle-G.titra '186 	4 	56 
Issarlés 	 1886 1740 r6o6 5o 
Usclades 	 528 472 449 36  
Sagner-et-G 	 Big 787 722 29 

r586 1193 1234 24 
Le Plagnal... 511 	q12 	41. 2 27 
Mézilbac 	 978 8'55 793 28 
Montselgues 470  400 398 Il 
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B. - Le Haut-Vivarais 

Le Haut-Vivarais est le grand triangle compris entre la 
Montagne, le Rhône, et la crête basaltique et cristalline _de 
Mézilhac à Creysseilies et St-Cierge-la-Serre. Sur cette 
partie du rebord oriental du massif, les effets de l'érosion 
n'ont pas atteint encore une grande intensité, malgré la forte.  
pente des cours d'eau et la proximité du niveau de base. Mais 
peut-être les granites et les gneiss granulitiques qui forment 
presque toute la surface offrent-ils à l'érosion une résistance 
considérable. Peut-être aussi l'agent d'érosion, la pluie, déjà 
un peu moindre qu'en Bas-Vivarais, tombe-t-elle avec plus 
de régularité, sur un soi plus boisé, plus couvert de prairies, 
de bruyères, et dont la couche superficielle est décomposée 
et spongieuse. 

Le travail des eaux est donc moins avancé, les vaiiées 
sont profondes, niais très étroites, les parois en sont extrê- 
mement raides. » (B. Blanchard, p. 64). C'est un caractère 
très net des cours d'eau du Haut-Vivarais, Canée, Ay, Doux, 
Erieux, ainsi que de leurs affluents, soit dans tout leur cours 
s'ils prennent naissance aussi sur la pente orientale du pla- 
teau ou le versant N. de la crête Mézenc-Gourdon, soit dans 
leur cours inférieur s'ils ont leur source sur les plateaux 
même du Haut-Vivarais. Ainsi, dans le fer  cas le ruissœu 
de Vanose, l'Aigueneyre, la Su mène, l' esse, la Dorne, le 
Talaron, la Glueyre, l'Auzenne ; dans le 2e  cas : la Garonne, 
le Diizou et FOrmèze, la Dun ère, le Boyon. 

C'est qu'en effet, par une corrélation étroite avec la jeu- 
nesse des vallées, qu'attestent leur profondeur, leur étroi- 
tesse, leur pente, et les irrégularités du lit, « les portions 
du plateau qui séparent les principales rivières, Lance, 
Doux, Erieux, n'ont encore été qu'imparfaitement atteintes 
par les progrès de l'érosion régressive, et sont encore à 
l'état de grandes ondulations à pentes douces. Assurément 
ce n'est plus la pénéplaine primitive, descendant en pente 
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douce vers le S. E. (I) Mais la dissection de cette pénéplaine 
est restée peu avancée. De Vernoux à Alboussière on re- 
trouve, à la surface des roches cristallines, des lambeaux 
de trias et même d'infralias dont l'existence prouve que 
l'érosion n'a pas encore pu vider de ces sédiments secon- 
daires les synclinaux dus aux poussées des premiers âges 
tertiaires. » (2) 

Le Haut-Vivarais a le climat lyonnais, c'est-à-dire déjà 
continental, caractérisé par d'assez grands écarts de tempé- 
rature (e). Pendant la période 18924911, la moyenne à Ver- 
noux a été en janvier 1°5, en juillet 21°06, pour l'année 
11°13 ; tes pluies, comme dans le midi, tombent surtout en 
automne, mais celles d'été sont souvent abondantes (carac- 
tère continental), et le maximum tombe parfois en juillet 
(1895) ou en août (1900) 

Vidaion 	 
Vernoux 

(1892-1901) 
(1902-1911) 

(t) « Creusées profondément pour rejoindre liErieux ou le Doux., les vallées qui 
descendent du plateau sont d'abord dans leur partie inférieure, des gorges à 
peu près inaccessibles la vallée de la Minière, qui draine la région de %ramolli, 
est sauvagement encaissée dans Us granites jusqu'au château de la Tourrette, et 
la route s'accroche avec peine à ses flancs ; en amont, la gorge s'évase, la ri- 
vière coule dans un thalweg élargi, les flancs adoucissent leurs pentes ; enfin 
la vallée se termine par de vastes ensellements où les eaux serpentent au milieu 
des prairies, qu'elles rendent aisément marécageuses, surtout sur les versants sud. 
Ce sont là les traces d'anciens stades d'érosion, les uns en voie d'achèvement, 
les autres complètement achevés, que le creusement violent de la vallée infé- 
rieure menace d'une nouvelle évtdution. R. Blanchard, pp. 66-67.) ffV..pl. 

(a) R. Blanchard, p. 66. — Le plus net de ces synclinaux est formé par les 
dépressions en forme de cirues mollement ondulés d'Alboussière et de Ver- 
naux, qui se continuent surfila rive droite de PErieux par le dépôt nasique 
situé tout près et au sud des Sauteaux, entre les 011ières et Privas (dépôt non 
indiqué sur la carte géologique au ti80.000). Cette direction. S.0.-N.E. est en 
effet celle des anciens plissements hercyniens, tracée encore aujourd'hui par le 
cours de plusieurs rivières du Haut-Vivarais : Deume et Cance supérieures, Ay, 
Surmène et Doux inférieur, Darne ; ces trois dernières vallées forment mérue  une 
dépreleion d'une remarquable continuité. 

(3) Les chiffres relatifs â Vernoux sont dus aux consciencieuses observations 
de M. Alex . Maisonneuve, qui nous les a très obligeamment communiqués. 
Ceux que cite Gourdin, p. 72, pour les pluies, sont insuffisants pour Vernoux, 
incohérents pour Lamastre ; nous lui empruntons ceux de Vidalon-lès.Annonav. 
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Région de vallées escarpées et de plateaux d'altitude 
moyenne, le Haut-Vivarais a des ressources variées, mais 
appauvries par la médiocre fertilité du sol. granitique. 

il apparaît tout d'abord que cette altitude, ainsi que la 
quantité suffisante et la fréquence des pluies, sont très &vo- 
Tables aux bois et aux prairies. Le Haut-Vivarais est encore 
de beaucoup la région de l'Ardèche la plus régulièrement 
boisée. Les crêtes élevées qui continuent la Montagne sont 
justement réputées pour la magnificence de leurs futaies 
ainsi Lalouvesc. Et les innombrables collines qui ondulent 
le paysage dominent de leurs bois les prairies allongées à leur 
pied. De même toutes les pentes des vallées jusqu'à 2 ou 
300 mètres : ainsi la Haute Lance, et l'admirable vallée du 
Doux vers Labittie d'Andaure et Desaignes, où l'on s'étonne 
de trouver si bas et en plein bois le sapin et le mélèze. 

Un trait caractérise cette flore arborescente et la distin- 
gue de celle de la montagne. C'est ici le pays du chMai- 
gnier. On peut suivre tout le long des croupes la ligne de 
800 mètres qui marque sa limite moyenne : au-dessus le 
sombre pin, au-dessous la verdure plus claire du châtai- 
gnier. Le sol siliceux lui convient admirablement, et le pro- 
priétaire vivarois a jusqu'ici trouvé grand avantage à l'en- 
tretien de ce végétal sobre et patient, dont la cueillette se 
fait sans effort, s'épluche et s'emmagasine avec le concours 
des bras les plus faibles, jeunes ou séniles ; le fruit, bon ou 
médiocre, sert à l'alimentation de la famille ou à celle du 
porc ; naguère, séchée au soleil ou dans la cheminée, 
la chittaigne Hanche ou mate était un élément de commerce 
d'une réelle valeur le cheval ou le mulet portait aux foires 
de chiitaignes de Gluiras non un sac de châtaignes fraiches 
valant 10 fr., niais un ou deux sacs de châtains maties 
d'une valeur de .0 a 60 fr. au moins. Les cantons de Ver- 
naux et de St-1 ierreville en particulier sont couverts d'im- 
portantes chiltaigneraies. De fin septembre à fin janvier, 
de grands marchés de chittaignes se tiennent à Latnastre, 
au theylard, St-Sauvenr-de-Montagut, Privas. 

Mais en ce pays aussi la scie et la hache accomplissent 
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leur oeuvre. Les pins vont aux mines , hêtres et noyers sont 
recherchés par l'ébénisterie ; les châtaigniers descendent 
vers les fabriques d'extraits tanniques, dont la prospérité 
accroitra le nombre (St-Sauveur, La Voulte). Déjà la vallée 
de la Cance est dévastée par les scieries, de St-Julien-Vo- 
cance aux environs d' Annonay : ici les bois sont maintenus, 
autour des riches villas. Encore quelques lustres, et il en 
sera de même des cantons des Routières (le Cheylard, St- 
Pierreville), et des verdoyants vallons affluents de l'Erieux. 
Lalouvesc même a perdu de son charme. — La nature prend 
sa part dans cette destruction. Le noyer dépérit comme 
dans un sol épuisé. La maladie de l'encre atteint le châ- 
taignier, et les agronomes cherchent encore le remède le 
plus efficace : lutte directe, greffage ou semis d'espèces exo- 
tiques. 

Tous ces plateaux de 3 à 700 m. sont aussi une grande 
région d'élevage. Des villes comme Annonay, Valence, Ro- 
mans, et, plus loin, Saint-tienne, Lyon et Marseille, sont des 
consommateurs de première importance : leurs leveurs 
et leurs maquignons vont chercher sur place les veaux et le 
beurre, produits principaux. Mais les larges prairies de 
saint-r, de Vernosc et de l'AIR, les cirques ondulés de 
Saint-Félicien, Gilhoc, Crozon, Alboussière, Vernoux, les 
vallées plus étroites des Routières, pourraient concentrer 
leurs produits en quelques beurreries coopératives qui assu- 
reraient une fabrication quotidienne et plus soignée, et des 
débouchés réguliers à des taux plus avantageux. 

Peut-are toute cette région devrait-die se consacrer tout 
spécialement aux bois et l'élevage. Elle n'est pas défavo- 
rable aux cultures, mais le nombre et l'étendue de celles-ci 
tiennent plutôt au vieil individualisme rural : chacun veut 
avoir, dans sa petite ou moyenne propriété, « de tout », cest- 
à-dire à peu près tous les éléments nécessaires à sa vie 
familiale ; chaque propriété est, et surtout était comme une 
cellule sociale autonome. 

Sol et climat sont généralement propices au seigle, aux 
pommes de terre, aux légumes robustes. En maints endroits 
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cependant, les landes de genêts et de bruyères couvrent 
1/4 ou 113 du sol, et peut-être gagnent-elles en étendue, par 
le déboisement. L'écobuage s'y pratique fréquemment 
sur les cendres des mottes ou des genêts on sème du seigle, 
et, la récolte faite, le sol redevient jachère pour 8, 10 ans 
ou plus. L'assolement est généralement biennal seigle, 
pomme de terre ; quelquefois triennal blé, pomme de 
terre, trèfle ; et souvent entre deux de ces cultures se pra- 
tique une culture dérobée (colza, raves, etc.). Le labeur du 
propriétaire tire du sol peu près tout ce qu'il peut donner 
dans son état naturel. Les engrais chimiques se propagent 
partout ; la région de la Cance et de l'Ay utilise les déchets 
des fabriques de colle d'Annonay (« mare de colle » et phos- 
phates extraits des os). 

La vigne vient volontiers jusque vers 500 m., et plus 
haut sur les pentes favorables. Elle donne un vin généra- 
lement léger, mais de goût agréable, et pour cela recherché 
c'est que le sulfure de carbone, en soi imperméable, a com- 
battu plus efficacement le phylloxera et permis de maintenir 
plus longtemps les plants français. Mais les cépages améri- 
cains, surtout le Clinton dans les vallées du Doux et de 
l'Erieux, remplacent peu à peu les nôtres, et le goût local 
s'est adapté a ces saveurs spéciales. Les arbres fruitiers 
sont nombreux et variés, surtout le noyer (canton de 
Lancastre et du Che lard et le pommier (les mêmes, et 
Saint-Martin-de-Valamas), niais aussi le poirier (le Chey- 
lard), le prunier, le cerisier, le figuier, dans les vallées 
abritées. 

Les vallées, sauf dans leurs gorges sauvages, ont au 
point de vue cultural le caractère classique l'opposition 
des versants. Orientées pour la plupart S.0.-N.E., ou au 
contraire N.0.-S.E. elles ont nettement un versant exposé 
au nord et l'autre au midi. Sur le premier, l'hubac ou les ubas, les 
bois et les prés, ceux-ci plus bas et généralement très 
bien irrigués ; à l'adret, les cultures, vignes, vergers, pota- 
gers, avec déjà la disposition en étroites terrasses ou 
échamps. L'n autre caractère de la vallée, et dont nous 
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avons dit plus haut l'importance (voir page 13), c'est l'éche- 
lonnement des prés et des cultures sur les replats et les 
terrasses des vallées anciennes aux flancs adoucis. Celles 
de ces terrasses qui ont conservé leurs alluvions sont d'une 
particulière fertilité :.de même tous les élargissements") et 
alluvionnements récents dans l'étroite vallée. Il suffira de 
prêter attention à ces faits pour en voir la constance. Ce 
sont les seuls endroits où la culture ait un caractère intensif. 

Dans l'ensemble, ces cultures favorisent peu le dévelop- 
pement industriel. Le mûrier est relativement rare en 
Haut-Vivarais, et, dans maintes régions ou il existait jadis, 
les conditions climatiques, température peu élevée et gelées 
tardives, l'ont fait abandonner (canton de Vernaux). Aussi 
le nombre des filatures est-il infime dans l'arrondissement 
ide Tournon (3 sur 42) ; les moulinages, il est vrai, sont 
proportionnellement plus nombreux (55 sur 81), et les 
tissages beaucoup plus encore (17 sur 26), ce qui est dü 
au voisinage de Lyon. Cest naturellement le cours d'eau 
qui fournit presque partout la force motrice, avec l'appoint 
du charbon en été. Parfois cependant, le bon marché de la 
main-d'oeuvre détermine la création d'usines mues unique- 
ment par la vapeur (Chalencon, Saint-Michel-de-Chabrilla- 
noux). 

Les nombreuses petites tanneries qu'avait créées l'éle- 
vage ont à peu près toutes disparu le phénomène général de 
la concentration industrielle a groupé à Annonay les indus- 
tries de la peau, et fait de cette ville la plus active du Viva- 
rais, et la plus peuplée. La mégisserie, qui prépare pour la 
ganterie de Grenoble, Millau, Chaumont et Paris, les peaux 
d'agneaux et de chevreaux, a son origine dans l'élevage des 
chèvres, si nombreuses en Haut-Vivarais; mais aujourd'hui 
elle fait appel aux peaux de l'étranger, surtout de Lombar- 

(z) Dilatations dues soit à la confluence de cours d'eau (Lamastre Doux et 
&amène ; Desaignes Doux, Douzet et Sialle ; le Cheylard Erieux et borne, 
etc.) ; soit, plus souvent encore, à la différence des roches, granite, gneiss 
plus friable t 1.4.&imastre. le Cheylardi, micaschiste (plaines des Avalions et de 
Saint-Laurent-du-Pape) la même roche (granite gneissique par ex.) a souvent, 
* de très courtes distances, une résistance très variable. 

3 
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die et Piémont, Suisse, Tyrol et Allemagne, pour la ganterie, ,  

de Turquie et des provinces danubiennes pour la chaussure. 
Un millier d'ouvriers, dans une vingtaine de fabriques, tra- 
vaillent pour la ganterie 6 à 700.000 douzaines de peaux par 
an, d'une valeur de 22 à 25 millions de fr. en moyenne. 
Quant à la mégisserie pour dessus de chaussures, la tanne- 
rie aux tannins végétaux et aux sels de chrome (pour le même 
objet), et la maroquinerie pour ameublement, reliure, etc. 
trois grandes fabriques, groupant 11 MO ouvriers, font un 
chiffre d'affaires de 20 millions, dont 1/3  avec l'étranger 
chiffres d'ailleurs destinés à s'accroitre, par les progrès du 
machinisme, malgré la concurrence de la Belgique (V. pi. 

De plus, les débris de peau, ainsi que les débris d'os 
venus par exemple des fabriques de boutons, sont trans- 
formés par deux usines encollé et gélatine, et les résidus de 
ces usines, phosphates et " marc de colle ", servent d'en- 
grais, tandis que les derniers débris de la mégisserie, le parut', 
mélange de peau, farine, oeufs et sels, est très recherché pour 
engraisser volailles et porcs. Les mégissiers emploient pour 
i6  l'habillage " des peaux 10 à 12 millions de jaunes d'oeufs, 
dont les blancs sont vendus aux fabriques d'albumine. Et 
les autres résidus aussi, poils, laine, etc., sont vendus et 
utilisés. 

La papeterie, non moins ancienne à Annonay On 16e 
siècle ou début 17e), est concentrée dans de grandes usines, 
où la raison sociale Montgolfier a absorbé les célèbres mar- 
ques Johannot et Canson. Les papetiers d' Annonay ont mis 
leur orgueil à conserver la fabrication du papier de chiffons: 
bois, paille, ou autres succédanés, n'entrent qu'en minime 
quantité dans les beaux papiers à dessin, à registres et à 
lettres, buvards, papiers sulfurisés, etc., que préparent envi- 
ron 500 ouvriers et 1(XX) ouvrières (valeur 5 à 6 millions de 
fr., dont près d1 1,1 pour l'exportation). 

De nombreux moulinages et tissages de soie, une impor- 
tante meunerie, ajoutent à l'activité industrielle de cette 
ville, si curieusement resserrée qu'on se demande pourquoi 
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et comment elle a pu se développer ainsi V. pl. 1711-1). La 
première raison est sans doute te confluent Cance-Deume, et 
leurs brusques ruptures de pente un peu en amont O), quand 
elles sautent du stade d'érosion ancien à leur encaissement ac- 
tuel : dénivellation qui donnait une force motrice longtemps 
suffisante 	De plus, la qualité et la limpidité des eaux de la 
Deume, 	convenaient particulièrement au lavage des 
chiffons, et le climat était favorable au collage. — Outre ces 
raisons locales, Annonay était sur la route naturelle de Sei-- 
Hères et d'Andance à Bourg-Argentai et Saint-Bonnet- 
le-Froid, sur le passage du Rhône et du Dauphiné vers le 
Forez et le Velay, Saint-Etienne et le Pus' ce sont encore 
là aujourd'hui les grandes voies de communication par 
Annonay. Les produits de ces deux régions opposées, Rhône 
et Montagne, y convergeaient aisément, et elles venaient s'y 
ravitailler, faisant de la ville un important marché agricole 
et commercial, qu'elle est restée grâce à son développement 
lindushiel et à sa puissance de consommation. 

D'autres bourgs, de bien moindre importance, se sont 
formés en Haut-Vivarais. Les principaux sont Lamastre et 
Le Cheylard, dont nous avons déjà expliqué la situation, à 
un confluent important, dans un élargissement de la 
vallée, au pied du talus vivarois, et à une altitude moyenne 
de 400 ni. Leur rôle va croissant depuis la construction des 
C F.-D. ; ils sont devenus, le premier surtout, les centres agri- 
coles du Haut-Vivarais, et nombre de routes s'y > croisent, 
amenant d'amont ou d'aval les bois et le fourrage, les chà. 
teignes et les fruits, le blé et le vin. Le Cheylard expédie 
actuellement 2500 veaux ou porcs chaque année, plus de 
1000 boeufs, 6 à &X) moutons ; Lamastre 15 à 20.00a 
veaux ou pores et 4 à 600 bœufs ; veaux et boeufs de labour- 

(t) Dans la ville manie, les rivières sont rapides, surtout la Deume, entre la 
place des Cordeliers, peut-ètre ancien lac, et les énortneb rochers Saint-Denis, à 
travers lesquels le cours d'eau n'a pu encore régulariser son lit. 

(2) En 1867, le barrage du Ternav (petit affluent de la Deume), emmagasi-
nant s.boo.000 tac., a donné à Annonay l'eau potable et une force motrice plus 
grande. H est question aujourd'hui d'en établir un second, soit en aval, soit 
dans le ruisseau de Vanose„ 
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vont surtout en Dauphiné ; la boucherie à Marseille, Avi- 
gnon, Saint-Etienne ; les porcs, vers le Velay. Une impor- 
tante mégisserie s'est établie au Che lard. 

La situation et la répartition des villages et des ha- 
meaux sont commandées par les conditions naturelles, et sur- 
toutonle sait, par les affleurements d'eau. D'une façon gêné- 
rale (V.p1. VI), le Haut-Vivarais, de sol granitique et impermé- 
able, est couvert d'habitations nombreuses et disséminées et 
de trèsmédiocres bourgs, chefs-lieux de communes et même 
de cantons : c'est que les eaux ruissellent aisément, et donnent 
naissance 	une multitude de sources, peu abondantes, 
mais suffisantes pour une ferme ou un hameau ; chacun a.  

ainsi l'avantage de s'installer dans son domaine, et d'avoir 
près de la maison un potager arrosé. Par endroits, surtout 
sur des versants en pente douce exposés aux vents du mi- 
di et aux pluies, le granite est décomposé sur 1 ou 2 mè- 
tres de profondeur, quelquefois davantage, en une arène 
grossière appelée « gorre et qui, perméable, favorise la for- 
mation de sources plus abondantes et plus régulières, ca- 
pables d'alimenter un bourg (ainsi Vernoux, grûce au S•erre de 
'alloue). Suries, plateaux de Saint-Cyr et de l' y, où k sol est 
très plat et recouvert d'un mince cailloutis (pliocène?) et où 
le gneiss a probablement des fissures horizontales, les eaux 
constituent des nappes sonterraines ; et des puits qui n'assè- 
chent pas (Ardoix, St-Romain-d'Ay) alimentent et ont grou- 
péplusieurs dizaines de foyers, donc des villages. Dans tes 
vallées, la plupart des bourgs s'établissent sur des cônes 
ou des terrasses d'anciennes alluvions, fertiles, et un peu 
au-dessus de la rivière (ainsi de St-Sauveur à St-Laurent- 
du-Pape). 

Sous un climat plus doux et dans un pays de ressources 
plus variées, la maison du Haut-Vivarais est moins carac- 
téristique que celle de la montagne. Ce sont pour la plupart 
« de grandes bâtisses massives, où l'on n'a pas épargné la 
pierre, et que l'argile, produit de la décomposition du granite, 
a permis de recouvrir partout de tuiles. Fréquemment, les, 
fermes enclosent tous leurs bâtiments autour d'une étroite 
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cour pavée, habitation du côté du sud et des jardins, étable 
et grange superposées, l'accès à la grange ayant lieu par le 
dehors, enfin hangar, four, et la magnanerie aujourd'hui 
inutilisée. » (R.Bianchard, op. cit., p. 68.) 

Donc un double fait commande et deux mots résument 
l'aspect et la vie du Haut-Vivarais : c'est un plateau grani- 
tique. Soi imperméable et altitude moyenne déterminent le 
ruissellement des eaux, l'étendue des bois et des prairies, les 
cultures variées et pauvres, les industries nées de l'éle- 
vage, la dispersion des habitations. Et d'autre part, de plus 
en plus s accentue, avec in création des voies nouvelles, 
l'opposition entre le plateau, région d'élevage, et les vallées 
qui l'ont scié, artères commerciales parsemées de quelques 
4:entres industriels. 

C. Les Cévennes Vivarolses 

La région qui s'étend du Gerbier et de l'Escrinet au 
nord jusqu'au Chassezac au sud est le rebord même de la 
montagne, comme k Haut-Vivarais, mais son aspect est 
tout autre. ici les rivières ont complètement rongé l'ancien 
plateau cristallin : il n'est plus représenté que par des cré 
tes étroites, les serres, qui séparent des vallées profondes et 
extrèmement raides soit dans leur cours supérieur soit sur 
leurs versants. Aussi pourrait-on proposer le nom de ré- 
gion des Serres pour cette contrée dont le drainage se fait 
par la haitte Ardèche et dont la eréte la plus caractéristique 
est k Ta na rgue. R. Blanchard, p. 29.) 

Le relèvement plus violent du massif a donné un talus 
plus raide et plus court: 20 à 25 km. à peine entre Aube- 
nas et la Vestide-du-Pal, entre Joyeuse et le bois du Tanar- 
gue. rachètent une différence d'altitude de 1000 à 1200 mè- 
tres. De plus, les phénomènes éruptifs quaternaires ou ré- 
cents ont exhaussé sensiblement le relief en maintes parties. 
Le sol est surtout formé de gneiss et de micaschistes ; forte- 
ment redressés et jusqu'à la verticale, l'érosion qui les at- 
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taque avive sans cesse leurs formes aigués et dentelées, si 
caractéristiques, si différentes des bosses arrondies dues aux 
gneiss horizontaux et aux granites du Haut-Vivarais. Et 
cette érosion elle-même est d'une extrême violence), grâce à 
la pente, au sol imperméable, et aux pluies diluviennes de 
l'automne et quelquefois du printemps. La haute crête Mé- 
zenc-Coiron et les sommets froids du Tanargue arrêtent et 
condensent les épais nuages du midi ; de plus le seuil de 
Villefort laisse arriver jusqu'ici les dernières influences océa- 
niques. Aubenas et Joyeuse reçoivent 130 cm. de pluies, 
Monipezat 155, Villefort et Prévenchères près de 2 m., dont 
1/3 en automne, et ces chiites ont lieu en 90 it 100 jours 
seulement en moyenne. 

Aussi les cours d'eau de cette région sont-ils les torrents 
cévenols typiques Volane et ses affluents (V. pi. X-1), Bourges 
et Fontaulière, Lignon, Ligne, Beaume et Drobie, et les deux 
plus importants, Ardèche et Chassezae. Alimentés soit par des 
sources venues de terrains basaltiques, soit par d'innombra- 
bles ruisselets, presque tous ces cours d'eau sont pérennes ; 
seuls les moindres comme la Ligne, la Drobie, se réduisent 
en été à quelques « gours ». Certains, comme la Borne et 
ses ravins adjacents en, dont l'érosion toute jeune est en tra- 
vail intense, ont encaissé leur lit dans des gorges d'une ef- 
frayante sauvagerie. 

Dans ces vallées profondes et sous ce ciel déjà méri- 
dional. les phénomènes de l'exposition et de l'altitude 
prennent une importance considérable. Dans les vallées N. 

(Volane et Bourges), le rôle de l'exposition est limité ; il 
est prépondérant dans celles qui sont orientées 0.-E. Le 
versant S .de la Drobie par exemple (c'est-à-di re le versantexpo- 
e au N.) est dans son ensemble appelé l'Hubac ; il est cou 

(i) Un fait le montrera entre bien d'autres. En 19oo, pendant la crue de la 
Drobie,au quartier des Pauses en aval de Saint Mêlai, y, un môle montagneux d'en- 
•viron zoo mètres de haut et 2 kin. de tour et que contournait la rivière, se cre-
vassa soudain à l'isthme de jonction avec la montagne, et plusieurs maisons du 
village qui étaient là sont devenues un séjour dangereux. 

(i) Ainsi celuide Lichecliande, que contourne la route déserte de Loubaresse 
t-Lanreat.les-Bains. 
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vert de bruyères aux belles teintes violacées, de fougères, de 
châtaigniers aux fruits si médiocres qu'on ne les récolte pas,:  
et, tout en bas, de « bartres » ou fourrés de chines-verts 
jaillissant sous les bruyères et les buis. A l'adret, même flore. 
sans doute : mais buis, fougères et petites bruyères (bnidjos). 
servent de litière, la grande bruyère (brusseis) est coupée pour 
les magnaneries, la châtaigne est cueillie avec soin. Et ce 
versant est le seul cultivé, le seul habité. Sur les étroites. 
terrasses 0) maintenues par les murs en pierres séchés, 
croissent la. vigne (cépages américains aux vires épais et 
abondants), les pommes de terre et les légumes, le seigle et 
le blé, l'orge, le mais 0), les arbres fruitiers, le mtiriér ét 
dans les coins bien abrités, l'olivier. 

Outre ces conditions climatiques, les phénomènes .vol- 
claniques qui ont modifié l'aspect du sol., en épanchant dans' 
les vallées de longues coulées aux surfaces planes, ont mo- 
difié aussi la couverture végétale, en apportant un sol .nou- 
veau et très riche. Labastide-de-Juvinas, Burzet, Montpezat, 
Thueyts, Jaujac, le Pont-de-Labeaume, se sont établis sur ces 
plates-formes fertiles, en ont fait des vergers et des pota- 
.gers verdoyants, « où aucun espace n'est perdu, Jusqu'au 
bord de l'escarpement vertical. Des légumes, des céréales, 
des arbres fruitiers en grande quantité; des mûriers cou-›. 
vrent le sol ; partout ce sont des petits champs serrés, ad- 
mirablement soignés et cultivés. Le contraste est vif avec 
les pentes gneissiques, beaucoup plus décharnées.»(R. Blan- 
chard, p.39.) Thueyts surtout, bien abrité des vents du N. et 
de l'O., est « une véritable serre à arbres fruitiers » ; pommiers 
et pruniers y abondent. « Un àntpic formidable tombe de la 
plate-forme sur la gorge recreusée par l'Ardèche; lesaffluents 

liz) Ces terrasses s'appellent en Haut-Vivarais ickamps, relais, damhas, diekti 
(à Serrières) dans le Bas-Vivarais, fassez, accols, concis (St-Mélanyi, minous, 
(Vogué), dos (Vals, St Michel-de-BouIogne). Pour y transporter La terre, Le fu—
mier, le paysan se sert d'une hotte (fessa), appuyée sur un coussinettecoadassou, chom 
Fessaou, saccolb placé entre les deux épaules et retenu surie front par une bande 
de toile. 

(51 Orge et mais servent à l'alimentation des volaille3; mais l'orge sert aussi 
la moitié de l'année à la soupe paysanne ; la ménagère achète chez l'épicier un 
.tr boisseau de soupe », c'est-à-dire d'orge (région de la Drobie). 
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impuissants suivre le creusement de la rivière y dégringolent 
par de superbes cascades (Gueule d'enfer)(1).Ceschutes d'eau, 
les sentiers vertigineux qui rachètent la pente, les colonnades 
d'orgues superposées, la belle végétation qui entoure la bour- 
gade cachée comme dans un nid de verdure, font de cette 
partie de la vallée de l'Ardèche une des plus pittoresques 
du Vivarais. » (R. Blanchard, p. 42.) 

C'est surtout dans ces régions volcaniques, gritce à leur 
prospérité et leur population, que s'est développée l'indus- 
trie, favorisée par la pente rapide des eaux. Une principalement, 
eelle de la soie : Antraigues, Muret, Montpezat, et surtout 
Thneyts, sont parmi les cantons où le moulinage est le plus 
actif; celui de Thueyts seul occupe près de 1500 ouvriers et 
ouvrières et fait un chiffre d'affaires annuel d'un million de 
francs : dans ce canton, le chef-lieu, Jaujac, le Pont-de-La- 
beaume, ont presque l'aspect de bourgs industriels. 

Les failles qui ont joué sur ce rebord oriental ont eu 
une influence considérable sur sa vie économique. Deux 
d'entre elles ont encaissé et par là préservé de l'érosion le 
petit bassin houiller de Prades-Jaujac eti toutes ces failles, 
hercyniennes ou miocènes, sont jalonnées de sources d'eaux 
minérales Ce, derniers vestiges (avec la mofette d'acide car- 
bonique de Neyrac) des mouvements du sol et de ractivité 
éruptive. De Ià vient que dans la région de Vals-les-Bains 
ces eaux jaillissent en abondance : Vals, Aizac, Antraigues, 
Czenestelle, St-Andéol-de-Bourienc, Labégude, k Pont-de- 
Labeaume, Jaujac, Neyrac. Un autre groupe suit presque la 
direction des vallées du Tanargue Sanilhac, Rodes, Beau- 
mont, St-Mélany, St-Laurent-les-Bains (3  Il y a en tout en 

(z) De même les cascades de ITEspissart (coulée d'Aizac), de Pourcheyrolle3 sur 
la Pourseille â Montpezat), du Ray-Pic, etc. 

(2) Telles sont aussi les eaux de Desaignes, près de la ligne umène-Doux ; 
celles de Marcols et St-$auveur, St-Julien.du-Gua et Maléon, dans la même 
direction 5.0.-N.E. 

() Tontes ces sources sont bicarbonatées sodiques, sauf celle de St-Mélany-, 
qui, est sulfureuse (source de UCEuf). Près da Rhône, Tournon, St-Georges-les-
Bains et Celles-les-Baies ont des sources bicarbonatées calciques. Seules celles de 
St-Laurent sont chaudes (510 s), avec quelques sources de Neyrac (22 à 27n). 
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Vivarais environ 240 sources, dont les 2/3 dans la seulecom- 
mune de Vals, et c'est là un objet de commerce important 
(expédition annuelle de 12 millions de bouteilles de Vals). 

Ce commerce a créé, avec deux fabriques de bouchons et 
une fabrique de paillassons pour bouteilles, la verrerie de 
Labégude, qui emploie comme matières premières le sable 
granitique et le basalte pulvérisé. La houille un:aigre de 
Prades, qui va jusqu'aux grands fours à chaux du Teil, 
met aussi en mouvement les usines de Lalevade fabrique 
de futailles, fabriques d'extraits tanniques par lesquelles le- 
déboisement de la Volane et de Valgorge s'accentue avec 
une effrayante rapidité. 

Dans toutes ces vallées, celle de la Haute-Ardèche jusqu'à 
Aubenas et celtes des affluents proches, ta population se presse 
en nombreux hameaux dispersés sur les versants gneissiques 
ou allongés sur les routes basaltiques. Les bourgades se 
sont « établies à Proximité du plateau, au fond des abîmes 
creusés entre les serres » ; mais, « tandis que ThueSrts, 
Burzet, comme ta plupart des villages de la région, sont 
plutôt des petites villes fortes, qui tendent aujourd'hui à se 
déplacer vers la route le long de laquelle se font tes tran- 
sactions » (R. Blanchard, p. 45), Valgorge et surtout Mont- 
petit sont des types. de bourgades de rue, dont le dévelop- 
pement a eu pour origine l'activité commerciale, l'échange 
entre la montagne et la vallée c'est ce que montre la rue 
étroite et bordée de magasins, ce qu'explique la très an- 
cienne voie de Montpezat au Pal et ►  Rieutord, ce que rapt,  
pelle la vie muletière jadis si grande en ces régions ; Mont- 
pezat, comme Fay-le-Froid au N., Loubaresse au S., étaient 
des pays de muletiers. 

De 400 à 200 ni. environ le pied du talus cristallin est cons- 
titué par k trias, premier terrain sédimentaire déposé sur le 
massif cristallin et formé de débris arrachés à ses flancs 
par la nier. Aussi la zone qu'il forme a-t-elle des carac- 
tères un peu semblables à ceux de la région cristalline. Ce sol, 
moins résistant, est très raviné en tous sens, et donne 
un relief confus et sans direction (grande différence avec 
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les vallées cristallines) ; mais il donne comme le granite des 
formes de croupes arrondies, et surtout ce sol siliceux est 
très favorable aux bois, mais de médiocre fertilité. Largen- 
tière, au coeur de cette bande triasique, lui doit un dévelop- 
pement limité, grace aux gisements métallifères que ren- 
ferment les marnes et les calcaires dolomitiques du trias 
moyen il). 

Les Cévennes sont la partie la plus variée, la plus pitto- 
resque du Vivarais, la plus riche en merveilles cries déchi- 

quetées et pentes 
abruptes du Ta- 

,/ 	 nargue, torrents 
limpides, colon- 

' 	re " 
ie■ *d. 	ge 
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(Figr.e Transition entre les lemins 	ri hes terrains ment 	nserv s.  
sierondalres. l'ouest des grée du trias, bande dure des g llekis dta 	A la limite orien Lautaret a l'ouest d'Autwnas) : puis, dans un affaissement votre 
defix Milles. reparaissent trial; et lias (ruelles pic> 'mire>: large 	t a ! e s'observe  
vallée de blercuer ; au-dela. détinitivenient te gnets:4 

d'une façon cu- 
rieuse, souvent compliquée, le contact entre le talus cristallin 
et le Bas-Vivarais jurassique et crétacé (V. fil}. Ce). Et ces deux 
régions se rejoignent par Aubenas, dont s'explique ainsi l'im- 
portance industrielle et commerciale le voisinage de la fer- 
tile dépression de St-Privat, le climat méditerranéen, l'im- 
pulsion donnée depuis Olivier de Serres à la culture du 
mûrier, toute la région riche en moulinages (Vals, lien 
St-Privat) 2), la croisée Ne-S. et  E.-$3. de deux grandes 
routes et de deux raihvays, les marchés lei-hebdomadaires, ont 
fait d'Aubenas le centre économique de tout le Bas-Vivarais. 

(t) Fer d'Anou et de Merzelet, zinc de St.André-Lacharne, plomb argen-
tifère de Largentière. — Lies gisements de plomb argentifère de Sablières, de 
"Mines, 	Malons, de Villefort, appartiennent au, massif ancien et au trias 
d'origine continentale. 

(3) La condition des soies d'Aubenas a pesé en moyenne plus de iribmoo 
kilogr. de soie par an pendant la période 1902-1911. 
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D. 	Le Bas»Vivarais calcaire 

Les dépôts jurassiques et crétacés qui constituent la 
région située au S. de La Voulte et de l'Escrinet et 11E. 
d'Aubenas, Joyeuse et les Vans, vont nous montrer une al— 
ternance régulière de calcaires secs et résistants et de mar- 
nes humides et déprimées. 

Ils continuaient à l'origine ceux qui ont formé depuis, 
à FE. du Rhône, les chaînes subalpines (Vercors, Diois. etc). 
Dès le miocène inférieur, une dépression s'esquisse sur 
l'emplacement actuel de la vallée du Rhône quelques syn- 
clinaux, à l' O. de Meysse et du Teil, ont conservé des dé-k 
OU de cette époque, bancs calcaires avec limons très rouges. 
C'est surtout au miocène que se forme le relief bas-vivarois. 
On trouve, dans la région du Coiron V. fig.2,,p:6), des assises 
crétacées plissées et déjà arasées par l'érosion sur lesquelles 
une ancienne rivière a déposé des cailloutis contenant une 
faune fossile du miocène supérieur ; et c'est là un pieux 
repère. En effet, puisque la pénéplanation était déjà accom 
plie à ce moment, c'est que les mouvements qui ont plissé 
et soulevé le sol datent au plus tard du miocène moyen, et 
sont même antérieurs aux derniers grands mouvements des 
Alpes. 

(4 La région a, d'ailleurs, été affectée inégalement par le 
mouvement de poussée. Dans l'est, près du Rhône, les 
couches crétacées n'ont été incurvées qu'en grandes ondu- 
lations synclinales et anticlinales de vaste rayon. A mesure 
qu'on s'avance vers l'ouest, des failles apparaissent qui 
affectent surtout les roches jurassiques, moins plastiques et 
plus proches du socle résistant du Massif central. En tout 
cas, l'ensemble du bord oriental du massif se trouva relevé 
par la poussée, et l'érosion put s'y attaquer. » (R. Blan- 
chard. p. 7.) Après la pénéplanation miocène et les grands 
épanchements basaltiques du Coiron, le soi paraît désor- 
mais stable. Mais l'érosion rentre en travail, au pliocène 
inférieur ou moyen, quand k pays se relève eu bloc, chas-- 
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saut la nier de la dépression rhodanienne, et qu'en même 
temps les éruptions du 
haut plateau exhaussent 
son relief : double ac- 
croissement de pente et 
de puissance érosive. Les 
cours d'eau creusent rapi- 
dement les couches ten- 
dres, laissent en relief les 
roches dures, et établis- 
sent ainsi l'aspect actuel 
du 	Bas -Vivarais "), en 
rapport étroit avec la 
nature du sol V. fige 7). 

Le lias, ou jurassique 
inférieur, aurait pu, com 
me le trias, être étudié 
avec le relief cristallin. 
Mais la complexité des 
failles qui accidentent 
les premiers dépôts juras- 
siques est telle , qu'il 
parait plus simple de ne 
pas séparer leur étude. 
Engloutis dans la faille 
de La Voulte-Privas, où 
le callovien repose direc- 
tement sur le micaschis- 

1 

pliocène supérieur, 

ft.k. 

:éS 

"e„, 	 (i) Il y a eu d'ailleurs, dans 
ce travail d'érosion, des phases 
d'activité et de calme, attestées 
par les terrasses des basses vallées 
et du Rhône il y a eu aussi des 
mouvements locaux et très lents, 
que prouverait la présence, à des 
altitudes actuellement très difk-
rentes, de gros cailloux blancs, 
les quartzites alpins, déposés, au 

des hauteurs équivalentes par les torrents alpestres. 
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te, le lias et k jurassique moyen ne forment ensuite qu'une 
bande étroite de Privas aux Vans, avec des interruptions (du 
Charay l'Escrinet, de Laurac aux Assions) et quelques 
dilatations (plateau de la Charrière, Petit Tournon et 
Privas, — vallée de la Boulogne, Aubenas, les Vans). Mal- 
ré cette faible importance, l'aspect de ces terrains est sou- 

vent différent : le lias inférieur et le lias supérieur, marneux 
et siliceux, sont boisés et fertiles reyras, Vinezac N.) ; le 
lias moyen, calcaire fissuré 0), est sec et aride (Vinezac S.); 
le médiojurassique (surtout le bajocien), calcaire dur et 
résistant, l'orme les petits plateaux escarpés de Privas, 
(l' Aubenas, sites de plates-formes dominant les vallées, for- 
teresses devenues marchés. 

Avec le suprajurassique commencent des différenciations 
de relief beaucoup plus nettes. Aux marnes friables du cal- 
Jovien et de l'oxfordien est due la longue dépression marquée 
par Lavai alompon), rOnvêze, l'Escrinet, Vesseaux, Saint- 

Lachapelle-sous-Aubenas, Joyeuse, les Vans, et plus 
loin Saint-Ambroix : dépression généralement fertile en, sui- 
vie par d'importantes voies de éonununication 11). La partie 
la plus riche est certainement la plaine de Saint-Privai 
« Sur le sol plat courent des canaux di!brigation distri- 
buant partout l'eau de l'Ardèche. Grâce à ces eaux abon-,  
dantes, gr ce à la fertilité d'un sol formé de débris arrachés 
aux marnes calloviennes et aux basaltes de la haute vallée, 
la plaine de Saint-Privat fait penser une huerta espagnole. 
Plusieurs étages de végétation se succèdent, tous formés de 
plantes utiles à l'homme: en bas, des carrés de légumes, 
des céréales, des prairies drues, des vignes en treillages ; 
au-dessus, des arbres fruitiers, parmi lesquels les cerisiers 
portent déjà des fruits mûrs au milieu de mai, ce qui indi- 
que la douceur du climat; des mûriers en foule; enfin des 

Voir ces caractères au. Petit-Tournon, près Privas. 
(Il Sauf à Saint.Priest, sans doute à cause des fissurations dues aux mines, 

et qui expliquent la sècheresse superficielle et la circulation de l'eau danb las 
mines. 

Route nationale de La Voulte à Mais, chemin de fer de Saint-Sernin à Larget> 
fière, tramway du Pou in a nx Vans. 
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noyers. Des lignes de grands peupliers complètent cette im- 
pression qu'on a de zones étagées en hauteur. L'industrie 
elle-même apparaît. Les eaux dérivées de l'Ardèche, et dont 
on irrigue la plaine, ont déjà servi à actionner, dès leur cap- 
ture, des usines de soieries, principalement des moulinages. » 
(R. Blanchard, p. 25.) 

Puis viennent en longue bande ininterrompue les pla- 
teaux des Gras, calcaire séquanien et kiméridgien, généra- 
lement sec. « Les cultures deviennent rares; elles se can- 
tonnent d'abord dans de petits enclos de terre rouge, pro- 
duit de la décomposition superficielle du calcaire, puis elles 
cessent tout à fait. La végétation n'est plus formée que de pe- 
tits chênes, de huis et aussi de genêts épineux. C'est une 
garrigue, ou un causse. L'eau est complètement disparue 
de la surface; son action n'est attestée que par la présence 
de lapiaz, étroites entailles d'érosion qui circulent à travers 
les grandes dalles calcaires, et y rendent la marche très pé- 
nible. Aucune habitation n'existe a la surface du Gras ; le 
plateau n'est qu'une zone de parcours pour les moutons, et 
un terrain de chasse (V. pl.X114).» (B. Blanchard, pp. 22-23.) 

Le Gras se termine sur l'oxfordien par un escarpement 
pic, souvent érodé en forme de tours et de ruines, escar- 

pement dû au creusement des vallées monoclinales de 
l'Ouvêze et de l'Ardèche dans les roches tendres, et que les rou- 
tes n'escaladent que par de tortueux lacets ttEcheleties vers 
Saint-Privat ou Saint-Didier, route des Vans à Pi ères) 

Les calcaires massifs du portlandien ou tithonique ont 
avec ceux des Gras une double différence. D'abord ils se 
prêtent mieux encore l'érosion chimique et sont plus rui- 
niformes et pittoresques (bois de Païolive); et ils sont en 
général beaucoup plus boisés; différences très nettes aussi 
bien sur le Gras de Chomérae que sur celui des *ans. lais 
l'aspect du relief est le même, ainsi que le régime hydrogra- 
phique. 

Ces plateaux, en particulier entre Lablachère et Saint- 
Alban-sous-Sampzon, sont vraiment le type des régions cal- 
caires perméables. lis sont sillonnés de vallées aux versants 
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adoucis et à fond très plat, mais pour la plupart mortes, 
abandonnées par leurs eaux. Celles-ci se sont infiltrées dans 
le sol, comme le montre, au nord de Chandolas, le puits 
naturel de Pelouse, fenêtre par où l'on voit le ruisseau cou- 
ler à 4 ou 5 m. de profondeur, et par où, en temps de crue, 
il se déverse encore dans le lit asséché ; l'aven de Bernoulli- 
ladou témoigne du même fait. Sur le Gras des Vans et Paï0- 
live, un ancien affluent du Chassezac a laissé visible un lit 
à WO m. au-dessus de la rivière actuelle, et ce lit alluvion- 
né est une bande fertile. Les belles gorges de l'Ardèche à 
Ruons, du Chassezac à travers Païolive (V. pi. XII-2), 
montrent la classique vallée en U dans les roches calcaires 
qui, fissurées, s'écroulent par grands pans verticaux, et, 
perméables, ne laissent pas le ruissellement exercer son éro- 
sion sur les versants et les adoucir. 

Ces coteaux calcaires sont d'ailleurs favorables à la 
gne le vin d'Alissas était renommé, avant le phylloxéra),et 
fournissent de beaux matériaux de construction (marbres 
e Chomérac et de Ruoms). 

Au sud et à l'est du jurassique, la large zone du crétacé 
inférieur s'étend de Chomérac à Orgnac, et de l'Ardèche 
moyenne au Rhône. Plusieurs aspects apparaissent. 

o) Le haut relief coironnique.— Sans revenir surie forma- 
tion et le relief du Coiron, il suffit d'indiquer son influence 
sur le Bas-Vivarais calcaire. Le rôle climatique nous parait 
moindre qu'on ne le croit d'ordinaire. Sans doute le versant 
nord, plus boisé, est plus pauvre en cultures que le versant 
sud, mais c'est un fait normal dû à l'exposition. Chomérac 
et Privas ont toujours été rattachés avec raison au Bas,»Vi- 
varais, dont ils ont le sol calcaire, le ciel plus sec et plus 
clair, les pluies plus torrentielles, et la végétation (jusqu'à 
quelques oliviers sauvages). L'orientation du Coiron vers le 
sud-est laisse plus libre passage aux influences méditerra- 
néennes, vents du sud et du sud-est, que celle de la crête 
Creysseilles-Cruas. Mais le sol basaltique a une grande in- 
fluence sur le régime des sources (v. p. 17, n. 2), sur les 
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cultures et l'habitat. Versants nord et sud sont parsemés 
d'éboulis, blocs énormes ou menus:débris (V. fig. 8), dont 

la décomposition communique 
aux marnes une exceptionnelle 
fertilité, évidemment accrue par 

ittfet:d' 	l'insolation sur les pentes méri- 
dionales. De tout temps ces 
pentes ont été riches en céréa- 
les (0, légumes, arbres fruitiers. 
D'autre part, si les villages sont 

(hg. 8) M'oeil)» des marnes, du cailloutis. 	rares sur le Coiron, ils sont et duite da basalte. 
nombreux au pourtour, surtout 

au midi, et, de plus, une ligne presque continue de hameaux 
ou de fermes ourle la base de la falaise basaltique: c'est qu'il 
y a là un lieu de suintement et de sources. (V. pi. X1114). 

La dépression valanginienne. La zone valanginienne ', 
sur laquelle repose le Coiron d'Alissas à Darbres et Saint- 
Laurent, a donc été profondément modifiée : le Coiron a 
préservé de l'érosion toute la partie centrale, et domine au 
nord la plaine Chomérac-Saint-Lager, au sud la dépression 
Albi.-Saint-Jean-le-Centenier (V. pi. 	Dans ces dépres- 
sions, les marnes, imperméables et tendres, constituent de 
vastes surfaces « aux pentes longues et douces, parcourues par 
des cours d'eau qui forment un chevelu asez fourni. Les cul- 
tures occupent presque toute la surface, céréales, prairies. 
artificielles, avec les lignes de mûriers et d'arbres fruitiers. 
Aussi les maisons se font-elles nombreuses, ainsi que les. 
villages. On s'explique ainsi la présence d'une ancienne ville- 
à cet endroit. Alba est établie en effet au centre de la dé-- 
pression creusée par 1' scouts dans les marnes ; la bour- 
gade groupe ses maisons autour du château bâti sur un ,  

dyke de basalte qui a troué les marnes valanginiennes et 

(I) Une naïve explication du nom de Saint-jedvs4e.Centenier serait que lesol 
donnait cent grains pour un. 

(3) Le berriasien, entre le tithonique et le valanginien, a des caractèresgéo-
graphiques analogues à celui-ci ; il est d'ailleurs rare (Chomérac, Eyriac, et sur, 
tout Berrias et Chandolas). 

item% eie 
viipliefwguei ta 
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que l'érosion a respecté, tandis qu'elle déblayait aisément les 
marnes tendres qui constituaient sa gaine. Cette position dé- 
fensh'e et la présence d'un territoire fertile et d'accès facile 
furent des conditions suffisantes pour l'établissement d'une 
cité » qui fut la première capitale du Vivarais. (R. Blanchard, 
p. 13.) 

e) Les crêtes hauteriviennes.— Le valanginien est au sud- 
est brusquement dominé de 250 à 300 m. par trois chaînons 
hauteriviens parallèles (Barrès, Berg, et Sampzon-Cruziè- 
res) ), qui redescendent en pente douce sous les terrains 
plus récents. Ces marna-calcaires relativement durs, bancs 
alternés de calcaire compact et de marnes, forment la région 
la plus aride et désolée du Vivarais, le pays des landes 
mornes, où ne viennent que le genévrier, le cade, le buis, 
le genêt épineux, et çà et là des taillis de petits chênes verts. 
Pays presque désert: de Saint-Remèze à la Croix-Juliau, sur 
20 km. du nord au sud et 10 de l'est à l'ouest, à peine deux mai- 
gres villages, Saint-Maurice dibie et Saint-Andéol-deaerg, 
quelques très rares hameaux ou fermes isolés V.  pi. VII) 
et la population diminue rapidement 0). Hors des céréales 
et des légumes nécessaires à l'alimentation de l'homme et du 
porc, les seules ressources sont le mûrier et l'amandier ; le 
seul moyen de locomotion est le mulet. Ces pays pau- 
vres n'ont aucun avenir ; seul un reboisement approprié 
petit leur donner quelque valeur. 

il) Les plateaux urgoniens. — Enfin le hauterhien, et le 
barrémien qui lui fait suite et lui ressemble, sont recouverts 
par le crétacé urgonien, en bande étroite de Rochecolombe 
à Lagorce, en plateau massif de Vallon et Vaguas à Lamas 
et Saint-Martin-d'Ardèche. C'est un calcaire blanc ou jau- 

(i saint-rager 2o43  m.,. signai de Baix 446 Buis-d`Alla 209, Croix-juliau 
zt ; ralvigt re 199. signal de Valrignères 479; Beaulien i5o,,signal de Bessas 

476. 
(2'} Densité kilométrique : litralvignères, Saint-Thon:fi, o habitants ; Saint-

Maurice-dibie r7, Saint-Andéol-de-Berg 14, Lamas to 1j2, Bidon 4,7 ! A Lz on,. 
près de Saint-Asidéol-de-Berg, sur 20 maisons, %ou 6 seulement sont habitées; h 
commune de Saint-Àndéol a en 1)0! 278 hab., en 1911 219 ; Gras, 918 et 787; 
Saint-Thomé, 468 et 198„etc. 
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'titre, dur, compact, quelquefois cristallin, d'une épaisseur 
énorme, évaluée au moins à 7 ou 800 in. Ce plateau résis- 
tant, qui dresse au-dessus du néocomien quelques som- 
mets peu élevés mais abrupts (Dent de Rez,720 	signal 
de Barrès 670), tombe en pente très raide sur l'Ibie et sur le 
Rhône; il est péniblement escaladé par la route de Vallon 
et du Bourg-Saint-Andéol, scié profondément par l'Ardèche 
sur 25 km., du Pont-d'Arc au lac de Saint-Martin. Ici aussi 
se retrouvent les caractères du pays calcaire: ruissellement 
et érosion faibles, érosion chimique active, et excavations de 
toute sorte, grottes, dolines, avens, cours d'eau souterrains 
(attestés par des grottes comme celle de Saint-Marcel) et en 
voie d'approfondissement constant, sources importantes sur 
le pourtour 0), soit dans l'Ardèche, soit au. Bourg(Tournes). 

C'est surtout une région de bois, chênes verts ou blancs, 
pins de petite taille : les immenses bois communaux du 
Laoul, régulièrement exploités, sont une fortune pour le 
Bourg-St-Andéol, St-Marcel-d'Ardéche, St-Remêze. De plus, 
la partie centrale du plateau, où l'urgonien décapé fait place 
aux marnes nêocomien_nes, forme une dépression fertile où 
s'est établi St-Reinèze, au milieu des vergers, des champs de 
maïs et de blé. St-Remêze et Gras sont, avec Villeneuve- 
de-Berg au nord, de grands producteurs d'amandes 
pour le nougat de Montélimar, les dragées de Verdun, les 
confiseries des grandes villes ; le mûrier et l'élevage du 
ver à soie sont également une des grandes ressources. Les 
plantes odoriférantes des terrains calcaires expliquent l'a- 
bondance et la qualité des miels de Vallon et d' Orgnac, et,  
le sol est favorable à la truffe. — Il suffit d'un accident tecto- 
nique pour modifier localement l'aspect du plateau : ainsi la 
riche ferme du Liby, due à l'encaissement des marnes ap- 
tiennes entre deux failles qui les ont préservées de la destruc- 
tion, — ou bien, à l'extrémité orientale du plateau du Bourg 
à St-Marcel, les bois de châtaigniers dus aux dépôts siliceux 

(i) Venues partois de ravins qui, sur le plateau mérne,aboutissent à un gouf-
fre en entonnoir, et $e continuent dans le calcaire (Goule de Fonssoubie, près 
de Vaguas). 
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de cailloutis rhodanien pliocène et de molasse marine. II 
faut ajouter que les petites plaines alluviales de l'Ardèche 
sont remarquablement fertiles ; ainsi celle de Vallon. 

Le Bas-Vivarais calcaire est donc, on le voit, une région 
géographique typique, dont le relief varié dérive essentiel- 
lement de la nature du sol. Mais il a aussi son unité, qui 
est le climat, déjà méditerranéen. C'est la région la plus 

. régulièrement chaude du Vivarais (1),  celle où l'air est le 
plus sec et le ciel le plus pur, grâce à l'altitude faible, aux 
crêtes de Cruas et du Coiron qui l'abritent contre le nord 
et le mistral rhodanien, au sol calcaire qui absorbe vite les 
précipitations. Les pluies sont abondantes 4à Privas 

m. 19 en 100 jours (moyenne décennale 1900-1909 ; en 
1910, 1 m. 48), à Aubenas I ru. 32, à Joyeuse 1 m. 
28, à Rarjac (Gard) 96 cm. en 43 jours e!), La flore est le 
taillis court et serré des collines calcaires du Languedoc et 
de Provence, ou la garrigue avec plantes xérophiles, c'est-à- 
dire adaptées à la sécheresse grâce au vernis de leurs feuil- 
les (buis), leurs épines (genêt, genévrier, cade), à leur tige 
fibreuse (lavande). Les cultures dominalites sont le mûrier, 
la vigne, les arbres fruitiers (amandier surtout, et olivier). 

Le centre de la région était Villeneuve-de-Berg, marché 
important entre le Coiron et le midi, entre le Rhône et la 
zone cristalline. Déchue en 89 de son rôle de capitale du 
Bas-Vivarais, cette ville a perdu plus encore par l'établis- 
sement d'une voie ferrée qui, pour des motifs d'ordre privé 
et non technique, ne la dessert point ; de plus, elle est à 
mi-chemin entre les deux groupes si actifs d'Aubenas-Vals-La- 
bégude et de Viviers-Le Tell-Montélimar, et rien ne permet 
de prévoir une reprise de prospérité, à moins qu'une nouvelle 
ville ne se crée au voisinage de la gare dans la vallée. Le 
Bas-Vivarais presque entier, c'est-à-dire les Gras, le hauteri- 
vien et Iturgonien, ne peut subsister que par les bois et 
l'élevage intelligent du mouton. Les habitants, cependant 

(1) Privas, moyenne décennale zgoi-19t0 3" 5 en janvier, 22° en juillet. 
(2:F Ces trois derniers chiffres dans Gourdin, pp. 72.73. 
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rares, cherchent quelques ressources complémentaires dans 
l'émigration saisonni•ère (magnaneries, moissons et ven-,  
danges du Gard et de l'Hérault),ou s'en vont définitivement 
vers le midi, surtout à Marseille. 

E. 	La Vallée du Rhône 

Le long couloir rhodanien est si étroit en Vivarais, que 
son étude pourrait sans inconvénient être coupée en deux 
et rattachée à celles du Haut et du Bas-Vivarais il suffi- 
rait de dire, pour motiver cette disjonction, que les derniè- 
res olivettes s'abritent à Beauchastel. Mais il y a pourtant, 
de Serrières au Bourg, quelques traits communs qu'il faut 
rappeler. 

D'abord le beau fleuve lui-même, rapide, majestueux et 
émouvant (V. pl. IX, et 2). S'il parait bien former entre 
Languedoc et Dauphiné une barrière 1 ), il a toujours été un 
lien entre le nord et le sud l'histoire économique du Viva- 
rais le montrera, ainsi que le récit de voyages entre le midi 
méditerranéen et le centre ou le nord de la France. La pente 
du fleuve, favorable à la descente, n'était pas un obstacle la 
montée, pendant des siècles de voyages lents, et lorsque 
les routes étaient encore si rares et si médiocres. Jusqu'à 
l'avènement de la vapeur, Serrières au nord et le Bourg-St- 
Andéol au sud ont été la patrie de nombreux mariniers, 
rudes jouteurs au franc regard, aux carrures d'athlètes et 
aux poumons puissants, passionnément épris de cette vie 
libre et de leur fleuve redoutable. Aujourd'hui les chemins 
de halage ont disparu sous les saules 0). 

(i) Barrière dont il ne faudrait pas exagérer l'importance, même autrefois. 
La. séparation était due plutôt à des causes historiques, et n'a jamais été rigon. 
reuse Champagne appartenait au Dauphiné, et le Vivarais comme I'Lliège 
avait droit aux criments du Rhône sur sa rive gauche, aux terrains déposés 
entre le lit et les bru morts (encore aujourd'hui, voir la limite en face du 
Pontien). 

(a) Voir l'admirable évocation de cette vie fluviale dans /ou Pouémo dou Rosir. 
de Mistral. 
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En second lieu, malgré la longueur en latitude, le clim 
mat. Il est déterminé par l'altitude faible (il faut entendre 
par région rhodanienne la vallée du fleuve et la basse vai 
lée de ses affluents, jusque vers 200 mètres), et par la dis- 
position en couloir, qui canalise et rend dominants les 
vents du nord et du sud. Celui du nord, surtout, très sem- 
blable d'ailleurs au mistral du nord-ouest, souffle fréquem- 
ment et violemment, et abaisse sensiblement ta tempéra 
ture de la vallée Viviers est moins chaud que Joyeuse et 
guère plus que Vals. En même temps, ce vent exerce ses 
effets sur les cultures, obligées de s'abriter, et sur l'habitat., 
Les pluies sont moindres que dans les régions moyennes 
ou montagneuses à Tournon 76 cm., à Valence 80, Vi- 
viers92 (gourdin) ; toujours plus abondantes en automne, 
d'ailleurs, et en un petit nombre de jours. 

a) Il y a deux aspects caractéristiques le coteau, et la 
plaine alluviale basse. C'est le premier qui domine, et qui 
fait le charme de la descente par le fleuve. Celui-ci, rejeté 
à l'ouest parles affluents alpestres, lèche presque constam- 
ment les bords du plateau granitique ou les assises calcaires 
du midi. Quelquefois il les a vigoureusement entaillés et a 
sur place approfondi son lit dans des défilés étroits (Sanas 
Tournon, Viviers-Donzère). Cette falaise continue est échan- 
crée par les cours d'eau qui du plateau descendent à peu 
près perpendiculairement au Rhône, et dont les basses 
vallées forment ainsi, sur leur rive gauche, un excellent abri 
contre le mistral. Aussi ces Côtes du Rhône sont-elles une 
zone privilégiée pour le vignoble (Tournon, Cleteaubourg, 
Cornas et St-Péray), pour le mûrier, et pour les arbres 
fruitiers, cerisiers et pêchers au nord, amandiers et oliviers 
au sud toute la vallée est un magnifique verger (I). 

De plus, « ces découpures de falaises donnent aussi des 
emplacements privilégiés de forteresses » (R. Blanchard, 
p. 9) tours ou châteaux de Peyraud, Arras, Tournon, 

(r) Les arbres fruitiers sont d*ailleurs cultivés avec soin dans les plaines de la 
rive gauche ; pêchers de Vienne, amandiers de Montélimar. Mais la vigne est 
plus favorisée sur la rive droite. 
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Chiteaubourg, Crusse Beauchastel, La Voulte, Le Pouzin, 
Baix, Cruas, Rochemaure, Le Teil, Viviers, dominaient de 
haut la vallée, et presque tous ces villages ou villes, bâtis 
sur les escarpements ou sur des cônes d'alluvions (Cruas, 
Meysse), gardent l'entrée des ravins qui accèdent aux pla- 
teaux. Naturellement, en maints endroits, le vieux village 
féodal délabré a fait place au bourg nouveau allongé 
dans la plaine, sur la route (Rochemaure, Le Teil). Toute 
cette côte apparaît donc comme un site d'habitat privilé- 
gié. 

Aucune de ces villes cependant n'a pu acquérir une impor- 
tance comparable à celle des grands centres de la rive gauche, 
Valence, Montélimar. Les conditions sont en effet différen- 
tes. Etonies sur une grande et facile route au débouché de 
la basse vallée de lisère ou au confluent du Roubion-Jabron, 
au bord des vastes terrasses qui forment les plaines fertiles 
de Romans — Chabeuil et du Puy-St-Martin, Valence et 
Montélimar, dans ces sites privilégiés, sont surtout des 
marchés agricoles et des centres commerciaux, vers lesquels 
descendaient aussi une partie des produits vivarois ; et cette 
convergence n'a fait que croître. L'extension des villes de 
la rive droite était au contraire limitée par les conditions 
historiques et défensives du site même où elles s'établis- 
saient. 

Cependant l'importance économique de la grive droite 
n'est pas minime mais elle a un caractère industriel, dont 
les causes géographiques sont simples. D'abord, au voisinage 
de la grande faille La soulte —Les Vans, dans le trias et le 
jurassique, La rouste, comme Privas, a des gisements fer- 
rugineux dont l'exploitation fut prospère V. pl. X/V-i): 
elle atteignait, en 1865 et MD, 200.00 tonnes pour Privas 
et 60.000 La N'ouille. A ce moment, telle était l'activité 
des mines de La Voulte et des hauts fourneaux du Pouzin 
(MO le la production française en fonte), que l'on pouvait 
légitimement voir en ces deux villes réunies la future capitale 
économique du Vivarais. Mais les mines sont tombées 
il ne reste plus qu'une petite exploitation et un haut four- 
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peau à Soyons, et deux hauts fourneaux au Pouzin, 
mentés par l'intermittente production de Privas (1'. 

La grande industrie de la vallée est due aux roches cal- 
cafres. Les assises hauteriviennes de Cruas (V. pi. X/V-2) 
servent à la fabrication du ciment artificiel ; celles de l'ap,  
tien, à le esse et surtout entre le Teil et Viviers, sont transe,  
formées en ciment et chaux hydraulique. Ces exploitations 
sont en prospérité croissante elles ont donné, en 1911, 
412.0(X) tonnes de chaux hydraulique (365. 000 en 1905)›iet 
150.000 t. de ciments (90. 500 en 1905), et ces produits ont 
une réputation mondiale (canal de Suez, quais des pots 
du Levant et de l'Extrême-Orient, etc.). Grâce à ces ressources, 
activées par la voie ferrée vers Aubenas et vers Mais, dont le- 
T'en est tète de ligne et à laquelle il doit un important dépôt 
du P.L.M., cette région est donc active et peuplée: c'est, avec 
Annonay et Aubenas, un des centres industriels du Vivarais. 

b) Les plaines alluviales basses sont de médiocre Mie> 
due. Elles n'ont quelque importance (lu% Champagne,Saint-,  
Jean-de-Muzol s et Mauves, Saint-Péray Guilherand, Beau- 
chastel et le Bas-Erieux, aix, et Saint-Just. Avec la vigne, 
le mûrier et les arbres fruitiers, une culture dominante est 
celle des légumes-primeurs, grâce au climat favotisé, à l'ex- 
cellence du sol, à l'irrigation facile. La seule gare de Beau- 
-chaste!, bien que diminuée par le C.F. D. de l'Erieux, expé- 
die envirod 6(X) tonnes de pèches et cerises et 500 t. de hari- 
cots et petits pois. Betterave sucrière à Serrières comme 
Saint-Just, et, dans la riche plaine de Saint-Marcel Sale- 
Martin, le mais, le sorgho à balai, le fenouil, la luzerne 
<pour la graine): telles sont les cultures intensives, récolté« 
et préparées avec l'aide des machines les plus perfectionnées, 
par exemple, dans de grandes exploitations comme celle du 
Bordelet, sur la basse Ardèche. 

(i) Mouvement de la population à La Voulte : 
Commune : en 188ii  4t”8 hab. ; 1891 : 3I8' ; 19oz : 2738 ; 1911 ; 2  760. 
Vil e. 	. 	. 

	

4 . 	— 41195 — • — : 2562 ; — : 324 5 : — : 2234 
La gare de La Voulte, important point de croisement et tète de ligne, accroit 

régulièrement son trafic. 





• 

A 
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Dans les parties de plaines exposées à la violence du 
mistral, la maison, comme en Dauphiné après Valence et 
&mime en Provence, se couvre d'un rideau d'arbres que le 
vent incline vers le sud-est ; elle s'aveugle du côté du nord ; 
et les cultures sont protégées par des.. claies de sorgho. Mais 
le plus souvent villages et maison.s ont trouvé 	s'abriter 
au pied ou dans les replis de terrasses vieilles ou récentes, 
qui par surcrott leur donnent un sol un peu varié et de l'eau 
n abondance (plaine de Saint-Marcei — Saint-Just). 

Malgré ses ressources, la vallée du Rhône se dépeuple 
rapidement, saufquelques communes surtout industrielles (IL 

La région rhodanienne a donc bien ses caractères dis- 
tinctifs: dë Limony à l'Ardèche, elle est un verger et un po- 
ta.ger précoces. Si son importance commerciale n'est plus 
due au fleuve, elle n'a pas perdu : la grande route et sur- 
tout la voie ferrée dédoublent utilement, pour le trafic des 
marchandises, la rive gauche engorgée. Et ces transports 
croîtraient sensiblement, par eau et par terre, si la Compa- 
gnie P.L.-.M. mettait moins de mauvaise volonté à créer les 
raccords. indispensables avec les ports rhodaniens : à Saint-. 
Rambert-d'Albon, (qui serait le port d'Annonay), à Tour- 
non, à Valence (ois le tramway Vernaux-Saint-Péray ne 
parvient pas à aboutir), à La Vouite, au Teil et au Bourg, 
les éléments de trafic ne font pas défaut : avec des bateaux 

(r) Mouvement et densité de la population ; 

comput-wu 1891 1901 1911 au krn 

1538 1558 1024 259 Serrières 	  
Salut-Jean.de-Muzols • . . . 1074 1065 965 90 
Toulaud . . 	. . . 	. . . 1532 r4o5 1267 liti 
Saint-Fortunat. . 	. . . . 1306 t.206 1E07 49 
Meysse 	 1120 961 937 49 
Saint.Marcel 	  1657 1408 1405 39 
ont-Montant. . . . 0 . • . 1268 1102 1002 27 
Sairit-Péray . . , . , r 25.55 26o) 2587 fol 
GaiMerand . . . . . . . . . S92 600 737 144 
Le Teil 	  4831  5582  6091  233 
Viviers 	  
le Bourg-Saini.Andéol . . . 	 
	,,,e. 

3468 
4230  

3416  
4I65 

34 39 
4195 

zo, 
93 
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et des moteurs appropriés, avec quelques travaux de régu- 
larisation de son lit aux passages rapides (1 ), le Rhônerepren- 
drait en partie son ancien rôle, et tout le Vivarais en pro- 
fiterait. 

Hi. — La Vie économique et l'habitant 

Les régions vivaroises ont donc des ressources diverses, 
qu'expliquent le sol, le relief, le climat résumons-les rapi- 
dement pour l'ensemble du Vivarais. 

A. — Ressources agricoles et industrielles 

10 — Si pour être agriculteur il suffit de se livrer aux_ 
travaux les plus rudes, de s'exposer aux plus cruelles fati- 
gues pour arracher avec violence du sein de la terre des. 
produits qu'elle refuse, pour diviser le flanc des montagnes 
en échelons, le soutenir par des terrasses, élever murailles 
sur murailles, transporter â une hauteur considérable les. 
pierres pour les construire, les terres pour les garnir, les 
fumiers pour les engraisser, et les arbres qui doivent par. 
leurs feuilles et leurs fruits compenser tous ces travaux ; 
certes, Citoyens, fl est dans la république bien peu d'agi- 
ailleurs plus habiles que ceux de l'Ardèche ; il n'en est point 
de plus laborieux... Mais s'il s'agit de suivre un système 
déterminé d'agriculture, de coordonner kt reproduction des 

(x) Quelques dérivations partielles pourraient vitre établies, par exemple au 
seuil de Baussan, près du Bourg, où la pente, sur 200 m, est de 4 m. par km. I 
De la Drôme à l'Ardèche, la pente kilométrique moyenne est de 81 cm., la 
plus rapide depuis Lyon jusqu'à la mer. 
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grains à celle des plantes fourragères, à l'éducation du bé- 
tail en un mot de tirer de la terre le plus grand produit 
avec le moins de dépense, en courant le moins possible de 
chances désavantageuses : dans ce cas l'habitant de rArdê- 
che n'est pas agriculteur ; c'est un manoeuvre très actif, três 
laborieux, très patient et rien de plus. Mais ce reproche, si 
c'en est un, tient la nature du pays, dont la constitution 
s'oppose absolument à un système suivi d'agriculture... » 
(Observations sur l'agriculture du département de l'Ardèche,. 
par le citoyen Charles Ambroise Caffarelli, préfet, le 16 ger- 
minal an IX de la République française, Privas, Guiremand, 
s. d., in-8° 32 pp. Extrait du Rapport présenté au Conseil' 
général.) 

Le citoyen Caffarelli résume ainsi avec une remarquable 
précision l'insuffisance du soi ardéchois, les qualités et les. 
défauts de son propriétaire. 

Le sol ardéchois est en moyenne peu favorable à la cul- 
ture: les terres basaltiques, riches quand elles sont décom- 
posées, sont souvent de hautes altitudes; les terres calcai- 
res seraient riches si elles n'étaient ordinairement sèches ; 
granites et gneiss, souvent bien irrigués il est vrai, sont 
pauvres. Voici quelques analyses 0) 

AXALYSE MÊICAJNIQUE 

1000 parties de Cailloux . 
terre complète Gravier.. 
contiennent : 	Terre fine 

ANALYSIC CHIMIQUE 

1000 parties de Azote..  
terre fine con- Acide ph. 

tiennent 	j Potasse . 
Carb. ch 

VALLON 

Cairaink 
et alluvieu 

76 

196 

728 

0.77 

1.12 

4.62 

45.1 

LAGORce: 

Calcaire 

22 

116 

862 

0.60 

traces 

1+92 

7.1 2 

MIRAREL 

Manie 
et baNaite 

110 
320 
570 

1.09 

0.95 

3.12 

5.8 

(t) Avenir agriede de l'Ardèche, mars rglo, p. 5*. Une terre normale peut 
contenir : et.. d'azote, ei.. d'acide phosphorique, z 1';•ii de potasse, Io eten  de chaux._ 



60 	 HISTOIRE De VIVARAIS 

Ce sol est mis en valeur par un travail énorme. Ceux qui 
voient pour la première fois ce pays sont comme effrayés du 
persévérant labeur qu'il a fallu fournir pour ériger et entre- 
tenir toutes ces terrasses' De plus, d'innombrables petits 
eanaux ou « béalières », au bas des vallées, dérivent l'eau 
du ruisseau vers les prairies. En Bas-Vivarais, dans les ré« 
gions de Vesseaux, Vogüé, Chambonas,l'irrigation collective 
a été intelligemment commencée ; mais elle est encore tri 
insuffisante (-s. Le travail rural est encore très routinier. Si, 
les engrais chimiques, phosphates, scories, sont achetés en 
quantités de plus en plus grandes, c'est grâce à l'active pro- 
pagande des sociétés ou des professeurs d'agriculture (3) ; et les 
progrès récents du machinisme (batteuses, moissonneuses, 
faucheuses, râteaux, etc.) sont dus moins à l'esprit d'initia« 
tive qu'à la dure nécessité : la rareté croissante de la main 
d'oeuvre. 

Le Vivarais est d'autre part un pays de petite propriété et de 
faire valoir direct. Sur 77. 00 exploitations rurales environ, 
1.400 seulement ont plus de 40 ha., 1C).000 en ont de 10 
40, 37.500 de 1 à 10, et 28.000 moins di ha. La proportion 
des propriétaires exploitants est de 60, 8 °I., au lieu de 510/ 
pour la France entière. La proportion des grandes propri- 
é tés et des fermiers est plus forte sur les hauts plateaux. 

Ce sont là des conditions favorables au travail soigné, 
passionné de la terre, mais leur désavantage est la pau« 
-vreté du paysan, qui ne peut, de lui-mème, apporter de 
grandes améliorations au sol, à l'outillage, au mode de tram 
vail, de production et de vente (k) ; seul le développement de 

( ti Voir la belle page de Michelet sur le travail du paysan ardéchois, 
dans Le Peuple, Paris, t88K in-18. pp. 10-u. 

(zo Souvent les intéressés eux-mêmes témoignent une profonde indifférence 
devant des projets d'amélioration ; ainsi, eu I900-01,inne enquête dans 6 commue 
nes sur l'irrigation des plaines de Vallon n'obtint agame déclaration (sauf une 
demande d'indemnité d'un meunier). Rapport du Préfet au Conseil général, 1901, 
2 session, p. 276+ 

(1', En particulier de la Socieiti ardéchoise d'encouragement à l'agriculture, 
créée en 1885, qui a su se maintenir hors des divisions politiques, et publie un 
instructif bulletin mensuel, L'Auenir agricole de l'Ardèche. 

(4) Aussi la valeur de la terre est.elle médiocre (Enquête du ministère de 
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l'association et de la coopération agricoles permettra de 
réels progrès. 

a) Cultures alimentaires. — La vigne, très ancienne en 
Vivarais ('), et à laquelle sont si propices les coteaux bien 
exposés du Rhône et des vallées jusque vers 400 m. d'alti- 
tude, a subi de 1869 à 1890 environ la crise phylloxérique, qui 
la réduisit presque néant. Depuis lors, grâce aux plants 
américains et 	des soins intelligents, elle a retrouvé ou 
dépassé sa production antérieure (1/3 pour la vente) en 
1862, 375.000 h1,; 1884 7.500 ; 1904 300.000 ; 1908 
522.300 ; 1909 455.200 ; 1910 250.4(X) ; 1911 ■ 350.000. 
Mais beaucoup de ces vins ont perdu leur qualité et leur 
réputation ; quelques-uns ont disparu (Alissas). Les plus 
renommés sont ceux dês Côtes du Rhône (Cornas et St- 
Péray), qui s'expédient en Belgique, Angleterre, Hollande, 
Russie. 

Les autres cultures alimentaires sont presque exclusi- 
vement destinées à la consommation locale, et souvent elles 
sont insuffisantes. Déjà connue à la lin du 16e  siècle ), la 
pomme de terre, qui s'adapte si bien à des sois maigres et 
au climatfroid, est une ressource de première importance pour 
le bétail (porc) et pour l'homme ; . elle produit environ 2 
millions 1/2 de quintaux, 90 à 120 par ha., et pourrait proi,  
luire beaucoup plus. Le seigle, qui voisine avec elle, donne 
10 quintaux 	l'ha., environ 400.000 quintaux ; à 

ragreculture sur la petite propriété rurale, dans Bulletin de TOffice de renseiee-
*with agricoles, avril 1909) 

Terres arables 	Prairies 	Vignes Vergers,potaffers 
Région rhod. zi000 à 2. wo fr. l'ha 1.5oo à 4.000 2.000 â 1).000 2.500  à 6.000 

	

znoy. 	800à t.5o0 » 	800 2.5oo 1.300â 3.000 1.000 à 2 oo 

	

Hauts plat. 	6ao à 1.200 » 	600 à 11.5oo 
(t) Elle est déjà citée par Pline (Cf. Bourdin, p. z)5). Elle est fréquemment 

sisnalée, à partir du 130 siècle, dans les donations et testaments de la Collégiale 
de St-jeleil-de-Tournon (AM. dé p. de l'Are », série G'). — Le vin était le 
principal produit transporté par les muletiers du Vivarais, en échange des blés 
du Ferez et de l'Auvergne. On a pu (Dr Francusi  Voyage au pays des Routières, 
Annonay, 1903, in-e, p. 12) expliquer le nom de Routières par celui de boldo, 
outre (routes suivies par les muletiers porteurs d'outres). 

() Olivier de Serres, Théier.,  d'Agriculture, livre VI, To. Au x8* 5., elle est 
souvent citée par les textes locaux, sous les noms de truffe berewhe, trup. etc, 
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peu près partout, grâce aux engrais, il est en décroissance 
sensible au profit du blé (300.000 quintaux, 10 à 12 à nia.). 
Si l'avoine a quelque importance (100.000 quintaux), l'orge, 
le maïs et les autres céréales ne comptent guère. 

Les arbres fruitiers sont abondants déjà en quelques 
cantons d'altitude moyenne noix, pommes et poires de 
Lamastre et du Cheylard, pommes et prunes des vallées 
basaltiques et de la moyenne Ardèche, pêches et cerises de 
la région rhodanienne, amandes, figues et olives du Bas- 
'Vivarais —et c'est là certainement, avec les primeurs des vallées 
basses, une production qu'il serait aisé d'accroître, à la con- 
dition d'en organiser sérieusement l'exportation en commun. 

Le chàtaignier, on l'a vu, est en décroissance, sous 
l'effet de la maladie et surtout de la vente aux fabriques 
d'extraits tanniques, qui en consomment plus de 150 t. 
par jour, environ 3(K) ha. par an de 58.000 ha. en 1872, la 
superficie des châtaigneraies est descendue à 35.000, et 
leur production moyenne a diminué de moitié. Cependant 
la demande commerciale des belles châtaignes fraîches 
s'accroit, ainsi que les besoins de l'industrie des marrons 
glacés (1). Les châtaignes et les marrons de St-Pierreville, 
du Vesseaux, de Lamastre, de Vernoux, justement estimés 
donnent lieu à d'importantes transactions. 

b) Cultures industrielles. — Le marron, la betterave 
sucre, ont peu d'importance industrielle ; de même de la 
lavande en pays calcaire, du colza en Haut-Vivarais. Des 
12 départements oléicoles (huile d'olive), l'Ardèche est le 
dernier ; l'huile de noix est de moins en moins fabriquée. 
Les textiles n'existent plus 	l'ancienne importance fami- 
liale du chanvre a complètement disparu ; le dernier ves- 
tige est te nom de chenebier maintenu par le langage local aux 
meilleures terres. 

Devant les dangers du déboisement excessif et L'importance des ressources 
qui disparaissent, le service des Eaux et forêts, les profeçseurs d'agriculture et 
le conseil général de _l'Ardèche s'efforcent de créer des pépinières et de recoin. 
titrer les châtaigneraies, et ils sont aidés par le syndicat des fabricants d'extraits 
tannants et tinctoriaux, 
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Seul compte le mûrier. Cependant, bien que l'élevage 
du ver à soie ait fait de sérieux progrès w, les plantations 
de mûriers restent stationnaires ou décroissent. Malgré la 
prime de 60 cent. par kilo r. de cocons, prime qui apporte 
au petit propriétaire un numéraire recherche, la séricicul- 
ture reste en période de crise les cocons du Levant et 
d'Extrème-Orient, et la fabrication d'étoffes de soie mélangée 
et à meilleur compte, ont fait baisser le prix des cocons 
indigènes en 1878, 5 fr. le kilog. ; 1888 3 fr. 29 ; 1898 
3 fr. 10 ; 1908 2 fr. 85 à 2 fr. 95. L'Ardèche reste cepen- 
dantjusqu'icit au deuxième rang des départements producteurs, 
grâce à son climat, et à l'impulsion donnée ce travail par 
Olivier de Serres le Gard et l'Ardèche donnent près de la 
moitié des cocons français (1909 France 8 millions 1,,,2 de 
kilog.; Gard 2,4; Ardèche 1.957.000; Drôme 1.451.1»0, etc.) 

c) Bois el élevage. — Taillis ou maquis du BasNivarais 
(chênes verts, chênes kermès, buis, genêts épineux, cades, 
etc.), en Haut-Vivarais, chênes, frênes, érables, aux faibles 
altitudes, — châtaigniers et pins de 2 ou 300 in. à 8 ou 900 

hêtres, sapins, mélèzes, épicéas, au dessus de 900 	: 
telles sont, en gros, les zones arborescentes. Il y a encore 
des forêts magnifiques en Haut-Vivarais, surtout sur les 
crêtes et dans les hautes vallées, et dans quelques parties 
des Cévennes (Ma an, Bauzon, Tanargue), et des bois éten- 
dus sur quelques plateaux calcaires (Païolive, Laoul). En 
pays granitique comme en pays calcaire, seuls les arbres 
pourraient couvrir utilement de grandes surfaces de landes, 
arrêter la ruine du sol, et devenir une appréciable richesse, 
car les usages industriels du bois vont toujours croissant. 

Pâturages des hauts plateaux, prairies naturelles du 
Haut-Vivarais, du Coiron et de la moyenne Ardèche, prai- 
ries artificielles du Rhône et de Vallon, nourrissent envi- 
ron 90.000 têtes de gros bétail, 170.(X)0 moutons et 100.000 

(I) Dans la période r84 S: la plus prospère, ronce de graine ne produisait 
en moyenne, selon Pasteur, que T8 kilog. de cocons., donnant un peu plus tvun 
kilog. de soie ; aujourd'hui elle fournit ,4ç kilog. de cocons et 4 ki!lug. de sûle 
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chèvres, sans parler de 120.000 porcs. Ces chiffres par ,  
sent décroître, d'après les statistiques, ce qui serait une 
preuve fâcheuse d'incurie et de routine, car le Vivarais 
pourrait ètre un pays d'élevage, et exporter en quantités 
considérables de la viande et des produits de laiterie. C'est 
l'une des grandes ressources que devrait fournir ce pays 
dont le sol, le climat, le relief sont sur une grande étendue 
peu propices aux cultures ; celles-ci cependant ont réalisé 
et réaliseront encore bien .des progrès. 

2° Extractives ou agricoles, les industries vivaroi.ses sont 
presque toutes en rapport étroit avec le sol.. 

Les ressources en houille et métaux sont très médiocres. 
Les bassins de Prades-Jaujac et de Banne produisent 
peine 50.000 t. de houille, sur 240.000 nécessaires à la 
consommation de l'Ardèche : le reste vient de St-Étienne. et  
surtout d' lais. Le minerai de fer est extrait des gisements 
de Privas (Veyras et St-Priest) en quantités très variables, 
plus de 30.000 t.. en 1907 et 1998, moins de 3.000 en 1910; 
il est travaillé au Pou.zîn et à Firminy. Si les gîtes de galè- 
ne et de blende (plomb et zinc argentifères) sont nombreux, 
quelques-uns seulement sont exploités : ceux de Vinzieux, 
Sa.vas, Talencieux, Brossainc, ne le sont plus ; de même 
les mines d'argent de Largentière. Les exploitations de Cha- 
liac ou Flavine et de Ste-Marguerite-Latigère (plomb argep- 
tifère), de St-Barthélemy-le-Plain et St-André-Lacharnp 
(plomb et zinc), de St-Cierge-la-Serre (zinc), de Malbosc 
(antimoine), produisent à peine 5.000 t. de plomb, 200 de 
zinc, 700 d'antimoine, 5 d'argent. La valeur totale des pro» 
duits miniers dépasse à peine 2 millions de francs (o. 

Mais deux industries extractives sont en pleine prospé- 

il Citons pour mémoirc la pittoresque et peu rémunératrice recherche des 
paillettes d'or dus lei sables du Doux, de rErienx, de l'Ardèche et du. Rhône. 

Ananaire de :84o (p. 3°9) dit déjà que cette recherche était totalement aban-
donnée ; quelques orpailleurs seulement out subsisté jusque vers i88o, 
Depuis quelques années des recherches actives sont faites, en Vivarais comme 
presq ue partout. pour reconnaitre et exploiter des gisements nouveaux ou d
laissés (l'or à Pigères, région des Vans de même, outillage nouveau aux 
mines de Privas). 
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les eaux minérales (V. p. 42), et les carrières. En ma- 
tériaux pour construction ou pour l'industrie, l'Ardèche, 
au cinquième rang parmi les départements, produit pour 
.
plus de 8 millions de fr., dont plus de 7, il est vrai, pour 
les chaux et ciments, et 1/2 pour la pierre de taille dure. 
Les carrières de marbre de Chomérac et Ruorns, les grap- 
piers des usines de ciments, expliquent en partie les mar- 
breries du Bourg-St-Andéol, les fabriques de carrelages du 
Bourg„ de Villeneuve-de-Berg. 

Les inditstries dérivées des produits agricoles sont les 
scieries (vallée de la Gance, Borne, Mazan, etc), le travail 
du bois (sabots à Vernoux), les minoteries (un grand éta- 
blissement à Annonay), les distilleries d'alcool et de li- 
queurs (beaucoup de bouilleurs de cru ; alcools de St-oust- 
'fit-Marcel, fabrique de kirsch à Gravières, élixir du Coiron 
.à Villeneuve-d.e-Berg), les fabriques de marrons glacés 

Privas, le Pouzin) et de confitures (Viviers), les brasseries 
,de Ituoms (orge du Coiron), et surtout l'industrie de la soie. 
La filature lutte péniblement contre la concurrence orien- 
tale; malgré la prime annuelle de 400 fr. par bassine filant 
quatre bouts. Le moulinage, qui transforme la soie grège en 
-soie ouvrée propre au tissage, se maintient : l'Ardèche a près 
de la moitié des moulinages français ; tous les mouliniers 
travaillent à façon pour les grands patrons lyonnais. Le 
nombre des tissages a très sensiblement augmenté«). Ainsi 
19.000 ouvriers et surtout ouvrières sont occupés en Ar- 
dèche par l'industrie de la soie, â des salaires, ii est vrai, 

(i) Sifitatiou en juillet 1912 

ARROXDISSEX torrs 
FILAIURE MOULINAGE 

..mar 

TIzilidiGit 

usine% ouvriers Usines Ouvriers Usines Ouvriers 

Tournon, , . . . . . . 3 270 5t) 1980 17 1807 
Privas 	  28 2189  ”o 8690 7 168 
Largentière 	 u 861 76  2 505 2 1 yl 

TOT* 	. 	. 	. 	. 	. 	. 	. 	.. 42 3 520 381 13175 26 2305 
4 	  

d 	  



66 	 HISTOIRE DU VIVARAIS 

dérisoires (en moyenne 35 fr. par mois aux ovalistes, 40 à 
80 fr. aux tisseuses). 

Le textile est encore représenté par le travail à dotnicile 
de la dentelle (V. page 23), par des filatures de laine, fabri- 
ques de feutres utilisés en papeterie, fabriques de coteau- 
nades, ateliers d'impressions sur foulards, etc., au total 267 
établissements, dont 216 n'occupent que de 1 à 5 ouvriers. 

Enfin les principales industries de l'Ardèche sont celles 
d'Annonay : mégisserie et tannerie, dérivées de l'élevage 
régional, et papeterie, la seule due à d'autres causes, l'acti- 
vité et l'initiative des fabricants d'Annonay. 

B. — Voies de Communication et Commerce 

Et maintenant, comment se fait la circulation de ces 
duits ? Comment s'exportent-lis ? Comment entrent dans 
k pays les produits étrangers ? L'étude des voies de comma- 
nication va nous ramener au caractère essentiel du pays 
vivarois, à ce rôle de rebord qui en fait l'unité physigtie et 
économique. 

Cette disposition géographique a rendu en effet rétablis,- 
sement des routes extrêmement difficile, et tardive la péné- 
tration du pays. De tout temps, le double problème était 
d'arriver du Rhône aux plateaux élevés du Velay et (In 
Gévaudan ; et, d'autre part, d'établir des relations inté- 
rieures en Vivarais. Mais celles-ci étaient peu favorises par 
les vallées abruptes et presque parallèles les unes aux autres ; 
et les dépressions transverses, comme celle du Foin 
Aubenas, jouaient ainsi un rôle considérable. Cependant les 
anciens moyens de locomotion, chevaux et mulets, lourdes 
charrettes paysannes, — et marche à pied, — craignaient 
peu les pentes : les sentiers de piétons et de muletiers, les 
vieilles routes, depuis la plus haute antiquité ont pour 
caractère essentiel d'escalader rapidement 1e3 plateaux, de 
suivre les crêtes et de passer de l'une à l'autre par des des- 
centes et des montées très raides voyez l'ancienne route 
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royale de Saint-Laurent-du-Pape au Puy par Vernoux et le 
Fou t, les vieux chemins de Privas au Cheylard par les 
011ières, Chalancon, Chervil, Saint-Barthélemy-le-Mei', de 
La 

 
soulte au Cheylard par Saint-Cierge-la-Serre, de Mont- 

pezat au Pal, de Largentière à Loubaresse par Beaumont, 
etc. 

Le changement des moyens de communication a déter- 
miné au 1 9e  siècle une véritable révolution dans la technique 
et la construction des routes. Les ingénieurs se sont préoc- 
cupés d'établir des voies en pente régulière, adoucie s'il le 
faut par de longs détours et par de grands ouvrages d'art . 
entaillées aux flancs des pentes, franchissant les ravins sur 
de hardis viaducs comme ceux de Privas, les actuelles 
mutes de vallées sont de vrais chefs-d'oeuvre. 

Le réseau est aujourd'hui très étendu et en excellent état, 
en grande partie grâce aux matériaux d'empierrement, basal- 
tiques, granitiques, ou calcaires durs. Les plus grandes 
routes sont, avec celle du Rhône, les routes qui vont de 
celle-ci vers l'intérieur : d'Andance à Annonay et de là 

Bourg-Argentai ou Saint-Bonnet-le Froid, de La soulte au 
Puy par le Cheylard, du Pouzin à Saint-Ambroix par 
Privas, Aubenas et Joyeuse, de Viviers au Puy par Aube- 
nas et Pradelles. Quelques autres ont une importance aussi 
grande : ainsi Tournon-Saint-Agrève, Valence-Vernoux, 
Largentière-Valgorge ; ou quelques jonctionE : le Teil au 
Buis-d'Alba, Joyeuse aux Vans, etc. Sur ces routes et un 
très grand nombre d'autres, la circulation touristique va 
croissant : cycles et automobiles roulent de plus en plus 
vers les admirables sites vivarois. 

Les premières noies ferrées ont eu pour objet de relier 
quelques centres importants au grand courant rhodanien : 
ainsi celle de Livron-Privas, la première, construite en 1161. 
pour l'exploitation des mines ; puis, après celle du Rhône (rive 
droite), la ligne St-Rambert-d'Albon-Firminy par Pevraud 
et Annonay, et les tronçons C.-F.-D. de La \reluite au Cheylard 
et de Tournon à Lamastre. En môme temps apparaissait la 
nécessité de relier entre eux les bourgs du Vivarais, de crier 
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le réseau local proprement dit : la première grande voie a été, 
a la fois intérieure et rhodanienne, celle du Teil à Mais par 
Vogûé, avec embranchements de Vogùé sur Aubenas et 
ensuite sur les mines de Prades, et de Saint-Sernin sur 
Largentière. Un peu plus tard, le Rhône et les hauts pla-- 
teaux étaient mis en relations par la ligne Le Cheylard- 
Dunières ; à l'intérieur s'opérait la jonction Lamastre-Le 
Cheylard. 

Réseaux encore très insuffisants : ils desservaient mal 
Privas, laissé en cul de sac, Aubenas, Largentière ; ils lais- 
salent de côté des bourgs importants comme Joyeuse, les 
Vans, ou comme Vernoux, qui perdait de son importance 
au profit des gares du Doux et de l'Erieux ; Cévennes et 
Montagne étaient également négligées. De là (sans parler 
de tramways locaux : Aubenas-Vals, Ruems-Vallon), les 
lignes complémentaires de tramways : Vernoux-Saint- 
Péray, importante jonction avec le Rhône, et Le Pouzin- 
Saint-Paul-le-Jeune, grande ligne intérieure celle-ci, qui 
suit toute la riche et fertile dépression callovienne, rendrait 
beaucoup plus de services si le tracé était par endroits 
moins long et défectueux (par exemple de la Grange-Madame 
à Vesseaux); elle suit letrajetquteût dû prendre, semble-t-il, 
la première voie ferrée travers le Bas-Vivarais. 

Quelques projets vont compléter le réseau intérieur. La 
ligne 13.-L.-M. de Prades au Puy par Saint-Cirgues, celle 
(C.-F.-D.) du Cheylard à Aubenas par Mézilhac, desservi-,  
ront enfin la montagne. Un tramway s'établira sans doute 
entre Annonay et Lalouvese par Satillieu, peut-être entre 
Vernoux et Les zonières, entre Les °Mères et Privas. D'autre 
part, d'extraordinaires insuffisances apparaissent dans les 
relations entre les deux rives du Rhône, que rejoignent deux 
voies seulement, à Peyraud et à La Voulte manque surtout 
le prolongement du tramway de Vernoux sur Valence, et de 
la ligne du Teil sur Montélimar, pour les voyageurs qui 
vont prendre " la grande ligne ", pour les marchandises 
grande vitesse, et simplement aussi pour le débouché régio- 
nal des produits du plateau de Vernoux, pour l'arrivée en 
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Vivarais des marchandises de Valence ou Montélimar (épi- 
cerie en gros, etc). 

Sur maintes routes, des services d'autobus ont été créés, 
souvent avec succès, par des sociétés privées ou par des 
compagnies spéciales : ainsi de Valence à Marcols, d'Aube- 
nas à Mézilhac et au lac d'issarlês, d'Aubenas à Montpezat 
et Saint-Cirgues, d'Annonay Saint-Félicien, etc. 

Toutes ces voies, routes et railwavs, ont singulièrement 
modifié les conditions économiques du pays. De plus en 
plus rtaque région tend a se spécialiser dans les produc- 
tions auxquelles elle est le plus apte (par exemple St- rêve: 
bois et élevage), grâce la facilité de les exporter et d'ap- 
porter de loin les autres produits, qu'elle était jusque là 
obligée de produire. La disparition des anciens modes de 
transports (celle des muletiers, avec les grandes routes ; 
celle des diligences, avec les tramways) a déplacé les cen- 
tres commerciaux : pendant que marchés et foires dimi- 
nuaient à Vernoux (jusqu'à l'établissement du tramway), ou 
à Villeneuve-de-Berg, au contraire Larpastre, Aubenas, à la 
convergence de plusieurs grandes routes, prenaient une 
importance croissante ; de même quelques bourgs, comme 
Sent-Sauveur de Monta ut. au  débouché de la région de 
Saint-Pierreviile jusqu'ici peu exploitée. La région La 
Voulte-Le ou in ayant manqué sa fortune, c'est Valence 
qui est devenue la véritable tète de ligne des voies de Privas- 
Livron, del 	et meme du Doux par Tournon-Tain 
elle est de plus en plus le chef-lieu économique du Viva- 
rais, beaucoup plus facile à atteindre que Privas, de pres- 
que tous les points du département (H. 

Au delà de Valence, les relations les Plus actives ont 
lieu avec Lyon, grande capitale régionale, et surtout 
centre des soieries, ce qui draine vers elle presque toute 
la vie économique et l'émigration humaine du Vivarais, 

(t) Valence est ainsi le chef-lieu de la région Drg'ifue-Ardèche, et les relations 
sont (railleurs incessantes entre les deux départements. Cette remarque si simple 
parait avoir échappé à ceux qui essaient de préparer une nouvelle division 
administrative de la France, en régions groupant deux ou plusieurs départements. 
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jusques et y compris Aubenas. Cependant le Haut-Viva- 
rais jusqu'au sud de Saint-Agrève envoie aussi ses buttes 
et ses bras aux mines de Saint-Étienne ; le Bas-Vivands 
montagneux, à celles de Bessèges et d'Ales ; et le Bas- 
Vivarais proprement dit, du Teil et de Villeneuve-de-Berg 
à peu près, attiré vers le midi auquel il appartient déjà, 
est en relations avec Nîmes, Avignon, et surtout Marseille. 

Quant aux produits reçus et exportés par le Vivarais, 
leur énumération ressort de l'étude agricole et industrielle 
des diverses régions. L'enrichissement des grands patrons 
mouliniers, papetiers, tanneurs, fabricants de chaux, montre 
qu'il y a, à leur profit, excédent des exportations, et les 
ruraux mêmes, propriétaires, exploitants ou fermiers, parais, 
sent acquérir un peu plus d'aisance, par la vente facilitée 
de leurs produits. Le développement des syndicats agricoles, 
la création de coopératives de production et de vente, 
amélioreront singulièrement cette vie de labeur aux bénéfices 
médiocres qui est celle de presque tout le Vivarais. 

• 

Le Paysan vivarois 

Quel est l'homme que forment ces phénomènes physi- 
ques et économiques si tranchés, qui s'est adapté aux con 
ditions géographiques du sol et du climat, en a tiré parti, et 
les a. à son tour, modifiées ? 

D'une région à l'autre du Vivarais, il y a de sensibles 
différences entre les habitants, et leurs caractères physiques, 
intellectuels et moraux ; mais il est trop malaisé, sans doute 
impossible, en tout cas prématuré, d'expliquer ces diffé- 
rences par des raisons spécialement géographiques. Cher- 
cher un rapport entre un sol et un tempérament " volca- 
niques " est de la haute fantaisie. Tout au plus les sols pau- 
vres en phosphate de chaux expliquent-ils la taille pluspetite 
du montagnard J ; de plus, le climat rude et froid des Hauts 

triit)2 ou 6 dans les Boutiéres et à Saint.Agréve, C64-5 dans les Cévennes. 
0'67-8 à Chomérac, dans le Coiron, sur le Rhône. 
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Plateaux, le travail plus âpre des régions montagneuses, 
contribuent à sa placidité habituelle, 	son allure lente et 
lourde, tandis que le ciel méridional, l'air plus sec et le vin 
des côtes calcaires sont pour quelque chose dans le carac- 
tère gai et moqueur des habitants de Villeneuve-de-Berg ou 
du Bourg-Saint-Andéol (i). 

Dans l'ensemble, la lenteur parait un caractère essentiel 
du paysan vivarois. Lenteur d'allure, analogue à celle de 
ses boeufs, parce qu'il a fallu se plier à ce rythme pour les 
conduire, ou pour escalader sans fatigue, la hotte sur le dos, 
les durs sentiers. Lenteur d'intelligence, qui fait rire le 
Méridional, Èabitué à traiter le paysan vivarois de bedon ou 
bedeau (1): à cette lenteur est dû le traditionnalisme du paysan, 
sa défiance du nouveau, sa routine, son esprit de conserva- 
tisme social : défauts ou qualités, suivant le point de vue. 
Lenteur du caractère aussi, qui se traduit par la patience, 
la ténacité, ropiniktreté au travail, — mais aussi par l' 

au gain, par les longues brouilles entre voisins ou pa- 
rents, par l'esprit chicaneur et procédurier (a). 

Cette lenteur et cette placidité n'empêchent pas la violence 
et la brutalité: le temps n'est plus où, au début d'un entre- 
tien au cabaret, le monta nard plantait d'abord son couteau 
dans la table (4); cependant fréquemment encore la conversa- 
tion, devenue incohérente et injurieuse, se continue à coups 
de poing ou à coups de chaise, mais sans graves accidents 
d'ordinaire. 

0) Les différences régionales peuvent s'expliquer aussi par î a race : mais il 
n'est pas moins téméraire d'affirmer que tel groupe d'habitants dérive de telle 
race ancienne ou exotirtue, Ibère, Ligure, Celtique, Berbère, etc. 

01 Une citation amusante et peu connue de Balzac (Physiologie du Mariage): 
4rEn appliquant ces principes, un homme di département de I Ardeche peut r.i.sou-
dre toutes les difficultés qui se présenteront dans cette matière... a,  

01 Longuement développé pendant des itè clee par des hommes de loi, nom-
breux dans tous les villages, à cause de la multiplicité des justices royales, sei-
gneuriales, ecclésiastiques, ce goût processif s'est fort atténué, non seulement h 
cause de la crise rurale 1,Bourdin, p. ir.,6), mais aussi gràce aux juges de paix, et 
à l'éloignement et au tarif des antres juridictions. 

(4) D Francus„ Voyage aux pays  volcaniques du Vivarais, pp. t8o-t. A la tin du 
II' el-de, aux Nunières et à St-Prix on se battait chaque fête et chaque di-

manche à coups de fusil et de pistolet. Arch. dép. de l'Ardèche, C. :ill.) 
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A côté de ce caractère dominant se groupent quelques. 
qualités voisines. Il s'est maintenu en Vivarais les moeurs. 
sobres et honnêtes que l'on verra dans son histoire. C'est 
la vie frugale : même dans les maisons ornées de beaux. 
vieux meubles (dont l'armoire, garnie d'inusable linge) l'ali- 
ment essentiel est le légume du potager, la pomme de terre, et 
le porc. Delà, malgré la médiocrité des gains en numéraire, des 
économies appréciables 1'), souvent destinées à arrondir le 
champ. De là aussi l'extension relativement très faible de- 
l'alcoolisme. Si l'on en voit des cas dans beaucoup de villages- 
et surtout dans quelques villes, si le paysan assez souvent 
(moins qu'autrefois) s'enivre le soir de la foire ou du mar- 
ché, cependant l'Ardèche en 1910 n'a consommé, par tète,. 
que I litre 40 d'alcool pur (non compris la consommation 
en vin), tandis que la Haute-Loire en consommait I litr. 57,. 
la Drôme 	litr. 25, la Seine Inférieure 12 litr. 11, et la 
France entière 4 litr. 13 en moyenne. 

Enfin, si les paysans sont souvent défiants à l'égard de 
l'étranger a qui ils attribuent des desseins fâcheux pour eux (1), 
ils sont au contraire volontiers hospitaliers, doux et obli 
geants», dit Marcha (3), «d'une complaisance extrême lorsqu'on 
leur parle avec honnêteté et qu'on sait se mettre leur por- 
tée»14). Et Faujas de St-Fond ajoute i «En général les gens 
de la campagne sont peu intéressés dans ces pays ; j'ai eu- 
souvent de la peine 	faire recevoir de l'argent 	plu- 
sieurs que j'employais; ils aiment les politesses, certain& 
égards, et surtout ils ne veulent point qu'on prenne des tons 
de supériorité avec eux: ils ont raison ; ce trait caractérise 
la noblesse et la liberté de leur tune : pariez-leur poliment,. 
ne refusez jamais ce qu'ils vous offrent, soit du vin, soit du. 
tabac, et vous en ferez ce que vous voudrez. » 

0) La Caisse d'Épargne remplace le bas de laine. Chaque année,. le Vivarais,  
porte environ. 4 millions à la caisse nationale et is aux di es privées. 

Un aide de Cassini fut tué au Mézenc. En aoilt r789, l'agronome anglais-
Arthur 'Young fut arrêté à Thneyts comme suspect de complicité avec la reine 
et le comte d'Antraigues., et parce qu'il avait mesuré quelques champs. 

(3) Marcha, Commentaires du soldat du Vivarais, au début du livre premier.. 
lue Faujas de St-Fond, Volcans Miollis du Virarais,-  p. 138. 
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Tel est le caractère privé du paysan vivarois. Un 
autre trait, qui tient en partie au pays et au labeur Ypres- 
et rudes, et 	l'esprit traditionnaliste, c'est la foi religieuse, 
ou le maintien des traditions religieuses. Ce caractère peut 
expliquer en quelque mesure les qualités privées ; i l domine 
en Walras la vie publique, et il a été sûrement accentué par la 
Réforme, qui a ralenti rattiédissement de la foi, et a dressé 
l'une contre l'autre deux confessions ennemies, puis deux par- 
tis politiques superposés aux partis religieux; les protestants, 
sous l'effet de leur tradition antidespotique, ont accueilli 
avec joie la République, ont sollicité ses fonctions : ainsi 
par la suite s'est accrue la rivalité. Aussi l'Ardèche, malgré 
une assez forte minorité de protestants républicains, ne 
compte-t-elle qu'une majorité républicaine faible. I 41a p pl ce lion 
des lois scolaires, des lois relatives a l'Eglise (congrégations, 
séparation, inventaires), et les élections (surtout en cantons 
mixtes) donnent souvent lieu à des conflits assez vifs, en 
ce pays longtemps déchiré par les guerres religieuses, car 
telles-ci avaient eu beau jeu sur ce sol accidenté et boisé, 
Dieu de passage entre le Languedoc et le centre de la France. 

Ainsi s'atteste une fois de plus et pour finir l'influence 
du sol ardéchois sur l'homme qui l'habite, qui en est lui aussi 
le produit, mais qui l'a, de son côté, si prAmdément modi. 
fié. sans pouvoir le transformer cependant. C'est de ce petit 
peuple irivarois, sobre, vigoureux, digne d'estime et d'affec- 
tion, que l'on va maintenant sui-ire la vie passée depuis les 
temps obscurs de lapréhistoire. 





CHAPITRE II 

.11 1ManiimiimMaMalimme 

La Préhistoire 
État de la question en Vivarais. 	Classification préhisto- 

rique générale. 
I 	PÉRIODE PALÉOLITHIQUE. — A. Généralités sur AL 

pue pléistocène ; creusement des vallées ; alluvions et 
terrasses ; glaciations et niveaux paildolithiques. — B. 
Stations paléolithiques de l'Ardèche pléistocène int& 
rieur, chelléen ; pléistocène moyen, moustérien ; pléisto• 
cène supérieur, aurignanien, solutréen, magdalénien. — 
C. L'homme quaternaire dans l'Ardèche. 

PÉRIODE NÉOLITHIQUE. — A. considérations géné- 
raies. — 	Habitations néolithiques, grottes, stations 
en plein air, camps et enceintes. — 	industrie néoli- 
thique, la cdramique. 	Dolmens, mégalithes. — 
E. Anthropologie des néolithiques. 	F. Divisions du 
néolithique. 

111. — ACE DU BRONZE. — A. Considérations générales. 
— B. Inventaire des objets de l'âge du bronze découverts 
en Vivarais. — Habitations de l'âge du bronze. — 
D. Sépultures de l'âge du bronze ; religion. — E. An» 
tbropologle de la population de l'âge du bronze en 
Vivarais. 	F. Chronologie. 

Etat de la question en Vivarais 

Nous devons étudier sous ce titre k développement de 
l'humanité primitive en Vivarais, pendant l'immense suc- 
cession des siècles qui ont précédé la période historique. A 
partir de l'époque pléistocène inférieure, l'homme a vécu- 

(t) L'auteur de ce chapitre est M. le Dir Jullien, délégué de la Société Pré-
hùtorique français?, à Joyeuse. 
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sur notre sol. Toute la durée des temps quaternaires anciens, 
toute celle des débuts des temps actuels, sur lesquels nii 
l'histoire, ni la tradition, ni les légendes ne jettent encore 
aucune lueur, représentent cette période préhistorique. Ses 
diverses phases ne se mesurent ni par années, ni par siê- 
des, ni par millénaires. Sa chronologie est d'ordre géolo- 
gigue. Les divers niveaux du soi, les étapes du creusement 
des vallées, les alluvionnements des plaines, les coulées de 
laves, les variations du climat et de la faune, l'évolution 
même de l'homme, de ses moeurs et de son industrie, en 
fixent les dates. 

L'aspect géologique, l'unité géographique de notre pro- 
vince sont suffisamment caractérisés pour qu'ils ne semble. 
pas trop arbitraire de rechercher au cours de ce travail les 
réactions particulières qui purent intervenir entre l'homme' 
et le milieu local. Sans doute les grandes phases de 
l'évolution de nos lointains ancêtres sont exactement cal- 
quées sur celles que parcourut toute l'espèce. Mais quelques 
détails pourront servir à tracer la physionomie particulière 
des habitants primitiff du Vivarais. 

Nombreux et précieux sont les documents extraits de 
notre sol, depuis l'époque déjà lointaine où Jules de Mal- 
bosc et °Hier de Marichard montraient leur voie aux pré- 
historiens ardéchois. Mais il s'en faut de beaucoup que cet 
terroir ait encore livré tous ses secrets. Aussi, cette étude 
ne peut elle avoir d'autre ambition que de fixer aussi exac- 
tement que possible l'état actuel de nos connaissances. Ana- 
lyse des travaux intéressant la préhistoire locale, inven- 
taires et descriptions des stations et de leurs mobiliers, 
classification des diverses époques, nous laisseront le mini- 
mum d'incertitude scientifique. Nous donnerons une part 
nécessaire à l'interprétation des résultats acquis. Mais nous 
envisagerons toujours la possibilité de découvertes. nouvel 
les. Nous serons donc contraint d'indiquer la plupart du 
temps les problèmes, sans prétendre en apporter la solution 
définitive. 

Nous résumerons en débutant la classification préhisto- 
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tique générale ; nous étudierons ensuite, en commençant 
parles époques les plus reculées, le paléolithique, le néolithi- 
que et enfin l'âge du bronze, qui s'arréte à l'aurore des ci- 
vilisations historiques, la celtique et la gauloise. 

Classification préhistorique générale 

Deux grandes périodes divisent les temps préhistoriques : 
La première, ou paléolithique (âge de la pierre taillée), dé- 

bute à la fin de l'époque tertiaire au pliocène supérieur. Elle 
s'étend, à dater du moment de l'apparition de l'homme sur 
le soi de l'Europe occidentale, travers tout le quaternaire 
ancien (pléistocène), jusqu'au début de la période actuelle 
(quaternaire récent). 

La période paléolithique se subdivise elle même en 
Paléolithique ancien ou chelléen (de la station de Chel- 

les, près de Paris) correspondant au pléistocène inférieur. 
Période de climat chaud. Faune caractérisée par l'éléphant 
antique et le rhinocéros de Berck* 

Peolithique moyen ou moustérien (de la station type 
du Moustiers, Dordogne) correspondant au pléistocène moyen. 
Période où un avancement du front des glaciers provoque 
un refroidissement progressif du climat. Faune caractéristi- 
que mamtnouth, rhinocéros à narines cloisonnées, ours, 
hyène des avernes. 

Paléolithique supérieur, succession de l'aurignacien, du 
solutréen, du magdalénien et de l'azilien (du nom des sta- 
tions types d'Aurignac, de Solutré, de la Madeleine, et du 
Mas d'A ii) correspondant au pléistocène supérieur. Epoque 
où règne un froid sec — avec un régime saisonnier analo- 
gue à celui des steppes actuelles de Sibérie. Faune caracté- 
risée par le renne et l'antilope saiga. 

La seconde période, ou période actuelle, correspond 
rétablissement du climat tempéré sur nos régions et au dé- 
veloppement des espèces de la faune moderne, les espèces 
pléistocènes étant définitivement soit éteintes soit émigrées. 
Elle se subdivise en deux époques : 
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1. Néoliihique, ou époque de la pierre polie. 
2. Époque du bronze. 
Le premier Age du fer qui succède à l'époque du bronze 

appartient à la protohistoire. 

La Période Paléolithique 
en Vivarais 

A. 	Généralités sur l'époque pléistocène 

Creusement des vallées; Alluvions et terrasses 

Glaciations et niveaux paléolithiques 

Depuis le miocène moyen, le sol du Vivarai, entre le 
bord du plateau cévenol et le lit du Rhône, considéré comme 
niveau de base, subit un intense travail d'érosion. Les ri- 
vières, Doux, Erieux, Ouvèze, Ardèche et ses deux grands 
affluents Beaume et Chassezac, sont de véritables torrents à 
pente rapide. Elles ont profondément sculpté la pénéplaine 
tertiaire et secondaire, enfoncé leur thalweg bien au dessous 
de son horizon. 

Le creusement des vallées s'est effectué par étapes suc- 
cessives. 

Les dépôts d'alluvions anciennes, abandonnés très au 
dessus des niveaux actuels, sont les témoins de ces étapes, 
les vestiges des anciens lits. 

L'étude du profil des vallées nous démontre l'existence 
de trois /errasses d'alluvions. L'Age de ces terrasses peut être 
déterminé par leur niveau, au dessus du cours d'eau mo- 
derne — la terrasse la plus élevée étant la plus ancienne. 
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est déterminé aussi par les fossiles et par les vestiges d'in- 
dustrie humaine que peuvent contenir les alluvions('). 

La Haute terrasse se rencontre sur les plateaux secondai- 
res, à quatre-vingt ou cent mètres au dessus du niveau ac- 
tuel des rivières. Elle est recouverte par une importante for- 
mation de cailloux roulés et de sables siliceux rouges, par- 
fois d'argile verdâtre.Souvent démantelée par l'éro si o n ,elle n'est 
parfois représentée que par de faibles cailloutis épars sur le 
calcaire des gras. En divers points elle persiste sur une 
épaisseur de dix à vingt mètres. 

Elle se retrouve 
(Vallée du Chassezac) à Castel, au, côte 200 mètres, alti- 

tude absolue. 
(Vallée de la Beaume) au lieu dit Terre rouge. 
(Confluent de la Beaume et de l'Ardèche), carrièreTourre. 
Au même horizon peuvent être rattachées les alluvions re- 

couvertes par les basaltes des Coirons, à Dartres et à Mira- 
bel. Ces dépôts sous basaltiques renferment des fossiles et 
notamment des ossements de gros mammifères: Elephas me- 
ridionalis, rhinoceros etruscus, machaeirodus, equus stenonis. 
Le dépôt de la carrière Tourre renferme des ossements de 
rhinocêros(2). Les alluvions de la haute terrasse sont ainsi 
datées avec certitude. Elles ont été roulées par les rivières 
pliocènes, la fin du tertiaire (sicilien). Elles sont probable- 
ment de très peu antérieures à l'apparition de l'homme sur 
notre soi. 

Ces niveaux de quatre-vingt à cent mètres ne seront plus 
atteints par les cours d'eau quaternaires. Le creusement des 
vallées s'accentue. Le profil actuel se dessine. Les grands 
canions du Chassezac et de l'Ardèche s'ouvrent peu à peu. 

La moyenne terrasse, à trente-cinq ou quarante mètres, 
montre des lambeaux alluvionnaires a Chapias, altitude:» 
mètres, au Pazanan (195 m.), à la croisée de Jalès (135 m.). 

(z) 	Dr j. J'unie°, Les terrasses de la vallée de l'Ardèche et de ses a ffl uentli 
Compte-rendu du congrès de rA. F. A. S., Mmes, 1912, pp. ro8. 

) D' J. jullien Bulletin de la S. P. F., mn, pp. 93. 
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J'ai montré la présence dans ces dépôts, notamment à Gu- 
pins et au Pazanan, d'instruments en quartzite 	qui 
doivent être rapportés à une industrie humaine quaternaire 
inférieure, très probablement à l'époque acheuléenne.(1). 

Au quaternaire moyen, les cours d'eau ont amené leur 
lit au niveau de la basse terrasse, à dix ou quinze mètres au 
dessous du niveau actuel des cours d'eau. Cette basse ter 
rasse, étudiée par le Dr  Raymond, sur le cours inférieur de 
l'Ardèche à Aigeze(2), est constituée par 

1. — - Une couche de terre végétale, 35 centimètres. 

	

9. 	 Une couche de cailloux roulés calcaires, un mètre. 	
 Une couche d'argile rares cailloux roulés, 0.40. 

4. — Une couche de cailloux roulés, 0.50 et repose die 
rectement sur le calcaire néocomien. 

La couche 2, jusqu'au contact de la couche 3 a donné, 
dans la carrière de la Blanchisserie, des pointes et des la- 
mes de silex, taillés. Ces instruments sont des types de l'in- 
liustrie moustérienne. 

La basse terrasse forme les berges duChassezac, de la 
Beaume et de l'Ardèche actuelle, le sol des plaines de 
Vompdes, de Beaulieu, Saint-Alban, Ruoms, Vallon,. Rosi& 
re.s et Hire-Bouchet. 

Elle présente sur tous ces points ces lits alternés d'a> 
Bile et de cailloux roulés, sur une épaisseur de deux à cinq 
mètres. 

Les deux terrasses pléistocènes se retrouvent aux alen- 
tours de Lussas, de Saint-Germain, etc., la gare de Ville-. 
neuve-de-Berg, près de la gare d'Aubignas, à la Bouvière, 
près du Teil, à Viviers ; dans des alluvions analogues on a 
signalé: rhinoceros, bos primigenius, elephas(3). 

En même temps que le creusement des vallées, et sous 

les mêmes influences torrentielles, se produisait le dégage 
ment de grottes. La plupart de ces cavités souterraines fonc- 

(r) Dr  j1.111;en, Covirès de l'A.F.A.S Dijon, 1911. Une moyenne terrasse 
se montrerait peut-être par lambeaux à Saint-Reméze, où Iselephas antique s 
été découvert en 1887 (Mazou). Revue du Vivarais, t. xni (1905), 

() D' P. Raymond. L'Arrondissement elfrès avant l'histoire, p. *5. 
(3) Carte géologique du service des mines, feuille Privas. 
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tionnèrent comme exutoire entre la surface des plateaux et 
les vallées inférieures. il est possible de retrouver dans leur 
sol., divers niveaux d'alluvions recouverts par des dépôts plus 
rééents. 

Un niveau inférieur. — Composé de gros. éléments 
roulés siliceux, arrachés au manteau pliocène de la surface. 

Un niveau moyen, correspondant une époque où un 
simple ruissellement succède aux activités torrentielles in- 
tensés — dépôts d'argiles blanches (couche profonde) ou 
rouge (peroxydée, couche superficielle), particulièrement net 
â la grotte du Bouchet (Beauli.eu) et du Nègre (Casteljau), 
dépôts arénacés, avec cailloutis siliceux (Cairecrès, Vallon). 

Un niveau supérieur. a) Cailloutis et faune du quater- 
naire moyen Cursus speloeus, elephas primigenius— niveau 
à industrie moustérienne. de Soyons et de Lagoule). 

b) Faune du quaternaire supérieur, renne. Niveau mag- 
dalénien 'Oullins et de la grotte Chabot. 

cc Niveau actuel. Ruissellement presque nul, formation 
des stalactites et des stalagmites.. 

eRécent. Chute des pierrailles du plafond, éboulis, 
faine actuelle et industries néolithiques et du bronze. 

Cette activité- du régime des eaux, ces variations de la 
fàune imposées par des variations climatériques, sont les 
témoins locaux de phénomènes très généralement observés 
dans l'Europe occidentale de la fin du tertiaire au début des 
temps actuels: nous voulons parler des glaciations. 

Ces alternatives d'avancement et de recul du front des 
.glaciers et des neiges éternelles, bien au delà de leurs li- 
mites actuelles, ont été particulièrement étudiées dans les 
vallées des massifs alpins. Il est cependant évident que des. 
phénomènes analogues ont dû se produire sur les rebords 
est et ouest de la vallée du Rhône. Les travaux de Penck, 
Boule, D. Martin, Joleand, pour la vallée de la Durance, 
ceux de notre collègue Ch. Cotte dans ses recherches au pic 
d'Orion et au plateau de la Brillane, ont ainsi pu nous 
guider et nous permettre d'établir le synchronisme des ni- 
veaux pléistocènes et des glaciations: 	 6 
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Premier glaciaire. Fin du pliocène. Alluvionsdela haute 
terrasse de 80 à 100 mètres. Faune de l'éléphant méridio- 
nal, rhinocéros, cheval de stenon. 

Interglaciaire. Période chaude. Faune de l'éléphant an- 
tique. Etablissement dans la basse vallée du Rhône et de 
l'Ardèche des chelléens, puis des acheuléens, (pléistocène infé- 
rieur sur ta moyenne terrasse). 

Deuxième glaciaire, pléistocène moyen. Remblaiement 
de la basse terrasse. Faune du mammouth, du rhinocéros, 
de la hyène des cavernes. Refroidissement progressif. Eta- 
blissement des moustériens sur hi basse terrasse d'Aiguêze et 
dans les grottes de Soyons. Le relief du sol actuel est dé- 
finitivement sculpté et les variations de niveau ne mesurent 
que quelques dizairies de mètres. 

Fin du glaciaire, pléistocène supérieur, régime des froids 
secs. Peuplement de la steppe par les rennes. Peuplement 
des Cévennes par les tribus magdaléniennes, au long sur les 
rives de l'Ardèche et de ses affluents. 

Si nous devions rechercher le parallélisme entre les ter- 
rasses de la Durance avec celles de l'Ardèche, nous établi- 

- rions : 
10 Quesnotre haute terrasse répond au deckenschoter de 

Penck, et est contemporaine de la glaciation de Mendel-Gûnz. 
2° Que la période de ruissellement qui laisse les dépôts 

de notre terrasse moyenne correspond à la glaciation de Riss. 
3° Que la crue de basse terrasse d'Aigeze correspond à 

la glaciation de Wûrm. 
Une remarquicble correspondance serait ainsi établie en- 

tre les niveaux d'alluvions, la faune et les industries hu- 
maines, sur le versant alpin et sur le versant cévenol de la 
vallée du Rhône. Nous avons en tout cas démontré que dès 
le pléistocène moyen et peut-être le pléistocène inférieur, le 
cours du grand fleuve semble guider des tribus paléolithi- 
(lues. Les chelléens et les acheuléens sur les plateaux, les 
moustériens sur les graviers de l'Ardèche et dans les grottes 
de Soyons étaient les contemporains des groupes du plateau 
de la Brillane. 
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B. —Stations paléolithiques de l'Ardèche 

Plastocène inférieur. — Chelléen 

L'homme contemporain de l'hippopotame, du rhino- 
céros de Merck et de l'éléphant antique est désigné par le 
nom de la station de Chelles, près de Paris. Ce lointain 
ancêtre peuplait une Europe dont le climat était très analogue 
â celui de l'Inde ou de l'Afrique actuelles. Nous ne con. 
naissons de lui que ses grosses et primitives haches à main, 
taillées à grands éclats sur les deux faces; elles ont la forme 
d'énormes amandes, (instruments arnygdaloïdes) et G. de 
Mortifie les a nominées coups de poing. (Fig. 1). 

Coup de poing Clie(fren ide Mortillei 
(1/3 grandeur nature1114). 

Deux trouvailles de coups de poing chelléens ont été 
signalées dans l'Ardèche. Elles doivent être retenues. Elles 
n'ont pas été sans doute effectuées en place, dans un niveau 
stratigraphiquement défini. Mais la forme même des instru- 
ments, la technique de leur taille, sont tellement canidé- 
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ristiques qu'elles suffisent à donner une certitude sur leur 
date. 

La première découverte est cille à M. Chiron. Elle a été 
effectuée dans des graviers rapportés à Saint-Just-eArdêche. 
Elle comprend plusieurs coups de poing de silex. 

La seconde est signalée par M. Valentin du Cheyiard. 
Cet auteur a recueilli un coup de poing dans le lit du ruis- 
seau de bilan, non loin de la gare de Saint-Péray, en 1896. 

Il est certain que des recherches dans les niveaux où se 
rencontrent les débris de la faune du pléistocène inférieur, 
permettraient de découvrir de nouveaux témoins de la haute 
antiquité de l'homme dans notre province. 

Acheuléen 

La période de transition entre le pléistocène inférieur et 
moyen, marquée par le début d'une ère de refroidissement 
sur l'Europe occidentale, tire son nom de la station de Saint- 
Acheul, près d'Amiens. L'homme ne connaît guère que 
l'instrument primitif, le coup de poing. Mais il sait l'affiner 
et l'alléger. Il obtient aussi des éclats, des lames grossières. 

Dépourvu de silex, dans l'Ardèche méridionale, il a su 
utiliser les roches dures, les quartzites. J'ai signalé la pré- 
sence de coups de poings acheuléens de quartzite dans les 
alluvions de la moyenne terrasse à Chapias et au Pazanan, 
et dans les éboulis à Saint-André-Lachamp. Ces instru- 
ments sont très semblables à ceux de la station de Merlu, 
(Ariège) également dépoumue de silex. 

Des instruments acheuléens auraient encore été décou- 
verts près de Vernoux (domaine du bois du Four) et sur 
le plateau de Grozon (Delubac, cité par Mazon)t).. 

(z) Re,. du Vivarais, t. 	s (19o5), pp. t et suivantes. 
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Fie, 2. - INSTRUMENTS MOUSTÉRIENS DE SOYONS 
(tJ'alplits HELIII.W. 1 t i.e. o4:) 

De 1 a 5, poinles 	 1.11 	I 	grandeur na linotte', 
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Pléistocène moyen. 	Moustérien 

La station du Moustiers (Dordogne) a donné son nom à 
l'époque moustérienne. 

Au climat chaud du chelléen et de l'acheuléen succède 
une période froide et humide. Rapide dans le nord dé la 
France, l'invasion des frimas détermine l'émigration ou la 
disparition des animaux qui hantaient la jungle pléistocène. 
Le Mammouth velu, k grand ours, le bison, la hyène des 
cavernes apparaissent sur notre territoire. Dans le Sud, le 
climat se maintient sans doute plus longtemps chaud ou 
tempéré, encore favorable la faune tropicale. Nous retrouffl 
wons des débris de cette faune, mélangés avec ceux de la 
faune glaciaire, dans notre région. L'homme habite encore 
les plateaux et les rivages ; mais il est aussi contraint de 
rechercher les abris souterrains. 

Nous avons prtleédernrnent signalé la station des rives 
de l'Ardèche à Aiguêze. Delubac et Lepic ont découvert et 
étudié les grottes moustériennes de Soyons. J'ai signalé ta 
station moustérienne, sur un versant abrité de la colline 
du Charnier (Lagorce). Nous étudierons donc a) le mous- 
térien des grottes, 19 le moustérien des alluvions, c) le 
moustérien de la surface du sol. 

Dans ces divers milieux l'on observe une remarquable 
évolution des types industriels. L'unique instrument tout 
faire, coup de poing propre à abattre un arbre ou le gibier, à 
ébrancher l'un ou a dépecer l'autre, est abandonné. Deux 
instruments caractérisent l'industrie moustérienne: la pointe 
à main, éclat triangulaire retouché soigneusement sur une 
face et le rûcloir, éclat lisse, retouché sur un bord. Certains 
gros os, des galets portent des traces d'utilisation. Des 
besoins nouveaux sont nés. Avec eux la recherche et la com- 
plication de l'outillage. Eu même temps les groupes humains 
semblent prendre plus de cohésion et de fixité. La station 
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est représentée par les restes d'épais foyers; charbons et 
cendres. Les débris de repas, os brisés et calcinés y abon- 
dent. L'audace des chasseurs qui s'attaquaient 'aux élé- 
phants, au bison et it l'ours fournissait son festin à la 
famille ou à la tribu. 

a) Moustérien des grottes. Vallée du Rhône. 
La grotte de Soyons (grotte Néron) .a été fouillée par 

Delubac et Lspic. Elle s'ouvre à 70 mètres au-dessus du 
Rhône actuel. 

La tranchée du sol montre d.e la superposition des 
niveaux suivants, de la surface à ta profondeur: 

Eboulis, 70 centimètres. 
Loehm ossements et silex, PSO. 
Foyer, à rhinocéros et mammouth avec silex, 0,42. 
Foyer inférieur avec charbon, silex et os fracturés, 0,67. 

Les instruments sont des pointes et des grattoirs de silex. 
Cette roche se rencontre à Châteaubourg et plus loin à 

Meysse et Rochemaure. 
On rencontre quelques instruments en calcaire schisteux, 

en quartz et en serpentine. 
A côté des instruments typiques ont été recueillis des 

éclats, des perçoirs, des disques, des galets durs utilisés, 
quelques os portant des traces d'utilisation. 

La faune rencontrée, sous forme de débris osseux, repré- 
sente un mélange de la faune chaude et de la faune froide. 
Ce sont : l'éléphant (fémur), rhinocéros tichorrhinus (mo- 
laires, os longs), cheval, bouquetin, renne, cervus maga,” 
ceros, cervus élaphus, chevreuil, bœuf (bos prignigenius, 
bison miseus) sanglier, ursus spelœus, hyœna spelœa, 
chien, loup, chat, felis sein. 

Vallée de l'Ardèche 

La Grotte du Figuier aurait donné à Chiron un niveau 
moustérien, au-dessous du niveau magdalénien. 

b) Moustérien des alluvions. 
Le Dr Raymond a signalé, nous l'avons vu, dans les 

alluvions de la basse terrasse crAiguêze, la présence de 
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silex de type moustérien. Géographiquement le territoire 
d'Aiguéze appartient au département du Gard. Mais sa situa 
tion sur les rives de l'Ardèche, et l'importance de ce ni 
veau stratigraphique nous permettent de citer cette intéres- 
sante station. 

Aux pointes et aux lames d'Aiguèze, d'un type must 
rien triés classique, s'ajoutent certaines lames fines et allon- 
gées. L'auteur rapporte ces instruments à la période de 
transition or entre le quaternaire moyen et le quaternaire 
supérieur ». 

c) Moustérien de la surface du soi. 
Delubac et Lepic signalent la trouvaille, sur le plateau 

qui surmonte la falaise de Soyons, de pointes et râcloirs 
moustériens, à la surface du sol. Cette industrie paléolithi- 
que est d'ailleurs mélangée à des pièces plus récentes, néoli- 
thiques. 

Nous avons récemment reconnu au Charnier, 	rce, 
une station de surface, où parmi les éclats de taille et les 
rognons naturels de silex, se rencontrent des pièces mousté- 
riennes. 

Quelques grosses pièces isolées en silex blanc ont été 
également recueillies par nous, avec des débris osseux frag- 
mentés, sur les pentes donnant au nord la fontaine de 
Remène (Rosières). Ces pièces paraissent être de type mous- 
térien. 

Pléistocène supérieur. 	Aurignacien. 

Solutréen 

11 n'est pas certain que ces deux époques du début du 
quaternaire supérieur soient représentées dans le départe- 
ment. Le Dr  Raymond signale, (Bulletin de la Société d'an- 
thropologie de Paris, 1891-1892), la découverte, dans les 
grottes de l'Ardèche, d'une série de pièces de silex retou- 
chées sur les deux bords et sur les deux faces « objets du 



LA PRÉHISTOIRE 
	

89 

type solutréen ». Des ossements de rennes les accompa- 
gnaient. Ni le niveau exact, ni les stations ne sont plus pré- 
cisément désignés. 

Magdalénien 

(Nom de la station type de la Madeleine, Dordogne.) 
Un âpre climat sévissait sur notre province. Les névés 

du dernier glaciaire couvraient les sommets jusqu'à mille 
mètres. Plus bas, c'était la steppe où erraient les mam- 
mouths et tes rennes. Les tribus de chasseurs s'abritaient 
dans les cavernes. Il semble que les longs repos imposés par 
les frimas aient alors permis à l'homme de développer, dans 
l'intimité de ses repaires, et son habileté manuelle et les 
finesses de sa pensée. 

Du magdalénien en effet date un prodigieux développement 
de la sculpture et de la gravure. Les burins de silex enta- 
ment Fos des outils et les gravent de figurations déli- 
cates. Les parois des grottes s'ornent de gravures, de sculp- 
tures et de peintures. Les ornements des grottes des Comba- 
relies, de Pair non Pair, de Gargas dans la Dordogne et la 
Haute-Garonne sont trop connus pour que nous ayons à 
les décrire. Aussi bien le sud-ouest de la France semble-t- 
il avoir vu l'apogée de la civilisation quaternaire. Le magda- 
lénien, était inconnu des préhistoriens de notre région, 11y 
a quelques années à peine. 011ier de Marichard ne l'avait 
pas rencontré. Il semble bien que les découvertes ultérieures 
n'aient rien donné de comparable aux merveilleuses oeu- 
vres des artistes de la vallée de la Vézère et de la Dordogne. 

Toutes les stations magdaléniennes, connues avant nos 
recherches personnelles, étaient rassemblées dans la basse 
vallée de l'Ardèche. Les grottes de l'une et l'autre rive (la 
droite appartenant au département du Gard sur le cours 
inférieur) peuvent sans inconvénient être signalées dans 
cette étude. Ce sont 
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1.4') La grotte du Figuier (L. Chiron, Raymond) qui aurait 
été habitée au moustérien, puis au magdalénien ; ily 
aurait même dans la plupart des points explorés, un 
mélange des deux industries. Les fouilles ont donné: 

De très nombreux éclats (atelier de taille du silex), des 
nucléis, des percuteurs, des grattoirs et des poiaites, des 
perçoirs et des burins, des pointes de fleches, des lames et 
couteaux, des hameçons en os, trois bois de renne, des bois 
de renne travaillés, des dents d'ours percées, un bâton de 
commandement non sculpté et de très nombreux galets 
plats et rimds. 

La grolle Chabot (Chiron) qui fait face 	la grotte du 
Figuier a donné des instruments de même forme et de 
même nature que la grotte précédente. Sous ses parois ont 
été remarquées des gravures au trait, que nous étudierons 
plus loin. 

La grotte du. Grand Loure( (Chiron), dans la falaise néocom 
mienne de Bidon; sous une couche superficielle néolithique 
ont été découverts des instruments en bois de renne, des osse,. 
ments d'ours ou d'hyène. 

La grolle obscure (Chiron), â Saint-Renée, cache des 
ossements d'ours, hyène, l'as spelœa. 

La grotte d'Aval (Raymond). Industrie composée de burins 
simples et doubles, lames retouchées, pointes à cran ou 
encoches, type des Eyzies, grattoirs en jaspe bicolore de là 
Vienne(. Os de renne, pas d'instruments en os. 

La grotte d'Oullins (Raymond), près des limites du dépar,. 
tement de l'Ardèche. Cette station typique du magdalénien 
de ta vallée de l'Ardèche s'ouvre à 160 mètres au-dessus dé 
la rivière. Orientée au N.-E.„ elle est profonde de 40 mètres, 
large de 27, haute de 4. 

Son tiers antérieur a été occupé à l'époque reolithique. 
Les deux tiers postérieurs à l'époque de la Madeleine. 
Sous 0,15 cm. d'humus, la couche archéologique adonné 

La présence de silex étranger à notre sot donnerait â penser il des voies 
de commerce et d'échange de matériaux. 
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une grande .quantité de pièces, plus de 1600, non compris 
les éclats, nucléi de petit volume, et percuteurs en cailloux 
roulés de la rivière. Les principales pièces sont des grat- 
toirs, 4es burins, des pointes de flèche, des lames à tran- 
chant rabattu, lames simples ou doubles à encoches. Les 
types de ces instruments sont les nemes que ceux de Lan- 
gerie basse, des Eyzies ; quelques instruments de type solu- 
tréen proviennent de la même couche. La. grotte d'Oullins 
appartiendrait donc « à la lin de l'époque solutréenne, au 
commencement de l'époque magdalénienne, et surtout 
cette dernière » (Raymond). 

Aucun os gravé. La faune est représentée par le renne, 
le cerf élaphe, la chèvre, le cheval, le sanglier, le tapin, 
mélangés aux ossements et aux silex taillés. On a receuilli 
encore un fragment de prisme de cristal de roche non 
retouché. Des coquilles marines perforées (cyprcea pyrum, 
glycimeris), des aiguilles en os, sans chas, des poinçons en 
os de cheval et de ruminant, un caillou roulé et un godet 
coloré par l'hématite. 

Abri sous roche de Vernon'''. Creusé dans la falaise de 
grès triasique qui domine la rivière de ta Beau nie. Ce bel 
abri est complété par un parapet de gros blocs. La fouille 
nous a donné une industrie de petits silex, lames, grattoirs, 
burins, tranchets, nucleus et éclats, sansd.ébris d'ossements. 
Ces types paraissent se rapporter à la rin de In période palée 

Parois gravées de la grotte Chabot. 
C'est à -M. Chiron que revient l'honneur d'avoir signalé 

en 1889 la Société d'anthropologie de Lyon, les dessins 
au trait gravés sur les parois de la grotte Chabot ou grotte 
de Jean Louis. Ces dessins, assez confus, sont formés par 
un assemblage de lignes. droites ou courbes. Leurs traits, 
peu profonds, aux bords mousses, sont bien différents des 
stries aigries et accentuées qui se présentent naturellement 

(r) Article du docteur jullien, dans le Bulletin de la Société préhistorique 
fraNdige, avril r912, pp. 
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à la surface des calcaires néocomiens. En divers endroits, 
les traits sont recouverts par la stalagmite. 

De nombreux préhistoriens ont jugé sur place la valeur 
des observations de M. Chiron ce sont notamment les 
membres de l'Académie de 'Vaucluse, le De  Raymond, M. 
Lombard-Dumas, M. Capitan. Si l'authenticité des gravures 
parait être incontestable, de même que leur haute antiquité., 
l'interprétation des sujets figurés reste cependant obscure. 

M. Chiron a noté la figuration d'un are tendu, d'oiseaux et 
de cinq ou six personnages enchevêtrés parmi lesquels le 
corps d'un homme, les bras pendant le long du corps et 
les jambes .écartées. 

M. Raymond relève le dessin d'une étoile à six rayons. 
M. Lombard Dumas, le profil de plusieurs mammouths, 

et le train postérieur d'un équidé. 
M. Capitan a discerné la figuration d'un mammouth et 

de trois petits animaux. 
Ces figurations graphiques s'inspirent de sujets sem- 

blables à ceux qu'ont traité les artistes de la vallée de la 
Vezère. Mais entre l'exécution si confuse des gravures de la 
grotte Chabot et la facture si magistrale, des chefs d'oeuvre 
de Cornbarelle ou de Font-au me,. il y a « toute la diffé- 
rence qui fait distinguer l'ébauche tracée par l'écolier de 
fresques dues à un maitre ». (I) 

C. 	L'homme quaternaire dans l'Ardèche 

Seules, les trouvailles des pierres qu'il a taillées, des 
foyers de ses habitations, des vestiges de ses chasses et de 

J'ai soulevé en 191 r,au Congrès de l'A.F. A. 5,. à Dijon,ie problème de la super-
position possible de graffites modernes à dei dessins au trait préhistoriques. rd 
étudié en collaboration avec M. Marc 011ier de Marichard les nombreux gra. 
phismes qui couvrent les parois des salles profondes de la grotte de Cette Grés 
(Vallon). A côté d'inscriptions ut de symboles modernes qui, pour la plupart, 
marquent le passage de réfugiés, lors des guerres de religion, — on remarque des 
figures, — cerfs, bouquetins bondissants, dentelures, empreintes pédiformesi, 
dessinés au charbon, dont le style et l'allure sont d'une interprétation difficile. 
L'attribution d'une époque, en pareil cas, demande la plus extrême prudence. 
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ses repas nous r évèlent la présence de l'homme quaternaire 
sur le soi de notre province. 

La forme des armes et des outils de pierre, la technique 
de leur taille, le s variétés de leur utilisation, leur compa- 
raison avec les types classiques connus, sont suffisants pour 
leur attribuer avec précision une époque et pour fixer la 
chronologie. De plus l'étude de la faune contemporaine de 
chaque âge, et la superposition des niveaux archéologiques 
en place donnent, quand elles sont possible et nette, une 
certitude majeure aux déterminations préhistoriques. 

Nous ne connaissons aucun vestige de squelette humain 
pléistocène découvert dans l'Ardèche. Mais nous devons 
apparenter avec une quasi-certitude les races humaines qua- 
ternaires qui vécurent sur notre sol avec celles qui peuplè- 
rent toute l'Europe occidentale. Les deux principaux types 
humains paléolithiques sont connus 

Le plus ancien, type neanderthal, est celui des hommes 
primitifs dont la race se perpétue jusqu'au pléistocène 
supérieur en gardant des caractères anthropologiques d'une 
remarquable fixité 	cràne très allongé et surbaissé ; 
énorme visière surmontant les orbites, nez large et court, 
menton effacé, capacité cri:Mienne faible, taille assez petite 
et musculature puissante. 

De nombreux ossements appartenant à des sujets de 
type neanderthaloïdes ont été découverts, dans des couches 
archéologiques bien déterminées; le crâne de Denise, trouvé 
dans un département voisin du nôtre, la Haute-Loire, pré- 
sente tous les caractères de cette race primitive. M. Boule a 
récemment reconnu la haute antiquité de ce crime (1 ). 

Le type de Cro-Magnon apparaît au pléistocène supé- 
rieur. Les hommes de l'époque de la Madeleine ou de Len- 
gèrie basse qui appartiennent à ce type, sont remarquables 
par l'élévation du front coexistant avec une dolichocéphalie 

(z) Signalé par Aymard en 1844, le crâne, ainsi que des ossements humains. 
Vient recueillis dans un sol volcanique. Le dépôt serait de, l'époque du rhino 
a 	Merki et le crâne prêmoustérie n (M. Boule, L'Age des derniers volcans 
en France. 
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prononcée. Les arcades sourcilières sont modérément déve- 
loppées. Le nez saillant et étroit - le menton proéminent ; 
la taille s'élève, la musculature restant puissante et la 
capacité crànienne considérable. 

Il est vraisemblable que des individus appartenant 
cette race de Cromagnon peuvent être considérés comme- 
les lointains ancêtres des habitants de l'Ardèche l'époque 
néolithique, dont nous étudierons plus loin les caractères 
anthropologiques. 

114 	Temps actuels. Période néolithique 

A. Considérations générales 

L'époque pléistocène prend fin avec la dernière t'aida-. 
tion. Le rétablissement progressif du climat tempéré, qui 
règne encore de nos jours sur notre province, marque le dé- 
but des temps actuels. 

Une vaste forêt couvre notre sol; chênes et hêtres, sa- 
pins et mélèzes étendent leur ample futaie. Ces robustes 
frondaisons, nées aux époques préhistoriques ombrageaient 
encore le territoire de la Gaule préromaine. Seule la dévas- 
tation moderne a pu les raser, et laisser au relief de notre 
terre, à nos gras et au plateau cévenol, leur aspect âpre, 
rocailleux et désolé, que ne connurent pas nos ancêtres. 

La faune actuelle peuple les halliers, les cavernes et les 
cours d'eau. Le renne s'est éteint ou a suivi les glaciers en 
émigrant vers le pôle. 

Les l'amille!i et les tribus humaines se multiplient. La 
vie sociale prend corps. I es groupes humains semblent de- 
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venir plus sédentaires. Leurs membres ne sont plus exclusi- 
vement chasseurs et pêcheurs: la domestication de certai- 
nes espèces animales entraîne la vie pastorale. Les premiers 
essais d'agriculture devaient bientôt ètre tentés. Cos et la 
pierre sont encore les seules matières que l'on sache apprè- 
ter et façonner, pour obtenir des instruments et des armes. 
Mais les besoins nouveaux font naître un outillage plus 
complexe. La technique du polissage des haches en roches 
dures est tout à fait particulière a cette époque, a qui elle a 
d'ailleurs donné son nom. Mais les instruments et les armes 
de silex taillés restent en usage. Le matériel domestique 
s'enrichit des premiers vases de terre cuite. 

Les rites funéraires prennent un développement dont les 
mégalithes et les dolmens sont les témoins. 

A ces multiples manifestations de la vie primitive l'on 
peut appliquer le terme de civilisation. Tout un ensemble 
de caractères marquent la différence entre cette véritable ci- 
vilisation néolithique et les moeurs, les usages et les coutu- 
mes des hommes pléistocènes. Aussi de nombreux préhisto- 
riens se refusent-ils à voir un lien quelconque entre l'époque 
néolithique et l'époque paléolithique. Certains défendent la 
théorie de l'hiatus. 

Pour beaucoup une race d'envahisseurs, sans doute 
orientaux, aurait colonisé l'Europe occidentale au début des 
temps actuels, important des moeurs, une civilisation nou- 
velle, un outillage particulier : les haches polies, la céra- 
mique, les dolmens. 

Les découvertes récentes semblent infirmer cette théorie. 
L'existence dela période dite Azilienne (du mas d'Azil ) montre 
la continuité et les variations des industries quaternaires au 
début des temps actuels. 

L'anthropologie, dont les chiffres sont si souvent invo- 
qués à tort par les partisans de l'hypothèse adverse, démon- 
tre que, tout au moins dans l'Ardèche et dans les Cévennes, 
les individus au crâne allongé (dolichocéphales), autochtones 
sont infiniment plus nombreux que les sujets au crime court 
(brachycéphales). 
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Sans doute dès le début et surtout au milieu et à la fin 
de l'époque néolithique, de nouveaux éléments ethniques 
s'infiltrèrent dans la population primitive. Ce fait ne prouve 
pas autre chose que l'extension des voies de pénétration, et 
probablement de commerce et d'échange, qui favoristiit les 
relations entre peuplades de plus en plus éloignées et dis- 
limites. Aucun argument scientifique sérieux ne permet dsat, 
tribuer aux derniers venus une mission civilisatrice. 

Nous étudierons successivement: 
b) Les habitations néolithiques. 
e) L'industrie néolitique, la céramique. 
d) Les monuments mégalithiques (dolmens) ; les rites 

funéraires. 
e) L'anthropologie des néolithiques. 
D Les divisions de l'époque néolithique. 

B. Habitations néolithiques 

Ce sont les grottes et abris, les villages en plein air, les 
camps et enceintes, les souterrains-refuges. 

Les Grolles et Abris. — Une circonstance 
d'ordre géologique a dû avoir une influence remarquable 
sur le développement des peuplades néolithiques dans 
k Vivarais. Le cours moyen et inférieur des fleuves 
méridionaux creuse profondément les vallées entre les 
falaises jurassiques et crétacées ; les roches sont 
forées par par d'innombrables cavités dont les plus spacieuses 
constituent d'excellents abris naturels. En fait, les primitifs 
ont porté leur choix sur une infinité de grottes. Ils y ont 
établi leurs demeures temporaires ou permanentes. Refuges 
contre les attaques, cachettes sûres, proximité des cours 
d'eau navigables, les lieux de séjour des troglodytes offraient 
de nombreux avantages. L'inventaire des grottes à habita- 
tions néolithiques, dans les vallées de l'Ardèche, d'Ibie, de 
la l3eaume, de la Ligne, du Chassezac, constituerait une 
énumération fastidieuse de presque toutes les cavités où 
l'homme peut pénétrer. 
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Nous devons nous borner à citer les stations hypogées 
régulièrement explorées ou signalées. M. Chiron donne le 
nom des grottes du cours inférieur ou moyen de l'Ardèche 
où il a trouvé des vestiges du séjour de l'homme néolithique. 
Ce sont les grottes du Banc pointu, du Renard, du Lièvre, 
de Château-vieux, la grotte Guitard, la grotte Sombre, la 
grotte Castagnier, les nombreuses grottes du territoire de la 
commune de Saint-Marcel, la grotte du grand Louret, les 
abffs de Malpas, de Combelongue, de Vessigné, du Colom- 
bier, de Dame Vierne, du flanc des Banastes, du Rame des 
Aiguilles, du Ranc d'Arc. 

011ier de Marichard a signalé, sur le cours moyen de 
l'Ardèche et de l'ibie, la grotte de Louoi, du Deroc, de Chau- 
madou, de la Vache. 

rai moi-même visité, sondé, fouillé ou signalé les grottes 
de la rive gauche et droite de Labeaume, du pont de Per 
roche itioyeuse, la BeaumeGréna sur la Ligne, sur le Chasse- 
zac, les grottes du Ranc d'Aven, la grotte des Bouchets, la baume 
Bastide, la baume obscure, la grotte des Barres, la Gleisasse, 
la grotte de Nègre, de la Padelle, etc. 

Sur la rive ardéchoise du Rhône, Delubac et Lepic ont 
signalé la caverne des Enfants, le trou du Mouton, le trou du 
Renard (Châteaubourg et Soyons). 

Les stations souterraines sont à peine plus rares dans 
l'intérieur du territoire, où les plateaux des gras, les calcai- 
res ruiniformes de Paiolive offrent de très nombreux abris. 
J. de Malbosc, dans son mémoire, cite une dizaine de grottes 
où il remarqua sur le soi des traces d'habitation. 

Les grottes néolithiques s'ouvrent en général par une en- 
trée, exposée au soleil levant ou au sud, exceptionnellement 
au nord. Beaucoup sont précédées par une terrasse également 
aimitée. Elles sont largement au-dessus du niveau des hau- 
tes crues. Bien éclairées dans leur partie antérieure 01 , elles 

(1) Il arrive cependant de rencontrer des traces d'habitation prolongée dans les 
cavernes complètement et constamment obscures. Ce sont lh des refuges en cas 
d'alerte. La salle. II de la grotte du. Bouchet (Dr J. Julien ét H. Muller, Fouille 
de la grotte du Bouchet, Beaulieu (Ardèche). dans Comptes rendus de TA. F. S. A, 
41904) aurait rempli l'office de citerne, oit l'on recueillait l'eau suintant desparois. 

7 
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sont généralement sèches. Leurs dimensions permettent l'ha- 
bitation collective. 

Il serait trop long d'exposer ici le détail de toutes les 
fouilles f11). 

Nous pouvons cependant décrire les caractères d'ensem- 
hie de l'aménagement domestique. 

L'entrée plus ou moins spacieuse est quelquefois rétrécie 
par de gros blocs de rochers (grotte de la Padelle).Non loin, 
contre une paroi, l'emplacement du foyer se révèle par une 
accumulation de cendres et de charbons. Des parcelles vé- 
gétales incomplètement consumées y sont parfois reconnais- 
sables. 

Le feu était souvent entouré de gros galets ; sous le 
foyer s'étend quelquefois une couche de cailloux plats, qui 
l'isole de l'argile du sous-sol. 

Dans le foyer lui même et dans la couche archéologique 
qui représente le sol ancien, les vestiges du mobilier, 
instruments de silex taillés, haches polies, meules et 
broyeurs, os travaillés, bijoux et parures. La poterie plus ou 
m'oins brisée se rencontre toujours en grande abondance; 
des fouilles heureuses permettent de recueillir parfois des 
pièces de poteries intactes ou dont les fragments se prêtent 
à la reconstitution. 

De nombreux ossements intentionnellement fracturés 
représentent les débris des repas et les déchets de cuisine. 

En somme, une fouille bien conduite et judicieusement 
interprétée permet de surprendre sur place tous les détails 
de la vie domestique, cependant interrompue depuis bien 
des millénaires. 

IL 	 Les stations en plein air. 	Cabanes et villages. 
Les néolithiques n'ont pas été exclusivement un peuple de 
troglodytes. Les grottes ont été pour eux des abris sûrs 
contre les rigueurs du climat, et aussi contre les attaques 

(i La profondeur d'une fouille est naturellement variable avec l'épaisse« 
des couches archéologiques. Certains niveaux néolithiques sont à la surface du sol. 
Par contre, à la Padelle, nous avons rencontré 3 m. Sc de niveaux superposés, 
le plus profond et le moyen étant néolithiques. 
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des fauves et des hommes. Mais, remontant les cours 
d'eau, chassant sur les plateaux, probablement aussi, gar- 
eens de troupeaux, ils ont établi à la surface du sol de nom- 
breuses stations. Aucun vestige de construction ne révèle 
remplacement de ces stations, groupes de cabanes ou vil- 
iages. Seuls les tessons de poteries, les silex taillés, les 
meules ou molettes de grès rassemblés à la surface du soi 
ou 	des profondeurs diverses marquent le lieu d'une habi- 
tation prolongée. Les cabanes de pierres sèches, de forme 
ronde ou carrée, sont postérieures, croyons-nous, à l'époque 
que nous étudions. 

Nous avons été le premier à décrire, dans le Bas-Vivarais, 
ces stations en plein air, qui, lorsqu'elles auront attiré l'at- 
tention seront certainement retrouvées 'sur de nombreux 
points de territoire. 

L'exploration du terroir compris entre les vallées 
moyennes de l'Ardèche, de Labeaume et du Chassezac nous 
a permis de repérer quatorze stations, sur les territoires ou 
lieux-dits de 

Balazuc. 
Le Cornbau (Chauzon). 
Chauzon. 
Le Prat, 
Crénas. 
Ruoms, 
La Beaume Faveyrolle. 
Remène. 
Maisonneuve. 
Banc d'Aven. 
Barrot. 
Beaulieu. 
Fontgrase 1. 
Fonigrase IL 

Les débris d'industrie, abondamment répandus à la sur- 
face du sol, dénotent une occupation prolongée. Ce sont 
des fragments de poterie, des silex ouvrés (grattoirs, lames, 
pointes, éclats surtout qui révèlent le fonctionnement d'ale- 
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Hers de taille), des haches polies. Le faciès général de cette 
industrie ne la différencie nullement de l'industrie des grot- 
tee. Les silex sont plus abondants en surface que dans tes 
stations souterraines et particulièrement sur le sol des vil- 
lages riverains des grands cours d'eau. 

Nous savons que la précieuse roche manque dans notre 
terrain des cantons de Joyeuse et de Largentière; par contre, 
les cours inférieurs d'Ib.i.e et de l'Ardèche traversent la, craie 
à rognons de silex. Les fleuves étaient utilisés comme voies 
de transport du silex, et mainte station marque sans doute 
l'étape d'atterrissage des barques ou des radeaux qui remon- 
taient leur cours Ruoms, Chauzon, Labeaurne, le rant 
d'Aven, établies SUT les rives de l'Ardèche, de la Beaume ou 
du Chassezac, sont ainsi des ports primitifs. 

Sur les plateaux, Maisonneuve, Fontgrase (Lablachère), 
les villages sont des stations de chasse ou les cabanes des 
gardiens du bétail. Mais ce n'est pas k hasard seul qui a 
présidé à l'établissement de ces antiques agglomérations. 
Le voisinage de l'eau, de ces sources permanentes qui ruis- 
sellent au fond de certains avens, la pente ensoleillée dilua 
ravin, l'abri d'une crête ou d'un éperon rocheux, la proxi- 
mité d'une carrière d'argile, ont toujours attiré l'homme 
préhistorique et en quelque sorte imposé le choix de son 
séjour. 

Camps et enceintes. 	Souterrains refuges. 	Plus 
rarement, poussés par les circonstances et dans un 
but évident de défense contre les tribus hostiles ou les fau- 
ves, les néolithiques ont su établir leurs villages non pas 
seulement dans les refuges naturels, mais sur de véritables 
positions qu'ils ont fortifiées et ceintes d'un rempart. Ces 
camps néolithiques sont bien connus en France depuis la 
vaste enquête, entreprise par la société préhistorique fran- 

(I) Ce sont les mêmes populations qui ont été alternativement suivant les 
saisons et les circonstances troglodytes ou habitantes des villages terrestres. Ce-
pendant, nous le verrons (divisions du néolithique), c'est surtout au néolithique 
inférieur et moven qu'ont été habitées les stations en plein air. Elles furent aban-
d.lonnes a la fine  du néolithique et dès le début de l'âge du bronze. 
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moise. Certains archéologues du sud-est ont dénié aux néo- 
lithiques l'art de construire des enceintes défensives. Nous 
avons dans l'Ardèche deux exemples non éloignés, Beaulieu 
(Pleou) et Chandolas (liane d'Aven), de mamelons por- 
tant des traces d'énormes murs, circonscrivant un espace 
circulaire d'environ cent mètres de diamètre ; le sol intérieur 
révèle l'existence d'un établissement purement néolithique,. 
sans mélange industriel lu. D'ailleurs, ces enceintes sont 
bien différentes des fortifications postérieures connues (gallo- 
romaines à la dent de liez, à rEchelette, à St-Maurice près 
Beaulieu), non seulement par ri ndustrie sous-sol, mais aussi 
parraspect vraiment rude et mégalithique du mur néolithique, 
particulièrement à Pleou. D'autres oppida, tels que ceuxdu 
Chinat blanc, entre St-Symphorien-de -Mahun et Vocance, et 
de la Roche des Arnauds, n'ont pas été étudiées. Il est hn- 
possible de préciser l'époque ou les époques successives de 
leur occupation. 

L'on connaît, dans d'autres parties de la France, et no- 
tamment en Vendée, de véritables grottes artificielles, creu- 
sées de mains d'hommes : ce sont les souterrains refuges. 
Certains de ces abris remontent à l'époque néolithique. L'on 
a signalé dans l'Ardèche, à Boulière, le souterrain de Sa- 
moyas (M. A. de Montgolfier); aucun détail ne permet de. 
préciser Mge de cette station, dont il nous suffit de signaler 
l'existence. 

C. Industrie néolithique 

L'on peut répartir en trois séries les objets néolithiques 
découverts dans l'Ardèche: 

1° Les armes. 
Les outils, instruments ou appareils d'usage domesti- 

que. 

(z) Dr J. jullien et H. Muller, Fotiiiit d'un
' 	

d. fond de eniene à Pieux Bedulieul, 
dans rA. F. A. S., mo7.. Mobilier composé de 4: èranoque, silex (pointes de tlèclos„ 
grattoirs) meules, percuteurs, hache polie, erminette de roche dure... 
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3a Les objets faisant partie du vêtement ou servant à la 
panire. 

La céramique sera le sujet d'une étude particulière. 
La dispersion d'un nombre incommensurable de pièces 

de provenance ardéchoise dans de très nombreux musées ou 
collections particulières, rend illusoire toutsouci de préci- 
sion. Il est cependant possible d'ébaucher une description 
générale des types industriels, quant à la forme, la matière, 
l'utilisation et bien rarement au lieu de leur découverte. Un 
tel inventaire, quoiqu'incomplet, peut cependant satisfaire 
et l'archéologue, désireux de comparer les séries ardéchoi- 
ses aux séries étrangères, et le poète que tenterait l'esquisse 
sans trop d'anachronisme. d'un guerrier ou d'une matrone 
néolithique. 

Armes. - Ce sont des haches, des poignards, des poin- 
tes de flèche, des pointes de lance ou de javelot, des esse 
tète (?), des pierres de fronde ou de jet(?)») 

Les haches, dont le polissage obtenu par piquage d'abord, 
frottement ensuite, a donné son nom à l'ensemble de l'in 
dustrie de la pierre polie ont été découvertes en très grand 
nombre dans l'Ardèche. La seule collection 011ier de Mari-- 
chard en renferme plus de soixante. Celle de M. Vallentin 
du Cheylard, à Montélimar, cinquante environ. Les haches 
ardéchoises sont en général de dimensions médiocres. La 
plus grande (de la collection O. de M.) mesure 0.12 de lon- 
gueur, la plus petite 0,03 cm. 1/2. La plupart des types sont 
compris entre ces deux dimensions extrêmes. Les profils 
quadrangulaires paraissent plus fréquents que les triangu- 
laires. Les roches employées sont les granites, la serpentine, 
la fibrolithe, la diorite, le basalte, la jadeite, le silex rouge, 
le

.
micaschiste. Les haches se rencontrent dans les grottes, 

les stations en plein air, les dolmens; la grotte de Louoi en 
renfermait une dizaine (O. de M.); les formes votives, extré- 
'liement petites, font partie du mobilier funéraire des dol- 
mens. 

Les haches, instruments tranchants et contondants, étaient 

Le point d'inL -rogation signifie, le doua: dans la ‘L.signation d'un objet. 
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la plupart du temps emmanchées. Certains manches nous 
ont été conservés : au Louoi, andouiller de cerf, a l'Aven du 
Bonze, corne du cerf (Raymond), à la grotte du flanc 
d'Aven, même matière (Carrière), grotte de la Vache, corne 
du bouquetin (O. de M.). 

Les poignards, longues lames tranchantes et piquantes 
de silex taillé ont été trouvés dans les grottes (Louoi, Deroc, 
Chaumadoou, etc.) et les dolmens de Figeaiilles (Salavas), 
Lecharnier, flanc d'Aven, etc. Une merveilleuse technique 
de taille permit d'obtenir des înstrurnents de 0,12 et 0,15, 
0,20, 0,23, 0,25 centimètres de longueur ; une partie de la 
lame présente parfois des retouches latérales, qui abattant le 
fil, permettaient la préhension sans emmanchement. La col- 
lection O. de M. comprend une belle série de poignards de 
silex blanc. 

L'on peut également comprendre, au nombre des poi- 
gnards, çie longs instruments piquants et coupants, en os, 
de l'aven du bonze (Raymond). 

Pointes de flèche, pointes de lances ou de javelot. 	Leurs 
8 	3 	8 Vi 	3 dimensions sont 3  - de 	i-, centimètres, en longueur 

3 fif 3 

et en largeur. Elles sont très généralement en silex, plus 
rarement en quartzite, quartz hyalin ou roches dures. Leurs 
formes: losange, feuilles de laurier, triangle à pédoncule, 
triangle sans pédoncule, triangle à barbelures latérales. Elles 
ont été rencontrées dans les grottes, les stations en plein 
air, les dolmens, les tombelles, l'atelier de taille de l'aven du 
Ronze. 

Cam-têtes. — L'on a nommé ainsi des masses de pierre, 
(quartz poli, aven du Bonze, Raymond) ayant manifestement 
travaillé à la percussion, et certainement difficiles à diffé- 
rencier des percuteurs. 

Pierres de fronde ou de jet. — De petits galets ronds rencon- 
trés dans les divers gisements ont été compris sous ces 
dénominations, sans que la preuve soit faite de leur usage 
précis. 
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Outils. instruments, appareils divers. —La forme, la techni- 
que de taille, les traces d'utilisation des instruments, per- 
mettent de se faire une idée au moins approximative de leur 
emploi. 

instruments de silex à deux tranchants : lames, cou- 
teaux; en os (côtes de cerf, boeuf, Louoi). 

Instruments de silex à un tranchant, large et retouché 
grattoirs, racloirs. 

instruments piquants de silex : pointes. 
Instruments piquants en os : poinçons, perçoirs, canons 

de métatarsiens de cheval, (souvent aussi en cubitus de 
ruminants). 

Instruments piquants en os, aiguilles, avec ou sans chas 
(aven du Bonze). 

Une aiguille en os encore emmanchée dans un tibia de 
cerf, a été découverte au Louoi. C'est probablement un.re- 
loua-loir à silex (O. de M.). 

Instruments percutants : nombreux galets portant des 
traces de percussion; ce sont des roches dures et lourdes, 
qui peuvent être employées à la main. 

Un marteau en andouiller de cerf provient de Loue 
instruments en os mousses et polis, travaillant au frot- 

tement lissoirs, polissoirs probablement destinés à l'indus- 
trie des peaux ou de la céramique. 

Pièces de roches siliceuses tendres, portant des stries de 
polissage : meules à polir et à aiguiser. 

Appareils de pèche : hameçon (Chiron), os long à deux 
pointes et à perforation centrale. 

Appareils servant au tissage : navette, fragments de corne 
de cerf polie, percée d'un chas (grotte de la Vache, 0.deM.) 

Fusaioles : globules lenticulaires de terre cuite à trou 
centrai. Ces pièces ont parfois été nommées pesons de filet. 
Ce mode d'utilisation est possible; mais il semble que les pe- 
sons devraient se rencontrer en très grand nombre, alors 
qu'on s'explique la rareté relative des fuscioles 

(x) Une fus,:iole de la grotte du Chastagner (Chiron) présente deux orifices, 
l'un central, l'autre périphérique. 
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Appareils destinés à broyer les graines comestibles, ou 
certaines roches: 

Meules, molettes, broyeurs. Très fréquentes dans les 
grottes, les stations en plein air, les dolmens. L'appareil 
complet se compose : tû de la meule fixe, gros galet de grès 
présentant une face plane (face triturante) ou excavée 
en cupule °N'alaire (meule de la station de Chauzon (DrJul- 
lien), meule de Louoi O. de M.); 2° une meule ou molette 
main, qui ne diffère de la pièce fixe que par ses dimensions 
qui permettent la mânoeuvre du broyage en opposant les fa- 
ces lisses des deux meules et en leur imprimant le triple 
mouvement de pression, de va et vient et de rotation. 

instrument destiné à repiquer les meules. Nous attribuons 
cet emploi à une sorte de ciseau de roche dure, ayant une 
extrémité aigûe opposée à une face portant des traces de 
percussion, découvert au voisinage d'une meule (Berges du 
Chassezac, Grospierres, Dr  Jullien) 

Instruments polis, travaillant au choc et à la pres- 
sion. Les instruments polis, tels que les haches, ont dû avoir 
un emploi très général: armes aussi bien qu'outils de bûche- 
rons. Parfois, la disposition des *deux faces larges, rune 
plane l'autre bombée, autorise à penser à l'emmanchure en 
erminette de certaines haches. D'autres pièces poliesont ma 
nifestement été utilisées sans manche, soit comme ciseaux, 
soit comme tranchets. 

Ateliers de taille de silex. L'accumulation sur le sol de 
certaines stations de très nombreux éclats, de rognons et de 
nucléi de silex, de pièces ébauchées ou cassées, révèle la 
présence de -véritables ateliers où se pratiquait la taille. Le 
De Raymond a exploré le très intéressant atelier de l'aven 
du Bonze (Orgnac) et en a rapporté un grand nombre de 
pièces remarquables. La station en- plein air qui domine 
l'Ardèche, au Combeau (Chauzon, Dr  Jullien), semble pour la 
raison donnée plus haut, avoir également été le siège d'une 
taillerie. On aurait découvert autrefois dans le canion 

(') Bitileitt de la S. P. F.. 1912. 
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Chassezac, ù Casteljau, une grotte-atelier. Nous avons vai- 
nement recherché cette station. H nous semble que les 
points d'affleurement de la craie à rognons de silex, auChar- 
nier (Lagorce) silex rose ou gris, à Rochemaure, silex jaune 
ou rouge. ont été également choisis comme emplacement par 
les ouvriers néolithiques, qui débitaient sur place les-  pièces 
destinées à une véritable exportation. 

Les déchets de taille, qui se rencontrent fréquemmenten 
dehors des ateliers, dans les stations habitées, nous condui 
sent à mentionner les nombreux débris d'os d'animaux, 
cassés, fragmentés, souvent brûlés, portant quelquefois des 
traces de choc, d'incision ou de décarnisation. Ce sont 
des débris de repas ou de cuisine. 

L'étude de ces débris permet non seulement des aperçus 
gastronomiques, par exemple sur la fragmentation des os à 
molle, mais aussi la nomenclature des espèces animales 
qui constituaient la proie des chasseurs, et aussi très proba- 
blement pour certaines d'entre elles, le troupeau des bergers. 

L'on a rencontré dans les stations ardéchoises . 
Espèces sauvages 

Cerf. 
Sanglier. 
Chevreuil. 
Renard. 
Lièvre. 
Castor. 
Rongeurs. 
Bouquetins. 
Oiseaux. 

Espèces probablement domestiques 
Bœuf, vache, %eau. 
Porc. 
Cheval. 
Chèvre. 
Lapin 

Chien. 
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L'étude des cendres des foyers (gr. de la Padelle,Jullien), 
et révélé la nature des bois de combustion (chêne, hêtre, sa- 
pin). De nombreux glands grillés (gr. de la Padelle, enceinte 
-de Pieux) peuvent être les restes d'un « brouet » néoli- 
thique. 

Objets faisant partie du vannent ou servant à la parure. 
— Cette série d'objets, qui peut prêter à des considérations 
sur la mode, ou moins étroitement sur l'esthétique néolithi- 
que, se rencontre particulièrement dans les dolmens. il en 
sera reparlé â propos du mobilier funéraire. 

Nous énumèrerons 
Les boutons en os. 
Les perles de collier, perforées en calcite, pierre ollaire, 

_stéatite, jadéite, os, caltes, ambre, plomb, cristal de roche. 
Les pendeloques à ailettes, semblables à celles du midi 

.de la France, dont la forme particulière semble s'inspirer 
d'un motif phallique. 

Les pendeloques en os, dents percées d'ours, de loup, de 
-chien, de sanglier. 

Les plaquettes de calcaire ou de schiste perforées. 
Les anneaux, os, chloromagitnite, bois dur (Lussas). 
Les coquillages marins des espèces suivantes 

Pecten. 
Cardium. 
Érato (O. de I. 
Lithorina Obtusa. 
Clavatula Sacerdos (Germain). 

La valeur, la préciosité, si l'on peut dire, de ces bijoux 
'dépendait de qualités diverses. Le prix symbolique d'une 
amulette est aujourd'hui d'une appréciation difficile. Il n'en 
est pas de même de la rareté de certaines matières premiè- 
res : l'ambre, provenant par les voies commerciales de la 
mer du Nord : la callaïs, roche analogue à la turquoise, dont 
les gisements, probablement armoricains, pyrénéens ou pro- 
vençaux nous sont encore inconnus; le plomb, les coquillages 
marins, parvenus parle►  routes de l'Océan ou de la Méditerranée. 
Nous pouvons estimer aussi l'énorme travail qu'a demandé 
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la perforation suivant son axe d'un cristal de roche de 
25 m/m. de longueur (Dolmen de Ranc d'Aven, Jullien), 

C. Céramique néolithique 

Complètement ignoré de nos paléolithiques, l'art de choi- 
sir la glaise, de l'apprêter, de la modeler et de la cuire pour 
obtenir des récipients adaptés aux usages domestiques, cet 
art céramique s'est intensément développé l'époque néoli- 
thique. Nous avons insisté ailleurs (1 ) sur la très remarqua- 
ble abondance des débris. de poterie dans les fonds néoli- 
thiques ardéchois. Nous prétendons que d'une part le déve- 
loppement de la civilisation chez les peuplades aux habitu- 
des sédentaires, d'autre part, la fréquence des gisements, 
d'argile plastique dans le sol du Bas-Vivarais' ont contribué 
à favoriser le développement de l'industrie des potiers pri- 
mitifs. 

Cuisson à l'air libre, modelage à la main sans tour, 
vases épais et de grosses dimensions, argile mêlée de gros 
éléments de spath, calcaire comme dégraissant, formés déri- 
vées du cylindre à fond hémisphérique ou plat, anses en 
mamelons ou en oreilles, ornementation le plus souvent 
géométrique ou formée par des empreintes digitales, tels 
sont les caractères fondamentaux de notre céramique pri- 
mitive, qu'elle provienne des grottes, des stations en plein 
air, ou des dolmens. 

Cette céramique est purement locale. L'argile souvent 
extraite du sous-sol de la grotte même, façonnée et cuite sur . 
place, fournissait une poterie domestique, pour ainsi dire 
aniliale. 

 
Chaque station possède ainsi sa céramique 

propre, mais dénotant par quelques détails acces- 

(1) Docteur jullien, La céramique d quelques stations prilkiltorignes du Bar. 
Vivarais, Privas, 1907, 	14 pp. 

(n) Le degré de cuisson n'atteignait que par coup de feu la température tuf.» 
fisaute pour peroxyder tau rouget les sels de fer contenus dans l'argile. D'où la 
colororation gris, jaunâtre et brun sombre de ces poteries. 
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soires de fabrication les préférences de chaque famille ou de 
ilaque clan, avec son allure générale commune avec les cé- 
ramiques contemporaines. D'ailleurs certaines pièces, gros 
vasesde40à 60 centimètres de hauteur, étaient difficilement 
transportables. Leur décor, fait de gros sillons parallèles, 'sem- 
ble indiquer la coutume de les entourer de manchons de 
paille, et la fréquence des trous de racommodage est un 
témoin de la fragilité des vases et du soin dont ils étaient 
l'objet (Fig. 3). 

(Fig. 3). Gros vase néolithique de la tirette des liourhets 
(roll. 	Jullieni. 1,5 grandeur naturelle environ. 

Cette poterie, qui forme le fond le plus riche du mobilier 
des grottes, des stations en plein air et des dolmens, ne 
constitue pas à elle seule, tant s'en faut, tout le « ménage 
céramique » néolithique. A cette céramique locale, s'ajoute 
bientôt l'usage des pièces plus fines --- bien calibrées, noire›; 
ou brunes, de dimensions plus restreintes, lustrées à l'exté- 
rieur; la forme cylindrique ou hémisphérique des poteries 
primitives fait place a des galbes plus élégants, plus com- 
pliqués et plus pratiques. Le col se rétrécit, la panse prend 
la forme de bombe, de carène, ou de calice. Les anses sont 
perforées soit horizontalement, soit verticalement, et la me 
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tiplicité des orifices verticaux parallèles donne l'anse « dite en 
flute de Pan 	retrouvée dans les grottes du Gard et au 
camp de Chassey. La décoration en. relief (pastilles) ou for- 
mée de combinaisons de lignes droites (damiers) ou de lignes- 
courbes, dénote un souci esthétique accompagnant une plus 
grande habileté professionnelle. 

Cette dualité de la céramique néolithique ne se rencon- 
tre pas dans les niveaux les plus inférieurs. Les fonds des 
louchets et de la Padelle nous ont exclusivement livré la 
grosse céramique de type local. L'addition des types plus.. 

 

évolués est la règle dans les niveaux supérieurs, non seule. 
ment des stations de l'Ardèche, mais de la généralité des 
stations françaises. Nous la considérons comme la résuP 
tante logique de l'évolution de rindustrie, et notamment de 
la spécialisation des ouvriers, intervenant côté de la main 
d'oeuvre purement familiale. Pour certains types les plus 
perfectionnés, tels que les vases carénés et caliciformes, les 
anses à perforations horizontales, si l'on doit, en dehors de 
l'Ardèche, les prendre comme spécimens de la céramique 
de l'àge du bronze, nous persistons 	les comprendre 
dans les séries purement néolithiques. Leur découverte en 
place dans la couche à silex et haches polies (grotte de la.  

Padelle) ne nous permet même pas d'accorder à ces vases 
l'épithète de types de transition ou d'énéolithiques. Nous nous 
expliquerons ultérieurement d'ailleurs sur la valeur cirre nous 
attachons à ce terme. 

Mentionnomi enfin la gravure au trait (grafittOd'un qua.» 
drupède (chien) provenant d'un tesson néolithique dp Deroc, 
et décrit par M. Allier de Marichard @2 ". 

D. Coutumes funéraires.— Dolmens. Mégalithes. 

A mesure que se sont présentés à nous les signes de 
l'activité humaine a l'époque néolithique, nous avons pu en.- 

Voir sur cette iitne les travaux de A. G uebbard (Bu/Win de Fa S. P. F., z+ 
ç zol O. d M. 
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trer •dans le détail des usages, des coutumes, de l'industrie 
et des moeurs. Ces manifestations individuelles et sociales 
vont des plus simples aux plus complexes. La chasse, la 
pêche, les multiples soins du ménage, la taille des armes, 
l'apprêt des vêtements et des parures, l'industrie céramique, 
d'une part, de l'autre la domestication de certaines espèces 
animales et les soins pastoraux, probablement l'agriculture, 
l'architecture des oppida, enfin la fréquentation des voies 
commerciales révélée par ta présence dans nos stations de 
l'ambre du nord et des coquilles marines, cet ensemble 
d'activités ne peut-il porter le nom de civilisation? 

L'étude des coutumes rituelles et très probablement reli- 
gieuses qui entourent le cuite des morts, nous permettra de 
juger plus exactement encore le développement social de nos 
ancêtres préhistoriques. 

Les 	ers. - Près de quatre cents dolmens, encore debout 
sur le sol de l'Ardèche, sont les témoins des coutumes funé- 
raires néolithiques dans notre région. 

Il y a fort longtemps que la singularité de -ces monu- 
mentsavait attiré l'attention des curieux et des archéologues ; 
la connaissance exacte de leur origine et de leur destination 
est beaucoup plus récente ('). 

Le rite d'inhumation dans des chambres sépulcrales de 
dolménique appartient en propre à l'époque néolithi- 

que, dans notre région et à la période de transition entre le 
néolithique et l'âge du bronze. Ce rite ne fut pas général ; il 
s'observe dans des centres particuliers: en Asie, dans l'Inde, 
la Syrie, le Caucase, en Afrique, au Soudan, en Tripolitaine, 

(t) Un poêle ardéchois du XVII" siècle, Bérenger de la Tour d'Aubenas, fait 
une allusion aux dolmens dans deux vert : 

«- Ni les tombeaux de la superbe gent 
Qui fit à Jupiter la guerre........» 

de la didieace de la -Voscheide à Wel Albert (1”81. La destination funéraire 
de mégalithes y est nettement exprimée. Delichère (manuscrit de 1810 cité par 
Mazon, loc. cil) voit dans les dolmens, des huttes de guet. Le premier, j. de 
Malbose, étudie scientifiquement les dolmens de la région de Joyeuse et des 
Vans (Bulletin de la Soilété géologique d' France, r8381838)et donne  un inven. 
taire. Ses travaux furent suivis par ceux d'011ier de Marichard, G. Carrière, 
Dr Raymond, etc., et les nôtres que nous aurons l'Occasion de citer au cours 
de cette étude. 
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Algérie. Tunisie, au Maroc; en Europe, en Espagne, au Por- 
tugal, dans les lies 1314tanniques, en Danemarck, en Bel- 
gique (rare), dans l'Allemagne du Nord, en Suède (sud- 
ouest) et en France. Les dolmens français sont répartis sur 
le territoire de soixante départements, formant deux groupes 
principaux le groupe du littoral atlantique (groupe breton), 
le groupe de la France centrale et des Cévennes (groupe 
cévenol). L'Ardèche tient la seconde place des départements 
Français, pour le nombre de ses dolmens 425, après l'Aviy- 
Ton qui en compte 487 et avant le leinistère(groupe breton) 
avec 353 dolmens of. 

Inventaire des dolmens de l'Ardèche.- -  Le nombre de 425 
dolmens donné pour l'Ardèche est celui de l'Inventaire 
officiel dressé vers 1880. Mazon le cite, et relève son inexac- 
titude. 011ier de Marichard estime à 5 ou 600 le nombre 
des dolmens ardéchois. En réalité, un inventaire défini«, 
qui suppose un relevé topographique de remplacement .dtt 
mégalithe sur le cadastre, son plan et sa coupe à l'échelle, 
un dessin ou mieux une photographie, cet inventaire da 
pas encore été dressé. L'emplacement des dolmens au. 
lieu de bois, dans des sites peu accessibles, leur met de 
ruine, qui souvent empêche leur reconnaissance, augmen7  
tent sans doute les difficultés du travail. Nous I'avéns 
cependant entrepris et présenté une liste (encore incomplèté) 
de soixante dolmens du canton de Joyeuse (2'. D'après la 
même méthode scientifique, notre collègue Girauk„ a entre- 
pris l'inventaire des dolmens des communes de Lussas et 
Lavilledieu 	Nous pouvons donc espérer l'établissement 
assez prochain d'une documentation précise. 

Caractères généraux et particuliers. — Les dolmens de 
l'Ardèche répondent au type schématiquebienconnu (Fig4). 
Une dalle supérieure horizontale, supportée par deux dalles 
verticales au moins, circonscrivant une chambre funéraire 

(r) Di=e belette, Manuel d'Arckeologie préhistorique, (T. Il. 1910, ait. doline» 

Inventaire des dolmens du canton de Joyeuse, dans le recueil du Coneès. 
de PA 	S_, Toulouse, 191o. 

Giraux et Dr jullien, Congrès de rA. E. F. S., `inies, r913. 







LA PRÉHISTOIRE 
	 113 

quadrangulaire ou trapézoidale. Dans la plupart des cas 
une troisième dalle verticale ferme le fond de la chambre, 
les deux dalles latérales peuvent être remplacées par plu- 
sieurs dalles de moindre dimension, ou même par des pier- 
railles (Flandrin). Il arrive très fréquemment(17 fois sur 25, 
dolmens du canton de Joyeuse) (C)  que le dolmen est érigé 
sur un tertre de pierrailles, qui le recouvrent même partiel- 
lement. Ce tertre peut-être limité à l'extérieur par un cercle 
de grosses pierres artel au, Flandrin). Nous retrouvons là 
des types de dolmens sous et sur tumulus. On remarquerait 

Saint-Remèze un dolmen double, la dalle qui cons- 
titue ordinairement le fond étant reportée à égaledistancedes 
extrémités des dalles latérales, et circonscrivant aussi deux 
chambres sépulcrales opposées par la base. La perforation 
probablement intentionnelle d'un regard dans une des dalles 
latérales, s'observe sur le dolmen du 11am-d'Aven. 

L'orientation des dolmens, que nous avons soigneuse- 
ment repérée, n'obéit à aucune règle actuellement connue. 

Les dalles et les matériaux du tumulus, lorsqu'ils exis- 
tent, sont empruntés à la roche locale, dans l'immense ma- 
jorité des cas au calcaire barrérnien, qui se débite et se clive 
très naturellement en grandes tables qu'il suffisait de dres- 
ser. Nulle part, croyons-nous, en Ardèche ne s'observe le 
transport des matériaux à de grandes distances. Sur le sol 
gréseux (liasique), les rares dolmens de Vernon, Vinezac 
sont construits en grès local. Les terroirs dépourvus de ro- 
be d'accornodation facile (marnes, calcaires feuilletés ou 

compacts) sont également dépourvus de dolmens. 
Par contre, au voisinage des dolmens nous avons fré- 

quemment observé la présence de dalles en positions certai- 
nement intentionnelles, qui nous paraissent représenter des 
tentatives de redressement (Flandrin). 

Entre les petits caissons de Casteljau ou d'Uzer et les 
gros dolmens des Divols, s'observent toutes les dimensions 

(i) Or jullien, loc. cit. 	 8 
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intermédiaires. Nous ne pouvons que renvoyer à notre tram 
vail du Congrès de Toulouse et à nos mensurations de qua-. 
tre-vingt-dix mégalithes. A titre d'indication, la dalle de rem 
couvrement d'un gros dolmen de Beaulieu mesure 3 n-i.80 
de long sur 2 m.60 de large et O m. 80 d'épaisseur moyenne. 
Ce beau bloc doit nous faire abandonner une opinion assez 
répandue et transcrite par Déchelette, (I) sur la modestie 
des dolmens du sud-est comparée aux dolmens bretons. 

Groupement des dolmens ardéchois (Fig. 5.). Les dolmens 
sont très inégalement répartis sur le territoire du départe,. 
ment. Leur groupement, déjà reconnu par J. de Malbose, 
011ier de Marichard, est fixé par l'inventaire de 1880 et 
nos propres recherches. Nous distinguons trois groupes, dont 
le premier seul présente une réelle importance: 

10  Groupe de la basse et moyenne vallée de l'Ardèche et 
de ses affluents (Chassezac, Beaume, Ligne). 

a) Basse et moyenne vallée de l'Ardèche. 
Commune de St-Martin d'Ardèche. 	2 	dolmens 

de St-Marcel 	 3 	» 
de St-Rernéze 	 7 	» 
de Bessas 	. 	16 	» 
de Vallon 	 2 	» 
de Orgnac 	 15 	» 

« 	de Ruoms 	 11 	» 
« 
	

de Sclavas 	 6 	» 
de Lagorce 	 19 	» 
de St-Maurice 	 3 	» 
de Vogûê 	 10 	» 
de fanas 	 5 	» 

« 	de Lussas 	 6 	» 
de Lavilledieu 	 2 	» 

« 
	

de Darbres 	 1 	» 
de Bidon 	 24 	» 

(I) Dechelette, Mi:. cit. 

(2) J. de Malbosc, loc. cit. 
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b) Vallée du Chassezae 
Commune de St-Alban 	 31 dolmens 

de Grospierres 	 44 
de Chandolas 
de Beaulieu 	 20 
de St-André-de-Cruzières. 
de St-Sauveur-de-Ctuzières. 
de Casteljau 	 11 

• de ferras 	 17 
de Chassagnes 	 3 
des Assions 	 3 
des Sallèles 
de Gravières 	 1. 

c) Vallée de Labeaume 
Commune de La Heaume 	 30 	dolmens 

de Joyeuse 
de Lablachère 
de Rosières 
de Vernon 

d) Vallée de ta Ligne 
Commune de Vinezac 	 1. 	dolmen 

« 	d' Uzer 	 4 	Y) 

de Tauriers 
de Largentière 	 » 0) 

2° Groupe de la vallée de l'Eyriteux. 
Les dix dolmens de Saint-Fortunat, qui n'ont pu, 11 est 

vrai, être retrouvés par Mazon. 
3° Groupes de la vallée-du Doux. 

Le dolmen de Colombier-le-Jeune. 
Les dolmens (douteux) de Saint-Agrève, qui peuvent fort 

bien n'être que des accumulations naturelles de gros blocs 
et que nous citons pour mémoire. 

(i) Nous répétons que ces chiffres doivent être consid4rés comme assez souvent 
inexacts, mais relativemept justes à quelques imités prés. L'ensemble a une 
valeur documentaire de premier ordre. L'absence de 101mens sur certaines com-
aunes non mentionnées doit être considérée par contre comme correspondant à 
la réalité. 
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De l'examen de cette répartition il ressort que les dol- 
mens du groupe le plus important sont essaimés sur les ter- 
ritoires avoisinant le grand cours d'eau du sud et ses af- 
fluents. Un véritable centre dolménique parait exister aux 
alentours du grand confluent des trois rivières : Ardèche, 
Chassez« et la Beurre (communes de Grospierres, Saint- 
Allen, Auriolles, Labeaume). De ce centre, le nombre des 
dolmens par rapport à la superficie étudiée vient en dé- 
croissant—jusqu'à l'absence complète des mégalithes vers le 
nord, le nord-ouest, et l'egt —alors que vers le sud-ouest et le 
midi, les dolmens se relient aux groupes du Gard (arron- 
dissements d' lis et d'Uzès). Il nous parait simplement, 
d'une part, que le nombre des dolmens a été proportionnel 

la densité de la population, qui s'est fixée de préférence 
près des grandes voies navigables, et dans les sites offrant 
à la fois des grottes, des abris, des points d'eau; que, d'au- 
he part, il existait à l'ouest et au nord un véritable obstacle 
géologique la construction du dolmen, le grès du trias ou 
des rnicachistes des régions limitrophes ne pouvant fournir 
aux néolithiques les matériaux nécessaires. Si nous consi- 
dérons en outre que les sois triasiques et archéens ne livrent 
passage qu'à des cours d'eau torrentiels à navigabilité très 

qu'ils ne présentent nulle part la belle argile à po- 
terie si recherchée des populations, nous nous expliquerons 
facilement cette pénuile l'absence des dolmens, sur une 
grande partie de notre département, n'est qu'une consé 
quence de la répugnance des néolithiques à fonder ailleurs 
qu'en région calcaire le siège de leurs établissements (. 

Si nous voulons pénétrer plus avant dans l'étude encore 
très obscure des lois qui semblent présider à l'emplacement 
des dolmens, — l'examen des groupes des cantons de 
Joyeuse peut nous fournir quelques données, dont voici les 
conclusions, encore soumises à révision. 

(z) 	ife. Villages néolithiques, groupement de la population. 
Staliorts en plein air. Fonds de caban?: néolithiques. C. R. 

hhiorique. Nîmes, c9r T. 

(1) Giraux, 	dans les comptes rendus de 	F. A. S. 

du Canes-ès pré 

brimes, I91t2 • e. 
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L Chaque dolmen, ou groupe de dolmens. (quatre, six 
ou davantage) parait correspondre à un centre d'habitation 
(grotte, station en plein air). L'on observera ainsi lerappro- 
chement dans un rayon de quelques centaines de mètres- de 
plusieurs mégalithes — constituant la nécropole d'un dan 
ou d'une tribu. 

Exemple : dolmen de Rosières, à flanc. de coteau du 
ravin de Remêne, berge sud, la berge nord .portant une sta- 
tion en plein air. 

Dolmens du Ranc d'Aven (qu'aire). — Rive gauche de 
Chassezac, la rive droite, au point opposé portant une en- 
ceinte néolithique., etc. 

2. Les dolmens ou groupes ne sont jamais établis suries 
sommets, l'emplacement choisi est le flanc d'une éminence, 
la berge d'un ravin, le. thalweg même (Bourbouillet, Flandrin, 
Banc d'Aven, l'Engrenaire). 

3. M. Giraux n indiqué un alignement à distance dans 
la disposition des dolmens de Lussas. Tout au plus, avons 
nous relevé la fréquence des dolmens sur les seuils, les lieu; 
de passage donnant un accês facile d'une vallée à une autre, 
qui pourrait fàire penser à un jalonnement de pistes. 

4. Les plaines mémes ou les vallées des cours d'eau prini,  
cipaux, probablement marécageuses et n'offra.nt pas de maté- 
riaux, ne présentent pas de dolmens.. 

Nous avons précédemment noté que le groupe principal des 
dolmens ardéchois est en rapport direct avec les groupes de 
dolmens de l'arrondissement d'Un s(') — région de la basse 
Ardèche et région 2 de G. Carrière, — (Courry, Saint-André- 
de-Cruzières.) 

Ces derniers, d'autre part, sont indéniablement en conti- 
nuité avec les groupes d'An.duze, Malet, Sai.pt-Hippolytedu 
Fort, Campestre et Aumessas, 	qui se relient aux groupes 
doltnéniques de l'Hérault et de l'Aveyron. Les dolmens de 
la trouée de la Garonne ferment ces anneaux. de la chaîne 
qui tes met en rapport avec les dolmens du. littoral atlantique 

(r) Dr Raymond, L'Arrondissement -d'Ufès arant l'histoire, p. r',6 et. suivantes. 
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et ceux des Pyrénées-Orientales avec les monuments d'au- 
delà des Pyrénées, au nord de l'Espagne. 

Sur ce vaste ensemble de provinces, le territoire ardéchois 
semble bien occuper l'extrême l.irnite où s'est arrêté à l'est la 
coutume dolménique") du centre et du sud-est de la France. 

Quant à la conception d'un peuple bâtisseur de dolmens, 
qui venu des rivages africains, aurait colonisé l'Espagne et 
enfin la France pour cheminer ensuite vers la Grande Bre- 
tagne et les états du nord et de l'Europe centrale, rien 
n'autorise plus à la soutenir, malgré la vogue dont elle a 
joui auprès d'archéologues fameux. L'ensemble des coutu- 
mes funéraires dont le dolmen représente le monument 
semble bien né en Orient. Mais une communauté de cul-. 
tare, s'expliquant par des rapports de peuplades à peupla- 
des, continuée pendant la durée des siècles, suffit à elle seule à 
nous faire comprendre l'extension du rite dolménique, sans 
que nous ayons à faire intervenir les pérégrinations d'un 
peuple unique, dont l'anthropologie, l'éthnographie préhisto- 
rique, démontrent l'inexistence. 

Le contenu des dolmens. Squelettes néolithiques et mobilier 
funéraire. — La chambre sépulcrale du dolmen constitue très 
exactement un ossuaire. Les auteurs qui ont eu la bonne fortune 
d'inventorier le contenu de mégalithes ayant échappé à toute 
violation antérieure y ont rencontré des débris d'ossements 
en général mal conservés, et sans que jamais les rapports 
anatomiques entre les pièces du squelette ne permettent de 
penser à une inhumation. Il est presque certain que les dé- 
pouilles étaient soumises soit à un dessèchement, soit à une 
dérnisation préalable. Une seule fois, le De Raymond a 
trouvé dans un dolmen de Saint-Martin des traces à la fois 
d'inhumation simple et d'incinération d'un cadavre. Certains 
dolmens très rares n'ont paru contenir qu'un seul squelette, 
bien plus souvent le monument en abrite cinq ou six; dans 
ce cas les crânes sont alignés d'un côté, les os longs entassés 
de l'autre G. Carrière). Ce dernier auteur a constaté l'intro- 
duction qu'il croit intentionnelle de métatarsiens dans la 

(I) Carrière, Les temps préhistoriques, à Mmes e' dans le Gard, vol. de rA. 
F. A. S., 1912. 

(2}On ne cannait pas de dolmens dans l'Isère, le Vaucluse et dans la Drôme. Le 
/Mile constitue une véritable frontière. 
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Carrière. 
Poterie grossière 

mal cuite, de petite 
dimension. 
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cavité cranienne. Des individus de tout âge et de tout sexe 
sont représentés dans les sépultures dolméniques. 

Nous reviendrons dans la partie antropologique de ce 
travail sur les caractères anatomiques et ethniques qui ont 
été observés sur les squelettes des dolmens ardéchois, notam 
ment par allier de Marichard, Pruner Bey, G. Carrière et 
sur certaines déformations dentaires observées par M. Sil 
sur les dents recueillies dans un dolmen de Beaulieu qu'il a 
bien voulu étudier pour nous. 

Mobilier funéraire (Fig. 6). — Le rite funéraire néolithique 
le demandait : la dépouille du défunt devait être accompagnée 
d'objets divers qui sont des armes, des instruments, des bijoux 
et des parures, des poteries. 

Voici un inventaire, avec les lieux d'origine, des diverses 
pièces des mobiliers funéraires divers 

ARMES 
OC OBJETS DIVERS 

O. de M. 
flache (Malbose). 
Lame (o.2o, Charnier). 
!lache (Labeaume). 
Poinçon en os (id,). 
Piaci ue de schiste percée (id). 
Flèche (La Laoùzo). 
Lame (Labastide-de-Virac). 

Hache (Notre-Dame). 
Hache (Lablachère). 
Flèche (Lablachère). 
Flèche (Uzer). 

Carrière, 
Aiguilles de bronze à ta- 

touage (??; (Courry, Carrière 
O. de M.). 

Tête de lance. 
Perles de plomb. 
Calais. 
Ambre. 

Meules ou broyeurs. 

BIJOUX 

O. de M. 
(Plaine des Jayandes, ftidon). 

Coquilles marines. 
Pointe de flèches appointées 

des deux bouts. 
Coquillages, pecten, car- 

dium, erato (Caste plane). 
Dents percées, id. 
Pierres percées, id. 
Perles (Orgnac, Labastide- 

de-•Virac). 
Perles ( Ra madiou, la Répa). 
Coquillages- 

.1«llien. 
Cristal (Chandolas). 
Perles 	(id.). 
Dents percées (id.). 
Perle â ailette. 

Fuzet. 
Lame (Chandolas). 
Anneau de cuivre (Jullien). 
Bouton en os (Carrière). 
Anneaux en os (Beaulieu). 
Perles de pierre °Haire et sta- 

lagmites (Carrière). 
Calais, coquilles. 
Lithorina obtuse, Clavatula 

sacerdos atlantiques et mé-
diterranéennes (Germain, Soc.

de Lyon, r9r2). 
Bracelet de bois noir (dol. 

men de Lusses (O. de Ki). 



ectiecii.& 

Nets en- pierre des mobiliers hinéraires des dolmens 
de SAINT-MBAR- SOUS- SAMPZON (Ardèche) 

(Deaprés G. Carrière). — Ce sont six perles de rollier perforées en roches diverses, nia grattoir, 
une pointe de nielle, un poignard. cinq lames de silex 
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Sépultures dérivées du type dolménique. Grottes sépulcrales 
Monuments mégalithiques : menhirs. — Nous pouvons citer, 
comme sépulture 0) dérivée du type dolménique, une allée 
couverte de Fandrin. Une fente naturelle du rocher a été 
recouverte d'une série de dalles de recouvrement horizontales, 
empruntées à la roche locale. 

Cazalis de Fontdouce signale à Pleou (Beaulieu) une al- 
lée couverte que nous n'avons pu retrouver. 

La découverte de squelettes humains dans les grottes est 
loin d'être exceptionnelle; il faut considérer sans doute què 
l'inhumation souterraine fut pratiquée au début derépoque 
néolithique. 	 i. 

Les monuments mégalithiques, en dehors des dolmens, 
sont beaucoup moins connus que ces derniers; dansrArdém 
che on a signalé: des menhirs à Ruons et à Labeaume (?) 
et à Bidon(?) (O. de M.) 

Un cromlech à St-Andéol de Fourchades (?). 
Le cercle péritaphique qui entoure le dolmen de Champ- 

vermeil (O. de M.) peut être compris dans cette nomencla- 
ture. 

Les pierres à cupules se rencontreraient Colombier-lem 
Jeune à 800m. du dolmen de Chabot. La cupule ou bassin 
mesure 0.40 de diamètre sur 0.05 de profondeur ; à Quia- 
tenas sur le rocher du Chirat; c'est une excavation ovale 
de 0.50 de profondeur. Les «bassins» de Vinezac sont des 
dalles de pressoirs, signalées tort comme a monuments 
préhistoriques. 

E. 	Anthropologie des néolithiques du Vivarais 

La mensuration des crânes néolithiques, provenant des 
dolmens du Vivarais, a permis à °nier de arichard, Fru- 
ner-Bey, 	Carrière, le calcul des 	ces antropologiques, 
et de nous donner les chiffres suivants: 
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	•mi nmemmummil• 

Dolmen de Labeaurne, 	 Indice céphalique: 69.4 
.» 	de St-Al.ban-s/-Sampzon 	 75.1 

de Labastide-dei-Vîtrac 	 » 	76.7 
d'Auriolies 	 81.2 

843.1. 
» 	plaine d'Aurelles 	 76.9 
Fem.me -de la grotte du Déroc (O. de M. 

Moyenne des dolmens du Bas-Vivarais (Carrière) 76.9 
L'indice de la dolichocéphalie (crâne plus long que large) 

allant jusqu'Ill) 77.77, nous voyons ainsi que notre popula- 
tion néolithique était en majeure partie composée de doii- 
ehociphates. Cette simple constatation, d'une précision aussi 
mathématique que la méthode même de l'anthropologie 
métrique, suffit tt détruire la légende si souvent répétée de 
L'invasion de notre région par un peuple brachycéphale, ap- 
portant la civilisation, l'industrie, les coutumes dites néoli- 
thiques. Dans l'Ardèche, comme dans le Gard et la Lozêre, 
cet important groupe ethnique de néolithiques dolichocé- 
phales. semble s'appa'renter aux paléolithiques de Cro Ma- 
gnon, Chancelade, Baumes chaudes, l'Homme mort. Aux 
variations locales, s'ajoute dans la suite des temps l'atténu- 
..ation de la dolichocéphalle, et à une période certainement 
avancée de l'ère néolithique, l'apparition de brachycéphales 
purs. Les simples rapports normaux de voisinage, de com- 
merce, d'échange avec les groupes brachycéphales, qui de 

- l'Europe centrale s'infiltraient jusque dans les vallées alpi- 
nes, expliquent la pénétration réciproque des deux races. 
On ne peut légitimement réclamer au profit d'aucune 
-d'entre elles le rôle de conquérante ou de civilisatrice. 

Plus rares sont les documents qui nous serviraient à 
connaître la taille des néolithiques. Les os longs des dol- 
mens, .qui, d'après les tables dressées par Manouvrier, ser- 

ent à ce calcul, sont en gépéral brisés et incomplets. 
Des mensurations pratiquées par O. de Marichard sur 

(t) Poirier, instructions cranitologiques in Traité d'Ana*ontie humaine, T. I., 
-ostéologie. 
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des fragments osseux incomplets ont donné: 2 femmes de- 
Louai ; maxillaires inférieurs (brachycéphales). — N° 1(bra- 
chy.) hauteur du menton: 0.025; épaisseur: 0.13. — N° 2, 
distance des angles: 0.095; longueur br. 'horizont. : 0.87 ; 
longueur: 0.068; largeur: 0.030. Crâne de Chaumadou,bau- 
teur du menion : 0.012. — No 1 brachy.. — N'  2 dolictio. 

Un sujet du dolmen de la Planèse a serviauxmensura- 
fions d' Orner de Marichard; il donne: 

Fémur droit 484milm 
Tibia gauche 404 	taille moyenne sur 

1741 °IP° Cubitus 280 1, 
Un sujet d'un dolmen de la Bastide-de-Virac. 
Tibia : 353; taille: 1564 mir° (cité par P. Raymond.) 
Un squelette féminin adulte de la grotte sépulcrale d' r-- 

(rive droite de l'Ardèche) a donné les chiffres suivantsi, 
(Raymond). 

Fémur droit 30 
Tibia gauche 321 
Tibia droit 	319 
Humérus droit 278 

Soit taille cadavérique moyenne 1507, ou taille sur le 
vant, 1.487. 

Les particularités squelettiques pouvant servir à Mer- 
miner certains caractères ethniques qui ont été notées sont 
la platycnémié du tibia (Dr  Raymond, Dr  Jullien, dolmen 4e- 
Chapias), la déviation en dedans de l'axe du col de l'astragale 
(Dr  Jullien), l'inclinaison en arrière et en bas de l'a 
épineuse des dernières vertèbres lombaires (Dr Jullien .(I)  Ces- 
caractères se retrouvent avec constance sur les squelettes 
d'individus appartenant aux races dites primitives. lis ca- 
ractérisent sans doute un groupe ethnique, mais nous som- 
mes loin de les considérer comme des entités immuables; 
les variations morphologiques du squelette sont en effet sou- 

(1) Pratiquée selon la méthode du D'  M. Baudoin (Ballo/jos de la S. P. F. 
191s). 

le vil* nt 
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mises à toutes les influences extérieures, milieu, efforts mus- 
culaires répétés, attitudes habituelles. 

Sie a signalé l'usure particulière des incisives dé- 
couvertes dans un dolmen de Beaulieu: usure à la fois mé- 
«nique et chimique, faisant penser au mâchonnement pro- 
longé de certaines matières. 

F r•-• Période de transition entre le néolithique 
et rige du bronze. Divisions de l'époque 

néolithique 

Il est impossible d'évaluer la durée absolue de l'époque 
néolithique. Ses limites, aussi bien la distale, fin du pléis- 
tocène, que la proximale, début de l'âge du bronze, sont im- 
précises. Seule l'épaisseur des dépôts superposés aux cou.- 
hes néolithiques permet une appréciation relative. En se 

plaçant dans les conditions topographiques sensiblement 
analogues, nous voyons les couches modernes, terre végé- 
tale ou pierrailles, recouvrir au maximum de 25 à 30 
centitnètres les dépôts gallo-romains des premiers siècles. 
sous avons découvert des niveaux néolithiques sous des 
remblais, Om.80, 1m., 2m. et  3m.80 (grotte de la Padelle) 
et sous des stalagmites épaisses de plusieurs centimètres. Ces 
observations sont suffisantes pour fixer la notion d'une du- 
rée relative très prolongée. 

Théoriquement, le néolithique finit où commence l'âge 
du bronze; la connaissance de la métallurgie et l'emploi 
des armes, des outils, des parures métalliques, de cuivre ou 
de bronze, doivent caractériser la dernière époque préhisto- 
rique. Mais en étudiant le passage de l'une à l'autre civili- 
sation, nous devons abandonner notre tendance moderne, 
qui évalue tout ce que doit le monde actuel à la connais- 
sance de la métallurgie, et considère à tort, comme fonda- 
mentale, la découverte dans un, gisement préhistorique du 
moindre objet de métal. Il serait en effet complètement 
erroné de croire à une variation brusque ou nette des as- 
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pects de la civilisation néolithique, permettant de dater 
d'une manière certaine l'ouverture de l'ère du inêtal.A l'ou- 
tillage, la parure purement néolithiques, s'ajoutent des ob- 
jets de cuivre et de bronze, probablement introduits par les 
voies lentes de l'échange et du commerce, objets di4 eimpor 
tation”, si l'on peut dire, au même titre que les coquilla«,  
ges, l'ambre ou la canais. 

Dans l'Ardèche en particulier, dans la région cévenole en 
général, le terme de transition lente est couramment emme 
ployé pour caractériser l'époque qui, comprend la fin du néo- 
lithique et le début du bronze. En fait, ce terme implique 
une idée de progression, tout au moins de variation, et.di- 
sons le mot de recherche d'un but et de titonnement d'une 
industrie naissante, coïncidant avec l'abandon de coutumes 
et de procédés anciens. 

11 suppose un point de départ et un but. Il ne répond 
en rien à la réalité des faits. Dans l'esprit même des au- 
teurs qui donnent dans leur chronologie une place et un 
nom à cette période dite transiloire, le néolithique typique 
s'est continué sans variations en Vivarais, jusqu'à une épo- 
que où, dans des régions voisines, la civilisation du bronze 
était pleinemeiA ouverte, et probablement très avancée. A 
un moment donné, nos néolithiques se sont procuré ducui- 
vre. Mais ils l'ont considéré simplement comme une roche 
exotique et précieuse. La possession de bijoux nouveaux et de 
petits poignards n'a nullement influencé la marche générale 
de la civilisation. Le silex, les haches polies forment le fond 
du mobilier; les dolmens sont encore élevés. La céramique 
évolue normalement, développée par suite de l'habileté 
croissante des ouvriers et de l'accumulation des expé- 
riences acquises au cours des âges. 

A cette période où l'on rencontre parfois dans un mobi- 
lier typique du néolithique, avancé mais pur, quelques an- 
neaux de bronze ou de cuivre, des aiguilles à tatouage, rare- 
ment des poignards, certains archéologues ont proposé de 
donner le nom d'àge du cuivre, de Cebennienne (Chantre), 
de Durfortienne (Jeanjean) ou plus récemment d'énéolithique. 
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A notre avis, c'est par un véritable abus de langage que 
lion appliquerait â notre néolithique supérieur, contemporain 
de l' e du bronze étranger, une appellation propre à te faire 
considérer comme en dehors ou au delà du néolithique. 
Quelle analogie établir en effet entre notre dernière phase 
néolithique et les âges du cuivre, ou les énéolithiques d'Er 
gypte, d'Italie, de Savoie même? Dans ces dernières ré- 
glons, le mobilier fondamental est composé des haches pla- 
tes de cuivre et des poignards ; le mobilier lithique 
di parait* Ici, au contraire, nous devrions considé- 
rer comme énéolithique toute la belle époque de ta 
pierre polie, même en l'absence de tout fragment métallique. 
11 suffit de parcourir les observations du Dr  Raymond, par 
exemple, pour se convaincre de la rareté du métal et sou- 
vent de son absence des gisements énéolithiques du Gard. 
L'on cherche alors à recueillir ailleurs les caractères parti- 
curies du soi disant énéolithique ; c'est ainsi que la céra- 

iue fine, brune noire, lustrée «annoncerait le bronze». 
Nous nous inscrivons en faux contre cette affirmation. La 
cramique très évoluée, dont il s'agît, caractérise au con- 
traire la IP et la Ille période du néolithique; nous en avons 
trouvé la démonstration dans les trois couches, en place, 
superposées de la grotte de la adelle. 

Notre opinion est partagée par notre savant collègue et 
ami le Dr Guebhard; à propos de l'âge dit énéolithique des 
archéologues du Gard, Guebhard établit que « chaque déno. 
mination d'âge nouveau doit correspondre à une modifica- 
tion fondamentale des moeurs locales. De plus, « l'apparition 
locale du plus petit fragment de métal importé, amulette ou 
bijou, qui, perdu au milieu de tous les objets d'usage cou- 
rant, nia pu apporter aucune espèce de mod,ification aux us 
et coutumes régnants, ni les empêcher de rester néoli- 
thiques et de continuer à se développer toujours néolithique- 
ment. Tout ce que peut signifier la présence d'un tel objet 
c'est que, quelque part ailleurs, régnait en ce moment le 
plein tige du bronze. » (1) 

(i) or 4s des sociétés savantes de Provence, 116  session, Arles, 19o4). 
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Nous englobons ainsi dans la période néolithique le pré- 
tendu énéolithique, cébennien ou durfortien ; nous propo- 
serons, en outre, les divisions suivantes, établies d'après 
l'étude des foyers superposés de la grotte de la Padelle. 

10 Néolithique ancien, inférieur.— Grosse céramique pa- 
rois épaisses, types hémisphériques ou cylindriques, anses 
en oreilles ou boutons. Ornements rares, incisions linéaires 
ou pastillages grossiers. 

Haches petites et plates. 
Nombreux galets utilisés. 
Inhumations dans les grottes (rares) et début d'inhuma- 

tion dans les dolmens. 
Cet étage correspondait r la couche inférieure de la sta- 

lion des Bouchets et de la Padelie et à l'occupation des 
stations en plein air. 

2° Néolithique moyen. 	Persistance de la grosse céra- 
mique. 

Apparition de la Céramique fine et lustrée. Pièces de 
mensions moyennes. Formes composées à coi et fond plat. 

Décor: pastilles, sillons, anses perforées verticalement et 
horizontalement. 

Grandes haches, haches ciseaux. 
Néolithique supérieur. — (Enéolithique des auteurs du 

Sud-Est.) En outre de l'industrie, armes, outils, parures pu- 
rement néolithiques, céramique qui comprend: 

a) formes grandes et épaisses, plus rares, mieux cuites, 
que les types anciens, englobe brune ou rouge, 

b) apparition dans la céramique fine des formes cadi- 
nées et à col franchement rétréci et détaché, cannelures ; 
pointes de flèche en silex. 

Rares objets de cuivre ou de bronze : perles, anneaux, 
plats (feuille repliée). 

Quelques poignards triangulaires, aiguilles losangiques, 
à peu près exclusivement dans les dolmens). 

Cette troisième période du néolithiquê ardéchois est con- 
temporaine de l'âge du bronze, non seulement des provin- 
ces danubiennes ou de la Suisse, mais du Jura, du Dau- 
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phiné, de l'Armorique et des provinces de l'ouest français. 
Nous verrons (âge du bronze) que la période du bronze dé- 
bute en Vivarais avec des types de la troisième et surtout 
de la quatrième époque ; l'importation du métal dans notre 
province attardée fut seulement alors régulière et capable 
d'influencer définitivement la civilisation. Notre situation 
géographique en dehors des grandes voies commerciales 
peut seule expliquer ce remarquable retard. 

Age du Bronze 
A. Considérations générales 

L'archéologie classique nous apprend que les peuples de 
l'Europe occidentale doivent aux orientaux la connaissance 
de la métallurgie du cuivre et du bronze. Après le néolithi- 
que les civilisations de l'Asie antérieure, de la vallée du Nil, 
des côtes de la Méditerranée orientale et des Îles de la mer 
Egée prirent une avance remarquable sur celles des conti- 
nents occidentaux. Au C millénaire avant notre ère, les 
habitants de la Chaldée et de Suze connaissaient le bronze; 
les Egyptiens avant la Mie  dynastie (vers 2.000 ou 1.800) 
employaient des instruments de cuivre et des instruments 
de bronze dès le HP millénaire. A la même époque, c'étaient 
des tribus néolithiques qui peuplaient le territoire de la 
Gaule. C'est dix siècles plus tard, à la fin du Ille  et au III 
millénaire avant notre ère, qu'elles connurent la métallur- 
gie du cuivre d'abord et du bronze ensuite. 

Il parait démontré que les voies lentes du commerce 
permirent le passage d'Orient en Occident d'abord des instru- 
ments, ensuite des lingots et des procédés métallurgiques, 

En partant des rivages de l'Asie mineure, deux grandes 
routes furent suivies. La maritime, des îles de la mer Egée, 
de Crète, en Sicile, en Italie, et plus tard vers la péninsule 
ibérique.La fluviale, par le Danube vers les hautes vallées de 
la Suisse, pénétrant ensuite par les seuils et les vallées du haut 
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Rhône, des Alpes du Jura, dans la Gaule orientale. Tout an 
long de ces voies, l'on peut retrouver les apports de ces ar- 
tisans orientaux, qui furent plutôt, semble-t-il, des commer- 
çants et des navigateurs nomades, que des envahisseurs. L'on 
assiste aussi à l'éclosion de centres industriels; les artisans 
apprennent à découvrir dans le sol les fiions de cuivre 
et d'étain. Ils modifient ou perfectionnent suivant tes influen- 
ces locales, la technique primitive. Tels furent les centres 
de l'Europe centrale, de l'Italie, du nord de la Suisse, de 
la Gaule orientale, de la Gaule occidentale et des rivages 
atlantiques et enfin de la Gaule du sud. 

L'évolution des types industriels pendant la très longue 
période durant laquelle le cuivre et l'étaie' et leur alliage 
furent les seuls métaux connus, a permis d'établir une chro- 
nologie relative, fondée sur la nature et la forme même des 
objets. 

Chaque type caractérisant ainsi une époque, il nous est 
indispensable de rappeler cette chronologie. Elle nous per- 
mettra d'étudier l'âge du bronze dans notre région, non 
seulement en lui-même, mais en tentant de le fixer à sa 
place dans l'ensemble de la civilisation contemporaine. 

Nous empruntons à M. J. Dechelette, sa chronologie du 
bronze,(2 i en conservant simplement sa classification des ha- 
ches très caractéristiques,des poignards, des épées, de certains 
bijoux, de la céramique et des modes de sépulture. 

Division de l'âge du bronze dans l'Europe occidentale 
Bronze L — compris la période de transition (Enéoli- 

thique). 
Survivance des instruments en pierres — pointes de 

flèche surtout. 
Apparition des instruments en cuivre ou en bronze 

p 	ifè eu stannre. 
Haches plates. 

(il Nous omettons l'or, qui, rencontre dès la fin du néolithique, était connu 
et travaillé comme méta' de luxe, de bijouterie pendant l'âge du bronze, mais 
qu'à notre avis n'a jamais été rencontré par des préhistoriens dans l'Ardèche. 

(21 Manuel darcheolugie et:historique, tome If, vtt partie, passlin. 
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Poignards triangulaires. 
Alênes losangiques. 
Perles de bronze. 
Vases caliciformes. 
Inhumations (dolmens, grottes, cistes, quelques tumulus 

rares). 
Bronze H. — Bronze très stannifère. 
Haches à bords droits peu élevés. 
Poignards plus allongés à nervures. 
Vases à quatre anses armoricains. 
Mêmes sépultures qu'au bronze L 
Bronze III. — Haches à bords droits élevés. 
Haches à talons. 
Haches à ailerons médians. 
Epées non pistilliformes. 
Vases à incisions profondes et à cannelures. 
Inhumations (sous tumulus ou dans des tombes plates), 

suivant la région. 
Bronze IV. -7-- Haches à ailerons rapprochés du sommet. 
Haches à douille. 
Epées pistilliformes et épées à soie plate. 
Pointes de flèche. 
Bracelets creux, tors et réniformes. 
Fibules à arc simple. 
Mors. 
Vases multiples (panse conique et col cylindrique ou 

évasé). 
Sépultures (incinération sauf en quelques régions.) 



fikitioDE I I PÉRIODE II I PÉRIODE III 

Hache à bords Hache à aile.- 
droits, 	rotes médians 
Aps (?). 	(de Malbosc, 

musée Cal-
vet). 

OBJETS 

HACHES 

e 

POIGNARDS 

E FÉES 

POINTES 
DE FLÈCHE 

ou, de 
JAVELOT 

OBJETS 
Dt PARURE 

Poignard de 
cuivre (Bidon 
dolmen). 

Peigna rds des 
dolnienb du 
sud(parrière). 

Perles. 
Anneaux. 
Poinçons de 

c uivre des 
dolmens. 

PoignardiCrus 
sol) type ita-
lique. 

Sept poignards 
(coll.O.de M.) 

Poignard, 
(Gnilherand, 
musée de 
Lyon). 

Epingles (Cas- 
teljau, musée 
Calvet). 

Epingles 
O. de M.) 

OBJETS 
CULTUELS 
ou d'usage 

indéterminé 

TRÉSORS 
CACHÉS 

AMBRE 
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Inventaire des objets de l'âge du bronze 
découverts dans l'Ardèche (Fig. 7' 

PÉRIODE IV 

Hache à ailerons, 
terminaux (de 
Malbosc, musée 
Calvet). 

Hache à domlle, 
ronde tid.i. 

Deux haches à 
douille (Parolive). 

Kache (Serriéree, 
British Museum). 

Six hachetà douille 
(Tutu. de la Pla. 
aère), 011ier de 
Marichard. 

Couteau à soie 
(Casteljau, mu- 
sée Calvet). 

Bouterolle (?)(coll. 
O. de M.) 

Epée (Soyons). 
Pointe de javelot, 

iCasteljau). 
Pointe de flèche, 

(Casteljau). 
Pointe de flèche, 
Tumulus Lagorce. 

Torques, Casteljau 
1Musée Calvet). 

4 bracelets (id.). 
Bracelets des tu-

nnel, de Laban` 
aide et de gerce 
(coll .de 0.de M.) 

Fibule (tombelle, 
Saint-Remkte). 

2 fibules (tutu. de 
la Bastide, O. 
de M.) 

Spirale (Casteljan, 
Mus. Calvet). 

Spirales, Labastide. 
Figoxine de cheval 

(T. de Lagorce), 
Sphéroïde à trou 

latèral, CCastel- 
jau, 	Calvet). 

Ensemble du trésor 
du Déroc (i). 

Perles du trésor du 
Déroc. 

(1) Une faute  typographique, qui s'est perpétuée, a fait écrire aux divers 
auteurs qui se sont occupés de cette remarquable trouvaille, Cièvoc, alors que 
l'on doit écrire Déroc. 
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Trésor du Déroc. — En 1884, les ouvriers d'une exploi- t 
tation de phosphates naturels ont mis à jour dans la grotte 
de Louoï, (i) près d'une ouverture obstruée par des éboulis, 
une cachette contenant un trésor de l'âge du Bronze W. Con- 
tenue dans trois urnes de terre cuite, recouvertes de pierres 
plates cette magnifique trouvaille comprenait 286 pièces. 

(Fit. 7, Objets de 	du bronze ardéchois troll. O. de Maritime 
(1 4 grandeur naturelle) 

i. — haches à douille. 
— Fibules. 

3. — Pointe de dèche. 
4. — Collier perles. dents perforêes. coquil- 

lages marins. 
à. — ADDIUM% de bronze. 

-- Anneau pour les oreilles. 
Aig,uilles de cuivre. 

— Poignards. 
- Epingles. 
- Pctii 	sfiktiw. 
-- Tubes de cuivre ipières de rollier). 

L'une des urnes et les pièces les plus belles font aujourd'h.ui 
partie des collections de la Maison Carrée, à Nimis. 

Les objets, pièces votives et bijoux, sont les suivants 
Quatre pendeloques formées de disques ajourés. 
Treize bracelets creux ou pleins. 
Cent cinquante perles de bronze, dont quelques-unes 

étaient encore enfilées u une lanière de cuir. 

Cr) O. de Maricnard et aprês lui G. Carrière avaient commencé la fouille de 
la grotte et recueilli une grande quantité d'instruments de silex et de débris de 
céramique néolithique. ieetierehee sur l'ancienneté dr thornme„ It(tontpellier„ 
Conlet, et Paris, Savy, t869, in-S', passim. 
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Vingt-cinq perles en ambre. 
Une dent d'ours perforée. 

(Fi9 t”. Tré1.4e du Dème. Pendeloques (amulettes sala ireb). 

Cent soixante et dix anneaux circulaires fermés en 
bronze coulé. 

Dix-huit boutons à bélière horizontale. 
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Deux boules creuses à ouvertures polaires. Ces objets 
sont semblables à celui qui a été découvert à Casteljau (mu- 
sée Calvet) et à ceux du musée de Chambéry. Il semblerait 

(Fig. 0). Trésor du bénie. Bracelets du Broute IV. Sphéroides de broute a ouverture polaire. 

qu'on puisse les considérer comme les douilles d'un appa- 
reil à produire le feu par frottement (Déchelette). 

Le classement, sur le tableau qui précède, des objets de 
bronze découverts dans l'Ardèche, nous permet de formuler 
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l'observation suivante: seules sont abondamment représen- 
tées les deux dernières périodes de 1"àge du bronze. En effet, 
tes objets en cuivre, ou plus rarement en. bronze, perlesran- 
neaux, poinçons, poignards triangulaires, font partie du 
mobilier funéraire de certains dolmens. Ils représentent des 
découvertes exceptionnelles, et sont toujours accompagnés 
d'autres objets, instruments de silex, haches polies, cérami- 
que appartenant à l'époque néolithique. 

Nous l'avons vu, rien dans l'ensemble de la civilisation 
locale, appartenant indiscutablement à la même époque. 
n'est étranger au néolithique pur. La civilisation néolithi- 
que s'attardait en quelque sorte dans les vallées des C'éven- 
nes. Au-delà du Rhône et de la Saône, les civilisations du 
cuivre (énéolithique), du bronze I et du bronze II, se déve- 
loppaient et se succédaient. Le Vivarais recevait 	peine 
quelques avant-coureurs, si l'on peut dire, du progrès mé- 
tallurgique. Les voies naturelles de communication, con- 
duisant à l'intérieur du territoire, encore difficiles aujour- 
d'hui, n'étaient-elles pas alors hérissées d'obstacles et 
probablement de périls ? Les vallées latérales, qui débou 
chent sur la rive droite du Rhône, ne sont que des chemins 
de traverse étroits et tortueux. La répartition locale des 
trouvailles d'objets de bronze permet cependant de tracer 
l'itinéraire des importateurs du métal, tout au long des, 
voies fluviales : voie majeure du Rhône — Soyons, Ser- 
rières, Crussol, Guilherand — Voie secondaire de l'Ardèche 
et du Chassezac : grottes du canion de l'Ardèche, tumuli de 
Saint-Reméze, trésor du Déroc (Ibie), tumulus de la Planèse, 
trouvailles de Casteljau. 

C'est autour de ces centres, à une période très avancée 
de la civilisation du bronze, que l'on observe l'abandon dé- 
finitif des coutumes néolithiques, des rites dohnéniques et 
des instruments de pierre. 

L'inventaire des objets de métal découverts dans le 
département nous a permis de connaître un partie de l'in- 
dustrie de l'âge du bronze ; les armes ; haches (à bords 
droits, à ailerons, à douille), les poignards ; poignards 
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emmanchés dans le bois ou la corne, poignards à manche 
de bronze de type italique ; couteaux soie ; pointes de 
flèche et pointes de javelot, les épées ; les objets de parures: 
grains ou perles de colliers, torques, anneaux, bracelets, 
épingles, fibules. 

Des objets en or, auraient été découverts, en dehors de 
tout contrôle archéologique, dans la grotte sépulcrale de St- 
Martin (011ier de Marichard). 

Les petits objets de parure en os perles ou anneaux, 
dents perforées, ou les coquillages marins se rencontrent 
fréquemment parmi le mobilier de la même époque ; les 
objets en pierre (disque de chloromélanite) (tumulus). 

Les aiguilles à double pointe auraient servi au fi:louage ; 
les 	fusa oies de terre cuite sont les seuls vestiges qui 
soient parvenues jusqu'à nous de l'outillage servant a rin- 
dustrie textile primitive. Une petite lanière de cuir a été 
miraculeusement conservée avec les objets du Déroc. 

La faucille de bronze, utilisée par les peuples habitant 
la rive gauche du Rhône, ne parait pas avoir été connue. 

Céramique de l'âge de bronze. —La céramique est tou- 
jours très abondatnment représentée. 

Des perfectionnements portant sur toutes les phases de 
la fabrication et sur l'utilisation des formes nouvelles, carac- 
trisent la céramique de l'âge du bronze. D'ailleurs cette 
céramique procède directement et par transitions insensi- 
bles de la céramique néolithique. L'habileté des tours de 
main semble dénoter la spécialisation définitive des arts du 
potier. Les deux variétés de la céramique néolithique ne 
se rencontrent plus, tout au moins avec leurs caractères 
aussi tranchés qui faisaient penser à la fabrication domes- 
tique des types grossiers et extérieure des types fins. Les 
très gros vases frustes ont disparu ; l'on rencontre une très 
grande variété de pièces de dimensions moyennes, parmi 
lesquelles apparaissent les petites poteries d'emploi indivi- 
duel, coupes ou bois (Fig. 10). 

La cuisson s'est améliorée, probablement gràceit l'emploi 
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foursffl, elle devient plus régulière. Les pièces de cou- 
leur rouge démontrent que l'on atteignait couramment la 
température suffisante pour la peroxydation des sels de fer 
contenus dans les argiles. Les argiles elles-mêmes sont plus 
finement pétries. Les matériaux dégraissants (roches broyées) 
y sont encore visibles, mais en grains plus ténus. Le tour 

(Fi  g. 	céramique de hige du bronze C II. 0.deM.). 
Petiir lampe. support_ de vase lustré a di ror géométrique, rouPe. 

ne semble, pas avoir été connu. Mais la finesse de certaines 
pièces, la sûreté de leur exécution font songer à l'utilisa 
tion de tournettes, ou d'appareils analogues. Les formes 
se compliquent. Les profils primitifs dérivés de rbémis- 
phère ou du cylindre sont sans doute exécutés ; mais 
l'on recherche le retrécissement du col, en obtenant des 
bombes, des carènes ou des calices, et ta stabilité par les 
fonds plats ou ti cupules, qui apparaissent à la fin de l'âge 
du bronze avec les pièces à coi nettement détaché de la 
panse. L'anse ou l'oreille perforée horizontalement est ajus- 
tée artistement sur k vase. Toutes les pièces sont lissées ou 
lustrées. L'ornementation multiplie ses motifs, mais elle 
reste toujours géométrique pastilles en relief, filets, traits 
incisés, chevrons, dents de loup. 

Un certain nombre de pièces de cette céramique sont 
parvenues intactes jusqu'à nous; une des plus remarquables 
est k vase qui contenait le trésor de Déroc (Musée de la 
Maison-Carrée) (Fi g. il) et dont la forme est caractéris- 
tique de la céramique de la période du bronze IV (forme 

(1) O. de Marichard a traversé un four à poterie lors de sa fouille â l'entrée 
de la grotte d'Ebbon. Ii ne donne malheureusement aucun détail sur cette inté-
ressante dècouverte (lot. cit.) 
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carénée, fond plat, col nettement détaché de la panse). La 
collection. O. de Mari bard renferme plusieurs vases, un 
support de terre noire lustrée orné de chevrons et de qua- 
-drillages et une petite lampe quadrangulaire, (Fi g. 10), à 
quatre orifices de suspension verticaux. 

U.'197. 1/1 Céramique de l'âge dn bronze IV 
ardéchois. Vagie qui contenait le trésor du Dème 
(Musée de la Maison Carrée, r\ime›..) 1 3 grandeur 
naturelle environ. 

La céramique de la grotte sépulcrale de Peyroche est 
remarquable par une évolution encore plus accentuée de 
tous les types. 	est malheureusement difficile d'attribuer 
une date précise à cette hypogée, en l'absence de tout autre 
vestige industriel. La céramique seule se classerait soit à 
l'extrême fin de l'âge du bronze, soit au début du premier 

e du fer 0). 
En résumé, la poterie de l'âge du bronze en Vivarais se 

rattache par tous ses caractères it la poterie de l'âge ante- 
rieur, néolithique. L'industrie s'est développée normale- 
ment, par le perfectionnement de tous les points de la 
technique. L'on rechercherait en vain la trace d'un apport 
pou d'une influence étrangère. L'évolution des types locaux 
suffit à expliquer toutes les variations. 

(11) De jullien et H. 	ier,Contrés de l'A. F. A. S., Reims, 1908. 
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Nous étudierons successivement les habitations de rAge 
du bronze. 

Les sépultures tumuli, grottes sépulcrales. 
L'anthropologie des populations à l'âge du bronze. 
La religion et le culte. 
La chronologie. 

C. 	Habitations de Fige du bronze 

Dans l'état actuel de nos connaissances nous ne pouvons. 
citer, comme appartenant à l'âge du bronze en Vivarais, 
que les habitations souterraines 	les grottes. Un fait 
est certain les nombreux fonds de cabanes, néolithiques, 
sans vestiges de construction, que nous avons étudiés, ne conn 
tiennent aucun instrument de métal. Mais nous ignorons. 
les documents que pourra mettre à jour la fouille systéma- 
tique des cabanes de pierre sèche, rondes ou carrées, des. 
camps retranchés, des enceintes, qui sont très nombreux 
sur notre territoire. Cette étude n'est même pas ébauchée. (1).  
Ces constructions certainement très anciennes ne sont ni dé- 
nombrées, ni repérées avec exactitude. Certaines on.: été- 
habitées à l'âge du fer, à la période gauloise. Peut-êtres 
l'ont-elles été à une période antérieure ? 

Quoiqu'il en soit, l'habitation de certaines grottes s'est 
continuée sans interruption du néolithique au bronze, et 
aux époques postérieures. Il est même de règle, pour ces. 
périodes qui se rapprochent de plus en plus de la nôtre, 
d'observer dans les couches archéologiques superficielles, 

(i) Nous pouvons citer un certain nombre de stations de cet ordre, certainement 
postérieures à l'époque ntiolithique: cabanes de pierre sèche rondes ou carrées de 
BourgSt•Andéol (Lhermitte), cabanes de pierre sèche, dites néolithiques examinées 
par 011ier de Marichard (Saint-Remèze), cabanes carrées de Fontgrase, Lablachére, 
servi-circulailes de Fontgrase, carrées à Chapias, village de Bourboutliet (Juliien), 
village des Chastelas. (011ier de Marichard) et Camp de St-Maurice (13eaulieu) 
(gallo-romain- gaulois ?) de l'Echelette (gallo-romain ?), de la roche des Ar.-
nauds (?). Il faut ajouter à cette liste les lieux dits camps de César, Camps, Chas 

Chastelar, etc., où l'on pourra retrouver les traces de positions défensive
anciennes, anhistoriques, pré ou protohistoriques. 
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un mélange d'industries, du bronze, de l'âge du fer, du gallo- 
romain, du barbare et du moyen-àge. 011ier de Marichard 
cite comme exemple de grottes habitées pendant l'âge du 
bronze, dans la vallée de l'Ardèche, la grotte de la Chaire, 
la grotte du Temple, la grotte basse de Caire rès, la grotte 
d'Ebbon, la grotte d'Odouy, la baume Créna, la grotte de 
St-Martin. Mais cet archéologue a rencontré dans ces sta- 
tions non seulement des objets de bronze, — épingles, bou- 
tons, anneaux, bracelets, — mais aussi des objets d'or, des 
armes de fer (pointes de flèche, couteaux), des monnaies, 
du verre, des poteries tournées et vernissées. 

L'entrée de la plupart de ces grottes est barrée par un 
gros mur : construction qu'il faut dater de la période gallo- 
romaine, au du haut moyen-âge, ou même de la période des 
guerres de religion. 

D. — Sépultures de l'âge du bronze. Tumulus. 
Grottes sépulcrales 

La lenteur de la transition qui, dans l'Ardèche caracté- 
rise le passage du néolithique à l'âge du bronze, se traduit 
aussi bien par les longues survivances industrielles que 
par les variations insensibles des rites, des coutumes ou 
des monuments funéraires. Le dolmen n'est abandonné qu'y 
une époque très avancée de la civilisation du bronze (très 
avancée, bien entendu, en se reportant à la chronologie rela- 
tive). C'est alors l'inhumation dans les tombelles ou sous 
les tumulus. 

Sans doute l'on rencontre exceptionnellement dans les 
dolmens des objets de parure ou de petits poignards de cui- 
vre ou de bronze. Nous devons cependant considérer le dol- 
men comme la sépulture type des néolithiques et nous avons 
suffisamment développé notre conception de la période dite 
de transition pour ne pas insister plus longuement. 

La tombelle est un simple caisson formé par quatre 
dalles enfouies de champ, soit dans un tertre artificiel, 
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soit dans le soi naturel. Le tumulus est formé par accumuia 
tion de pierrailles qui recouvre ou non une chambre funém- 
raire, formée la plupart du temps par deux dalles inclinées 
à 45° sur un sol recouvert ou non de pierres plates. 

C'est 011ier de Marichard qui a particulièrement étudié 
les tombelles et les tumulus de la région de Vallon, St-Re- 
mèze, Orgnac, Lagorce, Labastide-de-Virac, Grospierres et 
Sampzon. 

Nous devons examiner d'une façon plus détaillée les ca- 
ractères de ces sépultures. 

Alors que le dolmen était un monument funéraire col-- 
lectif, de famille ou de clan, où l'on découvre la plupart du 
temps les restes de plusieurs individus, les sépultures de 
l'âge du bronze ne renferment qu'un seul corps. 011ierde Ma- 
richard a noté ensuite l'orientation assez régulière des corps. 
sous tumulus têteau couchant, pieds au levant (St-Remèrze 
ou tète au nord (Lagorce). Les tumulus se rencontrent frtL 
quernment sur les points culminants. Cette situation est 
tout à fait exceptionnelle pour les dolmens. 

Tom belles. —Elle sont en général de petites dimensions. 
Leur emplacement est révélé facilement par l'affleurement 
au niveau du soi des quatre dalles qui forment le caisson. 
A ce type répondent les tombelles du Charnier (Lagorce), 
des bois d'Uzer, de l'Échelette (Giraux). 

Leur mobilier funéraire est très pauvre, souvent absent. 
Certaines contenaient des instruments de silex (pointes de 
flèche). Dans celle de l'Echelette (Giraux) les ossements por- 
teraient des traces d'incinération. 

Une épée de bronze proviendrait d'une tombelle (9 des 
environs de Barjac. En somme ces sépultures sont encore 
incomp lêteinent étudiées. Leur type a été très probable- 
ment commun à des époques différentes. C'est ainsi que 
l'on rencontrerait des tombelles à la fin du néolithique, à 
la fin de rlige du bronze et à l'irge du fer. 

Tumulus sans chambre sépulcrale.— Ces monuments sont 
communs. Un simple tas de pierrailles recouvre le squelette. 
Le niobillier funéraire est très pauvre quelques charbons 
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et des débris de céramique très altérée, pas d'instruments 
ni d'objets de parure. 

Tumulus à chambre sépulcrale et sans mobilier funéraire. 
A ce type répondent douze tumulus de la plaine d'Aurelle 
(Sterne) fouillés par O. de Marichard. Le tumulus de 
la Charbonnière, dont la chambre funéraire, recouvrant le 
squelette intact d'un sujet féminin jeune, était composé 
de dalles inclinées abritant le corps qui reposait sur un 
dallage. — Aucun mobilier. 

Ces sépultures pourraient être contemporaines d'une 
période où le bronze était extrêmement rare et précieux. 
Elles seraient donc un peu antérieures au 

Tumulus a chambre sêpucrale et mobilier funéraire. 
Nous connaissons un tumulus de la plaine d'Aurelle (frag- 
ment de bronze orné de dessins (O. de M. un tumulus de 
SteReméze pas de bronze, perles en carbonate de chaux, 
un tumulus du Charnier : pas de bronze, perles calcaires 
et dents perforées. Les nombreux tumulus de St Remèze, 
où a été découvert un grand nombre d'anneaux ciselés et 
des fibules. 

Le tumulus de Champel (O. de M.) . 24 perles de bronze 
fibule, anneau de chloromélanite poli, coquillages marins 
perforés. 

Tumulus de la Chadenède (O. de M.), un bracelet de 
bronze orné de traits, anneaux de bronze entrelacés, 
figurine, de cheval. 

Tumulus d'Aurelle, un bracelet, une pointe de flèche 
en bronze. 

Tumulus du Plan de l'Aiguille (Lagorce) une fibule à 
arc. 

Tumulus de St-Remèze: une épingle à lite perforée. 
Tumulus dela Planèze (Grospierres): six haches à douille 

avec anneau latéral. 
Ces mobiliers funéraires appartiennent à la dernière pé- 

riode de l'âge du bronze. 
Grottes sépulcrales. — Les populations de l'Age du bronze 

dans l'Ardèche paraissent peu près exclusivement prati- 
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quer l'inhumation sous tumulus sans incinération. Cer-,  
taines grottes semblent cependant avoir servi d'ossuaires, 
à une période qui n'est pas très éloignée de celle que nous 
étudions. 

La grotte de St-Martin Olier de Marichard) renfermait 
de nombreux squelettes et parait-il un riche mobilier funé- 
raire de bronze et d'or. Elle a malheureusement été pillée 
sans contrôle archéologique, au profit d'antiquaires. 11 est 
vrai que cette station aurait également fourni des monnaies 
et des objets de fer ; la date de l'ossuaire devient donc 
tout à fait douteuse. 

La grotte de Peyroche, que nous avons fouillée avec M. 
Muller, est une véritable hypogée. L'accès de la chambre 
sépulcrale n'est possible que par un étroit couloir de 14 mié- 
tres ; un homme seul peut le franchir en rampant; ce couloir 
ouvre en plein roc vif dans la falaise au-dessus de la Beaume 
(rivière), dans la commune d'Auriolles. Une vingtaine de 
squelettes et un mobilier funéraire exclusivement composé 
de poteries y ont été découverts. Les poteries semblent 
dater de la fin de l'âge du bronze ou du premier âge du fer. 

E. 	Anthropologie des populations 
de l'âge du bronze en Vivarais 

Les squelettes intacts provenant des tumulus de :.e du 
bronze sont très rares. Les ossements sous la pierraille 
n'ont pas résisté la plupart du temps à de multiples causes 
de destruction. Leur état ne permet pas les mensurations. 

Pruner-Bey a mesuré le crâne d'un sujet féminin jeune, 
découvert par 011ier de Marichard dans le tumulus de la Char 
honnière. Ce crâne est faiblement dolichocéphale, ses con- 
tours sont allongés. La face est saillante, l'occiput proémi- 
nent. 

Un tumulus du 1  âge du bronze (plaine d' Aurelle) con- 
tenait un crâne dont l'indice, 76.9, était également dolichom 
céphale (Dr  Rayait:end). 
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Nous pouvons considérer les sujets appartenant à cette 
race comme les descendants directs des néolithiquesde la 
région, 

Religion et objets cultuels à l'âge du bronze 

L'étude des étapes successives de l'évolution humaine 
nous a permis de saisir, à partir de l'époque néolithique, et 

eut-être du paléolithique supérieur, divers aspects de l'activité 
que nous pouvons appeler sociale : industrie spécialisée, 
prise de cemtact entre les groupes ethniques grâce aux 
Noies de communication, de commerce et d'échange, rites et 
coutumes funéraires. 

Ces dernières manifestations nous amènent à étudier tout 
un ensemble de coutumes et de croyances, qui, certaine- 
ment, tenaient une large place dans la vie despréhistoriques 
nous voulons parier de la religion. 

Les soins dont on entourait les cadavres, les monu- 
ments funéraires, dolmens, tombelles, tumulus, les objets 
votifs déposés auprès du mort, sont les témoins d'un vérita- 
ble cuite très généralement répandu à partir du néolithique. 

est certain que l'ensemble des rites et des coutumes 
funéraires est ta conséquence d'idées particulières sur la 
mort, peut-être la survie dans un autre monde ou dans ce 
monde sous forme invisible, le respect et les sacrifices dûs 
aux défunts. Que l'on nomme ces croyances superstition ou 
métaphysique, il semble bien qu'elles représentent une re- 
ligion primitive pratiquée par l'ensemble du clan ou de la 
tribu, suivant des rites transmis et immuables pendant de 
très longues périodes. 

En même temps que ce cuite des morts, il parait dé- 
montré qu'un ensemble de croyances religieuses véritable- 
ment systématisées était r épandu chez tous les peuples 
de l'Europe occidentale, centrale et nordique, à rage du 
bronze et peut-être même à l'âge de la pierre polie (i4  

(I) Cf. Mi Baudoin. dentre du culte solaire à 	d' Yeu et gravures ndoli. 
Iiiiques de sabots déquidés, dans Bulletin de la S. P. F., 19z2, passim. 

i I1 
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Les découvertes archéologiques effectuées dans le nord 
et le centre de l'Europe, ainsi que dans la péninsule itali- 
que ont démontré l'existence d'un culte du soleil, pratiqué. 
d'une façon très générale par les populations n'ayant pas. 
dépassé la civilisation du bronze. Nous savons d'autre part,. 
par les auteurs grecs et latins que les Germains et les Cet- 
tes adoraient un Dieu, assimilé à Apollon et qui n'est •aux 
que le soleil. Les principaux symboles solaires, bien étudiés. 
dans les stations de Scandinavie, de Danemarck, de Hon- 
grie et de l'Italie du nord sont le disque, la roue, le cheval 
solaire, la barque solaire. 

Le petit cheval de bronze du tumulus de La ore est 
tout à fait comparable aux chevaux de bronze trouvés en 
Suède ou en Danemark. 

Les deux pendeloques du trésor du Déroc sont incontes- 
tablement des amulettes. Leur signification solaire syrnbou- 
ligue ne peut être mise en doute, si on les rapproche des 
amulettes ou des signes gravés scandinaves disques s 
laires ou rouelles. 

Ces symboles ont d'ailleurs été retrouvés en Gaule, àGan- 
nat (Allier) et à \raison (Vaucluse)notamment(Déchelette), 

D'autre part, le culte des sources, thermales ou non, pa- 
rait avoir été très répandu sur la territoire de l'Europe oc- 
cidentale, avant même la période gauloise ; les trouvailles 
d'objets préhistoriques dans le voisinage des sources sont 
très fréquentes ; ces objets ont souvent un caractère nette- 
ment votif. Aucune découverte semblable n'a été effectuée 
dans l'Ardèche. Mais nous devons noter que le nom de Bouts- 
bouille! très comparable aux noms propres Bourbonne, 
hontes désigne une source permanente, qui sourd à l'orée 
des bois de Chandolas. L'on s'accorde à retrouver dans le& 
vocables analogues le radical Borvo, qui désigne l'Apollon 
gaulois, ou mieux ligure, divinité des sources. 

En somme, une véritable similitude religieuse et cultuelle. 
apparentait les peuplades du Vivarais,àla finderâgedu bronze, 
avec l'ensemble des populations du territoire gaulois — et 
plus loin de l'Europe hyperboréenne, centrale et italique. 
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L'on s'accorde à faire remonter à l'âge du bronze ou au 
néolithique un certain nombre de gravures rupestres, de 
signification symbolique et toujoursobscure, qui se retrouvent 
en grand nombre sur des rochers, en Ligurie, en Scandi- 
navie, en France en Vendée et dans les environs de Paris. 

Parmi les gravures au trait, celles qui ont été étudiées 
en France sont des représentations de pieds humains, de 
sabots d'équidés, ou de figuresgéométriques, cercles, étoiles, 
rouelles, quadrilatères, marelles. 

Nous connaissons dans l'Ardèche un ceriqin nombre 
d'exemples de marelles gravées, — notamment en avant d'un 
abri sous roche à Vernon et sur une table de grès (dont nous 
ignorons la provenance), transportée à Divol (3eaulieu) pour 
servir de piedestal à une croix. D'autres figures analogues 
ont été signalées dans le nord du département et appelées 
figures d'orientation, if) probablement à cause de leur forme 
d'étoiles plusieurs branches. 

F. 	Chronologie 

La méthode objective de l archéologie nous a permis 
d'étudier dans l'ordre chronologique la succession des 
âges et des périodes préhistoriques. Cette chronologie est 
relative. La notion d'une date absolue n'appartient plus à la 
préhistoire, mais à l'histoire. Notre àge du bronze en Occi- 
dent est tout entier préhistorique. Nous savons qu'il a suc 
cédé au néolithique et précédé le premier âge du fer. Mais, 
nous le savons aussi, le cycle de l'histoire commence en 
Orient. Les civilisations, inconstesta.blement plus avancées 
que les nôtres, des peuples de l'Asie antérieure, de la vallée du 
Nil, de la Méditerranée orientale nous ont laissé et leurs ruines 
pour les archéologues et les textes écrits pour les historiens. 

Nous pouvons établir la contemporainéité des deux civi- 
lisations, 	et par l'histoire d'Orient donner au moins ap- 

(t) Bfilletin du Sjendit-art d'initiative du Vivarais, z912.. 
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proximativement les dates absolues de la dernière période 
préhistorique occidentale. 

Les travaux de J. de Morgan à Suse, de Flinder&- 
Petrie en Egypte, de Schliemann à Ilissarlick (ancienne 
Troie), d'A. Evans en Crête, ont établi d'une façon qui parait 
définitive la chronologie absolue des civilisations protohis- 
toriques orientales. L'extension des civilisations égéenne et 
mycénienne vers l'Occident a permis d'édifier le synchro- 
nisme des époques à l'est et à l'ouest de la Méditerranée. 

C'est ainsi que d'après M. Déchelette 
L'âge du bronze, y compris la phase initiale du cuivre, 

comprend la période entre la seconde moitié du troisième 
millénaire à l'an 900. 

Vers fan 900, commence le premier Age du fer, dont la 
re  phase n'apparaît en France que dans les provinces de 
l'est. 

Au Ve  siècle de l'époque de la Tene ou fle lige du fer 
lui succède. Elle se clôt au début du ter siècle de notre ère. 

Nous devons accepter ces dates pour fixer la limite de la 
préhistoire et de la protohistoire du Vivarais pré-gaulois,ou 
plus précisément, pré-helvien. 
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L'Helvie à l'Époque gauloise 

et sous la Domination romaine 
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Autonomie et Conquête 
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dotons naturelles du soie 
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d' Asdrubal dans I 1 et i t — Les Arvernes aux prises 
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V. — LES HELVIENS COMPRIS DANS LA PROVINCE 
ROMAINE. Dévouement des Helviens à la Républi- . 
que pendant l'invasion des Cimbres et la première 
guerre civile. — Les lielviens prennent parti pour 
Sertorius. — Châtiment terrible infligé par Pompée. 

VI. — VALÉRIUS CABURUS. prince de la Nation. — Son 
fils C. Val. Pr il 	Rome, honoré de l'amitié et 
de la confiance de J. César. 
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guerre de l'Indépendance. 
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I 	Position géographique 

et limites du territoire des lielviens 

César nous montre toute la Gaule transalpine divisée, 
l'époque de la conquête, en trois parties bien distinctes, 

dont l'une, dit-il, est habitée par les Belges, l'autre par les 
Aquitains, et la troisième par les peuples qui, dans leur 
langue, se nomment Celtes et que, dans la nôtre, nous 
appelons Gaulois. Toutes ces nations différaient par le  
langage, les moeurs, les lois et les institution''* Mais exis- 
tait-il aussi entre elles diversité d'origine, ou bien n'étaient- 
ce que des rameaux issus du même tronc et détachés 
différents intervalles de la souche commune ? Giande et 
difficile question, sur laquelle les plus savants auteurs sont 
partagés de sentiment. Comme notre sujet ne demande pas 
que nous entrions dans l'examen de cette controverse, sans 
toucher précisément à ce qui fait le noeud de la difficulté, 
il suffira de remarquer que les Celtes sont généralement 
reconnus pour être les véritables représentants de la race 
gauloise. C'est à eux que revient l'honneur d'avoir imposé 
leur nom à la contrée, désignée successivement sous les 
dénominations générales de Celtique, chez les Grecs, et de 
Gaule, chez les Romains`). Ils en sont les habitants les 
plus anciennement connus. Comme leur origine semble se 
perdre dans la nuit des temps, les traditions des druides 
les font aborigènes et uniques dominateurs de toute la Trans-. 
salpine, jusqu'au moment où d'autres peuples vinrent leur 
en disputer la possession. Refoulés alors soit au nord, soit 
au midi, par les invasions successives des Beiges, des 

(I a Gailia est munis divisa in partes tres. quarum unam incolunt Belga*, 
aliam 	tertiam qui ipsorum lingua Celtœ, nostra Galli appelaient.. 
Ili °Tunes lin, ua, institutis, legihus differu.nt. CIES. De Bell. 	L t, e  

KZkratte. 	 Gallia, Galli. — Les Grecs nommèrent entait* 
GALA-nE la contrée qu'ils avaient appelée d'abord Curiqui. Ainsi, chez les 
Grecs et chez les Romains, les termes CELnis, GA LiTES*  GAULOIS, sont  synollY- 
mes. — 0. .2-.:1:1=2`er.r.; Ekder:2;:r_e. rakitat, 	fJ irerà 	i,/0wev 	te, Eusr., 
d Dinys,, 2 8 B. — 	 ztiCiegicrrt 	 Bell. ffisp. t. L — 

Galatas„ ita enini Gallos.sermo graecus appelat Min. MARCELle t. PLV. g. 
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.Aquitains et des Liures i), ils se concentrèrent dans la 
partie qui s'est appelée depuis plus proprement Gaule Cel- 
tique. Avant les premiers établissements des Romains, elle 
s'étendait de l'Océan aux Alpes, de la Marne et la Seine à 
la Garonne et à la Méditerranée, et renfermait près de 

.trente nations groupées en diverses confédérations ou ligues 
plus ou moins puissantes. 

Au nombre de ces petits peuples, tous de race celtique 
conservant le sang gaulois dans toute sa pureté, l'histoire 
place les Helviens (Heivii( 2), Helvi(1), *noue -1)), dont le terri- 
toire répond exactement par sa situation au Vivarais 
moderne. 

Toutefois l'étendue et les limites du pays qu'ils habi- 
taient ayant donné lieu quelques divergences d'opinion 
parmi les auteurs récents, il ne sera pas sans importance 
pour nous de détenniner d'abord, de la manière la plus pré- 
cise, la position respective des Heiviens et des autres peu- 
ples qui les entouraient, en nous appuyant principalement 
sur les textes des géographes anciens, dont l'autorité doit 
être décisive en cette matière. 

1(z) Led Ligures ne sont plus considérés aujourd'hui comme des envahisseurs, 
mais comme des indigènes ; les Gaulois sont venus ensuite. Cf. ]uhlan, Histoire 
4 la Gante, I, uo, n. T. Les Celtes sont arrivés dans la région rhodanienne 

-vers 40o avant 	id., 281). n ne semble pas que l'invasion celtique se soit 
étendue au Vivarais de bonne heure. 

En vertu du principe qui veut que les envahisseurs s'emparent des meilleures 
terres, plaines ou rivages, obligeant les indigènes à se cantonner dans les men- 
tai e; et les garrigues, il est fort probable que le Vivarais, du moins dans sa 
partie montagneuse est resté encore quelque temps sous la dénomination ligure 
(Cf. nid., 345,-6). Quant aux Ibères (Lui sont venus en Gaule après les Celtes, 
il est fort possible qu'ils aient pénêtre dans le Bas-Vivarais ; il y a dans le midi 
du département une population nerveuse, souple, comparable par certains 
côtés aux Basques, qui incontestablement sont de% Ibères. Que faut-il penser de 
l'opinion émise par Jules 011ier-de-Marichard et Pruner-Bey (Les Cartiaginots, 

France„ la colonie lybio-frkénidenne du Ljeh,p, canton du BowreSatet-An. 
dia, Montpellier et Paris, 1870, in-8), d'après laquelle, bien antérieurement au V.  

siècle avant notre ère, une tribu phénicienne de Lybieris
i 
 partie des côtes de la 

Cyrdneque serait venue s'établir dans la vallée du Liby, à quatre kilomètres du 
Bourg-Saint-Andéol ? Malirré les fouilles faites dans cette vallée, on voudra 
bien nous permettre d'être sceptique au sujet de cette incursion si peu vraisem- 
bhble. Les Phéniciens n'avaient pas pour habitude de s'écarter beaucoup du 
rivage où ils abordaient. I 

(3) CAMA, De Belli Gall., passim. 

(3) Pus-, L w,  4. 
(i) Sua», 1. nr5 190. 
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Prenant le Rhônepour ligne de démarcation entre les. 
nations adjacentes aux Alpes et les peuples compris dans. 
le bassin de la Garonne et de la Loire, le savant géographe 
Strabon dit en termes exprès que le territoire dès Hel /aies. 
commence aux bords du Rhône, qui leur servait de mi 
à l'est, dans toute sa longueur ( 1); en face, sur l'autre rit 
duileuve, il place d'abord, jusqu'à l'embouchure de l'Isért., 
la nombreuse confédération des Cavares, dont les Ségalau- 
niens faisaient partie, et au-dessus de l'Isère, là nation 
puissante des Allobroges (I) Sur ce point, le témoignage de 
Strabon est confirmé par celui de Pline et de Ptolém4 
Au nord, les Heiviens limitaient, soit avec les Ségustaves, 
le premier peuple que l'on rencontrât au-delà du Rhône, 
en dehors de la Province romaine (4)  soit, au dire de 
tains auteurs, avec les Conderates, qu'une inscription an?. 
cienne désigne .sur les bords du fleuve, à peu près ver* 
l'emplacement de la ville moderne de Condrieu ee)  Ils 
avaient derrière eux, à l'ouest, les Vellaves et les Gabales,. 

(t) 	 -zdepx.o. pal ,testa yshres.fst.ti u 	tk impute 
!,tifv2L, leat utl 	Zrr4vEptiw4 n zi â 'Poaxvoi. !LiTtete; as trev %ai estatetv 
Ttltuv /pire. 	7:ki4petupswx 	 &rais.. Géogr., lav. 

(2) Tl 	Tt.; repouvi, 	Asirrepo; relbfr4 	zpocrutpfritva 'Aervg.tte- 
vryt.; icrrEv "Ver.dui p.b• 	zoù Toilvoti TE ipzfed teuvre.l. ST/A.1  Gdotr., Ait iv#a 

(3) llopt mit') 	6g.26îetv ste; Kzeikeivat eatv, 	7ricra zelecc kœodpfav 
‘m..1; 	eieultly te.; tfiY 'Poacre6v. ID., Ibi. 

(4) Hi (Segusiari) surit extra provinciam trans Rhodanum prie. 
o 	

Bre 
L s, s. 

(. 5) WALCKENAERy Géographie ancienne, historique et comparie des Gaules, 
tom. I, pag. 273 et 337. — MURATORI'  tord. Iip pag. 748. — ALPHOXIM Di 
si u4  ift$CriPliOnS antiques de Lyon. — GRUTER" Inscriptions. — Mentstittin, 
Histoire consulaire de Lyon. — L'abbé Roux, Recherches sur le Forum Sels sie— 
vorum, etc. 

L'inscription dont il s'agit est aujourd'hui perdue, et malheureusement le 
texte qu'en donnent les divers auteurs n'est pas à l'abri de toute conteste. 
lion. 

Elle était dédiée à L. Tauricius Florent, fila de Taurjciùs raitricianiss, peu* 
des 'sautes de la Saane et de la Loire, patron également des mutes d'Arles et dee 
COR rats (Condrieu), selon les uns, ou de Condaie (Lyon), selon les autres 

Patron° tesdarein Araricorrins et Ligericorum, item Arecarrorum ou Are 
laitorum et Conderatium. 

Sui ce dernier mot, le seul important pour la question qui nous occupe. les 
leçons varient beaucoup. 

Muratori, Gruter, Champier, Belliévre, Alph. de Boissieu, liabbè Roux, don- 
nent Conderatieun. que ces deux derniers traduisent par Generale/. 
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dépendant autrefois des Arvernes ft); c'est ce qui a fait dire- 
â César que les Helviens n'étaient séparés de ces derniers, 
tpœ par 

 
les monts Cebenna ou les Cévennes '2) . Au midi, 

enfin, ils étaient bornés par les liolces-Arécomiques, dont 
la position est connue. Ainsi d'un côté le Rhône, de l'autre 
une ligne qui, partant de la rive droite du fleuve, au-des- 
sus du ruisseau de Limon y, se dirigerait vers la chaîne éle- 
vée des Cévennes, courant par les plus hautes cimes, depuis 
le pied du mont Pilat jusqu'au Mézenc, et du Mézenc jus- 
qu'aux sources de l'Ailier, puis longerait les monts de la Lo- 
zère, pour revenir au Rhône, en suivant le cours de Chas- 
sezac et celui de l'Ardèche jusqu'à son embouchure, telles 
sont les limites que nous croyons pouvoir assigner, avec 
le degré de certitude que comporte la géographie de ces- 
époques si éloignées de nous, au territoire de I'llelvie. La 
nature elle-même semblait avoir tracé ses frontières, en la 
renfermant entre une chaîne de montagnes et un large- 
fleuve 0) 

Paradin, Menestrier ont lu Ponderatium c'est évidemment le même mot, à 
la différence de la première lettre qui est défigurée. 

Enfin, Sitnéoni, épigraphiste florentin, lit Ccinderatiunt, leçoa adoptée par M. 
Auguste BegaisAan (Descripion Batuys des Sigusiaves, pag. 77), qui rtnterprete 
par Condatinnt, nautes de Condate, et cela parce que cette interprétation lui four. 
ult une preuve de plus à llappui de son système sur le Coud:te lyonnais. 

Nous inclinerions, nous, pour la première leçon, qui est suivie par le plus 
grend nombre, par les auteurs surtout qui ont écrit sur lei lieux en face du 
monument lui-même. 

Mais nous avouons que 	divergences rendent un peu problématique à nos 
yeux l'existence .ke ce petit peuple, qui repose sur ce mori muent unique dont 
l'autorité est contestée. 

(t) Oileski\itot 	p.sTilree:mr,n4; &e. 	 71.221 

ifercolk. STRAILI Géogr., L iv. 
(s) Helvios, qui fines Arvernorum contingunt., Mons Cebenna qui Arver-

nes ab Helviisdiscludit. Ces, De Bell. Gall, L vu, 7 et 8. 
.(3) Parmi les nombreux auteurs qui donnent aux Helviens les limites que 

nous venons de leur assigner d'après les textes des géographes anciens, nous 
nous bornerons à citer Aymar du RIVAILi  Histoire des Allobroges, p..2 t • 4. Ab-
cousu «item Rbodanus separat Allobrogos a Lugdunensibus et Helviis Arver- 
vasque unis remôtis; 	OR e  Histoire générale de Dauphiné, tom. I, 
pag. 	— Menzel-atm, flistotre consulaire de la ville de L.,yon, pag. 5.: .4. Les 
Ségusliens avaient pour limites, au nord, les Helviens et les Auvergnats 	 
Pline, qui leur donne pour voisins les Helviens supérieurs et inférieurs, qui 
sont ceux du Vivarais, achève de les confiner: a — MoNer, Géographie ancienne 
ifs Gaules, page 235 ; t Helviorum finitimi ab oriente ultra Rhodanum, bine Al- 



154 
	

HISTOIRE DU VIVARAIS 

Aussi n'est-ce pas chose remarquable que ce petit pays, 
réduit à ses seules ressources, ait su résister, comme il l'a 
fait, au courant mobile des siècles ; qu'en dépit des révolu--- 
fions dont il a été le théâtre, quels que soient les maltres 
qu'il ait subis ou les dénominations qu'on lui ait imposées, 
il se soit maintenu bon gré mai gré dans ses frontières na- 
turelles, conservant l'intégrité de son territoire, depuis l'an- 
liquidé la plus reculée jusqu'à nos jours ? Les limites des 
peuples environnants ont varié aux diverses époques de 
leur histoire. il s'en faut que le Forez, le Velay et le Gévau- 
dan du moyen âge répondent exactement aux anciens 
ritoires des Ségusiaves, des Vellaves et des Gaffes, dont 
ces provinces ont été formées ; l'étendue aussi de ces mêmes 
provinces a été plus ou moins profondément modifiée par 
des adjonctions ou des démembrements successifs. L'âne,  
que Heivie, au contraire, n'a fait que changer de nom, sans 
ehanger 'd'assiette le Vivarais, en lui succédant, a con- 
servé invriablement les mêmes limites,, jusqu'à ce que lem 
même soit venu à son tour, s'absorber tout entier dans la 

lobroges, hinc Cavari; » 	Dix VAIssETE. Géographie historique, eccitikiasiigid, 
et civile, tom.III, pag. ro8; 	WALcKENIu.R, Géographie ancienne hiltorique et 
comparée des Gaules, toue. I, pag. -pi, etc., etc. 

Les auteurs de l'Histoire générale de Languedoc semblent croire, sans relu- 
in«r cependant, que les Heiviens étaient bornés au nord par les Allobroget oc- 
cupant, en deçà du Rhône, la partie du Vivarais qui dépendait autrefois du dio- 
cèse de Vienne. On a d'autant plus lieu d'être surpris de cette assertion des deux 
savants Bénédictins, qu'ils n'apportent d'autre preuve a l'appui de leur sentiment 
qu'un passage unique des Commentaires de César, interprété par eux dans un 
sens évidemment fautif (Histoire générale de Languedoc, tolu. L liv. t, chap. 

liv, rt, chap. 8, not. 8). INouv. édit. t. Ise. p. 8o, et p. 1071. Voici os texte 
Ar Item Allobroges qui traits Rhodanum ricos possessionesque kabebaut, fuga se ad 
Caisarem recipiunt et demonstrant Bibi praeter agni solum nihil esse 
Ce passage ainsi isolé mentionne, à la vérité, des bourgs et des terres occupés, 
par les Allobroges sur la rive droite du Rhône, sans dire où ces possessions 
étaient situées, si elles se trouvlient dans la partie haute du Vivarais, comme 
le prétendent nos Bénédictins, ou ailleurs. Mais si on rapproche ce pusage du 
ctntexte, il n'y a plus d'équivoque; le sens s'éclaircit et se complète, et Fon voit 
que les terres dont il s'agit, ravagées alors par l'armée des Helvètes débouchant 
par les gorges étroites du jura, après avoir été arrêtée dans sa marche envahiss.. 
santepar le grand mur que César avait fait construire à l'entrée de la vallée du 
Rhône, étaient limitrophes, non pas des Helvierts, mais des Èduenset des Mn. 

,tares, et baignées par le fleuve dans la portion de son cours comprie entre le lac 
Léman et l'embouchure de la Saône, c'est-à-dire qu'elles faisaient partie du tere 
ritoire appelé depuis le Bugey. Ainsi l'ont entendu tous les traducteurs et les 
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eirconscription plus moderne du département de l'Ardèche. (1 ) 
y a eu des temps, comme on le verra dans le cours de 

cette Histoire, où le pays s'est trouvé partagé en diverses 
circonscriptions politiques, administratives ou autres ; on 
defit dit que la différence des juridictions civiles et religieuses 
.devait établir entre ces diverses contrées des séparations 
profondes. Mais à y regarder de plus près, on reconnaît 
qu'il n'en a pas été ainsi : la division n'existait qu'à la sur- 
face, et, alors même que les démarcations paraissaient plus 
tranchées, les intérêts, plus opposés, les pouvoirs locaux, 
plus hostiles les uns aux autres, il se manifestait, dans 

interprètes, et il faut avouer que le texte de César ne souffre pas d'autre expli-
-cation. 

Quant à l'opinion de ceux qui soutiennent avçc l'abbé CHAttzu (Mémoires 
sur diverses antiquités de la Drame, page 83), que le territoire des Fielvieus finis. 
sait à liErienx, et qu'au delà de cette rivière étaient des Ségalauniens ou Ségau-
vellaunes, occupant toute la partie de rancien diocèse de Valence située sur la 
rive droite du Rhône, il est aisé de voir qu'elle trouve sa réfutation dans 
les textes et les autorités rapportés ci-dessus ; qu'elle n'est appuyée sur aucune 
preuve directe et positive ; qu'elle se tire seulement par vole d'induction de cette 
règle, assez généralement admise, que les diocèses anciens étaient, dans leur 
étendue et leur circonscription, la reproduction exacte du territoire des anciens 
peuples. Mais cette règle elle-même estlle bien vraie, invariable, d'uneapplica-
tion sûre, qui s'étende à l'universalité des cas ? Les recherches et les découvertes 
historiques qui se multiplient de nos jours, ne laissant en quelque sorte aucun 
coin du passé obscur et inexploré. nous montrent, au contraire, qu'elle souf-
fruit de nombreuses exceptions. Oui, sans doute, la circonscription ecclésiastique 
du diocèse, en principe, avait conservé et devait reproduire la circonscription 
civile des cités. Mais celle-ci répondait-elle exactement aux démarcations des 
anciens territoires gaulois ? Ne sait-on pas tous les remaniements successifs qui 
eurent lieu dans l'organisation des cités ? A l'origine même de cette 
organisation, il s'en faut que les Romains aient respecté toujours scru-
puleusement les limites des peuples qu'ils avaient subjugués. Ainsi, pour la 
province romaine ou narbonnaise, en particulier, comme pour la Gaule cisalpine, 
il ne parait pas qu'ils aient tenu beaucoup de compte des différences de territoire 
et de nationalité. Cette remarque est d'un de nospius savants et judicieux critiques 

Baron WALCKULLER (Géographie ancienne historique etcomparée, tom. 1, page 
2,40). Pour le nord et l'ouest de la Gaule, M. Are. LE PRiVOST (Anciennes divisions 
territoriales de !a Normandie). et d'autres profonds érudits ont constaté de fré-
quentes dérogations à cette prétendue loi de concordance des diocèses anciens 
et des cités gallo-romaines avec les limites des peuplades celtiques. Ils n'hésitent 
pas à reeonnaitre que cette règle, prise pour base unique de délimitation, comme 
l'a fait l'abbé Chalieu, serait essentiellement fautive. 

.1) Sauf une partie du canton de Pradelles attribuée au département de la 
Haute-Loire, retranchement compensé d'ailleurs par l'adjonction d'un certain 
nombre de paroisses du canton des Vans, qui dépendaient autrefois du diocèse 

-d' Uzès. 
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k Haut comme dans le Bas-Vivarais, une tendance pronon- 
cée des esprits a s'unir étroitement, pour réagir avec pins 
de force contre tout ce qui cherchait à briser ou simplement 
à détendre les liens qui rattachaient les cantons, comme des 
individus, à la patrie commune. La constitution des Etats 
particuliers du Vivarais en est une des preuves les plus 
frappantes. Sans doute, l'avantage de la situation topogra- 
phique ou des circonstances accidentelles ont pu aider au 
résultat que nous signalons. Mais, si l'on veut rechercher 
la cause première d'un fait de cette nature qui persévère 
durant tant de siècles, on doitremonter beaucoup plus haut. 
Qui ne comprend que, pour qu'un pays ait pu résister ainsi 
victorieusement, et à la politique d'absorption pratiquée par 
les Romains, et à l'esprit de morcellement et d'instabilité 
qui est le propre de l'ère féodale, il a fallu une force de co 
hésion qui suppose, dans les habitants, une parfaite ho- 
mogénéité de race et un caractère national de la trempe la 
plus vigoureuse. C'est là, selon nous, un des meilleurs ar- 
guments à invoquer pour justifier l'étendue des limites que 
nous donnons aux Helviens. 

11. — Description Montagnes, Rivières, Forêts, 

Productions naturelles du Sol 

La configuration de leur territoire, lorsqu'on k considère 
sur la carte, est celle d'un triangle irrégulier qui aurait sa 
base appuyée au Rhône et dont l'angle opposé irait aboutir 
au point élevé qu'occupe aujourd'hui la ville de Pradelles. 
Sa longueur était d'environ vingt-quatre-lieues: il en avait 
près de dix-huit dans sa plus grande largeur ; sa superficie 
peut être évaluée à trois cents lieues carrées, de vingt-cinq 
au degré, ou environ cinq cent cinquante mille hectares. Il 
comprenait tout le versant oriental de la chaîne des Céven 
nes, dont les ramifications forment un vaste amphithéâtre 
qui s'abaissent graduellement en se rapprochant des bords 
du fleuve. Ces montagnes sont séparées par un dédale de 
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grandes et de petites vallées, de gorges étroites et profondes 
comme des abîmes. Vues des hauteurs du Mézenc, le géant 
de ces monts, elles ne laissent apercevoir que des pics ai- 
gus, des sommets dénudés, des cries aux formes bizarres, 
qui, dans leurs ondulations heurtées, offrent l'aspect des 
vagues d'une mer en courroux qui auraient été subitement 
pétrifiées et rendues immobiles. 

La plus importante et la plus curieuse de ces ramifica- 
tions est celle qui, sortie du Velayet faisant suite à la chaîne 
volcanique de l'Auvergne, se prolonge en arête jusqu'aux 
bords du Rhône et partage notre territoire en deux bassins 
à peu près d'égaleétendue: elleprend le nom de montagnes 
du Coiron. l'était jadis pour rHelvie un Etna immense vo- 
missant par plus de cent bouches des torrents de lave 
embrasée. Les traces de la volcanisation y sont par- 
tout flagrantes ; partout on suit de l'oeil et de la pensée la 
succession de ces grands et terribles phénomènes, depuis 
l'époque reculée qui vit la première apparition des trachy- 
tes du Mézenc ; depuis les grandes coulées basaltiques qui, 
s'épanchant en nappes bridantes sur les plateaux élevés, ou 
remplissant le fond de nos vallées, formèrent parleur refroi- 
dissement ces colossales chaussées, ces colonnades prisma- 
tiques qu'on a si poétiquement nommées Pavés des Géants, 
jusqu'aux dernières éruptions de laves et de cendres qui, 
sur plusieurs points, paraissent presque dater d'hier. Les 
foyers de tous ces volcans sont éteints, mais la plupart des 
cratères subsistent ; quelques-uns, comme la Gravenne de 
Montpezat, la Coupe de Jaujac ou celle d'Aizae, conservent 
toute la fraicheur de leurs formes. Ils présentent encore 
l'oeil de l'observateur étonné l'immense ouverture creusée 
en entonnoir, au fond de laquelle bouillonnait la lave qui 
s'est épanchée par cette large échancrure que l'on remarque 
dans un des côtés du cône. Sur leurs bords, le pied foule 
en tremblant des cendres encore rougeiitres, des scories cal- 
chiées qui semblent à peine refroidies. Les caractères d'un 
embrasement récent y sont si visiblement empreints, que la 
science (0 elle--meure n'hésite presque plus à croire l'homme 

(t) Contrés scientstiques de France, 	session, tenue au P 
	

18.5t4 tom. 

pages 277-3 1 s9 
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contemporain des dernières convulsions qui ont agité et 
déchiré avec violence la croûte extérieure du sol de ces. 
contrées. 

Deux autres groupes de montagnes, non moins remar— 
quables, par leur élévation et leur masse, flanquent la 
chaîne transversale du Coiron. L'un, situé au nord, part du 
mont Pilat et vient aboutir au 'Mézenc il a reçu, ainsi (pe- 
la région qu'il occupe, le nom de Boutières (Bararta). L'autre. 
au sud, descend du pic de Bau on, par la vallée de la 
Souche, jusqu'à la croix de Millet et va se relier par ses der-- 
niers chaînons avec les monts de la Lozère il porte le nom 
de montagnes du Tanargue (Taranicus, Tanarguès), ou, 
suivant l'étymologie celtique ( 1 ) montagnes du Tonnerre, dé— 
nomination qui ne saurait mieux convenir qu'à ces pics 
sourcilleux, fréquemment battus par la tempête ou sillon-- 
nés par la foudre. Du pied du Tanargue, en longeant la 
chaine du Coiron jusqu'à la lisière des collines qui bordent 
te Rhône, se détache un quatrième groupe, jadis appel- 
Malhaguês lei, différant des trois autres chaines, non seule-- 
ment par l'aspect et la coupe des montagnes, mais encore 
par la nature des terrains et le caractère de leurs stratifica— 
tions. Là, pour emprunterle langage même de la science, la 
zone des roches granitiques ou d'éruption, qui règne dans 
toute la partie supérieure des Cévennes, S'arrête et fait place- 
aux diverses séries de terrains sédimentaires, de formation, 
plus récente, dont l'ensemble constitue le bassin géologique- 
du Rhône. Là, sans cesser d'ètre pittoresque et accidenté,. 
le pays prend un aspect plus large et plus ouvert ; ses ho- 
rizons s'agrandissent ; les montagnes perdent insensible-- 
nient de leur élévation; les cimes deviennent plus ondulées, 
les pentes, moins abruptes. La nature y est aussi plus forte 
et plus vigoureuse elle s'y parait autrefois d'une riche et 

ru Torann (gaeL), Tarann (cyrn. corn. et  ariuor.), Tonnerre. 

(2) Ce district comprenait tout le canton de Vallon, la majeure partie deceux 
de Joyeuse et de Largentière celui de Villeneuve, à l'exception de quatre pa—
roisses adjacentes au revers du Coiron. Nous y joignons les cantons de Viviers et 
de Bolrg-St-Andéol qui formaient une subdivision particulière sous le nom de-
Rivages. D'At-eus, Pièces yeueives, tom. II, page 34. 
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abondante végétation. Mais depuis la disparition presque 
totale des forêts, le sol de ces terrains pentueux, continuel- 
lement excoriés parles eaux, laisse apercevoir, en beaucoup 
d'endroits, d'épaisses couches de marnes arides ou dim- . 
menses blocs de rochers calcaires, déguisés jadis sous la 
verdure et l'ombrage des bois qui les recouvraient ; leurs 
masses grisâtres et nues, dominant aujourd'hui .dans l'en- 
semble du paysage. lui communique une certaine apparence 
de stêrilité, qui le rend singulièrement monotone et triste. 

De nombreux cours d'eau descendent des flancs anfrac- 
tueux de toutes ces montaines, en cascades, ruisseaux ou 
torrents écumeux, qui nfèlent et confondant leurs flots à l'ex- 
trémité des principales vallées, donnent naissance à un cer- 
tain nombre de grandes et de petites rivières, quia sillon- 
nent ce territoire dans tous les sens. Les unes coulent dans 
la. direction de l'ouest et vont se perdre dans l'Océan, tan- 
dis que les autres, affluents du Rhône, portent le tribut de 
leurs eaux à la Méditerranée. 

Parmi celles-là, nous devons citer, en première ligne, la 
Loire (Liger), le fleuve gaulois par excellence W, dont la 
source se cache au pied du mont Gerbier-des-Joncs. Si, pour 
embrasser d'un seul coup d'œil le cours naissant du fleuve, 
on gravit ce dôme escarpé qui eélève à mille cinq cent soi. 
tente-deux mètres au-dessus du niveau de la mer, on voit 
la Loire, d'abord faible et tranquille ruisseau, se dérouler 
comme un filon d'argent encadré dans de vertes pelouses, 
puis s'engouffrer avec bruit entre des rochers, puis dispa- 
mitre derrière des bouquets de bois de sapins et de hêtres, 

l'extrémité du beau vallon de Sainte-Eulalie. Bientôt, chan- 
geant de direction, elle tourne brusquement vers l'ouest, à 
Rieutord, et, grossie des eaux de la Borne, du Vernasson, 
du 'Tauron et d'une fouie de ruisseaux, après avoir servi de 
déversoir au gracieux lac d'Issarlès, elle abandonne les mon- 
tagnes de l'Ileivie où elle a pris naissance, pour poursuivre 
majestueusement son cours de deux cents lieues jusqu'à 
l'Océan. 

(i) Flumen ciarum 	 1. 	12. 
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Nous nommerons encore le Lignon, que le roman 
total de l'Astre a rendu célébre. Sortie du revers, «Men- 
tal du Mézenc, cette rivière irait, comme beaucoup d'autres, 
-obscure et sans nom, se perdre dans la Loire, après avoir 
arrosé deux ou trois cantons de Illielvie et du Velay, si kt. 
brillante imagination d'Honoré d' Urfé n'eût poétisé ses virer- 
.douantes rives pour en faire le théâtre des fades amours de 
ses bergers 11). 

Enfin, l'Espezonette, tributaire de l'Allier qui lui-même 
peut être ce9sé appartenir à l'Helvie, puisque, né sur ses 
confins, il lui servait de ceinture et de limite dans une êter› 
due de plusieurs lieues. 

Les principaux affluents du Rhône qui méritent d'être 
mentionnés ici, sont : au nord, la Cance (antia), doublée 
par la Deome (Deutrta) qu'elle reçoit peu près vers le 
lieu de son cours. Plus célèbres par les propriétés que par 
le volume de leurs eaux, ces deux rivières devaient un jour 
se transformer en un nouveau Pactole pour la riche et in- 
dustrieuse cité rti  bâtie sur les collines qui s'élèvent comme 
un promontoire à leur confluent. 

Le Doux (!u en de Deus, Duleis) qui a sa source à Saint- 
Bonnet-le-Froid, et son cours tout entier dans 	dont 
il traverse le territoire dans toute sa largeur, du nord-ouest 
au sud-est, recevant successivement les eaux de la Roche, 
de la Su mène, de la Daronne, de Illermèze et de la Duzon. 

L'Érieux (Ereotes), coulant dans une direction presque 
toujours parallèle au Doux. Né, comme lui, sur les derniers 
plateaux des Cévennes, au-dessus de Saint-Agrève, il s'aug- 
mente dans sa route de la Saliouse et de l'Eysse à Saint- 
Martin-de- clamas, de la borne au Cheylard, du Tallin 
entre Saint-Barthélemy et Chalancon, de la Dunière â Saint- 
Fortunat. L'Érieux roulait dans ses flots des paillettes d'or 
que les habitants de l'extrémité de la vallée recueillaient et 
séparaient de la vase par le moyen du lavage. Maii la 

Le chanoine Rouchier confond ici le Lignon Verve avec le Vignon 
Fotézien : c'est ce dernier qui a été immortalisé par It d' Urfé]. 

(2) Annonav, la ville la plus considérable du département, renommée par 
ses papeteries a ses fabriques nombreuses de mégisserie. 
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découverte des puissants gîtes aurifères du Nouveau-Monde 
dut porter coup la petite industrie, d'ailleurs peu produc- 
tive, des chercheurs d'or de nos contrées : l'introduction et 
le développement de la culture du mûrier ont fini par la 
faire disparaître entièrement. 

Au sud, enfin, l'Ardèche, le plus considérable de nos 
cours d'eau tributaires du Rhône et de la Méditerranée. Le 
nbm de cette rivière a varié avec les siècles. Nous la voyons 
appelée, à l'origine, lientica, nom dont ta physionomie est 
toute celtique (I), puis, Ardesca ou Ardecha, Ardèche, déno- 
mination qui nous parait dérivée du verbe latin Ardeo ou 
Agi, brûler, s'embraser. Comme l'Ardèche a sa source 
et une grande partie de son cours au centre des montagnes 

* volcaniques de l'Helvie, le rapport du nom de cette rivière 
avec la physionomie particulière des lieux qu'elle arrose est 
facile saisir. Ce nom éveille de suite dans l'esprit le sou 
venir de ces époques d'effroyable bouleversement où nos vol- 
cans en pleine activitê vomissaient encore des flammes, où 
les laves basaltiques qui ont pavé le fond des vallées de 
lem prismes noir Ires, descendaient en ruisseaux de feu des 
cratères du Soulhol, de la Gravenne et de Nérac, intercep- 
tant le cours de la rivière, dont les flots se débordaient alors 
en bouillonnant, chassés de leur lit par ces irruptions ar- 
dentes. Aussi quel tableau que celui qui se déroule tout le 
long de la vallée supérieure de l'Ardèche I L'illustre Buffon, 
le voyageur anglais Young, le savant géologue Beudant qui 
l'avaient parcourue, déclarent qu'ils n'ont rien vu qui puisse 
lui être comparé ; de leur propre aveu, il ne se rencontre 
nulle part de plus magnifiques basaltes, d'anciens cratères 
mieux caractérisés, quoique leurs feux soient éteints déjà de- 

(i) Pent.être aussi le mot lientica vient-il du grec ieri.xtd, faire fondre, 
guetter par ia chrieur ; et dans cette hypothèse, Ardesca ou Ardecha n'en serait 
pour ainsi dire que la traduction. 

ID'aprés M. Italian (Hist. de la Gaule, Ii, 518. note 3), l'embouchure de l'Ar-
dèche constitue, dans le midi, le plus grand carrefour de nations et le plus im-
portant carrefour de routes après celui d'Arles, Tarascon, Mignon]. 
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puis tant de siècles (. Et comme si la nature eût voulu se 
jouer dans les contrastes, sur ces gigantesques ruines qu'elle 
a entassées elle répand à pleines mains la verdure, les eaux, 
les bois, les fleurs agrestes; elle les enveloppe, comme d'un 
linceul, de la parure sans cesse renouvelée d'une végétation 
exubérante, gracieuse image de la vie renaissant du sein de 
la mort et du chaos. La scène revit le même caractère de 
grandeur et de beauté sévère dans les vallées adjacentes, de 
Jaujac, de Montpezat, de Buriet et d'Antraigues, d'où vlen- 
nent à l'Ardèche ses premiers affluents. Son cours, à me- 
sure qu'on avance, devient aussi plus majestueux; il se gros- 
sit successivement de rAllignon, de Fontaulière, de la Vo- 
lane, de la Ligne, de Heaume, de Chassezac et de libie.L'Ar. 
dèche est alors flottable, et l'on d.irait que, fière de porter au 
Rhône k tribut des eaux de la moitié de l'Ilelvie, elle ein- 
digne de couler prisonnière entre les hautes falaises qui cou- 
rent tout le long de ses rives, depuis le pont d'Arc juste% 
Saint-Martin, opposant une digue infranchissable la fu- 
re r ou à l'inconstance capricieuse de ses îlots. (5) 

D'autres rivières moins importantes que l'Ardèche, l'E- 
rieux et le Doux, prennent naissance dans les dernières ra- 
mifications de la (laine du Coiron ou des Boutières, et 'geint 
se déverser dans k Rhône après un cours d'une étendue peu 
considérable. Ce sont au nord, le Linon y qui formait, de 
ce côté, la limite du territoire pelvien, comme il limite en- 

(I) e Pendant longtemps on a cité l'Irlande pour ses immenses et pittoresque* 
ch.aussées des Géants ; mais sans sortir de France, le Vivarais nous présente des 
effets non moins admirables, surtout entre Vali et Antraignes, sur las bords de 
la petite rivière de la Vola ne. Les colonnades de Chenavari,près de Rochernaure, 
les dikes qui sont près de cette ville et Une multitude d'accidents de tonte espèce 
ne sont pas moins dignes de captiver notre attention. e Benteixr, Géologie, page 
149 

Sur le volcan de la Coupe d'Aizac, voyez : Manuel de Géologie par CU/UMM 

[SEI t., membre de la société royale de Londres, 5` édit., page 258. 
I existait une corporation de bateliers de l'Ardèche sous la domination 

romaine. Une inscription de Nimes nous apprend qu' e aux bateliers de l'Ardè. 
che et de l'ouvéze, viug-t-ciaq places étaient données (dans l'amphithéâtre de 
Nimes par décret des décurions de Nimes .4 Une inscription de Saint-Gilles 
mentionne aussi la corporation des batteliers de l'Ardèche et de l'Ouvkirip et un 
de ses curateurs Hist. de Lang., t. V. p. 1o84)). L'Ouvêze dont ll est peso 
lion ici net pas la rivière privadoise, mais celle de Vaucluse.] 
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core aujourd'hui le département ; sur le versant méridional 
des Routières, le Mialan et la Lambroye ; sur le revers sep- 
tentrional du Coiron, l'Ouvèze, Pares et le Lavaizon, et sur 
le revers méridional, le Frayol et l'Escoutay. 

Tous ces cours d'eau allaient répandre la fraîcheur, la 
fertilité et la vie, au sein des vallées qu'ils traversaient, en 
attendant le jour où, utilises par l'industrie moderne, ils de- 
viendraient entre ses mains un des éléments les plus actifs 
et les plus féconds de la richesse du pays. On n'avait pas 
dépiorer, comme aujourd'hui, les ravages des inondations 
que le déboisement des montagnes a rendues si fréquentes 
et si désastreuses. Nos petites rivières s'alimentaient d'une 
manière plus régulière et plus uniforme ; dans les crues ex- 
traordinaires qu'elles subissaient à des époques presque fi- 
xes et périodiques, leurs flots devenaient plus fertilisants 
sans se transformer en torrents dévastateurs. C'était là un 
des précieux avantages résultant de la présence des foréts 
immenses qui c9uvraient le sol de Islielvie aux deux tiers de 
sa surface. 

Le diène, te pin, le frêne, le sapin, le mélèze et le hêtre 
étaient les principales essences forestières dont se compo- 
saient ces gigantesques futaies, 'vieilles comme le monde, 
que la hache gauloise n'osait pas entamer, si grande était la 
vénération ou la terreur superstitieuse qu'elles inspiraient à 
nos pèresil) Âi  l'ouest, les sapins noircissaient les der- 
nières pentes des Cévennes dans les vallées du centre, 
s'étalait avec orgueil le robuste châtaignier, l'arbre à pain 
de nos Routières au midi, régnaient presque exclusive- 
ment les vastes chênaies, étendant leurs dômes verts et 
touffus au-dessus des rochers calcaires, qui, en beaucoup 
d'endroits, ont surgi du sol semblables une végétation de 
pierres, affectant les formes les plus bizarres et les plus 
fantastiques. 

Ces forêts étaient peuplées de bêtes fauves et d'animaux 
de la zone boréale qui, depuis longtemps, ont complète- 

() « Les arbres ont une âme, disaient les anciens Gaulois. ils gémissent et 
saignent quand on les mutile d'une main profane IP 
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nient disparu de nos contrées, chassés par la présence de 
l'homme et l'extension progressive des défrichements et de 
la culture ainsi l'élan, le bison, le cerf, le chevreuil, l'ours, 
le sanglier('), etc. Dans les lies du Rhône ou sur les bords 
et vers l'embouchure de nos principales rivières, le castor 
ou bièvre vivait dans une sorte de république paisible), 
tandis que des porcs sans nombre l'état sauvage erraient 
par bandes dans les bois, presque aussi féroces.  et  aussi 
redoutables que les sangliers avec lesquels ils étaient croi- 

Après les forêts, c'étaient les püturageS qui occupaient 
l'espace le plus étendu. D'innombrables troupeaux de che- 
vaux, de bœufs et de moutons animaient ces vertes prai- 
ries .. Comme l'éducation des bestiaux était la principale 
industrie des peuples gaulois en générai, et des Ildviens en 
particulier. et  que ces peuples consommaient beaucoup 
moins de grains que de viande et de laIt(4), il n'est pas 
étonnant qu'ils n'aient réservé que la moindre partie du sol 

l'agriculture. Leur pays, du reste, presque totalement 
dépourvu de plaines, se prêtait peu à la culture des céréales. 
La vigne, au contraire, rencontrant là les fertiles côteaux 
et les chaudes expositions qu'elle aime, n'attendait qu'un 
peu de travail et de soin pour en prendre possession, pour 
y étendre ses rameaux avec la rapidité et la vigueur propres 

la jeune plante qui croit sous son ciel 'et dans son sol 
miles) Les premiers naturalistes romains, venus en expie. 

0 Les _Ilartes des douzième et treizième siècles mentionent encore la pré-
ience de Ceg hôtes farouches de nos bois. Le souvenir en est resté dans une foule 
de noms de localité ainsi Saint-jullien d'Utsival. /+vlarcols). Ursi canif ; le 
rocher de l'Ours, ratées urseria, au Béage te château de l'Ourse, qui existait 
.encore en Tw), sur Fun des contreforts de la montagne qui borde le Rhône 
entre Viviers et 11;urg-Saint-Andèol ; ce quartier s'appelle même aujourd'hui 
J'Ourse, etc.. etc.. 

t2) Une des îles les plus étendues du Rhône, an-dessus de T'embouchure de 
l'Escoutav, portait le nom de l'île des Castors. ‘Voir CAM in, carte du diodtt 
de Viriele1. 

(1) S1RA13. t  1. iv, 197. 

te A24 1)ë;,E THIERRY, Histoire des Gaulois, tom. Ir, pag. 8. 
t(to Une inscription découverte près du Rhône parle de fabricants de ton. 

neaux de bois : cuparu, dits Vocronnesses probablement du nom de l'endroil 
habité par eux. Le territoire des Helves produisait une sorte de vigne appelé 



ÉPOQUE GAULOISE ET DOMINATION ROMAINE 
	165 

rameurs dans rHelvie, y trouvèrent, en effet, la vigne à l'état 
de végétation spontanée, et plusieurs des espèces inconnues 
qu'ils y avaient découvertes, améliorées par la culture, 
furent ensuite propagées avec succès dans les autres con- 
trées viticoles de la TransalpineC'). Tous les arbres à fruit 
de la zone tempérée, tels que le noyer, l'amandier, le pom- 
mier, le prunier, le poirier, le cerisier, etc., ceux des cli- 
mats plus chauds, comme le figuier, le grenadier, l'olivier 
»hue importé de l'Orient dans Ies Gaules par les Phocéens 
de Massalie(2), y réussissaient à merveille, surtout dans la 
partie méridionale et dans le creux des vallées les mieux 
abritées. C'est à cette diversité de climats et d'expositions 
plus encore qu'aux différences constitutives deï terrains, 
qu'il faut attribuer l'étonnante variété de productions qui 
distingue ce pays. Ainsi de frais vallons où aux vertes 
prairies succédaient les céréales, auxquelles succédaient à 
leur tour les côteaux chargés de pampres, des forêts d'ar- 
bres fruitiers, 4e grands massifs de châtaigniers, puis les 
pâturages et, au-dessus, la sombre couronne des sapins aux 
larges ombres,;  tout un amphithéâtre de verdure admira- 
blement varié, montant de gradin en gradin, de zone en 
zone jusqu'aux cimes du Gerbier, du Mézenc, du grand et 

bon cc (pintât que Narbonica), qui fleurissait et défleurissait en un seul 
jour et dont la culture s'était promptement répandue dans toute la Province. 

On y trouvait aussi une espèce de raisins dont le vin, très estimé, se faisait 
surtout dans le pays viennois et avait la saveur de la poix„ On fabriquait, chez 
les Voconces principalement, un vin qui restait doux et pour lequel on employait 
toujours le raisin du plant appelé iritis Hervenaca (mot sans doute corrompu);  le 
plant helvien iPLItta, XIV ; I, 3 et 9). Une inscription, de Lyon (Auana et 
DISLUID. Instr. du musli, loir  p. .031,, mentionne un négociant en vins, dont 
un des héritiers, qui avait été son amie  s'appelait Maspetius, nom qui se retrouve 
plusieurs fois sur les inscriptions de l'Ardèche et avait le $urnom de Severianus, 
qui précisément était celui d'un de ces Maspetius ardéchois. Une autre inIcrip-
t'ou de Lyon (p. 453e n'à t7t) nous apprend que le conseil de la cité des 
Athruses avait accordé à un autre négociant en vins de Lyon le privilège de 
prendre place dans" les spectacles parmi les décurions de la cité {st. de Lang., 
t. XV, p zo87).1 

(r) PLI L, I. Itiv, ■ 

(2) L'ancienne Marseille. M2creeue. et, par corruption, dans la basse latinité 
Marsilia (RAVEL A 1101rini Cosme., I. t, 17) d'où sont venus le mot proven-
çal Miirsillos  et le mot français Marseille. (Voir AlltingE THIlieltere  Histoire des 
Gallois, tom. 1, page 25.. 
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du petit Tanargue, jusqu'à ces froides sommités oû Fon ne 
rencontre plus qu'une bruyère chétive et l'humble tapis de 
mousse émaillé, au printemps, des fleurs balsamique de la 
violette, de l'arnica dorée et de l'amère gentiane), dont ta 
récolte abondante constitue l'une des principales ressources. 
de ces régions tristes et désolées : voilâ Elielvie, au point 
de vue des produits naturels du sol, lorsque le travail et 
l'art, venant en aide à la nature, eurent commencé de mettre 
au jour, d.e développer et craccroitre les ressources fécondes 
dont la Providence l'avait si largement piteurvue. Il s'en 
faut cependant que., sous ce dernier rapport, cette contrée 
eut été favorisée comme bien d'autres justement célèbres 
par leur merveilleuse fertilité. C'était une terre Apre, qui 
ne livrait qu'à un patient labeur les trésors de son sein. 
Mais elle nourrissait un peuple robuste., sobre, ingénieux, 
d'une incessante activité, d'une indomptable énergie, jamais 
las de tourner et de retourner la glèbe qu'il veut engraisser 
de ses sueurs, disputant pouce à pouce, avec l'acharnement 
de l'avare, le terrain cultivable qu'il a péniblement conquis 
au bord des .précipices ou sur les eaux du torrent, transfo> 
male à Force de travail, d'industrie et de persévérance les 
rochers arides en jardins suspendus, et, au sein de ses 
montagnes escarpées qui ne lui offraient que la stérilité.et 
la misère en perspective, faisant surgir, comme par enchan- 
tement, des greniers d'abondance et des celliers toujours 
pleins. Mais cette terre, qui, fécondée par une intelligente 
culture, étalait à sa surface tant de richesses de végétation, 

r(t'p Voici les principales espèces de la flore de ces hautes montagnes, qui sert 
un objet de sp-ieulation la grande violette du Mézenc (viola rand; 	; 
l'arnica Peleiltillid ; le va raire blanc i'verairitist album) ; le comuret marécageux r(o-' 
marli», palustre) ; le pied de chat e,retaphalium diecunts ; la grande astrance 
(astrautia onalor) l'aconit (aconit/4m (ycoctonum, napel /us) et différentes espèces 

gentianes'rgeolipia infra, cruciata, adruarella, campestris, dil.ia a1  acaulisj, etc. 
etc. La cueillette seule de la \joliette, qui a lieu du 20 juin au 15 juillet de 
chaque année, donne 	moyenne un revenu annuel de quinze eu vingt mille 
francs aux ctitilmunes sur le territPirc desquelles elle est faite. Cette masse 
considérable de plantes médicinales ou aromatiques, réunie entre les mains de 
quelques spéculateurs qui viennent acheter sur les lieux, est revendue sur le 
marché de Beaucaire, aux pharmaciens et aux droguistes des principales :ville* 
du midi. 

"Cf. Ph. Hedde, Ume excursion à Sainte-Eulalie (A.rdiche)„ la foin' aux 
lettes, da nspfénz.Velhi Soc, 4igr, et :dont. de la HM-Loire. t. V, pp• 256-9]. 
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recelait encore d'autres trésors non moins précieux dans les 
profondeurs de ses entrailles. Il est même peu de pays quî 
auraient pu rivaliser avec elle pour l'abondance et la 
richesse des métaux. Elle possédait de nombreux gisements 
de fer, dont la plupart présentent des filons d'une très 
grande puissance, dans les montagnes voisines de Soyons, 
dimà. celles de tavoulte, dans toute la vallée de rOuvêze 
jusqu'à l'Escrintt et au-delà de cette crête, dans la vallée 
ee Saint-Etiennt-de-Fontbellon, à Anon, etc. Des mines 
de plomb argentifère existaient au quartier du Désert près 
de l'antique tau,. du Poignet, Mayres ; a.0 lieu de Man- 
dorme près de $aujac ; dans toute la vallée de Largentière ; 
aux ravins de Wringris et de Priourat, x Pranles ; sous le 
hameau du GritieMalleval, à Haviac(') ; au quartier d'Es- 
couen, commute de Saint-Julien-en-Saint-Alban ; au 
Creux-de-Layre dans celle des Nonières ; au ravin d'Urdy, 
commune du Peuzat ; à la Combe et au Châtaignier, com- 
mune de Brossainc ; au lieu de Lavaud, commune de Vin- 
zieux ; au Soulier, dans celle de Bavas âàTalencieux, le 
grand filon qui court depuis le moulin de noué, sur les 
bords de la Ça ce, jusqu'au hameau de Midon, commune 

Vernosc, sue une longueur de trois kilomètres, etc. On 
trouvait aussi des mines de cuivre, à Pr nies ; de zinc, à 
Saint-Cierge-la,Serre ; d'antimoine sulfuré, à Ialhosc, à 
Brahic, à Flaviac. Enfin, pour clore cette longue nomen- 
clature, nécesserement très incomplète, ajoutons diverses 
carrières de marbre et d'argiles à poterie ; de vastes dépôts 
houillers, dans lés bassins de Jaujac, de Banne et de Saint- 
Paul-le-Jeune les lignites de Saint-Marcel-d'Ardèche et 
ceux de Vagnas, si riches en huile de schiste, etc.'2  . Quoi- 

Ut) On a trouvé à Plaviac, dans les xuines métalliques, en i891, un coin en fer 
qui porte l'estampille Licirtin iris?) ou Licinian d us 

U n'est pas possible de découvrir si ce Lieininus était k forgeron du coin 
retrouvé ou le fermier concessionnaire de la mine (vonducior) ou un administra-
teur (curalor) ou quelque autre agent de l'exploitation. Les lettres grasses et de 
bonne forme sont du eœe siècle, peutètre même du premier (Rrvue épigraphique 
du midi de la France, III (fflo-98). p. 271,, ne foot }. .1 

(a) Carie géologique du département de l'Ardèche,. par M. ).-B. DÂLXAS. — 
Notice géologique et oninéralogique par le même. 
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que les traditions locales fassent remonter jusqu'aux 
Romains la découverte et la première explo4tion des mines 
de plomb argentifère du Désert de Mares ; quoique nous 
voyons la possession de celles de Largen ère devenir, au 
moyen âge, un sujet de perpétuelles dispu es et d'ardentes 

ti 

convoitises pour les principaux barons du Vivarais ; quoi- 
qu'il existe aussi près de Privas d'ancien4,es galeries sou- 
terraines , ouvertes une poque certaine ent très ..reculé, 

d'où le minerai de fer était extrait sans l'e ploi de la pou- 
dre, au moyen seul de la sape volante, et fondu sur place 
dans des fourneaux chauffés avec le bois s forts daim> 
tout'', il est vrai de dire cependant que c`sst seulement de 
nos jours que les richesses minérales de cel pays, explorées 
et étudiées avec ensemble, ont commelcé d'être mieux 
connues et exploitées sur une plus large chelle ; jusqu'a- 
lors les précieux métaux qu'il renferme dtaient demeurés 
cachés et ensevelis dans leurs couches profondes, comme 
des trésors mis en réserve par la Providence pour les 
besoins de l'avenir.  

A s'en tenir à cette esquisse rapide, (racée â grands 
traits, tel était le théâtre sur lequel allait se déployer l'acti- 
vité du petit peuple dont nous avons entrepris d'écrire 
l'histoire. 

— Caractères du peuple Itelvien. 
Aucun caractère particulier bien prononcé ne distinguait 

les Helviens des autres tribus de la grande' famille celtique. 
Ils avaient le tempérament fort et vigoureux des bommes 
de cette race, une haute stature, le teint blanc, et comme 
eux, pour costume, un large pantalon ou braie, une tunique 
ou chemise à courtes manches, d'étoffe rayée, descendant 
jusqu'au milieu des cuisses, et la casaque ou sage, bi- 
garrée de broderies et de dessins aux couleurs les plus 
éclatantes, qui couvrait les épaules et v' naît s'attacher avec 
une agrafe sur le menton. C'était même rudesse de moeurs, 

Au quartier du Ritissoi. 
(2) Dans la commune de Veyras. 
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même vivacité d'esprit, même impétuosité de caractere, la 
nature âpre, fière, indomptée des peuples montagnards 
c'était même entrainement pour la guerre et le maniement 
des armes, passion favorite des Gaulois (1). 

Au rapport de César, qui estimait la bravoure des, 
HeMens autant que leur fidélité, ils se faisaient remar- 
quer par une intrépidité aventureuse qui ne tient compte ni 
du jour, ni de l'ordre fixé pour l'entrée en campagne, et qui 
devance le signal du combat par la brusque vivacité de 
l'attag ue(t)  

Leurs principales occupations étaient la chasse et les 
travaux de l'agticulture. Il semble même qu'ils aient dû leur 
nom aux verts pâturages et aux grands troupeaux nourris 
dans les profondes vallées de la région montagneuse qu'ils 
habitaient 11) . Dans le principe, ils ne connaissaient et ne 
pratiquaient les arts qu'en ce qu'ils ont d'applicable la 
verre et aux besoins de la vie (4). Ce n'est qu'A k longue, 

en étendant et en multipliant leurs relations au dehors,qu'ils 
s'initièrent aux progrès et aux découvertes de l'industrie chez 
les autres peuples, surtout chez les Grecs et chez les Ho- 
màins. Leurs premiers maîtres en cette matière furent les 
Massaliotes, lorsque la cité phocéenne eut fondé, dans le 
pays, des colonies et des comptoirs, afin d'accroître son com- 
merce et de s'ouvrir, a travers les Cévennes, un débouché' 
facile jusqu'au centre de la Celtique. C'est même par cette 
ligne de communication que s'effectuaient presque tous les. 
transports de marchandises à l'intérieur. Comme le Rhône, 
par la rapidité de son cours, était difficile et dangereux à re- 
monter pour les frêles barques gauloises, on avait établi une 
route directe, partant des côtes de la Méditerranée et se di- 
rigeant vers la Haute-IL...cire à travers les Cévennes. Les mar- 
chandises chargées sur des chariots suivaient la voie de- 

(I) Cam., De. 
	Gall. 

az*ris, chap. z p. u 
(2) Cive., De Bell. Gall., I 
(3) lava (ealbha), troupeau, 

tom. I, pag. 5. 
(4) Spa., ly 189. 

zv. 	Amini:z THIERRY. Histoire des 

. vu, î5. 
bétail. — AximiE Tturiutv, Histoire des Gaulozs_ 
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terre jusqu'au point où la. Loire devient navigable ; puis, 
celles qui n'étaient pas destinées pour les Arvernes, étaient 
embarquées sur le fleuve qui offrait un trajet commode et 
rapide jusqu'aux côtes de l'Océan  

A cette époque, les maisons d'habitation ne présentgiient 
aucun caractère d'architecture c'étaient des espèces de ce. 

'mues spacieuses et rondes, contruites généralement de po.: 
seaux et de claies, à l'intérieur cloisonnées de terre, et recou.- 
vertes d'une large toiture en chaume et en roseaux. Les Hel- 
viens avaient des villages ouverts et des villes fortes, entou- 
rées de murs d'une construction analogue aux fortifications 
des autres villes gauloises (oppida) (2)•  

Chez eux, aussi, la forme du gouvernement était aristom 
cratique. Tout le pouvoir. les honneurs, les' distinctions, la 
richesse étaient entre les mains d'une classe privilégiée, celle 
des grands, qui se composait de l'ordre des prêtres ou drui 
des et de l'ordre des nobles ou chevaliers. pour la multi 
tude, sa condition était des plus misérables et peu relevée 
au-dessus de celle des esclaves. La plupart des hommes de 
cette classe étaient réduits par k misère ou .par la violence 
des grands à s'attacher comme clients à quelque noble fa,  
mille, pour en obtenir des secours et une protection efficace, 
en retour du service humiliant qu'ils s'imposaient pour le 
patron en cultivant son champ ou en le suivant à la guerre; 
celui-ci mesurait son crédit et sa puissance sur l'étendue de 
sa clientèle. Tout ce qui n'était pas ou druide ou chevalier 

*E-ear: 	FV.;.7:11; 	 1;-; .11();2%J.,;#  "rt'iî 	Meier" reoperitiev 
1:27.; it:131 11.1i2t-;. 47.2 el; l'ApeJtJZ.p‘erit,,,; If.n41-V;IiL X2t 'vôlto Adret 

-;r# 7.41'ei;;a-ér.p:.; 	 m:tor,71.17,konr.o; ix 	lu.. 1. rv, 189. 
STRAFL, L 1v, z97. — 	Dr Bell. Gall., i. 	-- Amin TUIZIERTy 
e des Gaulois. tom. Il, pag. ço. I On voit encore les traces d'un oppie 

du ni à Ba ravin 1 F. de Saint-A n déol. Sur l'oppidum de Baravan,,dans recueil du Coi-
grès st- id-oh:tique de France, LIX (t8.73, 314). Un autre oftpidust gaulois a été te-
trouvé par fe iii nie auteur à Pampeione (Bulletin de l'Acodentie DellthMate, 

1863) gi-tn-itit. Il s'agit dans ce dernier cas de la montagne de Bergsvise 
d'après l'auteur, signifie la montagne de la vigie. Sur une sorte de terrasse,denx 
rangs de logis en pierres sèches lm ont paru indiquer un travail gaulois. M. de 
Si-Andéol idendifie l'oppidum de Pampelone avec Alonis, qui est l'une des denx 
villes (]'autre est Ai.anaz) que Pompée doina aux Marseillais, d'après Etienne 
de. Byzance. Cette étymologie (Pampa'''.  Adonis) est très acceptable et M. de Saint= 
Andeo] aurait pu rappeler que Pampelune, en Espagne, doit aussi sen , nom à 
son restaurateur Pompée. Mais l'assimilation de deux rangs de pierres sèches à un 
oppidum gaulois est plutôt contestable...1 	 • 
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était exclu des assemblées publiques où se traitaient les 
grandes affaires. Il se peut (lu% ceux-ci appartint, dans le 
principe, le droit d'élire parmi eux le chef de la nation.. Mais, 
à partir du second siècle avant Jésus-Christ, jusqu'au mo- 
ment où la petite nationalité helvienne disparut, engloutie 
dans le vaste empire romain, nous•voyons le principat hé- 
réditaire dans une seule famille. Caburus, le premier repré- 
sentant connu dans cette famille souveraine de 
pour marquer sa reconnaissance au proconsul C. Valérius 
Flaccus qui lui avait obtenu du sénat le titre de citoyen ro- 
main, joignit à son nom celui de C. Valérius que tous ses 
successeurs se firent gloire de porter ('). 

Le peuple hdvien entre dans la ligue des 
Arvernes. — Puissance de la confédération des 
Arvernes lors de l'expédition d' 	bal. --- Pas- 
sage d' Asdrubal dans l'ilelvie. 	Les Arvernes 
aux prises avec les Romains ; défaite de Bituit 
sur les bords de lisère. 

Ainsi constitués, ayant leur gouvernement et leurs chefs 
particuliers, tout en conservant leur nationalité et leur in- 
dépendance dont ils se montrèrent toujours très jaloux, les 
Flelviens entraient avec les Vellaves, les Gabales, les Butè- 
nes et autres peuples dans la ligue fédérative des Arver- 
nes (2). L'esprit de faction qui régnait partout, ju:que dans 
les petits cantons de la Gaule, et l'intérêt de la défense com- 
mune avaient donné naissance à cette confédération : l'hu- 
meur guerrière et entreprenante qui faisait le fonds du ca- 
ractère arverne, l'ambition, le désir de s'assurer la préémi- 
nence sur les autres confédérations rivales lui firent pren- 
drè, en peu d'années, un vaste développement. 

Cette confédération était déjà puissante à l'époque de 
l'expédition d' Annibal en Italie. Comme les autres nations 
gauloises que le grand capitaine rencontra sur sa route, les 
Arvernes s'émurent son approche, et, tout en resiaat sur 

(z) Cas., De Boll. Ga1l.,1.1, 47, et 1. vit, 55. 
() tir itpocrteengvro roté 'Apenespwik. EAU.,S 	1V, 190. 
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la défensive, montrèrent une attitude, menaçante. ils avaient 
redouté un instant qu'Annibal ne nourrit des projets de 
conquête et de domination sur les tribus de la Gaule. Mals: 
leurs dispositions changèrent., dès qu'ils connurent mieux 
les desseins du héros carthaginois : la grandeur de l'entre- 
prise qu'avait conçue son génie parlant très haut à leur- 
vive imagination., et le bruit de ses rapides et éclatantes 
toires venant encore par-dessus réveiller le souvenir mieux 
des exploits de leurs pères, les craintes et les défiances fi- 
rent place promptement à la faveur et à l'enthousiasme. usait., 
lorsque, douze aimées plus tard, Asdrubal franchit les ley. 
rénées, appelé en Italie par son frère Annibal, les Arvernes 
l'accueillirent à bras ouverts : non seulement il obtint le li- 
bre passage pour ses troupes, mais il décida ce peuple et ses• 
clients à joindre leurs armes aux siennes, pour aller sous le 
même drapeau courir les chances aventureuses d'une non. 
velle expédition au delà des Alpes (1 ). L'armée des Carth.a- 
ginois et de leurs alliés devetit déboucher en Italie par la 
route qu'Annibal avait frayee lui même, quelques années 
auparavant. Parti donc du pays des Arvernes pour .gagner 
les rives du Rhône, en se dirigeant vers l'Isère, Asdrubal 
passa néressairement chez les pelviens, traversa une partie 
de leur territoire, le seul de la confédération qui confinât au 
Rhône, et parvenu au bord du fleuve, il dut s'arrêter pour 
préparer les moyens de transport indispensables à son ar 
mée pour passer sur l'autre rive, et aussi afin de se donner 
le temps de rallier les forces que devaient lui amener ses 
nouveaux auxiliaires. 

Le souvenir de ce passage d' Asdrubal dans l'Helvie n'est 
pas entièrement effacé. Une tradition locale veut qu'une ar- 
mée carthaginoise ait campé sur les bords du Rhône, vers• 
l'embouchure de l'Érieux, non loin de l'endroit où est au- 
jourd'hui Lavouite. La plaine assez vaste qui s'étend du pied 
des montagnes que baigne l'Erieux, jusqu'au fleuve, con- 
serve, depuis des siècles, le nom de camp 'Annibal ; de 

(i) Non enim receperunt modo Arrerni. deincepsque aliz encor gentes— 
sed etiam secutar sent ad bellum. Trr.-Lre., 	x'iv, 9. 
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vieux cadastres et une inscription qu'on lisait jadis au-des- 
sus de la porte d'une chaumière en font foi. 1,1 est facile de 
reconnaître te fond vrai qui est demeuré dans ces traditions, 
Le nom seul d'Annibal s'est substitué dans la mémoire des 
générations, au nom moins glorieux et moins populaire de 
son lieutenant 	. 

L'ennemi qu'ils allaient attaquer, pour la seconde fois, 
au coeur de l'Italie, les Arvernes le retrouvèrent, quelques 
années plus tard, menaçant sur leurs propres frontières. Ils 
étaient alors l'apogée de leur puissance la ligue fédéra- 
tive qu'il avaient formée embrassait la plupart des peuples 
compris entre le Rhône et la Méditerranée ; elle dominait 
sur la moitié de la Gaule. Ils ne purent donc voir, sans om- 
brage, l'établissement solide et les rapides progrès des Ho. 
Mains en deçà des Alpes. Trop confiants dans leurs forces 
pour les redouter, ils attendaient impatiemment l'occasion 
de se mesurer avec eux ils la firent naître. 

Les Romains, après la défaite des Salyens, venaient de 
déclarer la guerre aux Allobroges qui refusaient de leur li- 
vrer les chefs de la nation vaincue. A cette nouvelle, Bituit, 
roi des Arvernes, arme aussitôt pour voler à la défense des 
Allobroges, ses alliés. 11 fait appel aux guerriers de toutes 
les nations de la ligue. Les .eliens, qui n'avaient pas cessé 
e*en faire partie, durent fournir leur contingent, et leur ter- 
ritoire fut assigné pour lieu de rassemblement aux troupes 
confédérées arvernes. Bientôt une armée formidable, qui ne 
comptait pas moins, s'il faut en croire les écrivains romains, 
de deux cent mille combattants, se trouva réunie sur la rive 
occidentale du Rhône. Le consul Q. Fabius, à la tète de 
quatre légions, avait déjà envahi le pays des &M'abroges. Im- 
patient d'en venir aux mains, Bituit accourt pour lui couper 

(t) Cette tradition ne peut se rapporter qu'à l'expédition d'AsdrubaL Le rap-
prochement des textes anciens de Tite-Live et de Polybe ne permet pas de sup-
posez` qu'Annibal ait remonté le Rhône jusqu'à cet endroit avant de le traverser. 
Sur le passage du Rhône par Annibal, voyez : Hieioire krinérale de Lariguedo.w. 
tom. I, note V. -Nouv. édit., t. IL *o s, pp. '7-9, Histoire de l'Académie S 
i*scriplious, WILL III, page 911; tt surtout WALCKENAI.R, Géographie ancienne 
itistorique et conepare'e des Gaules, tom. I, page 112. 
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la retraite. C'est vers le confluent de l'Isère (0, au point où 
le Rhône, dans son cours, serre de plus près les monts de 

dont il baigne le pied, que le roi arveme franchit le 
fleuve. Deux ponts établis en cet endroit, l'un reposant sur 
pilotis 121, l'autre formé de bateaux liés ensemble avec des 
chaînes de fer i 3), donnaient passage aux troupes. A peine 
l'armée gauloise commençait-elle à prendre position sur l'au- 
tre bord, qu'on vit paraitre la tête des légions de Fabius.Les 
Romains n'étaient qu'au nombre de trente mille hommes, 
mais vieilles et solides troupes, suppléant avantageusement 
à leur infériorité numérique par la fermeté, l'ordre et latte- 
tique militaire, surtout en présence dune multitude con- 
fuse et indisciplinée, qui n'obéissait qu'à l'impulsion aveu 
gle de son courage et de son ardeur belliqueuse. Bituit, cou- 
vert dune brillante armure, parcourait les rangs de ses nom- 
breux bataillons, monté sur un char d'argent (4), lorsqu'it la 
vue de cette poignée d'ennemis qu'il avait en face, ne pou- 
vant contenir son mépris et sa pitié, il s'écria avec une in- 
sultante ironie 	Eh ! quoi t ce n'est pas même pour un 
repas de mes chiens 

Le premier choc des Gaulois fut terrible et la mêlée af- 
reuse. Pendant assez longtemps, le combat se soutint avec 
le même acharnement et avec un succès égal. Mais trop res- 
serrées entre le fleuve et les positions de l'armée romaine, 
s'embarrassant elles-mêmes par leur nombre, les troupes de 
Bituit commençaient à hicher pied. Fabius qui s'aperçut de 
ce moment d'hésitation, en profita pour faire charger les 
éléphants. La vue de ces animaux, presque inconnus des 

( 	 "Iu2p TV.17.2p_6; 	èn-,+ elleOioXVkdr; 	17,e; 
MiZtputi; 	 v_t•Fideiz; 	iwrixrJe,:oro. 	rv 185. 

12 On voyait encore, en tslo, les vestiges de ce pont, un peu. au-dessoes de 
Mauves, suivant les Mimoires de JEHAN PilLISS011 DE Cotyrttau, premier princi-
pal du collège de Tournon, à l'époque de la fondation de cet établissement par 
le cardinal de Tournon. 

01, Alium compactis iintribts catcnisque connexum superstratis conexisque 
tahulis instruxit. PAui. 	y, 14. 

Di5coloribus amis, argente° carpento. FLoa., 1. nt, 2. 

(cd Paucitatem Romanorum vix ad escam canibus, quos in agraine habebatt  
sufficere pusse. PAUL 0105., L V, 
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Gaulois, porta l'épouvante et la confusion dans tous les 
rangs, et détermina la déroute (I). Aussitôt, fantassins et ca- 
valiers se précipitent vers les ponts pour gagner le territoire 
helvien. Construit sans solidité, le pont de bateau rompit 
sous la niasse des fuyards, et s'abîma avec eux dans les 
ondes du fleuve (s). La foule alors reflua vers l'autre pont, 
insuffisant pour donner passage à cette multitude en désor- 
dre. Ce fut un pèle-méle affreux d'hommes, de chevaux, 
d'armes et de bagages : l'épée romaine n'eut qu'à égorger. 
Cent vingt mille hommes, diton, périrent dans cette défaite 
()). Le roi Bituit échappa comme par miracle, laissant entre 
les mains de l'ennemi son char et bon manteau (4 ; et de 
toutes ces bandes innombrables de guerriers qu'il menait à 
sa suite, a n'y eut de sauvé que ce qui put atteindre ta rive 
droite et opérer sa retraite dans les montagnes de l'Helvie. 
(An 121 av. L-C.) 

Pour éterniser le souvenir de sa victoire, le consul Q. 
Fabius, fit élever sur le théâtre même du combat une tour 
en pierres blanches, surmontée d'un trophée où figuraient 
les armes des diverses tribus gauloises qu'il avait battues. 
C'était chose inouïe jusqu'alors qu'un monument de ce 
genre, érigé par l'orgueil romain pour reprocher aux peu- 
ples vaincus la honte de leur défaite). Non loin de son 
trophée, Fabius dédia aussi deux temples, l'un au dieu 
Mars, l'autre â Hercule 61. 

(i) Maximus barbaris terror elephanti fuere. FLOR., 1. sir, 2. 
(2) COaCerVelti5 inconsulte agminibus, pontis vincula ruperunt, 

lpsis lintribus rnersi suint. PAUL. Otos, 1. y, 14. 
() Ce chiffre est celui de Tite-Live et d'Appien- 	 Eteit, L LXI. — 

An., 1. Gall., 45.) — Pline (I. vit, 5o) porte le nombre des morts à llo.000 ; 
Orme ed Y.14), à i o. 000 ; Strabon (L iv, r8i0, â 200. 000. 

(4) FLOR., 1. 1111. 2. 

() Saxes erexere terres et desuper exornata armiehostilibus trophœa fixere. 
Hic mos inusita.tus nunquam populos romanus hostibus dosuitis victoriatu 
suam exprobravit. 	in, 2. 

(6) 11:13-rtat rp,erittiv .1e:ce:Mt *ieuxriCi lifirJv4 	ti%Pre . 1:15v 	.r6liorr1 1Fa- 
la4ctuç. STRAB.. L iv. 185. 

C'est sur le ii méta( où fut livrée la bataille que le consul Q Fabius Maxi-
mus éleva son triple monument les historiens anciens sont très-affirmatifs sur 
ce point, et t1 semble qu'en présence de leurs assertions si claires et si positives, 
il ne dût plus y avoir place aux conjectures et aux controverfes. Néanmoins, 

ac inox cutu 
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Après l'issue fatale de la guerre, les Arvernes et leurs 
:aillés devaient s'attendre à subir les dures lois du vain- 
queur. Coupables, aux yeux des Romains, d'avoir déployé 
trop d'énergie et de courage pour défendre leur, in:m 
pendance, les Allobroges furent traités avec la dernière 
rigueur : le sénat les déclara sujets de la République, con» 
fisqua leur territoire et le réduisit en Province romaine. Les 
Arvernes se virent arracher leur roi, l'infortuné Bituit, que 
ie proconsul Domitius Ahênobarbus fit prisonnier, par la 
plus odieuse trahison, dans une conférence où il l'avait lui- 
même invité sous le prêtexte de terminer les négociati 
commencées : au mépris de la foi jurée et des droits invio- 
fables de l'hospitalité, le roi déchii fut envoyé, chargé de 
chaînes, 	Rome, où il servit plus tard d'ornement au 
triomphe de son vainqueur, le consul Q. Fabius Maihnus; 
mais la nation, comme si elle eût été assez punie par.ren- 
lèvement de ses princes, obtint la paix à des conditions qui 

l'esprit de quelques auteurs modernes s'est donné libre carrière pour retrouver, 
en maints endroits de nos contrées, les traces ou du moins l'emplacement du 
trophée et des deux temples de Fabius. Partout où, dans le voisinage de lisère 
.et du Rhône, une ruine romaine s'est rencontrée, l'imagination de ces ail 
quaires l'a saluée comme un débris des édifices dressés pour célébrer le triomphe 
.du général romain. Les uns, comme Abraham Orteil, et, après Iui, Briet et 
Christophe Cellarius, veulent que Fabius ait bâti sou fropb6e et les deux terne 
pies qui en étaient l'appendice ou le complément, sur la rive droite du Rhône, 
.dans le pays des Helviens. Les autres, avec l'abbé Chalieu, placent ce mono, 
ment sur le territoire des Allobroges, sur les coteaux même de la montagne 
de l'Hermitage. teCHAineti, Mémoires sur les antiquités de la Drees«). Suivant 
le président Délichères, il faudra attribuer au vainqueur de Bituit l'origine du 
-temple romain de Desaignes, qui aurait été dédié, d'après notre auteur, à l'Her- 
cule Gaulois, surnommé Deusonies, Here-8W Densoniensi, comme on le volt sur 
les médailles de l'empereur Posthume. M. Boissy d'Anglas soutient â peu près 
la même opinion dans une dissertation publiée en l'an X. D'autres systèmes 
encore se sont produits„ plus ou moins savants ou ingénieux, mais reposant Slibf 

des données toutes conjecturales, ayant, de plus, le défaut grave, à nos yeux, 
d'être en contradiction formelle avec les textes des auteurs anciens qui nous 
font révélé le fait dont il s'agit. Selon nous, il ne suffit pas d'avoir rencontré un 
pan de vieux mur oh se montre l'appareil romain, pour y inscrire aussi 't le 
nom de Fabius : jusqu'à ce qu'on ait découvert, en fouillant parmi ces débris, 
ou une inscription, ou une médaille, ou un titre quelconque qui leur mue 
.cette glorieuse origine, nous persistons à penser que le monument commémora, 
tif de la victoire du petit-fils de Paul Émile s'élevait sur la rive gauche du 
Rhône. dans la plaine qui s'étend entre ce fleuve et l'embouchure de l'erre, et 
que, comme beaucoup d-autres monuments de la puilisance et de la splendeur 
des Romains, il a disparu sans laisser de traces, balayé par la main du temps 
et des révolutions. 
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n'étaient point trop dures. Pour les Helviens, ils furent 
traités beaucoup plus favorablement. Fabius voulait sans 
doute à force de bienfaits les détacher de la ligue, faisceau 
redoutable, qu'il fallait diviser, pour le rompre ensuite plus 
sûrement : il n'exigea donc d'eux ni tribut, ni abandon de 
territoire ; il leur accorda même le ,tigre d'alliés et d'amis 
du peuple romainffl. Or cette politique de ménagements ne 
tarda pas â porter ses fruits. La prépondérance de la nation 
arverne avait été pour ainsi dire anéantie dans le désastre 
du roi Bituit. Les Helviens saisirent ce moment, à la solli- 
citation peut-être des Romains, pour se séparer de la con- 
fédération et reprendre leur complète indépendance. Mais le 
sort des armes venait de leur donner des voisins et trop 
puissants et trop ambitieux, pour qu'ils ne dussent pas 
redouter de les avoir bientôt pour maîtres. 

— Les lielviens compris dans la province romaine. 
Dévouement des Heiviens à la République peni- 

dant l'invasion des Cimbres et la première guerre 
civile. 	Les lichiens prennent parti pour Ser- 
torius. --- Châtiment terrible infligé par Pompée. 
Après Q. Fabius Maximus, les consuls qui se succédè- 

rent dans le commandement de la Province, en reculèrent 
peu 	peu les limites (2): le pays des Helviens finit par se 
trouver enclavé dans son étendue, sans que l'on sache pré- 
cisément à quelle époque et de quelle manière eut lieu 
l'adjonction de ce territoire à celui de la république. Il est à 
croire cependant que ce peuple ne fut pas réduit par la 
force des armes, niais qu'il se soumit à la domination ro- 
maine, 	condition de demeurer peuple libre, sous la pro- 
tection du sénat. César assure que de son temps les Helviens 
jouissaient encore du privilège de l'autonomie quoique fai- 
sant partie alors de la Province romaine, c'est-ii-dire qu'ils 

(t) Cas., De Belli Gall., 1. I, 4 r› . 

(5) 	THIERRY, Histoire des Gaulois, tom. II, pag. 161. 	 12 
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avaient la faculté de conserver leurs anciennes lois et cou- 
turnes, et d'être gouvernés par un chef de leur nation (I)  Ihe 

étaient tenus seulement de payer une redevance annuelle et 
de fournir, en cas de guerre, un corps de troupes auxi- 
liaires. 

Attachés désormais à la fortune des conquérants de la 
Gaule, les Helviens mirent à servir les intéras de la Ré pu-. 
Mique, dans les circonstances difficiles, un dévouement et 
une fidélité â toute épreuve. A l'époque de la grande inva- 
sion des Cimbres et des Teutons, lorque les barbares, après 
la défaite des consuls Carbon et M. Silanus, menaçaient de 
se jeter sur la Province, les Helviens, rivalisant d'efforts et 
d'énergie avec les autres peuples gaulois, défendirent la li- 
ne du Rhône et des Cé-vennes jusqu'à l'arrivée des nou- 

velles légions. La Province fut ainsi momentanément pré- 
servée des ravages de l'invasion. Ils servirent plus tard 
d'auxiliaires à Marius, lorsque ce général vint se poster au 
confluent de l'Isère et du Rhône, pour observer les meuve- 
ments des Ci mbro-Teu tons Voyant les hordes barbares s'é- 
branler et descendre le fleuve pour gagner plus au midi la 
route de l'Italie, Marius les fit harceler, durant leur passage, 
par les cavaliers gaulois pendant que lui-mème, rétrogra- 
dant lentement vers la mer, allait prendre position près. 
des Eaux-Sextiennes, où il devait anéantir ces formidables 
bandes. 

Durant les troubles qui divisèrent la Province la suite 
de la sanglante lutte de Marius et de Sylla, C. Valériue 
lilaccus, qui y commandait pour le Sénat en qualité de pré- 
teur, n'eut qu'à se louer du concours des Helviens et de Ca- 
intrus, leur prince, et en récompense des services rendus par 
eux à la République, il accrut les privilèges de la nation, et 
fit accorder par le sénat au prince Caburus le droit de bour- 
geoisie et ce titre de citoyen romain que les rois les plus 
puissants d'alors ambitionnaient (a'. 

CAS*. De Bell. Gall., I. r, 47. 
RAL-L, Ros. 	y, 16. 	PIMARCH" in Mari°, 414, 416. 

; 	I  D' Bell. Gall., 1. t, 47. 
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Mais on sait qu'au sein des discordes civiles, les dispo- 
sitions des esprits tournent souvent au gré des moindres 
événements. Aussi voyons-nous les Helviens, après s'être 
signalés par leur dévouement à la cause du Sénat, combat- 
tre, deux ou trois ans plus tard, avec la même ardeur, pour 

-parti opposé. Sertorius venait de relever le drapeau de 
Marius en Espagne. Le consul ,Emilius Lépidus, qui com- 
mandait dans la Province, s'étant prononcé en sa faveur, con- 
voqua autour de lui les proscrits, et fit un appel au patrio- 
tisme des Gaulois contre la faction aristocratique qui op- 
prima Rome. Les Volces et les Helviens ne furent pas les 
moins empressés d'y répondre. Le nom de Sertorius était 
populaire dans les Gaules, où il s'était distingué comme 
lieutenant de Marius. On peut croire aussi que la simpli- 
cité gauloise fut surprise au milieu de rentrainement pas- 
sionné de ces luttes de partis, et que ces peuples pensèrent, 
non point trahir, mais servir plutôt les intérêts de la Répu- 
blique, en combattant avec les aigles romaines et en obéis- 
sant aux ordres d'un consul. Quoi qu'il en soit, les Hel- 
viens eurent à regretter de s'être imprudemment engagés 
dans les querelles domestiques des Romains. 

en. Pompée, allant en Espagne pour réduire Sertorius, 
arriva dans la Transalpine avec une armée considérable. En 
quelques jours, lEmilius Lépidus est battu, son armée, dis- 
persée, et Pompée écrit au Sénat que la Province est paci- 
fiée: cela veut dire, livrée la merci des légions, qui mirent 
tout à feu et à sang. Pompée frappa de proscription, non 
de simples individus, mais des villes entières, chez les 
Volces et les Helviens, dont le rôle avait été plus actif 
que celui de leurs voisins 	Un décret les dépouillait d'une 
partie de leurs terres qui furent données aux Massaliotes 

(i) Pompe? decreto discedere sunt coacti. 	Pro M. Font. 
(2) Agros Volcarurn, Arecomicoruin et Helviorum publice eis 

concersit. Ces-, Dib Rd1. 	1. 1, 35. j 	cette courte période durant laquelle 
lets Arécomiques firent partie avec les Helves du domaine marseillais et qui se 
termina en l'an 49 par la ruine de La puissance phocéenne, M Affiner rattache 
une inscription trouvée à Alba, au quartier du Paiais, et relative à des travaux 
de route (Opus) pag(i) Arec(osnicarun), p(rdisns) MLXXV. 	Travail 
fait par le paies des Arécomiques, To75, pieds » (Revue épigraphique, iv ii849- 
1902).zàpp. i4&9, ne 1385.1 
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en récompense de l'appui et du concours efficace que la 
cité phocéenne avait prêtés au général romain pourla répres- 
sion des troubles. 

Cette inique spoliation fut-elle consommée Le carac- 
tère cruel, inflexible que l'histoire assigne au proconsul 

Fonteus, chargé par Pompée de mettre à exécution *ces 
mesures de rigueur, ne permet guère d'en douter. Le sou- 
venir dee colonies envoyées probablement, à cette époque, 
par Massalie, est resté fortement empreint dans la langue 
populaire, puisque les radicaux grecs sont un des princii- 
paux éléments qui la constituent» ce souvenir semble• 

(0 Voici quelques-uns de ces dérivés 
ART° 	provisions de vo e. 	 

 

irrov,15,aist. 

 

BiPoi', Pesant. 
Itoufirtiç, :d. -varum popt-

l'aire dl-brade. 
Bpeert, tonnerre. 
llpteirr4. il tonne 
Filivacmptiv, id. 
Iltatv, 41.-4t1.41t.v, id. 
rif,1epuz, gond, gros clous. 
ruuk. boiteux, estropié. 
Mtetple4, Puédtani, laid. 

" 	fdeiai-eeli, naine signiffaition, 

craertitimeyo, 	bite 
de son r. 

PRovao,pouRsor provin de vigne 	 
Pitot: BON A . 	proviner 	 
Sikoubio• , • 	blesse 	...... • 'I I ags•n 

Ces exemples, pris au hasard, et beaucoup d'autres qu'il eût été facile cry 
ajouter, ne sont pas empruntés, il est vrai, à la langue primordiale, celle que 
parlaient les Hel liens à l'époque celtique, langue depuis longtemps oubliée et 
perdue, sans espérance même que la science puisse i3MaiS parvenir â la reconsti-
tuer complètement nous les tirons de l'idiome vulgaire ou patois, devenu Ia 
langue commune et usuelle de nos pires à partir du m' yen âge. quoique ses 
sources remontent beaucoup plus haut : car, comme les vieux monuments de 
cette époque reculée, il est formé presque en entier de débris: il s'est enrichi 
des ruines des langues antérieures. gallique, latine, romane, qui ont régné tour 

tour en ces contrées. L'étude comparée des origines multiples de cet idiome, 
des éléments divers qui le constituent, de ses caractifres propres. des différences 
ssentielles qui le distinguent des autres dialeztes de la langue d'Oc, louruirait 

la matire d'un travail instructif et attrayant, qui, en nous faisant assister aux 
transrations successives que la Lm langue pelvienne a subie' sous I'Lalluence de 
la conquête et des invasions barbares, tins aiderait à démêler et à mieux com-
prendre toutes les variations et lei changements correspondants qui ont dû 
s'opérer, sous l'empire des mêmes circonstances et plus ainsi dire par contre-
coup, dans l'esprit, dans les idées et dans les moeurs publiques. Nous aurons 
occasion, au second volume de cet ouvrage, de revenir sur ce sujet intéressant, 
que nous ne pouvons qu'énoncer ici d'une manière très sommaire. 
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aussi revivre dans de nombreuses inscriptiohs antiques, 
qu'on retrouve dans la partie méridionale de 	se 
rapportant toutes des personnages dont les noms et les 
qualifications accusent une origine grecque ; c'est Silvinus 
dédiant un monument de son affection et de sa douleur à 
Pardula Eutichéa (Terindzi,;...fortunie) ; çe sont Dauérius Euty- 
chès et son épouse Térentia Éleusina Custeiva., consacrie à k 

idem trentis, Cidres), qui élèvent un mausolée à Censorinus 
Dionysius (Itov4cry.«. consacré àBacchus), leur 1115 chéri ; c'est Coc-- 
Hus Mius Cascella confiant au marbre funéraire le souvenir 
de la meilleure des épouses, appelée Tincia Tychè Cruzt for# 

hasée„ vomie à la déesse Fortune), etc.oi 
Massalie cependant fut à la veille de payer chèrement 

la part qu'elle avait eue aux faveurs des Romains. La Pro- 
vince était sous la terreur, mais non domptée. Au premier 
bruit d'un échec éprouvé par Pompée. elle se souleva de 
nouveau tout entière ; Volces, Voconces, Helviens, Allo- 
broges volèrent aux armes et marchèrent ensemble contre 
Massalie. C'est à cette ville qu'ils en voulaient le plus, 
l'accusant de tous leurs maux. Massaiie était forte et bien 
peuplée ; néanmoins elle courut un grand danger, et ne 
dut son salut qu'aux légions que Fontéius amena en toute 
hâte de Narbonne. Les Gaulois se rejetèrent alors sur Nar- 
bonne ; mais Fontélus les força de lever le siège et de se 
remet. L'hiver suivant, Pompée lui-même, repassant les 
Pyrénées, vint mettre fin à la guerre. Son digne lieutenant 

(1) Diis Manaus Parti ulae pos il 'nem° riae S lv i 1.  it-1 Eut/eh/anus merentissi r_ 
« Aux Dieux mimes de Pardula. Silvinius Eutychianus a élevé ce tombeau it 

sa.. très méritante ào. (fi st. de Laue, t. Xvior, n' 1943J. 
Das Manibus Censorinii P,Dionysii tDaverius Emych-s et Terentia Neto- 

dna parentes, filio karissimo posuerunt. 
« Aux dieux Mines de Censorinius Dionysius Davérius Eutychès et Téren..- 

t'a Eleusina, ses parents, ont érigé ce monument à leur fils chéri .. 
de LI .g., ts XV, no i940,1 

Duis Manibus rincie &the, toru ieri optimae, Cerlia, Liscii tilla, Caseellit 
pandit 

« AUX dieux Mânes de Tincia Tychè, la meilleure des épouses, Cadis Cas- 
cella, fille de Lucius (Catelius)i  a élevé ce monument Irbid., no 1946.1 

(2) Cicsa., Pro M. Font. — 	iois THIERRY., histoire des Gaulois, tom. IL 
Pag. "7. 
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continua, dut'ant deux années encore, son œuvre de pillage 
et d'oppression. En partant, il put se flatter d'avoir mis les 
Gaulois hors d'état de recommencer la lutte il laissait les 
populations décimées par les proscriptions et les supplices, 
ruinées :par ses ,extorsions: .et ses rapines, en proie 	la 
misère et à la faiWu. 

Aussi, après l'apaisement des discordes civiles, lors- 
qu'il fut permis aux victimes de tant de vexations de faire 
entendre une plainte, la Province entière n'eut qu'une voix 
pour demander au Sénat justice contre Fonitélus. Les div•ers 
peuples se réunirent, ceux surtout qui avaient cté le plus 
cruellement pressurés par le proconsul. ; on choisit des 
députés qui allèrent à home soutenir l'accusation. Les 
charges étaient nombreuses et accablantes. Pour en ttiom4,  
plier, Pontus eut besoin de toute l'éloquence du prince 
des orateurs romains, de M. Tullius Cicéron ; il fut renvoyé 
absout 

Pour donner cependant une ombre de satisfaction aux dé 
putés gaulois, le Sénat consentit à rendre au peuple de la 
Province les immunités et les privilèges dont ils avaient été 
arbitrairement dépouillés. Nous retrouvons en effetquelques 
années plus tard, les Pelviens erg possession de leurs ancien- 
nes libertés. Il n'en resta pas moins dans tous les coeurs un 
ressentiment profond, ravivé sans cesse par les nouveaux 
excès des magistrats romains et par la vue de l'impunité as- 
surée à tant de crimes. 

C. Vakrius Caburus, prince de la nation. -lm 
Son fils C. Val. Procillus à Rome, honoré de 
l'amitié et de la confiance de J. César. 

C'est vers cette époque que C. Valérius Procillus, l'un 
des fils du prince Caburus, fut envoyé à Rome. On sait, que 
la politique constante du Sénat était d'attirer à home les 
enfants des princes ou des familles considérables des pro- 

Il ID, lbid : In., Ibid. 
(2) Amilia THIERRY*  Histoire des Gaulois, tom. II, pag. 327. 
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-vinces réceinment conquises, pàur être élevés sous ses 
yeux. C'étaient entre ses mains des espèces d'otages volon- 
taires qui lui répondaient de la soumission de leurs proches 
iet de leurs concitoyens : en les formant à la langue, aux 
mceurs, aux usages romains, on les façonnait de longue 
main la servitude. 11 faut bien en convenir, dans la majesté 
du peuple-roi, dans la grandeur de ses institutions et la force 

e son gouvernement, dans ce spectable de puissance et de 
gloire qui se déroulait journellement sous leurs yeux, il y 
avait de quoi fa Biner et séduire de jeunes et ardentes ima- 
ginations; les délices et les voluptés de Rome achevaient 
bientôt ce que les séductions du pouvoir et de la gloire 
avaient commencé, en étouffant, dans les esprits même les 
plus fermes, tous les nobles instincts de liberté et d'indé- 
pendance. Une fois gagnés et inféodés à la République, ils 
étaient rendus à leur pays; la volonté omnipotente du Sé- 
nat en faisait alors des rois, des chefs de tribu, des gouver- 
neurs de province, des magistrats de cité, c'est-à-dire des 
instruments de règne et de domination. 

A Rome, C. Valérius Procillus, comme les autres étran- 
gers de distinction qui s'y trouvaient, dut choisir un pa- 
tron parmi les patriciens les plus importants du moment. 
Deux hommes se partageaient alors la considération pu- 
blique: l'un, consul pour la seconde fois, à l'apogée de la 
fortune et de la gloire, l'idole du Sénat, c'était Cn. Pompée ; 
l'autre, moins illustre, mais, par son génie et sa popularité 
naissante, sujet déjà d'ombrage pour le vieux parti aristo- 
icratique, c'était C. Julius César. Entre ces deux personnages 
C. Valérius Procillus ne pouvait hésiter. Le nom seul de 
Pompée éveillait dans le coeur du jeune Helvien le dou- 
loureux souvenir de l'humiliation de sa famille et de l'op- 
pression de son pays. Il se tourna vers son rival, et s'atta- 
cha à lui avec l'enthousiasme du jeune homme et la passion 
ide l'opprimé qui cherche un vengeur. D'un autre côté, l'oeil 
pénétrant de César n'eut pas de peine à discerner les quali- 
tés éminentes qui distinguaient le jeune Gaulois : sa bra- 
*mure, la noblesse de son caractère, les facultés brillantes 
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d'un esprit qui, pour paraître supérieur, n'avait besoin que 
de culture. Aussi le prit-il bientôt en singulière affection 
de son client, il en fit son hôte, puis son confident et son 
ami le plus intime). Il nous dira lui-même plus tardque sa 
confiance pour Procillui n'avait point de bornes, qu'il re- 
courait à ses conseils dans toutes les confonctures 
et l'estimait l'homme le plus distingué de toute la Province 
romaine o). Quel rare mérite ne suppose point un tel éloge 
sous la plume si sobre de l'auteur des Commentaires 

C. Valérius Procillus eut une belle occasion de justifier 
l'attachement et les espérances que César avait placés en: 
lui, lorsque le proconsul vint ouvrir ses mémorables cam- 
pagnes dans les Gaules par l'expédition contre les Helvètes:. 
il n'y faillit point. Dès le début de la guerre, on voit Piocil- 
lus auprès du général romain, investi de toute sa confiance, 
le servant dans l'action avec tout le feu d'une bravoure 
sans égale, et dans le conseil, par sa prudence et la connais- 
sance approfondie qu'il possédait des lieux, des usages et 
des idiomes gaulois. César, pour ce motif, en avait fait son 
interprète particulier dans les négociations tes plus délicates. 
avec les chefs ennemis. Ainsi, les Éduens lui ayant donne 
sujet de suspecter leur fidélité, César mande auprès de lui 
Divitiac, l'un des principaux de la nation, et, faisant retirer 
les interprètes habituels, il ne retient avec lui que Poil- 
lus ; c'est par l'organe de ce confident intime et siirqu'll dé- 
couvre à Divitiac les sourdes menées de ses compatriotes, 
la trahison de son frire Domnorix, et la disposition où 
est d'ordonner le procès et, s'il y avait lieu, le châtiment dix 
coupable (1). 

Le récit de l'expédition contre les Germains fournit en- 
core un trait trop honorable à notre héros pour être passé- 

(I) C. Valerium Procillum, C. Valerii Caburi filium, summa enta* et huma-- 
nitate 3dolesceritern. 	

_ 
CiE.S., 	Bel. Gan., L i, 47....PrinciperniG,alliar  provin._ 

fatuiliareni suuirn, cui summan omnium rerum idem habehat....„ 	Die, 
1. z, 19. 

(2) Suurn  Lima-Jaren et hospitem..... hominem honestissimum provincise 
Ces., De Bell, Gall., 1. i, 53. 
Co Et, quotidianis interpretibus temotis, per C. Valerium F.rocillum • de 

C 111 e0 C0110‘1111:Ur. AIS" De Ben. Gall., 1., j, 19. 
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sous silence. Vivement pressé par l'armée romaine, le roi 
germain Arioviste fait demander à César une conférence 
pour reprendre les négociations déjà entamées, puis brus- 
quement interrompues. César ne voulant pas accepter pour 
luifflmême cette entrevue, et sentant qu'y envoyer un de ses 
lietitenants„ c'était l'exposer la cruauté des barbares, son- 

. Valérius Procillus, pour cette périlleuse mission : 
son intrépidité lui était connue ; comme Gaulois, il avait 
moins à craindre des Germains, qui n'avaient, ce semble, 
aucune raison -de le maltraiter 0).11 l'envoya donc en lui 
adjoignant M. Mettius, qui avait été l'hôte d'Arioviste, et 
les chargea de recevoir et de lui rapporter les propositions 
4u roi germain. Dès que celui-ci les vit entrer dans son 
camp, il leur cria 	la face de toute l'armée « Qu'est-ce- 
qui vous amène ? venez-vous faire l'office d'espions ?»— Et, 
sans leur donner le temps de s'expliquer, il les fit mettre 
ale fers. Ils étaient prisonniers depuis trois jours, lorsque 
ta bataille se livra. Elle fut funeste à Arioviste ; ses trou- 
pes furent ou dispersées ou taillées en pièces. Au milieu de- 
l'effroyable déroute des Germains, C. Valérius Procillus 
était entraîné, chargé de trois chaînes, par ses gardiens fugi- 
tifs. César eut le bonheur de le joindre et de le délivrer, en 
poursuivant l'ennemi à la tète de sa cavalerie, Procillus lui 
dit qu'il avait vu trois fois jeter le sort. pour décider s'il se- 
rait immédiatement livré aux flammes mi si son supplice. 
serait renvoyé à un autre temps, et que trois fois le sort fa- 
vorable l'avait sauvé (2). Cette rencontre, du propre aveu 
de César, ne lui causa pas moins de plaisir que sa victoire: 
son jeune ami, l'homme le plus recommandable de la Pro- 
visnce, lui était rendu, et c'était lui-même qui l'avait arra- 
ché des mains de l'ennemi ; la fortune n'avait pas voulu 
troubler par une si grande perte sa joie et son triomphe ( 3). 

Commodissimum visum est, C. Valerium 	 viordie- 
adolescentem,.. et propter fidem et propter linguae gallicae scientiam, at qut utn 
et" peccandi Germanis causa non esset, ad eum mittere. Ins. id., L t, 47. 

CA.s., ne Bell. Gall., L t, 
(1) Qum gulden Tes Câesari non miinorem quam ipsa victoria, voluptatem 

attulit, quod hominem hopcstisiimum province allia, suum familiarem et hos—
piteme  ereptu.w e ma.ntbus hosiium, sibt restitutum videbat ; neque ejus calami—
tite, de tant* voluptate et gratutatione quidquam fortuna diminuerat. ln. rhid_ 
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Vil. 	Rôle des lielviens et de leurs chefs 

pendant la guerre de l'indépendance 

La fidélité des Helviens et le dévouement de leurs chefs 
ne furent pas un seul instant ébranlés, lors de la grande le- 
N.ée de boucliers des cités gauloises 	la voix du vaillant 
Vercingétorix. Quelles que fussent pour eux les inspirations 
glu sentiment, national, ils n'en demeurèrent pas moins for- 
tement attachés au drapeau de César, qu'ils regardaient 
comme leur bienfaiteur. Leur rôle même dans cette dernière 
guerre fut plus actif encore et, nous dirions volontiers, tout 
aussi glorieux, s'il ne s'était agi d'une lutte pour la plus belle 
t la plus sainte des causes, pour le triomphe de la liberté 

et de l'indépendance de la patrie commune. 
La Province était alors sérieusement menacée. Verdi>,  

gétorix avait chargé son lieutenant, le cadurke Luctère, de 
faire irruption à travers les Cévennes, après avoir soulevé 
les Butènes, les Cabales et les autres peuples limitrophes, 
et de se jeter sur Narbonne pendant que lui-même irait at- 
taquer les légions romaines dans leurs quartiers d'hiver, sur 
le territoire sénonais. César était alors en Italie. Au premier 
bruit de ces mouvements, il accourt, rassure les peuples ef- 
frayés, fortifie les points menacés, place des postes aux enie 
droits les plus périlleux, organise les milices de la Province. 
Voulant frapper un coup sensible au coeur même de l'en- 
nemi, il assigne pour lieu de ralliement aux troupes dont 
il dispose, le territoire belvien, qui était limitrophe et le 
plus rapproché de celui des Arvernes (1). Le nouvelle de ces 
dispositions fit arrêter ele gaulois Luctère dans son mouve- 
ment offensif. César se rendit alors en personne dans l'Hel- 
vie (2). On était au milieu de l'hiver. Malgré le froid le plus 
rigoureux, le proconsul se mit en marche avec toutes ses 

(1) Partem copiarom ex provincia, supplementamque quod ex Ittlia adiduxodo 
rat, in Heivios, qui fines Anrernonim contingunt, convenire jobet. Cas., De 
Bell. Gall., 1. VII , 7. 

(2) His rebut romparatiso  represso jans Lucterio et remoto, in 	prod. 
.ciscitur. CAS., De Bell. Gall I. vu, 8. 
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troupes, franchit la chaîne des Cévennes, s'ouvrant un che- 
min à travers la neige qui les couvrait à une hauteur de 
près de six pieds, et tomba comme ta foudre au milieu des 
Arvernes, terrifiés par cette irruption soudaine ('). 

ici se présente une question: quelle route suivit César 
pour exécuter cette marche aussi, audacieuse que rapide? 
Où fut son point de départ dans l'Hel-vie ? Quels sont les 
pics ardus de nos Cévennes qu'il fit escalader par ses lé- 
gions? De quel côté enfin aborda-t-il le territoire des Ar- 
vernes? Tel est le problème à résoudre, et ce n'est pas 
+d'aujourd'hui seulement qu'il se pose ainsi. Tant de gloire 
s'attachait aux pas du Conquérant, que les cantons les plus 
obscurs de cette vieille terre des Gaules, pleine encore du 
bruit de ses exploits et de sa renommée, se sont disputé de 
tout temps l'honneur d'avoir servi d'étape au grand capi- 
taine et vu l'herbe de leurs vallées foulée sous les pieds de 
sou cheval de bataille. En preuve, l'épopée populaire vous 
montrera partout, dans l'Helvie comme ailleurs, des camps 

César, des chemins de César, des ponts, des murs, des 
palais qu'il aurait construits et auxquels son nom serait de- 
meuré attaché comme un souvenir impérissable. Après la 
légende, c'est la science, c'est l'histoire ou l'archéologie qui, 
chacune son tour, s'essaient à faire revivre la trace per- 
.due de ses marches et de ses contre-marches, à éclaircir tous 
les détails obscurs de sa savante stratégie. Ce qu'il raconte 
lui-même du passage de ses troupes à travers nos Céven- 
nes, devait éveiller au plus haut degré l'attention curieuse 
des érudits ; car le texte si succinct des commentaires lais- 
sait un vaste champ ouvert aux conjectures. De là les recher- 
ches et les nombreux travaux entrepris pour élucider ce 
point particulier de l'histoire locale de là aussi une fouie 
4Ie systèmes ou d'opinions divergentes. 

Parmi les auteurs qui ont poursuivi et cru trouver la so- 
lution du problème, les uns veulent que César ait pénétré 

(I) Etsi mous Cebenna qui Arvernes ab Helviis discludit, durissimo t'empote 
amui, altittima nive iter impediebate  tamen disenssa nive vt ire altitudinem pe-
odum, nique ita vii patefactis, summo rnilitunk tabore ad fines Arvernorum per. 
venit. lu., Ibid. 
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chez les Arvernes par la frontière du Gévaudan qui, comme 
le Velay, faisait alors partie du territoire de ce peuple (11). 

Des bords de la Basse-Ardèche, il aurait remonté la vallée 
de Chassezac et franchi les Cévennes dans les environs de 
Villefort ; de là, prenant la direction que suivit plus tard la 
voie romaine qu'on voit dans la plaine de Montbel, se se- 
rait porté rapidement vers l'intérieur du pays, marchant â, 
la sinistre lueur des incendies qu'il allumait sus son pas- 
sage. Ou bien d'après un autre . itinéraire, l'armée s'eng# :ea 
dans les dernières gorges de la ehaine du Tanargue, du 
côté de Montseigues et de Saint-Laurent-les-Bains, gagna 
les hauts plateaux où l'Allier prend sa source, et vint cam- 
per près de Saint-Al ban, dans une petite plaine que les ha- 
bitants de la contrée appellent encore, par une tradition 
immémoriale, Camp de Kaissar ou de César (I), conservant 
au nom du proconsul la forme et l'accentuation grecque 
(Keex::,), qu'il avait dans la bouche des Phocéens de Mas- 
salie qui trafiquaient dans ces parages. De là, joignant la 
route de Montmilan près de Langogne, elle côtoya quelque 
temps l'Allier, et poursuivit son mouvement offensif du 
côté de Brioude. 

Les autres, au contraire, croient que l'irruption de Gê- 
sar chez les Arvernes eut heu par k Velay. En conséquence, 
ils lui font concentrer toutes ses forces vers l'embouchure 
du Doux le vieux pont, élevé jadis en cet endroit et que 
l'antiquité avait baptisé du nom de Pont de césar, serait 
pour eux un souvenir, peut--être même un monument du 
séjour de l'armée romaine. Quoi qu'il en soit, la vallée que 
cette rivière arrose offrait à César une voie rapide, agréable 
et sûre pour arriver au pied des montagnes. Il la suivit 
jusqu'à Disania, esaignes. Pour le reste du trajet, on sait 
comment ses soldats, vigoureux et ifiratigables pionniers, 
s'ouvrirent un chemin à travers les rampes et les sommets 

i.r) C'est l'opinion exprime par MM. -de Chapelain et de Vazeilles au Con—
grès  scientifique du Puy. 4,Voyez : Congre4 scientifique de Franee, ses session, 
18i5, tom. 1, pag. 74b.) 

t 2 M . 	CEIENIVE551. curà de. Saint-Laurent-4 -Bains, Mémoire, mi 
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glacés du Pouzat et de Saint-Agrève. De la frontière heU. 
vienne qu'il franchit au pont de Mars, il se lança ensuite 
dani la direction de Revessio, chef-lieu des Vellaves, mena- 
çant de là l'Arvenlie centrale, tout en maintenant ses com- 
munications libres avec Vienne où il comptait se rendre, 
après avoir infligé un rude châtiment 	 — C'était 
Ut in avantage que ne. présentait pas le premier itinéraire 
car en choisissant si bas son point d'attaque, César s'expo- 
sait, lorsque le moment serait venu pour lui de voler au 
secours de ses légions assiégées par Vercingétorix, à faire 
un long et dangereux parcours au milieu des tribus vain- 
cues sans doute et terrifiées, mais toujours hostiles et fré- 
missantes, D'un autre côté, le second système avait le dé- 
faut de placer le point de départ de l'expédition trop loin 
et du proconsul qui arrivait de Narbonne et des milices 
"qu'il tirait de la Province. 

Pour obvier à ce double inconvénient, ceux-ci font par- 
tir l'armée romaine arAlba-Helviorurn. Dans leur opinion, 
-elle suivit d'abord la vallée de Lussas, vint déboucher 
dans la plaine d'Aubenas par reheleite, traversa l'Ardèche 
en amont de la Bégude, pour s'enfoncer dans les gorges 
étroites d'Antraigues et de la \Ione, en se dirigeant vers 
les cimes escarpées de Mézilhac et de la Champ-Haphaèl. 
Là, elle fit halte pour se reposer des fatigues de ses pre- 
mières marches : la tradition locale indique le camp de 
César dans un vaste champ de cette dernière commune, où 
aurait été trouvé, dit-on un bouclier romain que le marteau 
du forgeron transforma en instrument rustique F. Tournant 
ensuite sur leur gauche, les soldats de César s'avancèrent 
jusqu'au lac Férand, au-dessus de Montpezat. L'armée 
alors se divisa en deux corps: l'infanterie marcha sur le 
Monastier par la route du Béage ; la cavalerie gagna les 
hauteurs du Roux ; du quartier dit des Anglais, elle passa 
près de Mazan, et vint rejoindre, par Peyrebeille et la Sau- 

(1) M. le président Gallium. 
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'etat, le reste de l'armée à son entrée dans le Velay (t) . — 
Pour saisir le côté faible de ce système, qui a été soutenu 
devant le Congrès scientifique de France, dans sa session 
tenue au Puy, en mil huit cent cinquante-six, il n'est pas 
nécessaire d'avoir une connaissance approfondie des lieux ; 
un simple coup d'oeil jeté sur la carte suffit. Passons sous 
silence les formidables difficultés contre lesquelles, dès le 
début de la campagne, les légions romaines auraient eu it 
lutter pour se frayer une issue à travers les rocs et les pré- 
cipices, dont ces gorges sauvages d'Antraigues et de la Violle 
étaient hérissées. Supposons le proconsul et ses intrépi- 
des soldats parvenus jusqu'à la crête presque inaccessible 
du plateau de Mézilhac, après avoir triomphé des obstaclés 
combinés que leur opposaient la nature des lieux et la ri- 
gueur de la saison. De quel côté va-t-il se diriger ? Il sem- 
bilerait naturel que, de ce point, il poussât droit devant lui, 
vers la frontière des Vellaves, par la Champ-Raphaèl, Saint- 
Andéol-de-Fourchades qui nous montre aussi son camp de 
César, Saint-Martial et le Mézenc. C'était logique ; car cette 
ligne était la plus directe et la plus courte. Le mouvement 
de flanc, au contraire, qu'il aurait exécuté pour redescen- 
dre vers le Pal, au dessus de Montpezat, ne se comprendrait 
pas de la part d'un tacticien aussi habile que César : au lieu 
de le rapprocher de l'ennemi qu'il brûlait d'atteindre, cette 
manœuvre l'en éloignait ; elle lui faisait perdre un temps 

-précieux, et fatiguait en pure perte ses troupes déjà haras- 
sées. Qu'on jette un regard sur la carte : le Pal, Mézilhac et 
k point de la traversée de l'Ardèche près de la Bégude, for- 
ment un triangle équilatéral, dont l'armée romaine aurait 
dû parcourir les deux côtés, avant d'arriver sur les hau- 
teurs qui dominent Montpezat, et là, elle n'était encore que 
sur la lisière du grand plateau des Cévennes qu'elle avait 

ïr Y Cette opinion, d'après M. l'abbé Sauzet, chanoine de la cathédrale du 
Puv, était celle de Faujas de Saint-Fond, l'auteur de la Description des volcans 
et. inis 	Virarais el de 14  Aurergne, et du Ares dent Gamon. C'est aussi le senti- 
ment que M. le chanoine Sauzet et M. Aymar ont cherché à. faire prévaloir an 
sein du Congrès du Puy. ly'oyez Congrès Scientifique de France, 2i. me», 
tore I, pag. 744, et tom. Il, page w7). 
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franchir. Or, de Montpezat au point où l'Ardèche _coupe 
la _route d'Antraigues, le parcours est de dix-neuf kilomè- 
tres, à peine une demi-journée de marche ; on compte. au con- 
traire, de ce dernier point à Mézilhac, vingt-cinq kilomètres, 
et pas moins de trente kilomètres de Mézilhac au Pal , 
en tout cinquante-cinq kilomètres' ; distance qui était pres- 
que- triplée par les- obstacles de tout genre, que le soldat 
romain, voyait se dresser devant lui, à chaque pas, dans 
cesfroides régions. Ces chiffres sont éloquents; ils ne se ré- 
futent pas. Ils sont aussi le meilleur argument que puissent 
faire valoir les partisans de la quatrième opinion. 

Pour ceux-là, l'itinéraire suivi par le Conquérant dif- 
fère peu du tracé que nous assignons plus loin à la voie 
romaine, qui conduisait d'Alba-Augusta au chef-lieu de la 
cité des Arvernes, et qui en plusieurs endroits, a retenu 
ion nom -populaire de chemin de César. Ainsi, après s'être 
formé •en donne de marche dans la plaine d'Aubenas, 
ramée remonta les bords de l'Ardèche jusqu'au pont de 
la Baume, puis se détourna dans le vallon de Nieigles pour. 
atteindre Montpezat. Ce premier trajet était court, à peine 
la moitié d'une étape militaire ; il était facile, car cette 
vallée de l'Ardèche, débouché naturel d'une foule d'autres 
vallées considérables, présentait trop d'importance par ses 
aboutissants pour n'avoir pas été dotée déjà d'un large voie 
de communication. On pourrait même admettr-2, non sans 
quelque probabilité, que cette route litisait partie de la grande 
ligne dont parle Strabon, allant de la Méditerranée vers la 
Loire, à travers les Cévennes, que les, Massaliotes avaient 
créée et qu'ils exploitaient pour leurs relations de commerce 
avec la Gaule centrale 0). Quoi qu'il en soit, de Montpezat, 
les légions de César gravirent les rampes du Pal, prirent la 
direction du Roux, longèrent la vallée de Saint-Cirgues, et, 
continuant par la Vilate et Chamblazières, vinrent faire irrup- 
tion au mur de l'Arvernie, du côté de Brioude. 

(i) Mesures fournies par MM. l'ingénieur de l'arrondissement et de l'agent 
voyer du canton d'Aubenas. 

12) Voyez ci-devant, pag, 29. 
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IMF 

De ces divers sentiments dont nous avons été le rap- 
porteur aussi impartial que fidèle, ce dernier est celui qui 
nous paraît le plus plausible (I). Nous ne prétendons pas ce- 
pendant affirmer qu'il ne soulève aucune objection. Non 
après avoir lu attentivement, examiné, comparé tout ce qui 
a été écrit et publié sur cette matière, nous sommes forcé 
.d'avouer que la question reste pour nous indécise et peu- 
.dante nous osons même dire qu'elle ne ne nous semble pas 
susceptible d'être résolue, du moins historiquement. On sent 
trop ici se dérober sous ses pieds le terrain de la certitude. 
Les combinaisons les plus habilement conçues, tous Iestra 
cés stratégiques indiqués surlacarte des Gaules, pour &lai> 
eir ce point obscur des campagnes de César, n'auront jamais, 
quoi qu'on fasse et quelle que soit l'imposante autorité du nom 
de leurs auteurs, que la valeur d'une hypothèse ingénieuse, 
mais manquant essentiellement de base ; car on ne pourra 
jamais invoquer des preuves et des témoignages historiques 
l'appui. Seul, l'historien et le héros du fait mémorable dont 
nous parlons pouvait d'un trait de plume dissiper l'incerti- 
tude qui plane sur les détails de son itinéraire, les plus in- 
téressants .pour nous à connaître. César ne l'a point fait. 
Son silence n'est suppléé ni par les autres historiens anciens 
qui, sur ce point, sont restés muets comme lui, ni par les 
monuments locaux dont il n'existe aucune trace, ni par les 
traditions, trop incertaines et trop vagues pour offrir Je 
-moindre caractère d'autorité. Bornons-nous donc à résumer 
ici les seules données historiques, fournies par le texte des 
Commentaires, avec les conséquences qui en découlent na- 
turellement. Ainsi il est incontestable que César partit de 
l'Helvie, après y avoir rallié et organisé ses forces, pour 
aller châtier les Arvernes il ne l'est pas moins que son 
armée fit irruption sur le territoire de ce peuple, par un 
point où sa frontière touchait à celle de l'Helvie, c'est-à-dire 
par le 'Velay ou par le Gévaudan, placés alors sous la do- 

I (I) C'est l'opinion de M. Jullim, qui fait remarquer que le col du Pal est le 
plus facile entre Vivarais et Velay, et que ç'a été de tout temps le plus fré- 
quenté 	de la Gaule, nt, o et note 2),1. 
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mination des Arvernes; qu'enfin son plan de campagne et 
tous ses mouvements furent combinés de manière qu'il pût 
franchir avec la plus grande célérité les Cévennes, malgré 
les amoncellements de neige et de glace qui lui barraient le 
passage, et tomber à l'improviste sur l'ennemi. Nous lais: 
sons à 'l'imagination du lecteur le soin de suppléer à son gré 
les autres détails qui sont du pur domaine de la conjecture. 

Derrière leurs montagnes glacées, les Arvernes s'étaient 
crus en sûreté, défendus comme par une muraille inexpu- 
gnable. La brusque apparition de l'armée romaine produisit 
partout un étonnement mêlé de terreur. Pour accroître 
l'épouvante, César lança, dans toutes les directions, ses 
cavaliers qui saccagèr.ent horriblement tout le plat pays. 
La renommée et les courriers en portèrent bientôt la nou- 
velle â Vercingétorix. Ce fut un coup de foudre pour le gé- 
néral et pour l'armée arverne. Ses soldats éperdus l'entou- 
rent, le pressent, le conjurent de voler à la défense de leurs 
foyers, de ne pas abandonner leurs familles aux vengean- 
ces romaines. Vercingétorix résistait ; mais contraint par 
les instances et les murmures de ses soldats, il se décide 
it revenir sur ses pas pour secourir rArvernie. 

C'était là le résultat désiré et prévu de la diversion 
hardie de César. Dês qu'il apprit la retraite du cher gau- 
lois, laissant le commandement de ses troupes au jeune 
Brutus, avec le soin de contenir l'ennemi, il repassa lui-mê- 
me les Cévennes, et se rendit en toute hùte à Vienne, 
pour y joindre un corps de cavalerie qui l'attendaitw . De 
là, sans s'arrêter, il alla chez les Lingons, réunit autour 
de lui les légions dispersées dans leurs cantonnements, 
et poursuivit le cours de ses glorieuses expéditions, qu'il 
n'entre »pas dans notre plan de raconter. Nous dirons un 
mot seulement de la dernière. 

Le proconsul était venu attaquer Gergovie des Arvernes 
lorsque la nouvelle de la révolte des Éduens, ses alliés, et 
l'échec essuyé par ses troupes dans deux assauts consécu- 

(1) Cas., De 	 L vu, 9. 
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tifs, l'obligèrent à lever k siège de la place. Ce succès de 
Vercingétorix et l'adjonction des Eduens â la ligue ranimè- 
rent le courage des Gaulois et leurs espérances abattues 
par la prospérité toujours croissante des armes de César. 
La Gaule tout entière se leva comme un seul homme, afin 
de tenter un suprême effort pour le triomphe de son indé- 
pendance. Vercingétorix inaugura la campagne en atta- 
quant les Romains sur tous les points• à la fois. Pendant 
qu'il marche en personne contre les légions commandées 
par le proconsul, il fait envahir, au midi, toutes les fron- 
tières de la Narbonnaise. Les Éduens et les Ségusiaves ide- 
vaient porter la guerre chez les Allobroges ; les Rutênes 
et les Cadurkes, assaillir les Volces-Arécomiques; les Arver 
nes et les Gabales, faire des courses sur le territoire bel- 
view o. Ainsi les habitants de la Province se virent tout-à- 
coup entourés d'ennemis menaçants, et cernés, de tous les 
côtés à la fois, comme dans un cercle de fer et de feu. 
Pour faire face à ces attaques combinées, L. César, frère 
du proconsul et son lieutenant, n'avait â sa disposition que 
vingt-deux cohortes de milice gallo-romaine. Il fallut donc 
que les peuples prissent en main leur propre défense. Plus 
hardis et plus entreprenants que les autres, les Helviens, au 
lieu de se tenir sur la difensive, résolurent fièrement de por- 
ter la guerre chez leurs voisins. Mais la fortune du combat 
ne répondit pas à leur ardeur intrépide 4 battus par les Ga- 
baies, ils furent contraints d'abandonner la campagne et de 
s'enfermer dans les murs de leurs places fortes, après avoir 
perdu plusieurs de leurs chefs, entre autres L. ValériusDo- 
notaurus, l'un des fils du prince Caburus(2),. 

Dans une situation si critique, César se hâta d'opérer sa 
retraite vers le Rhône, afin de couvrir la Province menacée)). 

o), .Altera ex parte, Gabalos proximosque pagos Arvernorum in Helvios, item 
Rutenos Cadurcosque ad fines Volcarum Arecoruicorum depopulanaos matit. 
Ces. De Bell. Gall., L vil, 64. 

Helvii, sua sponte cum finitimis Fondit" congressi, pelluntur, et C. Vaietio 
Donotanro, Caburi filin, principe civitatis, compluribusque aliis interfectise  iu 
tra oppida mutosque compelluntur. ID., Ibid., L vu, 63. 

(3) Cas., De Bell. Gall., 1. vu, 66. 



ÉPOQUE GAULOISE ET DOMINATION ROMAINE 	195 
T 

11 était à peine arrivé chez les Lingons, que Vercingéto- 
rix, craignant de laisser échapper l'occasion favorable de 
vaincre son ennemi, vint lui présenter la bataille. Trahi par 
la fortune, le général gaulois fut défait, poursuivi jusque 
sous les murs d'Alésia, assiégé enfin dans cette place, l'une 
des plus fortes de la Gaule. Malgré l'habile défense de l'hé- 
Maque Vercingétorix, malgré les efforts désespérés des Gau- 
lois qui mirent sur pied deux cent cinquante mille hommes 
pour secourir Alésia, ce dernier boulevard de la liberté et 
de la nationalité gauloises tomba au pouvoir des Romains W. 
La prise de cette ville mit fin à la guerre, et détermina 
la soumission de toute la Gaule. 

Le premier soin de Jules César, après avoir organisé sa 
conquête, fut de récompenser les services des alliés qui lui 
étaient demeurés constamment fidèles. Dans cette profusion 
de faveurs qu'il répandit alors sur la Province, les Helviens 
ne pouvaient pas être oubliés. Aucun autre peuple ne s'é- 
tait dévoué comme eux pour le triomphe des armes romai- 
nes et pour la fortune particulière de César. Leurs chefs 
étaient accourus, au premier signal, se ranger sous ses or- 
dres;. ils avaient partagé avec lui les fatigues et les périls 
de cette longue guerre ; prodigues de leur sang et de leur 
vie sur le champ de bataille, plusieurs d'entre eux avaient 
succombé ; la nation avait vu son territoire envahi et ra- 
vagé en haine de sa fidélité inviolable à la république. C'é- 
taient là des titres glorieux il n'était pas dans la nature gé- 
nreuse et magnanime de César de tes méconnaître. Son 
premier bienfait fut de restituer 	les terres confis-, 
quées par Pompée, comme il a été dit plus haut, au profit 
des Massaliotes. Il distribua ensuite d'une main libérale le 
litre et les droits de bourgeoisie romaine. Les vétérans bel- 
viens enrôlés dans la légion l'Alouette en furent tous grati- 
fiés sans distinction.(2)Quant aux chefs de la nation, peut- 
être figurèrent-ils parmi ces nobles personnages de la Pro- 

(s) ID. id., 1. vu, 89. 
(s) SIMON', Ce j. CatS*0  24. 
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vince que le dictateur fit entrer en fouie dans le Sénat, au 
grand déplaisir des vieux patriciens romains, qui eindi- 
gnaient de voir la braie gauloise envahir la tribun f' Il ne 
serait pas téméraire du moins de le supposer César lui- 
même les déclarait dignes de cet honneur, lorsqu'il les dési- 
gnait comme les hommes les plus méritants parmi tous 
leurs compatriotes. 

• 

‘2) lia... Ibid., 76 et 4ce. 	 Etist. 	ad M. Varron. 



CHAPITRE II 

Administration romaine 

I. 	ALBA AUGUSTA. — Sa fondation. — Son site. — Ses 
monuments. 
— PRIVILÈGES DONT ALBA EST GRATIFIÉE PAR 
AUGUSTE. — La curie :l décurion Alinthatius Matis. 
— POLITIQUE D'AUGUSTE DANS LE REMANIEMENT 

DES TERRITOIRES DE LA GAULE. — Les Ifelviens déta- 
chés de la Narbonnaise et réunis à l'Aquitaine; morcelle- 
ment de leur territoire ; cité d' I. 

IV. — MARCHE PROGRESSIVE DE LA CIVILISATION 
AGRICULTURE, TRAVAUX PUBLICS, CHEMINS RO- 
MAINS DANS L'ILELVIE. — Route d' Allia au Rhône 
embranchements se dirigeant :.10 vers Bergoïata, 20 vers 
Valence, Vienne et Lyon, par la rive droite. 
— VOIE ROMAINE DES BORDS DU DOUX A ANICIUM, 
PAR DISANIA (DÉSAIONES) ET CHINACUM SAINT 
ACIRÈVE). — Vole romaine de l'intérieur des BoutIères. 

VI.— ROUTE D'ALBA A A LIGUSTONEMETUM DES ARVER- 
NES, PAR LA VALLÉE SUPÉRIEURE DE L'ARDÈCHE; 
— d' Albe au pays des Cabales! —d'Alba à Ucetium. 

Alba Augusta. 	Sa fondation 

Son site. —Ses monuments 

La mort, vint surprendre Jules César au milieu des pro- 
jets de restauration qu'il méditait pour la Gaule. Le poi- 
gnard qui frappa ce grand homme sembla anéantir du même 
coup toutes les espérances qu'il avait fait naître. A Au- 
guste, son til .s adoptif et son successeur, échut le soin de 
continuer l'oeuvre commencée et d'acquitter tout entière la 
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dette du Conquérant. C'est lui qui fonda la ville principale 
du pays des Flelviens , La nouvelle cité ne reçut pasde co- 
lons militaires dans ses murs (2) elle prit le nom d' Alba; 
ses habitants jouirent du droit latin (') , c'est- à dire que sous 
le rapport des privilêges et des droits politiques, leur con» 
dition pou vait être assimilée à celle des habitants du Latium. 
Comme ceux-ci, ils conservaient la faculté de s'administrer 
eux-mêmes, de nommer leurs magistrats et leur sénat, de ne 
payer que l'impôt dù par les citoyens romains ils parta- 
geaient avec eux l'obligation du service militaire; ils avaient 
mënie le droit de voter dans rassemblée des comices pour 
l'élection des magistrats de Rome et pour la sanction des lois. 
Enfin ceux qui avaient rempli une magistrature municipale 
devenaient de droit citoyens romains; c'est ce que Pline le 
Jeune appelle, dans son panégyrique de Trajan, arriver au 
droit de cité par le droit latin (). Si donc la qualité de ville 
latine octroyée ait nouveau chef-lieu de 	n'éleva pas 
tout d'un coup ses habitants jusqu'à la liberté et la pléni- 
tude des droits de citoyens romains, ce fut au moins un 
acheminement à la conquête de ces droits si recherchés (i). 
Mais comparée aux autres villes de la Gaule et notamment 
à celles de la Province, Alba-Heiviorum se trouva placée sur 
le même rang que les plus illustres et les plus favorisées 
après les colonies romaines proprement dites, telles que 
Vienne, Avignon, Nîmes, Aix, etc.,qui n'avaient aussi que le 
titre de villes latines. 

Quoique la position géographique d'441ba ne soit pas 
déterminée d'une manière précise par l'histoire et par les me- 
sures des anciens itinéraires(6ç il ne saurait y avoir d'in- 

D'aprés M. billion, Alba est un nom ligure qui doit signifier quelque 
chose comme castellum (Rist. de la Gaule, II, 5z8, note ill. 

(2) AmioiE THIERRY, Histoire des Gaulois, tom. 	pag. 243. 

4V PI-111., I. Hz, 4. 
Per Latium in civitatern venire. PUNI., Faneur., n. 37. 

1) CHIMUEL, De tari des villes de la Gaule après la conquite romaine et :lié-
d-jale-nient sous le rêgiese d'Auguste. (Revue dee sac ratés savantes, tom. III, pag. 73). 

(bil Alba ne se trouve mentionnée ni sur la tabk de Peutinger, ni dans 

iieraire d'Antonio. 
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certitude sur l'emplacement de cette ancienne capitale de 
l'Helvie. Elle fut bâtie au lieu nommé aujourd'hui Aps, que 
nous voyons désigné tour à tour, dans les vieux monuments 
par les dénominations d'A/bien, Alpes(2, Albs ou Alpe). 
Telle est l'opinion générale : la ressemblance frappante des 
noms, de nombreux débris d'antiquités, et surtout la tradi- 
tion constante, guide ordinairement très sûr lorsqu'il n'est 
pas égaré par, une présomptueuse et fausse érudition, don- 
nent ce sentiment le plus haut degré d'autorité (4). 

Quelques auteurs cependant, entre autres notre savant 
_géographe Adrien de Valois, veulent qu'Alba-Augusta occu- 
pât l'emplacement même de la ville actuelle de Viviers. 
Comme il s'est rencontré certains exemplaires de la Notice 
des Gaules sur lesquels la cité des Helviens est mentionnée 
sous ce titre Civiias Albensium, suivi immédiatement de ces 
mots : nunc  Vivarium sept 1 ivaria(5); comme, d'un autre 
côté, on voit les pontifes qui gouvernèrent cette église, du 
sixième au douzième siècle, prendre indifféremment dans 
leurs actes la qualification d'évêques d'Alpe ou de Viviers, 
les savants dont nous parlons n'ont pas hésité à conclure 
que la ville épiscopale bâtie au bord du Rhône et la cité 
romaine fondée par Auguste ne devaient ètre qu'une seule et 
même ville, d'abord métropole civile du pays des Heiviens, 
puis chef-lieu du diocèse ecclésiastique, qui, au milieu des 
bouleversements successifs de l'ancien monde, aurait changé 
son nom primitif d'Alba contre celui de Vivarium qui lui 
gest demeuré. Hâtons-nous de dire que la conclusion nous 

(i) In remis in Vivariense 4uod ante Albense vocabatur,... de Seotadio usque 
ad Alhis coneedimus. (Carlu!, de la dotation de la cathédrale de Viviers). 

(3  4e!. S. Anti, Ap. 	13A,NNEs, ms. 
(3) Lettres patentes tour la réparation des feux de la province du Vivarais. 

,(Arch. départ. de l'Ardèche.) — 	.14AsoN, Descript. flum. 
(A) D.&wviu.!, Notice de la Gaule.— LANCELOT, Mémoires de l'Académie des 

Inscriptions, tom. VII. pag. 215. — WALCICENAIIIA, Géographie ancienne historique 
et comparée des Gaules, tom. I, pas. a75. 

(5) Caput leur Ilelviorum et urbs clarissima ac przcipua totius gentis arilho-
danum qua: Alba primum dicta et postea dici coepit Vivarium aut ivaria. ADRI. 
lieus., Note. Gall. 
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parait peu rigoureuse. D'abord., il n'y a aucun argument à 
tirer de la Notice des Gaules. Comme on le sait,. cette No- 
tice fut dressée, en 402, par l'ordre de l'emperéurlionorius. 
Mais l'original de ce curieux et important document- n'est 
pas parvenu jusqu'à nous : il ne nous en reste que des to-- 
pies plus ou moins anciennes, plus ou moins complètesi, 
offrant de graves et nombreuses divergences ; de sorte titeon 
peut se demander avec raison si nous possédons encore la 
vraie Notice des provinces de la Gaule, telle qu'elle fut feitià,  
ruée du temps d'Honorius, c'est-à-dire dégagée de 'tous les 
changements survenus dans cette partie de l'empire posté- 
rieurement à l'an 402. Un de nos plus profonds érudits-, M 
Walckenaer, qui s'était posé cette question, ne craint pas 
d'y répondre négativement. « Les changements qui avaient 
lieu dans les provinces, dit-il, étaient toujours insérés dans 
la Notice, ce qui en a produit un grand nombre de copies 
interpolées dont on n'a publié qu'un trop petit nombre. II 
eùt fallu les publier toutes, les rapprocher, les comparer', les 
ranger dans l'ordre chronologique, et on en eût tiré d'excel- 
lents éclaircissements pour l'histoire particulière de chaqUe 
diocèse. On s'est toujours contenté de reproduire cette No- 
tice telle qu'elle avait été donnée par le P. Sirmond., parce 
qu'on regarde cette copie comme la plus ancienne et comme 
exempte d'interpolation. Je n'en crois rien, et je trouve dés... 
le début, des preuves assez évidentes que cette copie de la 
Notice est déjà postérieure au siècle d'Hon.orius(t). »Or, s'il 
en est ainsi, comme, à cette époque, Alba-Augusta était tom-- 
bée déjà depuis longtemps sous les coups des barbares, que 
le 'transfert du siège de l'autorité religieuse et civile avait dû 
suivre la destruction complète de la ville romaine, est-il 
étonnant que nous trouvions une allusion à cette grande 
catastrophe, dans les deux mots surajoutés au texte primi- 
tif de la Notice dans quelques rares copies de ce document 
qui ont été rédigées longtemps après l'événement ? N'aurait- 

(1) WALCKENAER, Géographie antimite historique ei comparée ares Gaules, tom-
pag. 378. 
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on pas lieu plutôt d'être surpris au contraire ? Depuis deux 
ou trois siècles, Alba-Augusta était ensevelie dans ses rui- 
nes; depuis deux ou trois siècles, Viviers l'avait remplacée 
comme chef-lieu de cité, comme ville épiscopale, comme 
capitale de l'Helvie, et les copistes qui interpolaient chaque 
jour la Notice pour y insérer les changements qui se produi- 
saient, auraient continué de transcrire servilement le pas- 
sage relatif à notre cité romaine, sans nous faire pressentir 
en rien la situation nouvelle faite à cette partie de la Pro- 
vince! Cela se concevrait-il ? Là se trouvent la seule expli- 
cation naturelle et vraie des mots: Nunc Vivarium sen %riva- 
ria, intercalés dans la Notice : les faits et les dates que nous 
venons de préciser fixent le sens de ce passage, qui nous 
rappelle un changement de siège, et rien de plus. On ne 
saurait donc en tirer aucun éclaircissement sur la position 
géographique d'Aiba. 

Toute interprétation qui tendrait à confondre Alba et Vi- 
varium, pour n'en faire qu'une seule et même cité ayant 
porté dans la suite des âges deux noms différents, irait con 
tre le témoignage formel de l'histoire qui, vers la même épo- 
que, admettait l'existence simultanée et distincte de ces deux 
villes, puisqu'elle les désignait l'une etl'autre comme servant 
de limite, sous l'empereur Posthume, entre la Gaule gothi- 
que et ce qui restait des possessions romaines en deçà des 
Alpes (i). Cette opinion aurait de plus contre elle la tradition 
constante de l'église de Viviers. Toute l'histoire des origines 
de cette illustre église repose précisément sur ces deux faits 
la distinction réelle établie entre Alba et Vivarium comme 
ailles séparées, et la substitution de l'une à l'autre pour 
l'exercice de la suprématie religieuse, par suite de la trans- 
lation du siège épiscopal, comme on le verra dans le cours 
de cet ouvrage 	Ces faits étaient consignés en tète des dip- . 
tyques sacrés avec le lugubre souvenir du dernier désastre 

(i) Gallia Gotbica, Id est Narbonnensis provincia cum Rutena, Alfa et Vivariu 
dvitatibus que Gothoruni ttinpore ad NarbounenNem provincia ira pertinebant 
(linfitabatur). RoDaaic.„. Tolet. Episc., Hist. Hisfte, 	20. 

(2) Lir. i 
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de la cité romaine, avec le nom du pontife vénérable qui, 
après l'invasion des barbares, rassembla les débris de son 
église dispersée par la tempête, et vint relever sa chaire sur 
le rocher de Vivarium: on y lisait pareillement, en deux 
listes distinctes, les noms des' évêques qui ravalent précédé 
sur le siège d'Alha, et les noms de ceux qui lui succédé- 
rent les premiers sur celui de Viviers (1);  nier par consé- 
quent cette distinction essentielle, serait vouloir bouleverser 
tout l'ordre des successions épiscopales durant cinq ou six 
siècles, et ébranler le fondement de leur certitude historique. 
Ces faits, non plus, n'étaient point et ne pouvaient pas être 
ignorés des premiers évêques de Viviers, dépositaires et 
gardiens vigilants des monuments étui les attestaient; car 
c'est à la science et à la prévoyante sollicitude de Fu de (2), 
qui ne craignit pas de se faire lui-même l'humble et patient 
compilateur des vieilles chartes de son église, pour les sous- 
traire aux ravages du temps et à la poussière de l'oubli, que 
nous devons la conservation et la connaissance de ces me,  
numents. La dénomination d'évèque arAlba qu'ils continu& 
rent de prendre en diverses rencontres, ne prouve donc 
qu'une chose, le respect et l'attachement indéfectible de ces 
pontifes pour leur siège primordial, pour cette église mère 

 

-et maîtresse par qui le diocèse de Viviers avait été initié à 
la foi : ils s'efforçaient d'en conserver le titre pour ne pas 
laisser périr sa mémoire,. usage louable et pieux que la cour 
de Home a consacré depuis par une pratique constante, en 
autorisant les titulaires de certaines églises à joindre à leur 
titre propre celui d'autres sièges éteints ou provisoirement 
supprimés. Du reste, nous avouons que les plusaticiens do- 
cuments historiques de l'église de Viviers, pas plus que la 
Notice des Gaules, ne renferment rien d'affirmatif et de pré- 
ch sur l'emplacement de la ville d'Alfa. C'est à d'?utres 
sources que nous avons .dû aller puiser les éléments de so- 
lution de notre intéressant problème. 
T 

Cliarta rehes, Ap. De BANNEse  1115. 	Englué i. de ramé d Cruas, 1407, Via. 
(2) L'Évèque Thomas II, en 9si. 
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Mais si une ombre d'incertitude planait encore la-dessus 
dans certains êsprits, la découverte des différentes voies 
romaines qui, d'Alba-Augusta, comme d'un centre commun, 
rayonnaient dans tous les sens, couvrant le pays entier de leur. 
Immense réseau ; la position des colonnes milliaires plantées 
jadis sur le bord de ces routes et dont nous avons retrouvé 
une partie ; l comparaison des mesures que ces pierres 
expriment avec les distances qui les séparent des lieux que 
la tradition populaire désigne pour l'emplacement de la 
vieille Filé, viennent compléter la démonstration et achèvent 
de dissiper tous les doutes. Tout sera dit sur la question 
qui nous occupe, après que nous aurons étudié, dans son 
ensemble et dans ses détails, le système de viabilité intro- 
duit ou perfectionné par les conquérants de la Gaule. En 
attendant, il nous suffira de rapporter ici deux inscriptions 
de colonnes milliaires, dont l'interprétation nous semble 
décisive. 

La première, découverte dans la vallée de Mélas, au 
pied du coteau des Combes. près de la route qui se dirige 
vers la commune d'Aps, laisse lire aisément sur la pierre les 
lignes suivantes parfaitement gravées 

Imperatori Cari t 4EiioHadriano Augusto Auto- 
nino, Pio, Pairi patriae, iribunil .iu potestate septima. Consuli 
1111. Mafia pass•uum IV 

C'est-à-dire : A l'Empereur César Titus .Elius 
Auguste Antonin, Pieux, Père de la patrie, dans s'a sep- 
tième puissance tribunitienne, Consul pour la quatrième 
fois. Milles. IV. (0 

C'était, on le voit, le quatrième milliaire de l'une des 
routes qui conduisaient 	Alla-Augusta. En continuant 
notre marche du côté du Rhône, nous ne tardons pas à dé- 
couNtrir toute une série de colonnes sembiables, autrefois 
échelonnées le long de l'antique voie, qui ont été retrouvées 
au Teil, Rochemaure, à Cruas, à Bali, etc., et dont les 

1(e) Ria. de Lane, t. XV, la* 19o8. De I. C. 144 5.1 
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chiffres vont en progression ascendante depuis quatre jusm 
qu'à vingt et un, indiquant successivement des distances de 
six, neuf, dix-sept et vingt et un milles. Évidemment, si nous 
voulons regagner le point de départ d'où se comptaient ces 
distances, reconnaitre la position du premier milhaireplaeê 
sur la même voie, et de là aboutir au centre même du fo-,  
rum de l'ancienne capitale den-lek-1e, il nous faut rebrous- 
ser chemin, et, en suivant toujours la route qui se déve-• 
loppe devant nous à l'ouest, rétrograder dans la direction 
des montagnes, depuis la colonne des Combes. Or, si de ce 
point nous mesurons quatre milles dans le sens indiqué, cette 
distance nous amène juste au milieu des ruines romaines de 
la plaine d'Aps. 

Pour faire la contre-épreuve, nous n'avons qu'à continuer 
les explorations dans une direction tout opposée ; le »OU- 

venu résultat que nous obtiendrons présentera le même ca- 
ractère d'exactitude et de précision, grâce à une seconde colonne 
milliaire qui nous est fournie parie territoire denourg-Saint- 
Andéol. Un intérêt particulier s'attache à cette pierre, parce 
que de tous les monuments épigraphiques de cette époque 
découverts dans le pays, c'est le seul qui porte le nom de 
notre cité romaine. Voici cette inscription 

Imperutori Cal sari Marco Aurelio Valerio Maximiano, 
Pio, M'Uri, 'm'ici°, Augusto, Pontifici maximo,Iribunitiapotes. 
tate, Patri atria*, consuli, proconsuli, 	Aiba. Minia pas- 
sumn X 

C'est-à-dire 	A l'Empereur César Marc Aurèle linière 
Maximien, Pieux, Heureux, Invincible, Auguste, Souverain- 
Pontife, Tribun, Père de la patrie, Consul, Proconsul. 
IYAlba milliaire XVII. » (1) 

Or, dans un rayon de dix-sept milles à partir de ce 
point, quels sont les sites favorables pour rétablissement 
d'une ville, qui correspondent exactement à la distance 
marquée par la colonne, et qui offrent des traces plus ou 
moins apparentes d'antiquités romaines ? On a beau se 

I (Io L'inscription appartient à l'an 287 (Hie. de Lang, t. XV, n 19t7).1 
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tourner dans toutes les. directions, il ne se présente qu'un 
seul emplacement qui satisfasse à toutes les conditions exi 
Bées les autres ou sont trop rapprochés ou pèchent par un 
trop grand éloignement ; Viviers serait â peine à onze mil- 
les, et Vallon, treize ou quatorze milles, de notre borne 
milliaire : Aps seul se trouve exactement à la distance vou- 
lue. Cette concordance frappante des mesures fournies par 
lés mcinuments avec la position des lieux, la ressemblance 
des noms, la persistance des souvenirs locaux, k témoi- 
gnage si imposant des ruines, forment un ensemble de preu- 
ves qui donne au sentiment que nous d&ndons toute l'au- 
torité d'un fait démontré. 

La situation, du reste, ne pouvait être mieux choisie. 
Dés bords du Rhône, en remontant, à trois lieues environ, 
la vallée rétrécie où coule le torrent d'Escoutay, on rencon- 
tre .au milieu d'un cercle de montagnes un bas:sin large et 
acôuvert. 	face, se présente le mont J'eau dont k nom 
se rattache, dans les souvenirs populaires, au célèbre pas- 
sage de César dans l'Helvie ; au sud, rentrée du gracieux et 
fertile vallon qui conduisait à Valois- Vin ria ; au nord, les 
monts du Coiron, d'un aspect si sévère et si imposant avec 
les colonnades basaltiques qui couronnent leurs sommets ; a 
l'est enfin, un rideau de collines qui interceptent la vue du 
Rhône. Les versants de toutes ces montagnes ont dû être 
revêtus de forêts. Sur les coteaux plus abaissés croissaient 
ces vignobles fameux qui firent la réputation d'Affin par la 
quantité et la .qualité de leurs vins, et surtout par un plant 
particulier appelé teigne heivietene, dont la floraison, au rap- 
port de Pline, passait en un jour et qu'on propagea rapide- 
ment dans toute la Province II). Le Tond du bassin forme 
une petite plaine légèrement ondulée, baignée par les eaux 
de l'Escoutay. 

C'est là, en face du monticule qui porte aujourd'hui le 
village d'Aps et son château féodal, de l'autre côté du tor- 

(i) Hetvicum 	 Seetem his annis, in Narbonuensis provinciœ Aiba 
ttvia, Inventa est vitis uni> die deflorescens, ob id tutissima„... quani nunc iota 
ProYincia conserit. 	1. xiv, 3, 



206 	 HISTOIRE DU VIVAIRAIS 

rent, au quartier vulgairement désigné sous le nom des Pct-y 
lais, que git la ville romaine. Depuis la dernière et terrible 
catastrophe qui consomma sa ruine, le temps 4emble s'être 
acharn, avec une telle fureur de destruction sur le cadavre 
de la malheureuse cité, qu'on a de la peine à découvrir ses 
vestiges. La vue erre au loin sur des champs couverts de 
moissons ou complantés de vignes, sans rencontrer les restes 
d'un monument encore debout. L'aspect seul de l'énorme 
quantité de briques, de tuiles rougeàtres, de menus frag- 
ments de marbre et de poterie, de débris de toutes sortes 
que les laboureurs amoncèlent sur le bord de leurs terres 
ou qu'ils rejettent dans le lit des ruisseaux, fait soupçon-- 
ner l'emplacement d'une ville ancienne. Mais il suffit de 
déchirer la surface du sol, pour que les ruines se montrent: 
chaque jour, la charrue vient heurter contre un pan de 
vieux mur ou met découvert des marbres, des fats de co- 
lonnes, des chapiteaux, des inscriptions, des pavés entiers 
en mosaïque : on y trouve des bijoux, des figurines en 
bronze du travail le plus délicat, des lampes, des vases à 
parfum, des fragments de statues, des bustes, des mor- 
ceaux de sculpture, que n'aurait pas désavoués le ciseau des 
artistes grecs, etc. Tous ces débris attestent le régne de la 
richesse et du luxe, ramour des arts, et l'état de splendeur 
d'Aile,-Augusta au moment de sa chute. A en juger par les 
substructions qu'on rencontre partout au nord et au cou- 
chant, dans un rayon de près de deux kilomètres, l'enceinte 
de cette ville était très étendue et devait renfermer une po.. 
pulation considérable. Comme toutes les cités romaines, 
elle avait ses aqueducs, ses thermes où l'eau amenée des 
T ontagnes voisines était distribuée au moyen de larges 
tuyaux en plomb ; son forum, son cirque, son théâtre dont 
on voyait naguères une partie des murs d'enceinte et les 
gradins garnis encore de leurs dalles (1) : les épis de blé 

k0 Pour se rendre compte de l'emplazement des thermes, du théâtre, des 
aqueducs, etc, on peut consulter la carte qu'en a dressée l'abbé Bad et qui a 
été insérée par M. Mazon dans sa notice sur Al b4.7 ffeiviorain Rtrue du Vivarais, 
VIII i,i9oo), 556-91. 
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couvrent seuls maintenant ces assises circulaires où se 
pressait la foule bruyante des spectateurs gallo-romains(111. 

I1. 	Privilèges dont Alba est gratifiée par Au- 

guste 	La Curie : le décurion Minthatius. 

Vitalis. 

Mais ce n'était pas seulement par les monuments maté- 
riels que, notre colonie romaine se modelait sur la métro- 
pole ; elle en était surtout l'image vivante par ses institu- 
tions(2) . Chaque cité, chaque municipe formait alors comme 
un petit état s'administrant lui-même, possédant ses magis- 
tratures, ses charges et ses :revenus particuliers l'autorité 
s'y partageait, comme à Rome, entre l'assemblée générale 
du peuple et un sénat composé des citoyens les plus riches, 
en nombre très variable, mais ordinairement de cent. Ce 
sénat se nommait tantôt la curie, tantôt l'ordre des décu- 
rions, ou l'Ordre par exellence. Ses membres prenaient le 
titre de décurions ; dans leur sein étalent élus chaque an- 
née les magistrats chargés du pouvoir exécutif ; ils s'appe- 
laient duumvirs ou quartumvirs, suivant qu'ils étaient au 
nombre de deux ou de quatre (3) ; ils représentaient les 
consuls romains, gouvernaient la cité, et rendaient la jus- 
tice dans les limites de leur compétence. Un édifice était af- 
fecté spécialement aux séances de la curie et au dépôt de 
ses actes ; c'est celui qu'on a depuis désigné sous le nom de 
Palais. Des magistrats inférieurs, édiles, questeurs, censeurs, 
etc., exerçaient dans la cité les mêmes fonctions que les ma- 
,gistrats du même nom Rome. 

IstscriptiOnt et antiquités romaines recueillies à Aps..(Pièces jitstificatives 
L). 
(3) 	Cujus j'eue coloria quasi effigies parve simulacraque quidam esse 

videntur, A. Gaia., 1. xvi, 13. 
(3) Fehugszi., Histoire d la Gaule méridionale, tom. I, pag 375. 
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Il nous est parvenu un monument fort curieux du sénat 
municipal trAlba-Augusta. C'est l'inscription commémora- 
live de l'érection d'une statue au décurion Minthatius Vi- 
talis, fils de Marcus. Minthatius était un riche marchand dé 
vin, originaire de la ville d' la, qui, dans rintérei 	son 
commerce, avait fixé sa résidence à Lugdunum, où il jouait 
un rôle assez important, car on le voit figurer comme chef 
ou patron d'un grand nombre de collèges ou corporations 
considérables. La cité des Helviens lui avait ouvert aussi 
les portes de son sénat, en l'élevant aux honneurs de l'Or- 
dre par excellence, c'est-à-dire de la curie. Enfin, en .recon- 
naissance de son zèle pour les intérêts de leur .corporation, 
dont il avait été deux fois curateur et une fais quinquennal., 
les marchands de vins de Lugdunum érigèrent à leur -pa- 
tron Minthatius Vites, sur la Canebière decetteillustretit& 
une statue avec piédestal en marbre, portant l'inscription 
suivante:) 

« 	Minthatius 	fils de Marcus, marchand de 
vin, résidant à la Canebière de Lugdunum, nommé deux 
fois curateur de cette corporation et une fois quinquennal 
des nautes de la Saône, patron de leur corporation, patron 
également des chevaliers romains, des sévirs, des utricu- 
laires et des (abri de Lugdunum, appelé par l'Ordre isiden- 
didissime de la cité dry ffin à siéger dans son sein 
marchands de vins résidant a la Canebière, à leur Patron, 
qui leur distribua des sportules pour la dédicace de cette 
statue. 

In,  Cette Inscription doit être restitutée comme il suit 
IfinMalio. Mary( filtio. Vrtaii, utiociatori tilleul°. Ledit'''.  in Kernabik am-

sidenel, curaturii efee›dent eqrporis hts jtondo, item quinquennali na:advint: Ardre 
m.triganfitern, pairono ejusdem corforis, patron(' equilum roinanornm, sexinntriro-

utriclarortfen, fahroruen luidurti consittentimn, sui ordo sislendidusinots 
Albenxiiim coilsessunt drdit, negociatoresvinarii i tKa nabis consistentes 

Pairoto, ob 	stalliÉte dedicationew storlulas denarioritm d ils 

— Sportida dans le langage épigraphique est synonyme d'étrennes. Un éclat 
de la pierre a emporté le aliffre qui se trouvait après le sigle —X (Denarii). 
C'est ce qui empéche d4 counaitre de combien de deniers étaient les sikorlities 
4.Iistribu'ecs par Mintliatius. 

Ce monument ex•iste dans la riche collection du Palais Saint-Pierre, i Lyon. 
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Ji I. — Politique d'Auguste dans le remaniement des 

territoires de la Gaule. 	Les lielviens détachés 

de la Narbonnaise et réunis à l'Aquitaine ; mot- 

cdiement de leur territoire ;cite d'Alba. 

On croit que ce fut à l'occasion du voyage d'Auguste 
arbo-nne pour l'assemblée générale des députés de la 

liaule, qu'Alla et plusieurs autres villes de la Province, Ne- 
mausus, la capitale des Tricastins, Aqure-Sextiac, etc., fu- 
rent décorées •du titre d'Augusiales, et obtinrent le doit de 
'colonies latines (1 ). Il est certain, du moins, qu'à cette épo- 
que I'llehle dut faire le sacrifice de ce qui lui restait de 

s libertés nationales et de son antique constitution, pour 
entrer dans l'organisation générale de la Gaule arrêtée par 
Auguste durant son séjour à Narbonne. Ce prince, tout en 
maintenant la grande division territoriale en quatre pro- 
vins, établie par le Conquérant, créa soixante-quatre sub- 
divisions ou circonscriptions inférieures, qui eurent la dé- 
tnomination de cités. Faire disparaître graduellement ce qui 
rappelait l'ancien ordre social; effacer toutes les différences 
de nationalité, de mœurs et de race, sous le niveau uni- 
forme du régime romain, afin de fondre plus aisément tant 
de peuples divers dans l'unité de l'empire ; briser les con- 
fédérations et rendre impossible leur retour; affaiblir même 
chacun des petits états qui les composaient, afin d'enlever 
tout point d'appuis la révolte, si jamais un réveil de l'es- 
prit d'indépendance venait à se produire: telle est la pen- 

2) LA MAT, Metoire d'Auguste, pag. 	— D. VA1SSETTE, Histoire gindeale 
de Languedoc, liv ii i  chai), 84, INouv. édit. I. iet. pp+ 26681. La capitale des 
1eIviens n'est désignée que sous le nom d'Albaugusia par Ptolémée (1. n, 5). 

Yenzawis joignit aussi à. son nom celui d'Augusta, Il en fut de même de la 
cité des Tricastins, Augusta-Tricasfinorum, et d'Aqua,  qui s'intitula jillia-Ais-
etsta.Aquir. En dehors de la Province, un grand nombre de cités furent dé. 
datées Augustales: ainsi Aurstonemetzim des Arvernes (Clermont), Augusta 
des Suess :ions (Soissons), Aurtsioniana (Troyes), Auiusta des Auskes (Auch), 
iringusta.Treviroram (Trèves), Augnstoritum des Lémovikes (Limoges), Augusto. 
Innunt des Éduens (Autun). 
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sée qui dirigeait Auguste dans ce remaniement complet dui 
territoire de la Gaule. Et c'est pour atteindre son but u'ou 
le voit bouleverser les anciennes démarcations, changer les. 
chefs-lieux, dépouiller même les plus célèbres villes gauloi- 
ses des noms auxquels se rattachaient les souvenirs les- 
plus glorieux de leur histoire, confondre les langues et les. 
races, éparpiller les peuples ou les grouper ensemble, non 
d'après leurs affinités naturelles, mais selon les calculs in- 
téressés de sa politique ou les besoins de son administra- 
tion. 

Dans ce vaste plan d organisation, l'Helvie destinée 
former l'une des nouvelles circopscriptions ou cités, avec 
Alba-Augusta pour capitale, fut détachée de la Province» 
romaine dont elle avait fait partie jusqu'alors. Auguste, en 
cédant la Narbonnaise au peuple et au sénat, en sépara les- 
Heiviens qu'il réunit, avec trois autres tribus gauloises, à 
l'Aquitaine, dont il se réservait le gouvernement (o. Pour 
bien comprendre le motif et la portée de cette mesure, il 
faut savoir que, dans le partage des provinces de l'empire- 

fit avec le sénat, ce prince s'attribua a lui-même, 
sous le titre de provinces impériales, toutes celles qui 
avaient besoin d'être protégées par les légions contre les. 
attaques du dehors, ou maintenues par un certain déploie- 
ment de force militaire à l'abri des agitations du dedans. 
Dans ces circonstances, l'annexion des Helviens à l'Aqui- 
taine avait pour conséquence immédiate et prévue, de re- 
placer ce peuple sous le régime de la dictature militaire.- 

f 	STRAB., L 1V? 	— DE LA BARRE, Mémoires de l'Académie des inscriptions,. 
tom. MI, pag. .15o. — On a accusé Strabon d'erreur sur ce point. D. Vmssarrit, 
Histoire dr Languedoc, liv. ii., pag. 	[Now". 	t. Ire, pp. 1,5-61 cCietau- 

teur, ,ds,  observe le savant Walckenaer. 0' avait puisé, dans des matériaux ati•- 
• thentiques et récents a l'époque où il écrivait : et, comme il était coi:sten:po* 
Ae rain d'Auguste, il mérite ici la plus grande confiance. On ne doit donc pas 
• supposer qu'il se soit trompé en nommant les . e.ii au nombre des peuples 
a réunis à l'Aquitaine; d'autant plus que c'est par 	commence son énu— 
• mération, et qu'au lieu de nommer simplement ces Helvii, il remarque aussi 
ab leur situation au bord du Rhône enfin, il ajoute qu'ils étaient limitrophes 
» des Venda ou Vellavi., à Géographie ancienne historique et comparée des Gaza«, 
tom. Il, pag. 234. 
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Une semblable mesure ne témoignait certes pas d'une con- 
fiance pleine et absolue dans les dispositions pacifiques et 
l'esprit de soumission de nos fiers montagnards de l'Helvie. 
Il ne parait point, toutefois, que les évènements aient jus- 
tifié tes précautions de la politique ombrageuse du petit- 
fils de Jules césar, à l'égard d'une nation qui se montra 
constamment l'amie et l'alliée fidèle du peuple romain: 
nous voyons que les Helviens furent restitués à la Nar- 
bimnaise sous les premiers successeurs de ce prince. lis en 
faisaient partie, cela est bots de doute, à l'époque où Pline 
l'Ancien et Ptolémée composèrent leur description géogra- 
phique de cette province, par conséquent avant la fin du 
Vigne de Vespasien. Plus tard, lorsque la Narbonnaise 
d'Auguste fut divisée en deux, 1.11elvie, séparée une seconde 
Ibis de la Narbonnaise proprement dite, passa, comme 
nous l'apprend la . Notice des Gaules, dans le ressort de la 
province Viennoise, dont elle devait désormais partager 
la fortune. 

Mais là ne se bornèrent point les remaniements admi- 
nistratifs que la politique romaine fit subir à ce pays. La 
cité d'Affin, comme la plupart des autres cités, avait été or- 
puisée d'après les bases des nationalités gauloises ; sa 
circonscription, à l'origine, embrassait donc tout, le terri- 
toire heivien, qui correspondait, ainsi que nous l'avons 
déjà démontré, pour la situation comme pour l'étendue, a 
notre Vivarais du moyen àge. Or, soit qu'en conservant ses 
anciennes limites, ce pays parût aux yeux des Romains 
constituer une agglomération de population trop considé- 
rable et trop homogène pour n'être pas à redouter, soit que 
la création postérieure de nouveaux chefs-lieux administra- 
tifs eût nécessité des changements de circonscription pour 
les cités environnantes, il arriva que la constitution primi- 
tive de la cité d'Alba fut profondément modifiée, son éten- 
due, notablement restreinte, et le territoire qu'elle avait em- 
brassé d'abord, partagé en trois zones, attribuées 	trois 
cités différentes: les Helviens, qui habitaient au nord de 
la rivière du Doux, furent réunis aux. Allobroges, leurs 
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voisins, et englobés dans le ressort de la cité de Vienne; la 
section comprise entre le Doux et l'Érieux, quoique cette 
dernière rivière ne lui servit pas de limites dans toute son 
étendue, vint s'adjoindre au pays des Ségallauniens, avec 
une fraction de celui des Cavares, pour former la cité de 
Valence; enfin ce qui restait du territoire de l'Helvie, après 
les retranchements dont nous venons de parler, composa 
la nouvelle circonscription de la cité proprement dite. 
d'Alba-Augusta. Ce sont ces mêmes divisions que 
adopta, dans la suite, comme bases de démarcation pour 
ses diocèses. 

A quelle époque et sous l'empire de quelles circonstan- 
ces s'opéra le remaniement territorial dont il s'agit? Les 
données nous manquent pour le déterminer avec certitude. 
S'il nous était permis de hasarder ici une conjecture, nous 
dirions, et peut-être non sans quelque fondement, que le 
morcellement de l'Helvie dut coïncider avec le décret qui 
éleva au rang de capitale et de cité la ville de Cularo (Gre- 
noble), réduite d'abord à n'être qu'un simple viens ou chef- 
lieu de l'une des subdivisions de la cité de Vienne, puis 
tirée tout d'un coup de cette condition inférieure et obscure 
par la haute faveur des empereurs Maximien et Gratien, 
de ce dernier, principalement, qui l'avait restaurée, agran- 
die et décorée de son nom. Mais en devenant cité die- 
même, la ville de Gratien (Gratianopolis) réclamait un terri- 
toire et un ressort qui ne pouvaient être formés qu'au dé- 
triment des circonscriptions existantes. Chacune des cités 
voisines dut faire k sacrifice de quelques cantons. Vienne 
surtout y perdit la partie la plus considérable de son teni- 
toire. C'est alors que, pour rétablir la régularité et l'équi- 
libre entre les cités, on jugea nécessaire de dédommager 

(!) Au retour de son expédition contre les Bagaudes, en 288 . l'empereur 
Maximien s'arrêta à Cularo et y établit une colonie de vétérans de son armée; 
il environna la ville d'une enceinte de murailles, et y 'fit construire deux portes 
qui, d n mémoire des empereurs régnants (Dioclétien et Maximien , turent ap-
pelés _furia et Herculea. Mur r, Recherches sur les antiquités daujekinoises. 
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celle-ci et ValenCe, sans doute pour le même motif, par 
des emprunts étendus faits à la circonscription des Hel- 
viens (1). Au reste, quelles que soient les causes qui amenè- 
rent ce bouleversement total du régime intérieur de l'Hehie, 
il parait au moins certain que le changement eut lieu à 
une époque assez avancée de l'empire 12), où par conséquent 
l'opposition naturelle qu'il soulevait, devait être moins 
viveî la domination romaine ayant déjà, depuis longtemps, 
courbé sous son puissant niveau toutes les forces de résis- 
tance et effacé, aussi bien en ces contrées que dans les au- 
tres parties de la Gaule, toutes les différences de race et de 
nationalité, 

Ce changement peut ètre rapporté à l'époque du voyage que l'empereur 
Gratien 'fit, eu 37q, dans les Gaules, pour y régler l'admipistration. Usus., i, iv, 
822. — SOCRAT . Hist. eccles., L 	6.— D. Boutentri  Rer. G.r/tic. 	t. 1, 
58*: 604. 

10) On sait peu de chose sur la situation des Helves pendant toute la durée 
de l'Empire." Un personnage parvenu aux plus hauts honneurs, connu par une 
inscription de Rome. (Corpus, VI. tti9 b) et par une inscription d'Iglitze, 
l'ancienne Troesutis Ill, 6269), avait reçu à Joyeuse, où a été retrouvée une 
inscription à son nom, aujourd'hui perdue, un monument honorifique (XII, 
2719) ; Marcus Jallius Bassus, M. f., Voltinia, Fabius Valerianus,..... préfet 
de tasrarium, consul d'une année non connue, légat impérial propréteur 
c'est-à-dire gouverneur de la Pannonie Inférieure sous Marc-Auréle et Verus, 
régnant ensemble, puis cl:omes des mimes empereurs dans leur expédition contre 
les Partbes terminée en 16s, ensuite légat impérial propréteur de la province 
de Pannonie Supérieure... Étant inscrit dans le tribut Voltinia, Jallius était 
vraisemblablement helvien, et,t cause de cela, lui aura étè élevé chez lui. à 
Joyeuse, un monument décoré de l'inecription dont les débris permettent de 
restituer à l'Helvie une illustration qui lui appartient et la seule qu'on lui 
connaisse au temps de l'Empire" (Hist. de Lang., t. XV, pp. 1(388-9). 

Noua venons de voir que Maccus Jallius Dessus était inscrit dans la. tribu 
Vollinia. C'est à cette tribu qu'appartenaient ceux des Helves qui devenaient 
citoyens romains. La tribu helvienne Voltinia a fourni de nombreuses notabi-
lités à l'armée, à la magistrature, au clergé d foy. plus bas, p. 1%4 n. I). " Deux 
Helviens, Titus Carisius, 	 Alba. et Publius Clodius, P. 
nia), Alba, celui-ci soldat, l'autre vétéran de la légion 	Gerwanfee, ont laïcsZa 
leurs épitaphes à Bonn, où la légion, existante au temps d'Auguste et licenciée 
par Vespasien tenait garnison (MOK Id SEN. Patria militairm, dans l'Ephenteris api rr. 
V. p. soi). ab (Hist. de Lang., t. XV, p. to88, Pre Cal 
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11V. — Marche progressive de la civilisation : agriffl 

culture, travaux publics, chemins romains dans 

Iiiielvie. —Route d'Alba au Rhône : embrangie 

chements se dirigeant z° vers Bergoïata, 2°  vers 

Valence, Vienne et Lyon par la rive droite. 

Rome, on le sait, avait pour politique invariable d'a- 
cheter par ses bienfaits la soumission volontaire des peu- 
pies qu'elle avait conquis par la force de ses armes. Sui- 
vant une vieille maxime de la sagesse latine, c'était en s'im- 
plantant dans le pays que le Romain devait vaincre (0; 
c'est-à-dire en prenant possession du sol par la culture, en 
l'assujétissant par des travaux et par des constructions dont 
la grandeur imposante nous saisit, et dont la solidité sem- 
blait défier la main meurtrière des hommes et l'action des- 
tructive du temps ; en couvrant le pays tout entier d'un re 
seau de chemins, pour faciliter le passage des légions et 
rattacher les provinces les plus éloignées au coeur même de 
l'empire. Sans doute, la colonisation romaine de nielvie 
avait précédé de longtemps les mesures administratives 
inaugurées par Auguste. Mais c'est à partir du règne de ce 
prince qu'elle prit un plus rapide essor, et poussa ses paci- 
figues conquêtes jusqu'au fond des vallées les plus recu- 
lées, où chaque jour quelque antique débris exhumé du 
sol vient révéler sa présence. En peu d'années, le pays 
changea d'aspect il se couvrit de villes, de municipes, de 
bourgs, de splendides habitations ; la charrue fit rétrogra- 
der devant elle la lisière des forêts ; de riches cultures, 
de délicieuses villas (2 ' prirent la place des landes stériles 
les arts grec et romain étalèrent leurs magnificences dans 

1,11 Romanus sedendo vincit. 
IO, Sur leb fouilles d'une villa romaine aux Baraques, près de Saint-Montant, 

voir l'article d'allier de arichard, dans le Bulletin de la Steiité stanthrofrole. 
Aie de Lron, 1V (18854 t9o.1 
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es lieux naguères à demi sauvages 1) ; l'Heivie fut bientôt, 
par ses mœurs, sa langue et la fusion de plus en plus com 
plète des diverses races mélangées dans sa population, une 
terre toute romaine, qui, selon l'expression d'un auteur con- 
temporain, rappelait plutôt l'Italie qu'elle ne conservait la 
physionomie ordinaire des provinces L" Cette époque bru-- 

[(i) Une statuette de bronze de 	millimètres de haut, représentant un 
.foulon a été découverte à presles, près Quintenas. Cf. tullier de Marichard, 
dustriels romains. Les fulltmea, Découverte d'un _full° à Quintenas (Mémoires de 

_,Aardémie de Vetilehttei 18911, p. 421. 
est peu probable que les mines d'argent de Largentière aient été exploi-

tées- dès l'époque romaine. Il semble, au contraire, que les gisements de plomb 
de Flaviac aient été recherchés dés cette époque, ainsi que tendrait à le faire 

-croire un coin de mineur marqué Licinius, qui a été découvert dans une an-
-tienne galerie de la concession H. Radisson et C (P. diAlbigny, Un coin de 
mineur trouvé dans les travaux anciens des mines de plomb et de minerais cour= 

.nexes, de la concession Radisson C" Flireiac, dans Revue du Vfanais, I 0931, 

Provinela 	 agrorum cuitu virorumque suorum dignatione, amplitudine 
-*puna nnlli provinciarum postferenda, breviterque 'tafia verjus quam provincia. 
PUN.., Hist. nal, L ni, 4. ILes inscriptions de l'Helvie, e presque toutes de la par-
tie du territoire voisine du Rhône, font voir que la civilisation romaine s'y est 
•développée rapidement ; tandis que la désignation par un seul nom accompa-
sué du nom du père, diffèrent de celui du fils, s'y montre à peine, celle par les 
trois noms de la nnmeniclature romaine, ou seulement par un gentilité suivi 

.d'un cognonten, y est de beaucoup la plus fréquente» (Hist. de Lang., I, XV, p. 
son, i col.). Le Pouzin existait comme agglomération à l'époque romaine- ; 
ce qui le prouve ce sont les monnales„ vases, statuettes et autres objets décou-
.verts par le Or Lamotte dans le quartier du Molar. Ces restes se rapportent la 
plupart au III« siècle; quelques monnaies cependant sont à l'effigie trempe-

.reurs du x siècle, Césars ou Flaviens (Mazon, Voyage autour de Priras pp. 493-8). 
Lorsqu'on construisit l'usine d'électricité d'Aubenas, un terrassier découvrit 

dans les fondations fan scrifetorium {encrier'« orné de ciselures et de dessins en 
irae, et une bague sigillaire dont le chaton portait une inscription en forme 
ide monogramme. M. N. Troulhias qui a étudié ces deux objets dans la Re-
Inse ah:enraie, Bulletin de la société scientifique et littéraire d'Alais, t. I (1902), 
pp. 73-82, pense qu'il faut lire l'inscription : 

Comme au Pouzin, la plupart des monnaies romaines qui ont été découver-
tes à Saint-Pûray appartiennent au Ill* siècle. En voici le détail : t médaille 

-de Caracalla (211-217), 2 de Gordien 2 38-244 1 fr 4 de Philippe père 344-.249, 2 

-de Philippe fils (244-249), t d'Otacilla Severa, femme de Philippe père, 2 de 
Decius (249.251), t de Gallus (21U-.21VV, t de Volusien, fils du précédent (251-
.253), 3 de Valérien (”3-268), 2 de Gallien 954-2(.18, t de Salonine, femme de 
Gallien, r de Saloninus César, fils de Gallien. Une de ces médailles„ celle d10-
;tacilla Severa fut frappée l'an. 244 de notre ère (Quinson-Bonntt, Notice sur 
les médailles romaines î en argent I découvertes à Saint-Péray (Ardèche', dans 
Bulletin de la Société de statistique, des arts utiles,.. de la Drôme. I (1817,, 53-62. 

Des monnaies romaines appartenant au Ille siècle et à la première moitié du 
lite ont été découvertes au Mas-Dieu, commune de Gravières (Odilon-Barrote  
Rapport présenté à la Société hiitorivie et archéologique des Vans, Largentière, 

11876, in .8s, 26 pp.1 
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lance de civilisation et de progrès coïncide avec le règne» 
d'Adrien et des Antonins. Originaires de la Narbonnaise, 
ces empereurs étendirent leurs bienfaits à toutes les cité* 
de la Province. C'est à eux que l'Helvie dut l'achèvement 
du vaste système de routes qui la sillonnaient en tous sens. 
Car, outre les quatre grandes voies qu'Auguste fit ouvrir,. 
qui traversaient la Gaule dans les quatre directions prin- 
cipales, il fut établi dans la suite des voies secondaires• 
pour relier les cités aux métropoles, et des embranche-,  
ment.s pour les communications de cité a cité, de municipe 
à municipe. Sur le bord de ces routes, des pierres étaient 
placées de loin en loin, marquant la distance en milles, 
d'une cité a l'autre, et pour cela nommées colonnes milliai- 
res. Elles portaient toujours le nom de l'empereur sous le 
règne duquel elles avaient été érigées, et elles présentent 
encore cet intérêt particulier pour l'histoire, qu'elles sont, 
presque les seuls monuments de l'antiquité qui donnent des 
dates précises. Les distances se comptaient ordinairement_ 
du forum de la ville chef-lieu du territoire sur lequel on 
marchait. Ainsi chez les Allobroges, c'était de Vienne que. 
les milles étaient marqués ; pour la cité des Helviens, c'é 
tait d'Aiba-Augusta et de même que les grandes voies, 
aboutissaient toutes à la colonne élevée par Agrippa sur le 
forum de Lugdunum, tous les chemins secondaires conver- 
geaient vers la cité ou vers la métropole. (1 ) 

Trois routes partaient d'Alba-Augusta et se ramifiaient 
dans tout le territoire pelvien. La première débouchait par- 
la vallée Je Mélas, sur le littoral du Rhône. En sortant de 
la ville, elle se développait au nord-est, bordée pendant un 
assez dong parcours, selon l'usage religieux des Romains 41Ç. 

Sur les anciens chemins et voies romaines de 	voir l'étude et la carte 
publièes par Froment, dans Association ,fr.-rnraise ponr tarancement des scien4.-es,. 
t. V. “877t. 

00 D'après la loi des douze tables, il était défendu d'enterrer ou de briller les 
corps clans l'intérieur des villes Hominem mortifient in tirbe ne sepelito nerf 
vrito. — Les lieux de sépulture, soit privés, soit publics, se trouvaient â 
trée des villes, dans les champs ou les jardins situés sur le bord des grandes. 
routes. 
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d'une double ligne de tombeaux et de monuments funérai- 
res, dont les pierres, décorées de moulures ou d'inscrip- 
tions, gisent éparses dans les champs ou ont été encastrées- 
dans les murs des maisons du village d'Aps. La colonne. 
du quatrième mille se voit encore aujourd'hui au pied de 

colline des Combes, près du ruisseau de Fraye on 
loin de là, et à proximité du même torrent dont les eaux, 
rongeant sans cesse leurs rives, ont fini par emporter jus- 
qu'aux derniers vestiges de l'antique chaussée, on rencon- 
trait autrefois le cippe élevé à la mémoire de Januaris, fils 

. Parvenue à l'extrémité de la vallée que bai- 
gne le Rhône, la route se bifurquait : une voie longeait le 
fleuve dans la direction de Vivarium où plusieurs de ses 
colonnes milliaires ont été retrouvées i';, gagnait Bergoïata 
(Bourg-Saint-Andéol), l'un des municipes importants de 
l'Helvie, Légenzate cl) qui échangea dans la suite son nom 
celtique contre celui de Saint-Just, et après avoir franchi 
l'Ardèche, passait sur le territoire des Arécomiques, pour 
se relier avec les diverses voies dont ce pays était sillonné. 
Parmi les nombreux monuments qui ornaient les abords 
de la chaussée, nous signalerons : à Bergoïata, le magnifi- 
que tombeau de Tib. Julius Valérianus, fils de Julius Cran- 

{t} 	Manibius et memoriz /an:taris, Helvini 	Albillus 
Mari ineonaparalfik. 

g Aux Dieux Mines, et à la mémoire de Januaris, fils d'Helvinus ; Albinus, 
d'Helvinus, à un frère incomparable. 

Cette pierre pierre fut découverte, en 1609, après un débordement du ruisseau de 

hayol, et transportée au chàteau de Jovyac. J. i. BA14NFS, 3Lemoinis, ms. — M. 
Plaugergues nous a laissé nn fac-sicaire de cette inscription glu rectifie la copie 
très-fautive qu'en a donnée Lancelot ‘Mintoires de l>/leadésnie des Inscriptions. 
tont. VII, page 230. [Cf Hist. de Lang., tolu. XV, ne i()T,31. 

,(2) L'une de ces bornes milliaires, sur laquelle M. Honoré Flaugergues avait 
relevé un, fragment d'inscription, a servi longtemps de support au bénitier de 
neige de Saint-Laurent tintra-murosli. Voici cette inscription qui est inédite 

fonperatori Cœsart Publia Licùiio Valeriano, Pio, Felici, Augusto, Pari ta-
brie, Tribetnitia potestate 1ertia.Consulim[1. illi assuum XlV. 

C'est-à-dire e A l'Empereur César Publius Licinius Valérien, Pieux, Heu-
reux, Auguste, Père de la patrie, Tribun et Consul pour la troisième fois. — 
Milliaire M. ;lb (AIL 255.) [CL Hist. de Lang., t. XV, n' i9EW. 

Sur Saint-Just4.egernate, cf. l'elazon, Voyage dans le midi de t'Ardèche,. 
Flt 181.0;71. 
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tor, creusé dans un bloc de marbre blanc, richement scul- 
pté et décoré d'inscriptions et de bas-reliefs (1 ), et le mausow 
1cc que Fabius Zoïlus avait rait élever pour réunir dans une 
sépulture commune ses cendres et celles de Consuadullia 
Primilla, son épouse tendrement aimée (2) ; â Légernate, Ja 
pierre tumulaire qui rappelait le souvenir de Valérius Pé- 
tronius, fils pieux de Pétronius Sévérinus (3); un temple 
païen dont k christianisme s'empara pour y substituer un 
sanctuaire de la Vierge, sous le vocable de Notre-Dame-de- 
Menas ; enfin deux cippes ou autels votifs, en pierre ca1,  
caire très dure, trouvés parmi les ruines de cette chapeile. 

Le premier de ces cippes présente, sur ses deux faces 
opposées, deux figures sculptées de divinités païennes, acqi 
comparées chacune d'une inscription. Sur la face anté- 
rieure, dans une niche encadrée dans deux petits pilastres 
-ornés de chapiteaux corinthiens, on voit le dieu Mars, de- 
bout, casque en tète, revêtu de la cuirasse, s'appuyant d'une 
main sur sa lance, et de l'autre, tenant par le bord son 
bouclier abaissé vers la terre. Au-dessus de l'image du dieu, 
-dans une sorte de tablette placée en saillie, se lit Fin crie 
Lion suivante, dont les premières lignes ont été emportées 
à la suite des mutilations que la pierre a subies 

(Marti ex vol°. 51) Rutilius 14'irminus nomine Cali Rutila 
Frontini fil ii sui de suc dat. 

La face postérieure offre aussi une niche cintrée, au 
milieu de laquelle apparaît la figure en pied du dieu Mer- 

(I) Pièces justificatives, n* x et planch. 
(2) Il n'en reste qu'un fragment encastré dans le mur méridional de l'église 

paroissiale de Bourg-Saint-Andéol, portant l'inscription suivante 

	

Diis Manaus Fabius onus sibi et Consuaduiliae 	 maritae Kari" 
sienae. 	Viens, nt fiaberemns, feci u hoc siircopikagum). 

Aux Dieux Mânes Fabius Zoilu_s a élevé ce monument pour lai et pour 
Consuadullia Primilla, son è;:ouse chérie. — Je rai fait de won vivant pour 
être assuré que nous jouirions ensemble d'une sépulture honorable. 

Cf_ Hist. de Lane., t. XV, rra 1972j,. 
Diu Minibus, Valerio Petromio: Petronius Severinus filin 'tient/initia°. 

Aux dieux Mânes ; Pétronius Sévèrinus, à Valérius Pétronius, sen fila', 
modèle de piété filiale. 

Cette inscription est inédite. Elle se trouvait autrefois dans une chapelle do 
-1`église paroissiale de Saint-Just. Mémoires de M. FLAziasaGuss, ms. 

f. Hist. are Lang., t. XV, n'. 19771. 
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cure, coiffé du pétase, tenant de la main gauche le caducée 
et, de la droite une bourse. Au-dessous, se trouve gravée 
une inscription, identique pour le fond à la précédente, 
mais â laquelle manquent aussi les deux dernières lignes. 
Voici cette inscription 

Mercurio ex volo. M. Mains Firminus nomine L'ail Ra- 
illa Frontini lii sui de suo dat). 

Quoique tronquées, ces deux inscriptions peuvent aisé- 
ment être restituées, car elles se complètent l'une l'autre. 
Elles signifiaient que Marcus Rutilius Firminus, au nom 
de Gains Rutilius Frontinus, son fils, et pour l'accomplis- 
sement d'un voeu, dédia, de ses propres deniers, cet autel 
au dieu Mars et au dieu Mercure). » 

Le second cippe, analogue au premier pour les dimen- 
sions, la nature de la pierre, le style et le caractère des 
sculptures, était destiné, sans doute, t lui servir de pen- 
4dant. Il porte également, dans un enfoncement en forme de 
niche, un bas-relief mythologique figurant une femme : elle 
est debout ; ses vêtements enflés ,par le vent s'arrondissent 
en larges plis autour des jambes ; chaque bras est décoré 
dune double armille ; de la main gauche, qui est ramenée 
vers la cuisse, elle tient une espèce de tige contournée ou 
peut-être un serpent ; le bras droit, élevé en l'air, parait 
armé d'un fouet ou d'une lanière. Malheureusement ce bas- 
relief a beaucoup souffert des injures du temps : le haut du 
bras droit ainsi que la tête manquent ; l'inscription dédica- 
toire qui devait accompagner le monument et en donner la 
signification, a disparu : de sorte qu'il devient très difficile 
de déterminer avec certitude ce que représentait cette figure 
mutilée et dépourvue d'attributs caractéristiques. Nous 
serions tenté de voir dans ce morceau de sculpture antique 
une Némésis, et, pour la symétrie, de supposer un autre 
bas-relief qui a clt. exister sur la face postérieure avant que 
la pierre eût été retaillée, ayant pour sujet la déesse For- 

Ri) Cf. Hist. de Lang., t. XV, nu [976 et Espérandieu, Bar-reliefs de la 
Gaule romaine, t. larl 	419, grav.1 
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tune) l'analogie et la roue sculptée qu'on aperçoit: .au 
côté droit du cippe sembleraient justifier cette supposition. 
Mais sans insister davantage sur une explication qui aura 
toujours le défaut d'être presque purement conjecturale. 
poursuivons l'examen de la voie romaine. 

Comme la route dont nous venons d'esquisser le pari,  
cours faisait tin long circuit pour rejoindre la rive du 
Rhône, on sentit bientôt la nécessité d'abréger les distances, 
et de mettre Alba-Augusta en communication directe avet 
Bergoiata et la. cité des Tricastins. De là l'établisse en 
d'une seconde voie, beaucoup plus courte que la première, 
débutant dans une direction diamétralement opposée pour 
aboutir presque en droite ligne iii même point. Elle sortait, 
en effet., par la porte méridionale de la ville, franchissait 
l'Eseoutay sur un pont depuis longtemps détruit, s'étendait 
dans la plaine jusqu'au pied du mont-Juliau, passait au 
lieu où furent fondés plus tard l'église et le prieuré de 
Philippe-d'Aps, où nous retrouvons encore aujourd'huj 
beaucoup de marbres et d'inscriptions romaines ayant 
appartenu aux monuments funèbres érigés jadis sur ses 
bords ; de là, s'enfonçant dans le joli vallon qui se présen-- 
tait en face, elle gagnait. Vallia-Vinaria, Valvignères„ et, 
Graseng, Gras, lieux dont l'origine gallo-romaine est incon- 
testable, puisqu'elle est attestée par les antiquités que nous 
fournit ce territoire et par les plus anciens documents de- 
l'église de Viviers ; enfin, après avoir traversé ce qu'on. 
nomme la plaine de Gras, k plateau désert de Saint-Vin+ 
cent, une partie de la forêt de Louol„ elle venait déboucher- 

I, Ces deux pierres avaient été inuttiées pour être converties en jambages 
de porte, Dans l'état actuel, elles mesurent un métre vingt centimètres ou. un 
mètre vingt-quatre de hauteur sur soixante.deux centimètres de largeur, et 
cinquante-six centimètres d'épaisseur : les figures du bas-relief ont de soixante-
dix-sept à soixante dix-huit centimètres. Elles font partie de la riche collection 
d'antiquités du musée Caivet, d'Avignon, qui les a acquises, en 1857, de M. P. 
Divol, propriétaire à Saint.Just. Nous devons les détails qui précèdent à l'obli—
geance du savant conservateur du musée, M. Deloye, quia bien voulu nous 
adresser une description fidèle de ces monuments. M. l'ab bé Paradis, ancien 
élève de l'école des Chartes, a eu la bonté d"y joindre un crequis.et ses propres. 
observations. 

2 Cdzrisdlaire de la doiation de teisecaihidrair. (Pièces justifie., n. 2). 



1::110QUE GAULOISE ET DOMINATION ROMAINE 
	

221 

dans la vallée du Rhône en glissant le long des collines qui 
s'abaissent, au nord-ouest, vers Bourg-Saint-Andéol. La 
découverte récente d'une borne milliaire sur la lisière même 
du bois de Louol ne laisse subsister aucun doute sur l'exis- 
tence de ce chemin. Cette colonne, dont nous avons rapporté 
plus haut l'inscription o), gisait au fond d'un ravin ou elle 
semblait avoir roulé du bord supérieur du coteau, entraînée 
avec une partie de l'ancienne chaussée par un éboulement 
des terrains ; en tombant, elle avait été brisée par la vio- 
lence du choc en deux ou trois tronçons ; à côté de ces 
débris, on voyait ceux d'une seconde colonne en basalte, 
portant aussi un fragment d'inscription gravée en caractères 
de la même époque. Comment expliquer, autrement que 
par le passage de la voie romaine, la présence de ces monu- 
ments antiques au milieu d'un désert sauvage ? 	n'eût 
pas existé de chemin public en cet endroit, à quelle fin et 
par quels moyens de transport aurait-on fait arriver ces 
grands blocs de pierre taillés avec soin, jusque dans l'épais- 
seur d'une for& peu accessible, à travers laquelle le bûche- 
ron ou le chasseur avait de la peine à se frayer une issue ? 
Par quel jeu singulier du hasard s'est-il rencontré que la 
distance de dix-sept milles, marquée sur la colonne dont il 
eagit. concorde exactement avec la distance réelle qui 
sépare Alba du point où la borne a été trouvée, si on 
mesure cette distance d'après le tracé présenté ci-dessusoi, 

(z) Voyez pag. 2°4. 
() Nous devons ces renseignements à l'obligeante communication de M 

Vivien, qui a découvert et recueilli ces divers fragments : il a placé la section 
de colonne où se trouve l'inscription, dans le jardin attenant à sa maison d'habi-
tation de BourgSaint-Andéol. 

(3) D'après les calculs le plus généralement admis, le mille romain équi-
vaut environ à mille quatre cent quatre-vingt.un mètres. Dix-;sept milles 
feraientdonc. . . . . . . . . . . . 	. . . . 	25,I77 m. 

Du point où le milliaire a été trouvé sur le 'domaine appelé 
La itilàrstraii3e, jusqu'à :a ville de Bourg-Saint-Andée la distance 
est de. • • . 	• . 	. . 	. • . . 	• . . 	• 	3,800 

TOTAL
, - * 	

. • 4 . . 	 1. f 	 • . .1 28,q77 
Or, 	suivant les mesures fournies par l'agent- voyer du canton. de 

Viviers, on compte : d'Aps (emplacement des ruines à Salvignéres, envi- 
Mn . 	. 	 ....... 	e 	ei• 	 e 	I 	. 	 à 	9 	* 	• 

De Valvignères a Gras. . à • • • 	 e . • 4 	 • + 	

7 SOO ni . 

7,20o 
De Gras à Bourg-Saint-Andéol, par Saint-Vincent. 	. e Y 	 14.000 

TOTAL. . . 	 . 1 	 • • 	 à • • à • 	 • 	 28,700 
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tandis qu'en suivant la route du littoral et en se détournant- 
dans la vallée de ?délits pour regagner Alba, le parcours 
était au moins de vingt-six milles(1 ), c'est-à-dire offrait une- 
différence de neuf milles en plus avec le chiffre du mil 
liaire[)? Ne sont-ce pas là tout autant d'arguments péremp-,  
toises, qui, à défaut d'autres indications, suffiraient seuls 
pour baser notre conviction relativement à l'existence de 
cette route abrégée et directe, destinée â relier Bergolata 
avec le chef-lieu de la cité helvienne ? L'établissement de ce 
chemin, ou du moins sa restauration, doit se rapporter, 
d'après l'inscription de notre colonne milliaire, it l'année 
286, la première du règne de l'empereur Maximien. 

Le second embranchement que formait la voie romaine 
d'Alha-Augusta sur les bords du Rhône, remontait, au 
nord, te long du fleuve pour aboutir à Valence. 11 renom- 
trait d'abord, en face d'Acunum, Ancône, la station de& 
Fo n t s-de-Col larion"') (ad Fontes Collarionis), modeste village, 
qui nous fournit pour preuves de son origine romaine 
diverses antiquités, entre autres, deux cippes funéraires 
dont l'un est dédié à un simple tonnelier, cupartio) ; puis la 
station de Cruas, celle de Bat ana, Baix, mentionnée dans 
les itinéraires anciens, et qui parait avoir été assez impur- 

t ti D'Aps à Bourg-Saint-Andéol par la route du Buis d'Aps, la distance est 
de • * 	 35,208m.,  

De Bourg Saint--Anedéo.  1 'à 'Ll 4 B;ar;taise, eellee *est de. 	 3,84» 
To-rAt. . 	 • • 	)9.008  • . 	• 	 I. 	IF 

Or, vingt-six milles font à peine trente-huit mille cinq cent six mètres. 
(2) En supposant même l'existence d'un embranchement de la voie romaine 

qui suivit la vali4 de l'Escoutay, la différence, quoique moins considérable 
serait encore de près de trois milles. 

(1) D. Boir:QuET. Script. rer. franc., XI, rds.— Ce lieu forma, au moyen elfe, le-
prieuré de vint-Pierre-deei-Fonts, Saricti Petri de Fontibus, de l'ordre de Cluny. 
Voyez ci.aprés, liv. Vil. Aujourd'hui c'est le village des Fonts.de-Rochernium- 

( 4 Diis Manibus 	cuparii Vocrounesses. 
ir Aux Dieux >Unes de Maximus, les tonneliers vocronnois 
Pour l'interprétation de cette inscription, on peut lire la savante dissertation 

de M. Allmer, dans la brochure intitulée Sur quelques Inscriptions ans 	s.. 
Vienne, i8 8. 

! il vaut mieux lire q Vocronnesses 	Les fabricants de tonneaux de bol si, dits 
Votyonnesees, du nom sans doute de leur endroit, étaient vraisemblablement 
constitués en corporation (Hist. de Lang., I. XV, p. 10891  Ve col. et  n• x950).1 
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tante) ; enfin Soionus, Soyons, dont le nom nous est révélé- 
par l'inscriptiou commémorative de la dédicace d'un autel 

la déesse Soi rie, divinité topique, honorée comme le 
génie tutélaire du lieu. La chaussée romaine a disparu; mais 
ses bornes milliaires, en partie retrouvées, servent comme 
de jalons pour déterminer de la manière la plus précise la 
direction qu'elle suivait. Ces pierres sont toutics dédiées à 
l'empereur Antonin le Pieux, et portent la date de la sep- 
tième année de son règne). 

t0 itinéraire d'Antonin. — Le 'premier itinéraire de la route d'Arclate à Va-
lentin porte 

Acintusi 
ANA 

UWEENO 
VALENTIA 

sans indiquer si les deux stations intermédiaires entre Ac:Innen et Valentia se 
trouvaient sur la rive gauche ou sur la rive droite du Rhône. La plupart des 
auteurs qui se sont occupés de la géographie ancienne de la Gaule, adoptant, 
comme le tracé le plus naturel, celui qui laissait la voie romaine dont il 
s'agit se développer dans tout son parcours, d'Arles à Valence, sur le mime 
côté du fleuve, placent la station de Batiana au lieu de Bance, entre Valence et 
Montélimar, précisément à la hauteur de Baix. WALCKENAERi. Géographie an-
cienne historique et tomparée des Gaules, tom. III, pag. Tor. — L'Abbé Cnktrat-, 
Mémoire sur les antiquités de la Dreime. 	DELAcnoix,, Statistique da départe- 
ment de la Drame, etc. 

Mais la carte de Peutinger, en donnant le tracé de la mème route, nous 
montre la vole romaine s'interrompant à la station d'Acunum, traversant le 
Rhône au moyen d'un bac, et continuant sur la rive droite jusqu'à Valence. Elle 
marque Bat ana à la position de Bai-14 et Umbeno, an-dessus de itrieux vis r. 
vis Cérisier-Beauchastel. Quelle cause détermina cette déviation sur la, route 
d'Argile& à 	? Nous l'ignorons. Toutefois, pour nous, la conformité des 
noms et les restes considérables d'antiquités qu'on découvre journellement dans 
la plaine de faix, rendent l'indication de la carte de Peutinger très vraisem. 
blabIe. Mais sans toucher à la question débattue entre les auteurs sur l'identité 
de alla et de Rance, il nous suffit de constater l'existence d'une station de 
ce nom pour la voie romaine d'AMer-Augasta à Valence, comme a borne mil-
liaire qu'on a trouvée prés de la rivière de Peres en est la preuve irréfragable, 

Batiana devait différer un peu de position avec le village moderne de Baix. 
Cette station s'étendait, comme les ruines romaines permettent de le supposer, 
plus au nord, dans la plaine qui sépare Paix et le Pouzin. On a découvert, en 
cet endroit, plusieurs tombeaux, beaucoup de débris d*amphores, de grands car-
ris de moseques, des substructions de bâtiments considérables. 

fa) Nous avons connaissance de cinq bornes milliaires retrouvées le long de 
cette voie : trois existent encore ; les deux autres ont disparu. Leurs inscriptions` 
ont été publiées en partie par Malin, à qui M. Flaugergues les avaient communi-
quées : celui i les tenait de l'abbé Soulavie, qui les avait. découvertes. 
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Cette route venait se relier à une autre voie qui 
éconduisait de Valence à la cité de Vienne, en suivant 
Ja rive droite du Rhône. Quatre inscriptions milliaires, 

Nous avons déjà donné la première, qui a été trouvé.i près de la colline des 
*Combes. (Voyez pag. 204. Voici la seconde : 

lImperatori Cos-an T. "Elio Hadriano Augusto Antonio fréo., papi palme«, 
irihunieia poiestate VII. Consuli 	Millia fressuuns VL 

4r A l'empereur César Titus Anus Hadrianus Auguste Antonin le Pieux, 
père de la patrie, revêtu de la puissance tribunicienne pour la septième fois. 
consul quatre fois. — VI milles Ji, (Hist. de Lang., t. XV, na t909). De I. C 
144 ç.J 

Nous ignorons quelle était la position primitive de cette colonne ; le mile 
Haire VI qu'elle indique déterminerait sa place à peu près au Teil. 

La troisième a été trouvée non loin de la croix de Lalauze, près de Roche.. 
maure ; elle devait être placée en deçà de la station des Ponds-de-Collarion-
Elle fut recueillie par M. le marquis de Jovyac qui la fit transporter à son 

..:hàteau près du Teil, d'où plus tard, on la transféra à la préfecture de Privas, 
où on la voit encore. 

[Elle se trouve maintenant au Musée Maltos, à l'École normale d'Instituteurs: 
Imperatori Crsari T. 2I.Wo liadriano Augusto AnMitino pie, pari pairtki 

.-tribunicia potestate VII. consuli IIJI. — dits Pdelfilint 

or A l'empereur César Titus .1-Elius Hadrianus Auguste Antonin le Pieux, 
père de la patrie, revêtu de la puissance tribunicienne pour la septième fois, 

-consul quatre fois. — IX milles Ai` g 

Hist. de Lang., t. XV, n• i9to). De Jr. C. 144 5. 
La quatrième, de provenance inconnue, se trouve actuellement à Valence 

_dans le jardin de la préfecture : 
	Pio telles' inzfit .to (?) 	 consuli 	Anus mafia jbas- 

stilton VIili. 
« ...„. Pieux heureux invincible Auguste,....., consul trois fois. — D' Albe 

IX milles do. 

Comme la précédente, cette borne devait étre placée à RGchemaure. Le 
motif de son érection aura été une réparation de route (Hist. de Lang, t. XV, n" 
1911.1 

La cinquième, colonne cylindrique, incomplète en haut et enterrée en partie, 
se trouve dans l'ancien cimetière de Mevsse 

butera/or/ Ca..çari 	 Hadriano Antonin° Augnt:o pio, 	palr4r, 
tribunicia totestatr VII. 	1111. — Millia passuum 

4,  A l'empereur César Titus Aetius Hadrianns Antonin Auguste le Pieux, 
père de la patrie, revêtu de la puissance tribunicienne pour la septième fois, 
consul quatre fois_ — XII nulles k. 

Cette borne aura été apportée à Meysse d'un mille plus au nord (Rist. de 
Lang., t. XV, n• rc t 	1, De J. C. 144 

I La sixième borne est une colonne cylindrique, incomplète dans le bas, 
trouvée au lieu dit le l'irrand, entre Meusse et Cruas, actuellement -à Cruas de- 
vant l'église 

Imperafori Car. saron Tito Aello Hadriano Augusto Antonin ° pic, pain prieur, 
„orihunicia pe.destate 	ionsull I — 	fraet#1141it ximm. 

dr A l'empereur César Titus Aelius fladrianus Auguste Antonin le Pieux, père de 
la patrie, revêtu de la puissance tribunicienne pour la septième fois, consul quatre 
fois. — XIV milles Crq 
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découvertes l'une à Tournon (0, les trois autres à Arras, 
rappellent des restaurations importantes de ce chemin, 
oexécutëes sous les empereurs Tacite, Aurélien, Licinius 

La distance de 2.1 milles (st kiloin.) concorde avec le lieu où la borne a été 
découverte (Hist. de Lang. t. xv, 	t9t3), De J. Ç. "44S. 

La septième borne est une colonne d'arehitecture, ornée i son sommet d'un. 
astragale, employée eneuite comme milliaire ; trouvée avec la précédente au lieu 
.dit le Perrand, entre Meysse et Cruas actuellement à Cruas dans l'église : 

Domino ttostro Fierio Valerio ConJtautinfa nobilissinso Cesari. — Alba mil* 
Ra pangolin MIL 

« A notre maitre Flavius Valerius Constantin, nobilissime César. D'Alba XIV 

D' 1914) 4 

La huitième borne a été extraite de l'église souterraine de Cruas ; elle est 
aujourd'hui dressée sur le bord de la route nationale de-vant la porte de 	: 

/mpere fo' Creari Dito Aelio Adriano A ugusto Antonin° pio, paine 
Jeibunicia pote:tate VH, consul: lift. — Mafia panne« XVII. 

« A l'empereur César Titus Aetius Iladrianus Auguste Antonin le Pieux, père 
de la patrie, revétu de la puissance tribunicienne pour la septième fois, consul 
quatre fois. — XVII milles è. 

La place primitive du milliaire était à un kilom. ou deux au nord de Cruas 
(Ibid., nié i91 ç). De J. C, 144 51 
t La neuvième) enfin, fut découverte par l'abbé Soulavie dans la plaine de 

Baix, sur le bord de la rivière de Pagres. On ne sait ce qu'elle est devenue : 
Arootperatori Tito Aelio Hadriano Aurait) A.ntonino pio, pari frderiœ, tributti- 

ei." poteskte VII, consuli 1. 1 , — M'alla jidliSeilifin X X I 

'Vingt et un milles représentent lr kilomètres. La place primitive du mil-
liaire était bien à l'endroit où li a été découvert ; l'embouchure de la Favre se 
trouve eu effet à cette distance d'Alba.1 

Quoique ces colonnes aient été déplacées et qu'il soit impossible de déter-
miner d'une manière exacte et précise la position qu'elles occupaient primitive-
ment, cependant, si l'on compare les mesures indiquées par chacune d'elles avec 
les distances qui séparent la plaine d'Aps des lieux respectifs où ces pierres 
milliaires ont été retrouvées, on ne peut qui*Ètre frappé de la concordance le 
nombre de kilomètres est le même ; quant aux fractions, il n'y a pas en tenir 
.compte, car elles représentent les différences du tracé qui existent inévitable-
_ment entre la voie antique et la route impériale moderne. 

(I) Elle existe dans le jardin de M. Deville, notaire 
La colonne est tronquée après la dernière ligne, et le reste de l'inscription 

• été emporté par la cassure de la pierre. N JUS serions tenté de croire qu'elle se 
terminait par la formule suivante 

nuit et Fontes veau, tate contipsos 
qu'on trouve employée dans plusieurs inscriptions analogues. Nous la restituons 
.ai nsi 

Vent" llberlatis atietor, Iniperator ersar More-ms Canard-  ils Tarin:., Pins, In. 
.rictws, Augusteis, Ponlifex maximees, Ghatyeas ma%irlins, tribunifia parstas bis , 
Consul hep, Pater perla., Protonvil. 

Cest-à-dire ; e L'auteur de la vraie liberté, l'Empereur csar Marcus Clandius 
Tac•tins, Pieux, Invincible, Auguste, Souverain-Pontife, Gothique très grand, 
dans sa deuxième puissance tribunitienne, Consul pour la seconde rois. Père de 
la patrie, proconsul, fa fait rétablir cette route et ces ponts degradés par le 
temps) ». 
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et Dioclétien. (I) La voie romaine traversait ta rivière du 
Doux, sur l'ancien pont appelé, de toute antiquité, Pont de 
César ( 2) ; elle laissait à gauche le petit port fréquenté par 
ces nautonniers du Rhône, qui élevèrent une statue 0) à 
l'empereur Adrien, le meilleur des princes, le restaurateur des. 
Gaules, comme monument de leur gratitude, sans doute, 
pour les privilèges et les faveurs accordés à tete corporae 
tion ; on voyait encore naguère les restes des môles pieutez-- 
leurs à l'abri desquels venait stationner leur flottille (4) Plus 
loin, elle rencontrait dans son parcours un édifice d'une 
grandeur imposante, à en juger par les ruines, mais dont il 
est impossible d'assigner avec certitude l'origine et la desti- 
nation s) .. Elle quittait un instant la rive du Rhône, si nos 
conjectures ne nous trompent point, pour contourner lit 

(z) Pacatori et restitutori orbis. Imperatori Cirsari Lad° Damai° Aurelia» 
Pio, Felid, bidet°, Augusto, Germanie° pnaxi$710, Gothic° maxima, Parthie° Mie 

ximo, Persica maxi o, Pontifici maxima. 
c Au pacificateur et restaurateur de l'univers, à l'Empereur César Lucius Dor 

mitius Aurélien, Pieux, Heureux, Invincible, Auguste, Germanique très grandi, 
Gothique très grand, Parthique très grand, Persique très grand, Souverain-Pontifes se 

La tin de l'inscription et le milliaire manquent ; mais on peut les suppléer„ 
par les deux inscriptions suivantes, découvertes également à Arras : 

lenperatori Caesari Licinianio 	M'alla passtim XXXI. 
linperator Valerius Aigrefins Dioeletianus, Pins, Felix, Autushigs. 	ill 

pis:5Ru ni XXXI. 
(2 dr Les actes de la ville de Tournon de l'an i379 et 1470, relatifs à la re-

construction de ce pont qui était rompu alors, constatent qu'il a toujours été 
nommé Pont de 'csar. Deux culées et une pile su5sistent encore. am (Mimer 
de M. le Marquis na. L TouRETTE, sur Tournon, adressé à Dom Bourotte, ms. — 
Bibi. du grd, sémin, de Viviers). 

imperainri Caesari Divi Trajani Parthici f lia, Diyi »rose nepoti, Trajan°,  
Hadriano Augusto, Ponti:fies maxi a, Tribunicia potestate 111, Consuls* 114 stalt-
tae Rhodanici, indulgentissinto Prineipi. 

C'est-à-dire : r A l'Empereur César, fils du divin Trajan le Parthique, nevelt 
du divin Nerva, Trajan Adrien Auguste, Souverain Pontife, Tribun, et Consul 
pour la troisième fois les Hautes du Rhône à leur excellent Prince. 7à,  

[L'inscription, gravée sur une pierre calcaire, se trouve encastrée à l'angle du 
mur oriental de l'église de St-Jean de Mures. Avant d'être â cet endroit, elle 
faisait partie de la maçonnerie des murs du chàteau de Tournon. 

Cf. Corpus inscriptionum latinarum de Berlin, XI1 (z888), ne 1797. Sur les 
antiq aies de Tournon, voir la notice de l'abbé Mathon, reproduite dans le tome 
Iii de l'Histoire d'Annonay, de l'abbé FilhoP 

(41 Ces ruines existent au lieu nommé Saint-Estève. (Recherches afry 	s- 
ua 	e  ms. 	Bibi, du grd. sémin. de Viviers). 

(5) Sur le territoire de la commune d'Andance. 
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montagne du Cletelet, où les Gaulois d'abord, et les Ro- 
mains après eux, eurent un établissement considérable : 
temple magnifique, si ion en croit la tradition locale, poste 
militaire ou chàteau-fort, si l'on consulte l'étymologie du 
nom (1). Enfin elle abandonnait le territoire de 	a 
Luminis, Limony ( 2., lieu jadis célèbre par le culte particu- 
lier qu'on y rendait au dieu de la lumiere, Apollon, comme 
l'atteste l'inscription suivante, gravée sur le piédestal d'une 
statue en bronze de ce dieu qu'on y a trouvée 

Apollini payas Lumùiis. 
« A Apollon, le Pagus de Luminis 	» 

(z) Les monnaies gauloises qu'on y trouve sont la preuve de la première par-
lie de l'assertion. Le type le plus commun est une tète de guerrier et sur l'avers 
un cheval sans frein, lancé au galop, symbole de 1,3 liberté gauloise quelques-
une!) avec le légende Viiwnu (Virodunum, Verdun,. Il en existe un certain 
nombre dans la collection de M. Lucius Fontaine., à Audancette. 

Sur le plateau qui règne au sommet de la montagne du Châtelet, on a décou-
vert l'étage souterrain et les fondements d'un vaste édifice, de construction ro-
maine, ayant plus de soixante mètres de longueur # on en retire aussi des frag-
Mett$ de marbre, des bases et des chapitaux de colonne, des briques arec l'ins-
cription Ciaaampee.., beaucoup de médailles en bronze et noème en argent, des 
ornements en cuivre et en bronze, etc., etc. ICC. sur le Châtelet, l'abbé CMILLET, 
Ruines et légendes . 

(a) « H existait en cet endroit un établissement romain considérable, comme 
l'attestent les restes d'édifices, les médailles, les bronzes, les cippes funéraires 
que l'on y rencontre enfouies dans la terre. 

«il y a quelques années que l'on y a découvert une statue en bronze de quatre-
/vires centimètres de hauteur, ainsi qu»une autre figure du même métal, ruais 
beaucoup plus petite. Toutes deux furent vendues à Lyon. — Sur la base de la 
première était gravée l'inscription suivante Apollini, etc. Ir T. C. DE ORME, 
conservateur du musée de Vienne. 

() U est curieux de suivre les diverses transformations que ce non) a subies 
Pages Luminis, époq. rom. — Locus de Lymonis, charte, 1250. — Villa de Ly- 
romains, id., 13tx. 	Prioratus de Limonins, id., 11t4. — De Lymoniaco, id., 
7,46t. — Locus vocatus Limunis. — Saint jehan de Lymoni, id., r547. !Au mois 
de février i894, un cultivateur de Serrières, M. Vincent, découvrit à Erèze, dans 
le territoire de Limony, une belle mosaïque multicolore, des chapiteaux corin-
thiens. un dzertain nombre de grandes briques portant l'estampille eu relief bien 
connue Clariana, plusieurs antéfixes en terre 4:uite représentant une tète jouf-
nie, de nombreux fragments de tuyaux de plomb, de briques de dallage, une 
petite amphore striée et quantité de débris de grandes amphores, enfin deux 
Inscriptions très mutilées. Cf. Héron de Villefosse, dans Bulletin d'archéologie du 
Comité des travaux historiques, 1894.22810 ; Revue du Vivarais, tir ( '89%), 199. 
Ge • Déchelette, Les antéfixes céramiques de fabrique gallo-romaine, dans Bull, 
arlot. du Comité des travaux historiques, 1906, p. 38-39 ; et le nième, Vases  
céramiques, t yr, pages 238-267. M. Déchelette fait remarquer que les antéfixes 
on tuiles frontales, ainsi que les briques Clariana, qui ont été découvertes à 
Brime, ont été trouvées avec les monnaies du Hg ou du Mn siècle. 
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La voie antique était décorée, en cet endroit, de plusieurs 
monuments funèbres, dont l'un surtout mérite de fixer no- 
tre attention c'est le eippe élevé à la mémoire de Contessia 
Martina, jeune orpheline, morte à l'Age de cinq ans et trois 
mois. Un trait rend cette inscription tumulaire fort tou- 
chante. Contessia Martina était née dans l'esclavage. Mais 
ses maîtres, charmés par les qualités aimables de l'enfant, 
eurent pour elle une véritable tendresse paternelle et raf- 
franchirent, quoique bien jeune encore, comme cela résulte 
de la qualité de patrons qu'ils se donnent dans l'épitaphe 
de cette élève chérie. Les sentiments qu'elle leur avait ins 
pirés pendant sa vie et les regrets que leur causa sa mort 
prématurée, sont vivement exprimés par la formule dédica- 
toire du monument Minime duleissimœ (t), De Luminis, 
la route passait sur le territoire des (onderates, gagnait 
Condrieu, Ampuis, où l'on a retrouvé une colonne milliaire 
érigée au nom de l'empereur Ntaximin et de son fils, noble 
prince de lajeunesse, et entrait Vienne par le pont de pierre 
bâti sur le Rhône, l'an 111 de notre ère, sous le consulat de 
C. Calpurnius Pison et de M. Vettius Bolanus 	A Sainte- 
Colomb, elle se joignait à une autre voie conduisant de 
Vienne Lyon, par la même rive, et qui, dès le principe, 
avait servi aux communications des habitants de la colonie 
de Lugdunum avec leur milre-patrie. 

Sous le règne du peuple-roi comme de nos jours, une 
route militaire longeait donc la rive droite du Rhône, depuis 
Lyon jusqu'à l'embouchure de l'Ardèche, et se prolongeait 
nu-delà dans la direction de Nîmes et de Narbonne. Nous 
serions curieux de savoir à quelle catégorie des grands che- 
mins. de l'empire cette antique voie avait appartenu ? 

Cette pierre, couchée sur le côté, servait de linteau à la porte de l'église 
paroissiale de Litriony. Les •caractères se lisent avec peine, par suite du peu de 
rrol'ondeur de la gravure et de Faction du temps 

Atreilluts Contessie Martintr defienctis annter y, mensibusIll.Calies Selo-
ç et Contes- ia Severina, Feront., alumnir chtleissimir. 

Aux Dieux Mànes et à Contessia Martina, décédée à l'âge de cinq ans et 
trois moisi Caïus Sédultts et Contessia Sévérina. ses ratrons, ont érigé ce monu-
ment .;1 l'aimable enfant qu'ils élevaient. h 

13 E &Cd F. Ft Hilifie r rde des grands chemins, pag. 697. 
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Etatt-ce simplement une de ces routes secondaires affectées 
aux communications de cité à cité, ou des cités avec leur 
métropole ? Ne pourrait-on pas la regarder plutôt comme 
rune des grandes artères qu'A grippa, selon le témoignage 
de Strabon (0, fit ouvrir au commerce intérieur de la Gaule, 
et qui avaient leur centre à Lugdunum ? Il est vrai qu'au 
nombre des routes dont l'établissement est attribué au fils 
adoptif d'Auguste, le savant géographe que nous venons de 
nommer en mentionne spécialement une allant vers la Nar- 
bonnaise et la côte de Marseille, mais sans indiquer (le quel 
côté du fleuve s'effebuait le parcours.Toutelbïs, comme sur la 
rive gauche existait déjà la fameuse voie Domitienne, ainsi 
appelée du nom de Domitius Ahénobarbus, qui l'avait fait 
construire après la conquête de l'Allobrogie, cent vingt ans 
avant notre ère, il parait très probable qu'Agrippa, désireux 
d'attacher la gloire de son nom à une création véritable, au 
lieu de se borner à restaurer une voie ancienne déjà célè- 
bre par le nom de son auteur, choisit de préférence ta rive 
droite pour le tracé de hi nouvelle route dont il voulait do- 
ter la Narbonnaise e est tout ce qu'on peut affirmer en 
l'absence de preuves et de monuments démonstratifs. Nous 
remarquerons seulement que les mesures indiquées sur les 
pierres milliaires qui bordaient la voie, ne partaient plus 
d'un point unique pour toute la longueur du chemin. De 
Lyon jusqu'aux bords du Doux, c'est-à-dire jusqu'il la limite 
de la cité viennoise, les distances se comptaient de Vienne 
la colonne du trente-unième mille se trouvait placée r Arras, 
qui n'est pas à plus de vingt milles de Valence. Depuis ri: 
rieux, au contraire, jusqu'à Ugernate (Saint-Just), le point de 
départ était Alba-Augusta. De ce fait incontestable, résulte 
pour nous la preuve que chaque section de route était cen- 
sée appartenir à la cité dont elle traversait le territoire. 

(,) 5111.103.•  Géogr., t, 	(). 
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— Voie romaine des bords du Doux à Anicium, 

par, Disania (Desaignes) et Chinacum Sainte 

Agrève). 	Voie romaine de l'intérieur des 

Boutières. 

A cette grande voie destinée à desservir tout le littoral, 
venait s'en souder une autre, que les Romains avaient créée 
pour faciliter leurs relations avec l'intérieur de l'Helvie et 
le pays des Vellaves. Elle s'embranchait a l'entrée même du 
Pont de César, quittait les bords du Doux, mais en conser- 
vant une direction presque toujours parallèle à cette rivière, 
rentrait dans la vallée qu'elle arrose près de Montel, 
sait 	Disania, Desaignes, où la civilisation romaine a 
laissé, plus qu'ailleurs, l'empreinte ineffaçable de sa gran«. 
deur et de son règne ; on y retrouve en effet des marbres, 
des monnaies, des urnes cinéraires, des restes de thermes, 
les ruines d'un temple païenw, et, à côté de ces débris anti- 
pies les restes de monuments d'un autre âge, des ruines de 
constructions féodales étagées sur des pans de vieux murs 
où se montre l'appareil romain ; témoins muets d'une 
splendeur qui s'est évanouie, après avoir brillé plusieurs 
siècles, mais dont le souvenir est vivant dans la légende 
populaire. — Gagnant ensuite les plus hauts sommets des 
Cévennes, la voie parcourait le plateau presque désert que 
dominait alors Chinacum, devenu plus tard Saint-Agrêve, 
dont le faubourg, aujourd'hui plus considérable que la ville 
ellemême, rappelle par son nom, Bourg de Lestra, Burgos 

hi' Boissy d'Anglas, l'ancien, &appuyant sur la tradition veut que oe temple 
ait été un temple de Diane 'Dissertation sur un Dieux edijice s = lié à Desaignes 
en 	l' Aurais. au diocèse de Vale.ncet  dit le temple de Diane. par 
Paris, r788‘ Cf. Mazon, Le temple de Diane ai Desairtes, dans Revue du Vira-
rais, t. X 119°214 pp. %7I-7 et t. XI ir9o3), pp. 97-tio. 

L'auteur conclut que le monument en question est bien un•temple mmainL, 
mais &Int la destination particulière au culte de Diane alliait besoin d'étrie 
appuyée sur un témoignage moins incertain que celui des traditions locales4 
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de Sirota, l'existence de l'ancienne chaussée" De là, elle 
se dirigeait vers la frontière voisine de l'Helvie, l'atteignait à 
l'endroit appelé Mars, où les traditions locales veulent que, 
jusque bien avant dans les siècles chrétiens, le dieu de la 
guerre ait eu un temple et de nombreux adorateurs ; puis après 
avoir franchi le Linon au Pont-de-Mars, elle allait, en se 
bifurquant, se rattacher au réseau particulier des chemins 
de la Vellavie. Ainsi d'un côté, elle prenait la direction de 
Montfaucon où on la rencontre près de l'ancien château de 
Montregard, au-dessus des Pinaielles, connu sous le nom de 
la via de Bramefort, au lieu de Montellis dans la commune 
de Roucoules, ete.J2 l ; elle joignait la célèbre via Bolena, 
l'une des quatre grandes chaussées construites par Agrippa, 
et venait aboutir à Revessio, chef-lieu de la cité des Vel- 
laves. Par le second embranchement au contraire, elle ten- 
dait en droite ligne vers Yssingeaux, d'où gagnant le Pertuis, 
Montferrat, le Pont-de-Brives, le monument celtique des 
l`rois-lierres, elle débouchait 	Anicium (te Puy), par 
l'avenue désignée encore de .nos jours sous le nom signifi- 
catif de Lest rade 

L'importance de cette ligne de communication s'accrut 
urtout depuis que le siège épiscopal, fixé primitivement a 

Revessio, eut été transféré clans la basilique bâtie sur le 

(0 Ces mots l'Extra. Lestra, des Estroits, Estrade, Estrade qu'on trouve 
-fréquemment joints à des noms de lieux, comme Saint-Martin-LiEstra, Saint-
Barthélésny-Lestra iLoire), L'Estrade, près Villefort kLoière), L'Estrade près 
Borne (Haute-Loire), etc., dérivent du mot latin S(rita tpavéli, qui servait à 
«désigner les routes militaires des Romains : le plus souvent même, l'existence 
de quelque reste de la voie antique vient démontrer l'exactitude de l'inter-
prétation. D'antres fois, cl'est le chemin lui-même qui a retenu le nom diEstrade 
viomme au Puy et à Brignon, ou de Virille-Estrede, comme à Sint-Haon 
-1ifaute-Loire). 

(21 Manuscrits de M. DE l'AIME-g-Mt  communiqués par M. le Comte de 
Goy. 	Le savant auteur a soin de faire remarluer que la voie est pavée, 
«qu'elle est parallèle et souvent contiguë à la route de Saint•Agrève, qui l'a 
usurpée en plusieurs endroits. 

(3) MAUG011 DI LitLANDE‘  Essai ifistorique sur les antiquités de la Haute-Loire. 
M. PeurcisQus ?damner, Aneiris Vela,p, 	Congrès scientifique de France, 22* _ 
session. 
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mont Anis 11 ' Ce fut alors la voie que l'on choisit de préfé 
rence, comme offrant le trajet le plus direct et le plus 
court, pour se rendre d'Anicium 'Valence ou 'à Vienne, 
et, de ià, prendre la route abrégée qui conduisait en Haller  
à travers les défilés des Alpes. Aussi, voyons-nous, au: 
septième siècle, l'évêque Agrippanus, revenant de Rome, 
suivre cette route jusqu'à Chinacum, où son zèle d'apôtre 
lui lit cueillir la palme du martyre au milieu d'une popu- 
lation idolàtre et fanatique, comme il sera dit plus loinu).- 

ans l'existence de la chaussée romaine, nous aurions de la. 
peine à comprendre comment le vénérable évêque d'Anis. 
serait venu s'égarer dans le dédale sans issue des forêt& 
épaisses qui couvraient nos sauvages montagnes, alors que. 
plusieurs voies commodes et très fréquentées s'offraient à 
lui, tant au midi qu'au nord, pour regagner sa ville épisco-- 
pale. Ainsi les monuments èclairent l'histoire qui, à son 
tour, reflète sur eux une lumière qui nous en fait mieux 
saisir l'origine, la nature ou la destination. 

La présence de cette antique voie, se développant dans- 
la vallée du Doux, nous explique encore l'origine de la 
station, trop peu remarquée, des nautes du Rhône, formée 
près du confluent ale ce fleuve et du Doux. Les mêmes motifs 
qui avaient fait ouvrir cette nouvelle artère commerciale 
appelaient la création d'un vaste entrepôt de marchand ses 
pour falimenter. Or, a celle époque, le monopole du com- 
merce et de ta navigation était entre les mains de grandes 
compagnies ou corporations nautiques, organisées pour 
l'exploitation des rivières navigables. Il y en avait sur toutes- 
les principales rivièTes. La corporation des nautes du 
Rhône illalltire rhodanicil était l'une des plus puissantes. On. 
la voit absorber successivement les petites corpqrations des 

D"après M. de Sainte-Marthe et le savant abbé Lebeuf, celte transla-
tion a eu lieu dans le sixième siècle. Mais il faut la reculer au moins jus. 
qu'au troisième, si l'on admet les traditions de l'église du Puy qui fout. 
remonter aux temps apostoliques la mission de Saint .Georges, premier évêque 
des Vellaves, et regardent Saint Vozi, auteur d la translation., comme »Da 
sixième successeur. 

(2 Liv.)111. 
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nautes de Condate, de Condrieu 	d'Arles ; s'emparer die 
cours de la Saône et de la Loire, en s'associant avec les. 
mariniers qui jouisiaient du privilège exclusif de la ravi-- 

t mi sur ces deux rivières ; puis, par la fusion complète 
en une seule et immense corporation, sous un patron 
unique, des nautes de la Loire, de la Saône et du Rhône'l 
réaliser, dès les premiers siècles de notre ère, un projet 
grandiose et fécond, plus d'une fois tenté et qui est encore 

l'ordre du jour, l'union de l'Océan à la Méditerranée par. 
les fleuveso». Lyon devint alors le siège principal de l'asso- 
iatin. De plus, pour répondre aux besoins d'une admi- 

nistration si étendue, il fut établi sur chaque rivière des 
lieux d'entrepôt et des comptoirs, échelonnés de distance 
en distance ; les monuments épigraphiques nous en signa7  
lent trois sur le Rhône, savoir Lyon, Arles, et, comme 
point intermédiaire entre ces deux villes, la station romaine 
formée vers l'embouchure du Doux (3). C'est ainsi que ce 
petit port acquit une importance réelle. Les nombreux 
bateaux qu'entretenaient les nautes du Rhône, en remon- 
tant ou eu descendant ce fleuve, faisaient escale au port du.  

Doux, lui apportant les tributs des deux mers, les produc- 
tions variées de la nature et les richesses de l'industrie du 
nord et du midi de la Gaule ; les uns venaient y compléter 
leur chargement, les autres verser dans ses entrepôts une 
partie de leurs marchandises, qui étaient dirigées ensuite 
par la voie de terre dans l'intérieur des montagnes de 

vers le pays des Vellaves, et jusque chez les 
Arvernes. 

II est une autre remarque curieuse à faire. La voie 
romaine que nous décrivons n'a pas seulement laissé des 
ruines pour monuments de son passage ; elle a imposé son 

(t) Patron° nautarum Araricoruni. et  Rhodanicorum... — Patron° nauta-
ram .Ataricorum et Ligericorum, item Arelaitortmi et Concleratium. — Voyez 

Inscriptions antiques de Lyon, pag. 77, 197, 204, 307, 20i), 212, 

39g, 393. 
) AUGUSTE BERNARD'  Description du pays dès Sektirsiaves, pag. 72 et 

(3) ALPHONSE DE BOISSIEtrj  Inscriptions antiques de Lyon, loc. cit. 
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nom à la contrée qu'elle parcourait, et qui, depuis le sep- 
tième siècle, s'est appelée comme elle Boiaria ou Boteria, 
Boutières. il y a plus cette dénomination, au lieu d'être 
restreinte à la zone étroite sillonnée par la vieille route, a 
passé à toute la région du centre de i'Helvie comprise entre 
le Doux et la chaîne transversale du Coiron. Or, la présence 
d'une voie romaine sur l'extrême lisière de ce pays suffirait 
elle pour expliquer la révolution qui a détrôné le nom priffl. 
mitili de toute une contrée, substituant à l'appellation celtiffl 
que un mot qui signifie dans le latin de la décadence 
Chaussée, chemin publie, ou d'après l'interprétation la plus 
large, Pays de la chaussée , s'il n'eût existé une autre 
voie, considérée comme le prolongement de la première 
traversant, du nord au sud, la région des Hautes et 
Basses-Boutières dans toute sa longueur, pour mettre rince 
rieur du pays en communication directe avec Alba-Augusta? 
Hâtons-nous de le dire : il y a ici plus qu'une simple pré- 
somption. L'existence de cette seconde route pour nous 
n'est pas douteuse, car nous retrouvons ses traces, sinon 
dans toute l'étendue, du moins dans la dernière partie de 
son parcours. Nous la voyons s'embrancher la voie prie* 
cigale qui longeait le Rhône, au-dessus de Batiana, &l  x, à 
peu près vers la colonne du vingt-unième mille. Son pas-,  
sage dans la vallée de Chomérac est marqué par des tom- 
beau" x et des inscriptions funéraire (2' ; à Glissas, par les 

(I Voyez le Glossaire de DUCANGE ; 
Botariea, Bouteria, Bofrria, via, sirota, axer, Gau., chaussée. — e$ mots 

n'ont pas reçu même d'autre signification et Fauteur du Dictionnsire de 14 
basse Latiodli se trompe, lorsqu'il prend le mot Boiaria pour désigner en 
général le district d'une juridiction ; car, dans le passage suivant, qu'il cite à 
l'appui de son interprétation Cittitatern et diereesim Anidensent„ Itailivions 
ni/tarie el lofant Boiariam 	quai Botaria est in Bailivia relia Vitiarielfil 
etc.. le terme Botaria est tout simplement le nom géographique de la contrée 
du Vivarais que nous appelons les Bordières, comprise alors dans le bailliage 
royal du Vivarais dont le siège était Boucieu. C'est le sens naturel que pré.seuite 
le contexte de cette charte qu'ou lira parmi les pies justlficetives du second 
--olume de cette Histoire. 

On y a découvert plusieurs sarcophages. Une inscription tumulaire 
.existait encore, il y a quelques années, au quartier de laû, r, ire hameau 
,de Lemps a fourni des poteries, des monnaies et divers autres objets d'anti-
iuités. 
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ruines d'une villa romaine découverte récemment('). Une 
charte du treizième siècle atteste l'existence de l'antique 
voie qu'elle décri t, depuis la vallée d'Alissas jusqu'à Privas(2). 
Là sa direction commence à devenir plus incertaine. A cette 
époque reculée, deux chemins anciens conduisaient de 
Privas, chef-lieu des Basses-Routières, airCheylard et 
Saint-Agrêve : l'un par le versant nord de l'Escrinet, 
Mézilhac et Damas ; l'autre par Lyas, les 'Mères et Cha 
lamons Or, comme le moyen àgc, en fait de voies de com- 
munication, non seulement ne sut rien créer, mais put à 
peine conserver et entretenir l'héritage qu'il avait reçu des 
siècles antérieurs, il nous parait à peu près incontestable 
que les deux, chemins dont il s'agit reproduisaient l'un et 
l'autre le tracé primitif des Romains et formaient comme 
deux embranchements de la reme voie(). Aux abords du 
premier, entre Pranies et Saint-Vincent-de-Durfort, nous 
remarquons un lieu dont la dénomination est caractéristi- 

0) Sur l'emplacement da nouveau cimetière. 

(2) 	A strictibus de Alissacio, asque ad pontera de Merayone qui est 
ultra castrum de Turnone...... — Charte dee franchises municipales des habitants 
Ate Privas, x28r. (Arch. du chàteau de Satilfieu). 

[Au lieu de strictibus, l'abbé Rouchier avait lu strata ai:tiqua. Il s'agit, non 
pas de l'antique voie, mais des litre ils ou défilés d'Alissas.I 

(3'il est probable que cette voie avait aussi un embranchement qui longeait 
une partie de la vallée inférieure de l'Erieux, autrement nous ne nous expli-
-perlons pu l'existence du pont romain jeté sur cette rivière, et dont l'une des 
piles se voit encore au lieu appelé Pontpierre, près Saint-Fortunat. Cette ruine 
antique pourrait inthne, au besoin, servir de jalon pour nous aider à retrouver 
la direction du chemin dont il s'agit. Un pont. en effet, dans cette situation, 
suppose nécessairement une route se développant sur la rive droite de l'Erieux, 
dont le cours devait alors occuper la gauche de I .a vallée plus qu'il ne fait 
-aujourd'hui- Par un de ces changements brusques et fréquents qui rendent les 
rodes crues de cette rivière torrentielle si désastreuses pour les riverains, 
VErieux, s'élançant hors de son lit et se jetant dans la direction opposée, aura 
Uns doute empurté le pont, la chaussée romaine, avec tous les travaux destinés 
à Ies protéger et se sera creusé un nouveau lit à leur place de là vient qu'il 
ae reste plus vestige de l'ancienne chaussée. Mais nous serions porté à croire 
que, avant la catastrophe, cette route 3e prolongeait d'un côté jusqu'au bord 
et Rhône, et que de l'autre, après avoir franchi l'Erieux à Pontpierre et remonté 
_pendant quelque temps la vallée, elle venait se souder à la voie principale des 
Routières, entre les 011ières et Chalancon. 
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que, le col de la Vialète (Via lakz) } ; un peu plus loin, 
près du ch\teau de Bavas, le quartier du Vialat(2), traversé- 
par l'ancien chemin de Privas ; enfin un antique hameau 
portant le nom de Lestrait, qui, comme celui de L'Estré, 
Lestra ou Lestrade, signale ordinairement le passage dune- 
voie romaineo). Le second, en sortant de Privas, se rappro— 
chait de Veyras, qui nous présente aussi comme mua.- 
ments gallo-romains un certain nombre de tombeaux creues- 
à la superficie des bancs de grès gris, qui, en plusieurs 
endroits, constituent le sol de ce petit bassin. Ces tombe,: 
disséminées, sans ordre ni orientation particulière, sur une- 
assez grande étendue, ont toute la forme d'une gaine qui 
enserrait le corps, avec un espace arrondi pour loger la 
tète, comme les étuis dans lesquels étaient enfermées les. 
momies égyptiennes que l'on voit au musée du Louvre des. 
pierres brutes cimentées avec soin formaient le couvercle 
du tombeau. La plupart de ces fosses sont accouplées, et 
l'une des deux affecte presque toujours des proportions 
moindres, ce qui semble indiquer la sépulture de l'homme- 
et de la femme ; quelquefois on remarque, près de l'une ou 
de l'autre, ou bien entre les deux, et leur servant pour ainsi 
dire de trait d'union, une tombe d'enfant, sensible et tou,- 
chante image de l'union naturelle de la famille subsistant. 
jusque dans la mort ! Comme elles ont été fouillées depuis- 

( 1) Dans divers documents du seiziétue et du dix-septième sicle et dans les 
Piéceà _.tue tirs du marquis d'Aunms, on lit même, au lieu de la Vient, le 
col de la Vialarte. Nous sommes tout à fait de l'avis de M. Ed. André qui 
pense que de ce qu'un lieu s'appelle Lavillate ou Vialat, il y a quelque tême-
rité a coulure qu'il s'est établi sur le parcours d'un grand chemin antique, 
via tat.i. Le mot rilid.eia ou ville *r, dérivé de villa, exiete dans la langue du 
moyen âge pour désigner un hameau (Du Cange, sub. ver ). Au XVIII* &Ude 
encore, le mot français vil/a& est employé avec cette signification (Ed. André,. 
Note sur un passage à Privas attribué au pare Pascal LI, p. 5. ne a). 

Nous ajouterons à cette observation judicieuse, que les lois phonétiques ne 
s'opposent pas à ce que la Vialète ou la Vialate dérive de VillaM ou de Mitla.-
Il y a beaucoup de gens dans le midi qui earpellent Mailavialle ou Capdeeidie 
(fa 	Caputdevilla.; 

(2J Item recognoscit.... vinearn et hortum in Joco dicte Dans 
Bavasio prope stratam publicam grue vadit de Privatio 	Hommee rendu, le 
17 avril 	glu Comte de Valentinois, jar  Etienne do Bavas. Ara. de 
Chambre des des Comptes de Grenoble, registre coté limagiorunt. 

4 	Voyez ci-devil...1141p. 23I. 
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longtemps, il ne s'y rencontre plus aucun débris qui per- 
mette d'assigner aux sépultures une date précise. On peut 
néanmoins les rapporter avec certitude à la période la plus 
reculée de l'antiquité chrétienne, puisqu'elles sont de cette 
époque où l'usage des cimetières communs, placés autour 
des églises, n'avait pas encore prévalum. — Après avoir 
dépassé Veyras, l'ancienne chaussée côtoyait le mont Cha- 
raiz, s'élevait presque à la hauteur du col de l'Escrinet, 
tournait brusquement au nord en suivant la cime de la 
ehaine du Coiron, traversait le plateau qui a retenu le 
nom de Champ-de-Mars, et, franchissant les hauteurs de 
Mérilhae, débouchait dans la vallée de la Dorne, puis dans 
telle de l'Erieux, pour venir enfin se relier à la route que 
nous avons déjà décrite, de Disania à Chingicum. 

(1) Des tombes semblables, creusées aussi dans le grès ou dans le tuf volca-
nique, ont été trouvées à Creysseilles, à Merc. uer, à Saint-Alban-en-Montagne. 
fSi la montagne a été utilisée à l'eyras pour les funérailles, c'est que la vallée 
gui la longe était un véritable marais. Le sol recouvert de prairies y est encore 
spongieux et instable. L'orientation des tombes n'est pas constante cependant, 
en général les pieds sont tournés ver; le soleil levant ou tout au moi`ns vers le 
midi, jamais au soleil couchant ou au nord. Il est possible, ainsi que le suppose 
Magon (Voyage attiour de Privas, 3E4), que ces tombes remontent à 1.époque 
des dolmens. Les corps trouvés dans les dolmens sont accroupis. le visage 
tourné vers l'Orient. En tout cas, ces tombes doivent être attribuées à une 
époque où on ne mettait encore aucune inscription sur le couvercle. Nous 
avons découvert â Veyras une dalle ayant servi à recouvrir une tombe et qui ne 
porte aucune inscription, ni ornement. Or, même les premiers chrétiens se sont 
toujours préoccupés de faire graver sur leurs tombeaux quelque inscription ou 
quelque symbole. Il existe aussi un creux mortuaire sur le plateau de Datis. 
à Milon. M. Mazon fait remarquer très judicieusement (Revue du l'rarais, VIII 
(t900)„ 1840, que les dolmens si nombreux dans la région calcaire de 14 Ardézhe et 
les tombes creusées, restreintes au terrain gréseux. peuvent être de la même 
époque, et que la différence des monutnents funéraires vient simplement des 
facilités de construction, ici grandes plaques calcaires, là nappes de grès facile-
ment taillables. 

Outre l'ouvrage de Maton ipp. lit à 120), on peut consulter sur les t }trillts 
de Veyras, l'étude de M. Benoit d'Entrevaux : Notes historiquex sur Li paroi%se de 
Verras, dans Revue du ?ivarais, r t 	i 8g)10, 299,-7j. 
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Route d'Alba à Augustonemetum dom. 
Arvernes, par la vallée supérieure de l'Ardèche ; 
«Alba au pays des Cabales ; d'Alba à lice-- 
tium. 

La troisième voie, qui avait son point de départ à Alba- 
Augusta, remontait, à l'ouest, la vallée qu'arrose l'Escoutay, 
entrait dans celte de Lussas, passait non loin d'un sedicule- 
semi-circulaire dont on aperçoit encore les premières 
assises sous les décombres, au milieu de grands blocs de 
pierre de taille, épars ça et l, montrant leurs belles mot> 
lures et la place des crampons de fer ou d'airain qui les 
reliaient ; puis, franchissant les dernières rampes des monte 
du Coironli 0, elle laissait, à droite, sur le plateau qui cor>,  
ronne les rochers de hsues, une station romaine ou camp 
fortifié, dont il reste des ruines considérables que les habi-- 
tants de la localité désignent communément sous le nom 
des grandes murailles ; elle redescendait l'autre versant de 
la montagne en formant ces lacets fameux, appelés, au 
moyen âge comme de nos jours, rEcheleitem ; et atteignait 
enfin la vallée qu'arrose l'Ardèche, et l'un des municipe& 
les plus riches et tes plus populeux de l'Heivie, Albenatès, 
bâti sur le bord de la rivière, dans un quartier de la plaine 
où abondent les débris d'antiquités(3). 

Parvenue ce point, la voie romaine se divisait en plu-- 
sieurs embranchements. Le premier remontait la vallée supé- 
rieure de l'Ardèche, en se maintenant sur la rive droite 
jusqu'au Pont-de-la-Baume ou l'on vient de découvrir une 

Voy. la rectification ajoutée par Rouchier à la pièce justificative ne m4 
On voit fréquemment dans les chartes des quatorzième et quinzième-

siècles, les dénominations suivantes Rances de jas/rial ; Grader h fastes ,  
Eschaletta, 

u0 Sur A ihenates, nous rappellerions ici le passage du Cartulaire de la Dota. 
fion de l'église de Viviers, contenant la donation faite par le Patrice Matute= 
et sa femme Sulpicia, si ce fragment intéressant n'était cité plus loin. Voyez 
liv. tai. s Alhenates. comme Alba, est dérivé du radical celtique dità, reVér  
montagneux. Ce nom à mesure qu'on avance dans le moyen âge, subit 
diverses transformations Albee:airs devient Albenacum, Ailenactims, Aibettas et 
Anhenas. 
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:colonne êrigée en l'honneur du César FI. Valérius Con tan-. 
fils du grand Constantin, jeune prince de beaucoup 

d'espérance, né pour faire le bonheur de l'empire, s'il faut 
en croire l'inscription qui lui est consacrée 0 ). Ce monument 
.tait placé là comme pour indiquer un changement de 
direction du chemin : la voie romaine semblait avoir trouvé 
ses colonnes d'Hercule en face de l'immense coulée basal- 
tique, qui s'élève, en cet endroit, comme un rempart formé 
par la rencontre des trois grands courants de laves partis 
du cratère des volcans du Soulhol, de la Gravenne et de 
Jaujae. Laissant donc à droite les bains d'eau .therm(le de 
Nérac, connus et fréquentés déjà du temps des Romains, la 
route franchissait l'Ardèche, à Nieigles (Nitli-Aquilae), et 
se détournait dans la vallée de Montpezat "). Là, elle se 
divisait et traversait dans deux directions différentes les 
plateaux neigeux de nos plus hautes Cévennes, pour gagner 
le pays des Vellaves et Augustonémétum des. Arvernes. 
d'un côté, s'élevant sur le flanc de la montagne du Pal, où 
l'on retrouve ses vestiges désignés sous le nom populaire 
de chemin de César, elle pénétrait dans le Velay, par le 
Rage, Monastier et ]drives ; de l'autre, après avoir atteint 
les hauteurs du Roux, où des fouilles récentes ont mis au 
jour tes substructions d'un bâtiment antique, des statuettes 
en bronze de divinités païennes et d'autres objets précieux 
sous le rapport de l'archéologie, elle se dirigeait sur Pra- 
delles en sillonnant le plateau de Chainblazères, traversait 

(z) Imperatori Coesari ario Valrrio Collsiantino, 	frobilissinto Crsari, 
Colutastiii Augusti h o, bono reg-  publicae nato. 
A l'Empereur César Flavius Valérius Constantin, Pieux, tris noble César, 

fils du divin Constance, Auguste, né pour le bonheur de la République dità 
Cette inscription est inédite. La colonne sur laquelle nous l'avons relevée, 

a deigit exhumée, en z8s9, d'un champ contigu à la route impériale n,  Io'. [Cf. 
Hie de Lang., t. XVI  na 1930. Sur les inscriptions romaines du Pont-de-la-
Baume, voir l'étude du chan. Rouchier lu.knérne, dans Revue dey Sociétés 
tettes, XIV 8631, z 6o I . 

(2) Le territoire de Montpezat fournit beaucoup de médailles romaines. ISur 
la voie antique reliant le pays des Helviens à celui des Vellaves par la vallée de 
Montpezat, voir l'article 	Aymard, dans les &tendes de Ji sodétej 
clatetre... du Pe, XXVI (i8(3)„ 8o-82,1. 



  

HISTOIRE DU VIVARAIS 

   

la Milite (Via 	), et venait opérer sa jonction avec la 
fameuse voie dite Regourdatze, qui conduisait de Nîmes 
dans le Velay et l'Auvergne à travers les Cévennes) 

e second embranchement que formait la route d'Albe- 
Augusta après avoir débouché dans la plaine d.AIbenatês,13) 
Ilevait servir aux communications avec la cité des Gabales, 
en se reliant à la voie Regourdane, soit a l'Estrade près de 
Villefort, soit dans la plaine de Montbel. La seule indica«. 
lion précise que nous ayons pu recueillir sur la direction de 
ce chemin nous est fournie par une inscription découverte 
sur les bords de la rivière de Beaume, près de Rosières, 
portant qu'un personnage consulaire, qui traversait l'Helvie 
pour se rendre chez les Arécomiques, mourut en cet en.» 
Aroit où la piété de sa femme et de sa fille lui fit 
.élever un monument funèbre (4i. L'existence de cette route 

In mansis de Cocorono et de Via tria in mandamento Castri -Mon• 
» Hommage du seigneur de Goys. t5o4. 

(..c) M. lcrsoN. Re4J1ercius sur les voies rantaines du Gévaudan. — on ## 
.çeientilique du Puy, z 8 s s., tom. I, p. ( àdi 2. — Congrès arekteolo24«e 	Mende, 
:"07, P. 

(v. Il semble bien titi% l'époque romaine, il n'ait pas existé d'agglomération 
ur 'l'emplacement d'Aubenas actuel, mais dans la petite p4inequi es situéesurle 

bord de l'Ardèche et où s'élève le hameau,de St Pierre.le-Vieux (Muon, chronique 
religieuse du Vieil ..A.uhenas,pp. 	Toutefois, il pouvait hien s'élever surie 
te.i.0 d'Aubenas un oppidum ganiois ou un camp romain destiné à protéger la 
vallée, comme il en existait un sur la colline opposée, de l'autrz côté de l'Ardèche 

.astres 4 Caâtris) 
1 Cette inscription n'a pas été con5ervie. Le propriétaire du champ oû. fut 

trouvée la pierre tumulaire dont il s'agit, la fit scier par le milieu et employa 
les fragments dans une construction. 

M. Milo. 	 'luso Fahio Valeriano, constigli.praffectoarrark,.., 
Aie,_rusti propraelore p,-ovinciae 	 inferioris, Curatori opera», pff. 

Ait..-orum....legato Ariens forum dmorrtsu propraelore provincia-
,-(Juiti ue.re dar u pari!! icae ex/tee/ilion tâ 

iff 1 Marcus 	Bassus Fabius Valerianus, fils de Marcus (Jallius); de la 
tr:bu roitinia, consul, préfet du trésor public 	légat impérial propréteur de 
la province de Pannonie Inférieure, curateur dies travaux publics, légat impérial 
proprteur sous deux empereurs régnant ensemble, de la province de Mésieitifè-
r;eure, a - finies des mimes empereurs dans l'expédition contre les Parthes.... at 

Il e question de ce personnage dans d'autres inscriptions : dédicace d'un mo. 
nument élevé à Rome sur un terrain assignés cet effet par Jallius Bossus et Com- 
modus OrIitiantis curalorihns operum frublicarnm 	 vinas, le i5 dé- 
,eiubre d dd : inscription de Trœsmis dans la Mésie infilri-Jure, actuellement Igl 
Lia. qui nous montre Jallius Bassus gouverneur de cette province. 

Un autre fragment d'inscription relatif au même' personnage a été découvert 
,au ch tenu de Rosières. 

Comme jallius 13assus était inscrit dans ta tribu Voirtioal'a, il est probable 
qu'il était originaire de rrielvie (Hist. de Lane., t. V. n i 	et 1933).] 
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est encore prouvée par un document curieux du moyen- 
âge (z) • qui nous montre l'antique voie se divisant de nou- 
veau sur le territoire de la Blachère : d'un côté tendant vers 
Villefort, par la vallée de Chassezac et la montagne de Barri, 
tandis que de l'autre, gravissant les coteaux de Chabrol- 
Hères et Planzolles, elle passait à Pagre dont le nom rap- 
pelle l'emplacement d'un milliaire antique( 2) ; à Montseigues 
et au Petit-Paris, où la voie romaine se montre visible en- 
core, dans une étendue considérable(3) , creusée dans le roc 
ou pavée de larges pierres ; Saint-Laurent-les-Bains, ap- 
pelé alors Balnere ou Balneolae à cause de ses magnifiques 
sources thermales dont les vertus curatives, douées d'une 
merveilleuse énergie, fixèrent de bonne' heure l'attention des 
Romains, passionnés, comme l'on sait, pour les eaux, et les 
attirèrent au milieu de ces gorges sauvages qui conservent 
des traces de leur établissement (4); enfin au Pal-de-la-Fel- 

, d'où elle se dirigeait vers l'Ailier qu'elle franchissait 
entre Regloton et ta Veyrune, pour aller se mettre en com- 
munication avec la voie Regourdane près de Lue. 

Le troisième embranchement(5) suivait parallèlement 
le cours inférieur de l'Ardèche jusqu'au voisinage du 

(,) Descendit ad vadum de Lafelgeria et ascendit usque ad stratam antiquani 
iqua, movet de Paris et tendit versus Peyra et descendit per dictas stratam pu-
blicam de Peyra et tendit usque ad Planzolas et descendit usquie ad Chabroly-
ras, etc. Acte de partage da Randonat, IzNi. ( Ara. du château de Satillieu.1 

(2) La signification de ce mot Parr, , al Aure, correspond à peu près à la 
locution latine: Ad lapident primunt, etc., c 'est-à-dire à la première, seconde, etc., 
frierre ou borne milliaire. 

(3) t'ancienne route, aujourdhui abandonnée, de Pagre au Petit-Paris.. 
(4) L'un des propriétaires des eaux, en creusant, pour certaines réparations, 

vers l'orifice de sa source thermale, rencontra de vieilles constructions où se 
montrait l'appareil romain, avec des fragments de briques de cette époque, qu'il 
laissa intactes pour ne pas gêner la sortie des eaux de la fontaine. 

Le territoire de Saint-Laurent fournit aussi beaucoup de médailles, bronze 
moyen, la plupart du haut empire. 

En 1825, en démolissant une oraison près des sources thermales pour la cons-
truction de la nouvelle route, on trouva un vase rempli de pièces de monnaies 
carloyingiennes, en argent. Ce petit trésor fut vendu à un épicier de Villefort ; 
Mil quelques-unes de ces pièces sont restées entre les mains de M. Bardin, maire 
actuel de Saint-Laurent. 

(5) " ta route d'Aps à N'iule? par Uzès devait remonter le long du torrent 
le rEscoutay, descendre ensuite le long de celui de la Claduègne et de celui de 
l'Auzon jusqiià l'Ardèche, dont elle suivait à partir de là la rive gauche vers 

I P 
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pont d'Arc, ouvrage prodigieux de la nature (0, que le peu 
ple-roi dut désespérer d'égaler jamais dans ses gigantesques 
constructions ; puis, quittant le bord de la rivière Salavas„ 
ce chemin se dirigeait en droite ligne vers la cité d'Ucé- 
tium (Uzès) ; il traversait des campagnes riantes et fertiles 
où les Romains, charmés par la beauté du paysage, par la 
douceur du climat et par la fécondité naturelle du soi, 

Salav as, elle tra versait la rivière pour prendre la direction du sud... comme actuelle-
ment celle du département entre Vaguas et Barjac. (Ria. de Lang., t. XV, p. to95, 
col,. On a retrouvé.  un milliaire à Sa int-Germa in-sur-Auzon (Voy: Pies justificatives 
ne Ili «). La route créée dans les années 144, 245 par l'empereur Antonin le Pieux 
d'Am. à Uzès et de là probablement jusqu'à Nimes passait à partir d'Aps ,irae 
bel, au pont romain de laAuzon à Saint-Ceertuain sur l'Ardèche, â Balazuc, à 
Pradons, â Ruoms, à Salavas, à Vaguas, à Harjac. Sur le dixième milliaire décou 
vert en février r8 au heu dit la Coste-Raste dans la commune de Mirabel, 
voir la note d'Allriier dans sa Renie etigraphique, III (i 9o-8), p. 5o9, 	is.28.. 
Affiner déplore que cette pierre, qui avait, sur place un intérêt réel et local, ait 
été dépaysée et transportée au musée de StuGermain. Nous souscrivons pleinement 

la protestation du savant épigraphiste contre l'ardeur malfaisante qui ponsfte 
acheteurs ou vendeurs à dépouiller, le plus souvent sans utilité aucune, la prote-
vince. 

Dans le hameau de Lorris, près de Lagorce et non loin de Vallon,. M. Hem/ 
Rouchon a découvert, il y a quelques années, des fragments de vases rouges 
ornés, deux lampes de terre, des ustensiles de bronze, deux clefs de fer, des. 
vases de verre. une grande amphore qui contenait la plupart des objets, un 
débris d'amphore dont l'anse portait la marque Grilla, enfin quatre urnes de-
verre verdàtre à côtes, une mennaie de bronze de Nentausta et une de 'naja* 
(A. Blanchet, Antiquités frottées Leym (Ardèche), dans Bu!!. du Comité des 
travaux historiques, XXVI itios), p. 	Cf. 13. F.., La décoirrerte archéologique 
de Lael reim dans Revue du Vivarais, XV (19ov, 258-9 et 309-13 et XVI (1908),93. 

Voir aussi t. XVIII 09.tol, p. 237. 
Une découverte du m'aime genre que la précédente fut faite à r800 mètres 

de Vallon, dans le domaine du Colombier. 
Cinq belles sépultures se trouvèrent intactes sur 24 mises à découvert. La 

plupart des sépultures étaient enfouies à 45 cm. de profondeur : elles se compe. 
salent 19 d'une immense jarre en terre : 2* d'une belle urne funéraire en verre 
avec couvercle, remplie d'ossements calcinés, de cendres, de lacrymatoires ; 34  

d'un grand flacon en verre blanc : 4Ô d'un pot en grès blanchâtre ; y de quelques 
objets en bronze ; 	d'un vase a cannelures profondes, et enfin de monnaies 
frustes. 

Pour assigner une date à ces sépultures. les monnaies romaines Lee Doulltien 
et de 'Vespasien qu'elles g.:ontienneut, les reportent vers la fin du Pr siècle de 
notre ère mais Vif, (_Aller de Mari,:hard croit qu'on peut leur assigner celle dulie 
sièciF! (Dèeouvertes de st matures galio-romaines à Vallon, dans Bullain nrowuntim- 

xxxv1 (187ifi, 
U) Le pont d'Arc est une ouverture naturelle pratiquée dans un contrefort 

qui a une ‘intaine de métres d'épaisseur et une hauteur de 32 mètres au-des-
sus de la clef. Cette arche, sous laluelle coule l'Ardèche, présente une coupasses 

re l'ouverture a 59 mètres de largeur à la base et 4o mètres de hauteur 
sous clef, au-dessus de l'itiage. 
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avaient multiplié leurs établissements. On en rencontre les 
vestiges presque à chaque pas ce sont des tombeaux, des 
inscriptions, des restes de bâtiments, des médailles et sur- 
tout de nombreuses pierres milliaires. Parmi ceux de ces 
monuments qui bordaient l'antique voie romaine, nous signa- 
lerons, entre Saint-Sernin et Vogüé: plusieurs autels votifs 
et 	cippe funéraire élevé par les soins pieux d'une fille, 
nommée Marra, aux mlines de sa mère T. Marcellina ; un 
beau sarcophage en marbre blanc, décoré sur l'une de ses 
faces de bas-reliefs à sujets historiques, qui fut découvert a 
une petite distance du village de Saint-Maurice Terlin (2)  ;en- 
fin à Pradons, à Salavas, à Vagnas, sur les confins de l'Hel- 
vie et du pays des Arécomiques, trois colonnes milliaires oh , 

(0 Der naosne 	Tessite Marce-hein4ri Marra 	posait. re Aux dieux na- 
tte de Tessia Marcellina, Marra sa fille a élevé ce tombeau ►  iihid., nn t981.1 

(Le Ce tombeau a été transporté à Lyon, où il figure, SOUS le nn 764, parmi ies 
obJ ets les plus précieux de la riche collection d'antiques du Palais des Arts. Le 
bas-relief se compose de trois compartiments ou groupes distincts. Mais les &-
gradations qu'il a subies et l'absence de symboles et d'attributs caractérisques 
pour les personnages ne permettent pas de définir avec certitude la pensée qu'a 
Vtiuln exprimer l'artiste. M. Commarmond v voit trots scènes différentes, emprun- 
t 	l'histoire évangélique. ilfjkiseription du misée lapsdairr de Lroit. p. 411 et pl. 
XI X, nie 764.) Mais son explication, étudiée en face du monument, ne twills a pas 
para tout* fait concluante. Nous sommes d'accord avec le savant directeur du mu-
tée de Lyon sur un seul point, l'âge du sarcophage son style en effet rappelle 
le deuxième ou le troisième siècle de l'ère chrétienne. Peur tout le reste, adinic 

judies 	est Icf. Le Riant, Les sareopihrges vitre 	de lit Gatile, p. 	et pl. 
VU, fig. t. 

(I) Les inscriptions de ces colonnes sont inédites. Nous avons découvert la pre-
mière engagée dans un bloc de maçonnerie, qui formait le piédestal circulaire 
de la croix du Pérou, entre le cluiteau de la Borie de Balazuc et k village de 
%dons 

itmeratori Tito Aelio Hadriano Antonina Augustop tir), pairs itsairitr. tribueri- 
da pointer VII, conviai 	 frasseunifet XX. 

e A l'empereur Titus Aelius, Hadrianus Antoniil Auguste k Pieux, père de 
14% patrie, revêtu de la puissance tribunicienue pour la septième fois, consul qua. 
tre fois. — XX milles ». Vingt milles i3o 	représentent à peu près exac- 
tement la distance de Pradons à Alba (Mn'. lis 	t. XV, n' r920.1 

Le vingt-deuxième milliaire de la route d'Alba Uzès a été découvert Ires- 
, qu'aux portes de Ruoms 	n« 1921 	le vingt-troisième, fragment de co- 
lonne, qui a servi de base à la croix d'un ancien cimetière entre l'église de 
Rttoms et la petite chapelle de N. D. de Pamiers. se  trouve actuellement au 
'siège de la Société des carrières de Ruoms 	iv t924). 

La borne du trentième milliaire 1.existe près de l'ancien cimetière de Sala-
sets elle est tronquée et les deux premières ligues manquent. F `iid.,nn 1927 °. 

Le trente et unième milliaire .se voit au-dessus de la route impériale, proche 
du convent des religieuses de la Sainte-famille de Vagnas 1 ibid., Tri 1928 
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(lui présentent un intérêt particulier, parce qu'elles ne pa 
raissent pas avoir été déplacées ; nous les retrouvons au- 
jourd'hui debout, sur le bord de la route, dans leur posi- 
lion primitive, n'ayant fait que changer de destination :elles 
servaient jadis, et deux d'entre elles servent encore de sup,  
port ou de piédestal à une croix, symbole expressif des deux 
civilisations qui se sont succédées, empruntant tour à tour 
ces grandes voies de communication, l'une pour propagerou 
maintenir l'empire de la force et le culte des intérêts maté- 
riels ; l'autre pour fonder le règne de Dieu et de l'Évangfle, 
pour étendre l'empire de la vérité et de la charité. Ut aussi 
se trouvent marqués, tout à la fois, le point de départ et le 
terme de la grande révolution qui a changé le monde t 

Une portion de` le voie romaine comprise dans l'enclos de ces religimisess été 
conseryt:e. 11 y avait, en cet endroit, une fabrique considérable de poterie ; car 
le t'our, et plusieurs vases de différentes dimensions, portant la marque et le nom 

tigulin, y ont été découverts, lorsqu'on creusait les fondations du couvent. 
Ces cotonnes` milliaires sont dans un état de dégradation tel qu'il sera bien-

tôt impossible de lire aucun des caractères gravés sur la pierre. Ainsi nous n'ose,» 
rions affirmer que le chiffre xxx, qu'on distingue encore aisément sur celle d« 
Sala vas, ne fût pas suivi d'un chiffre quelconque des unités comprises entre xxx 
t xt,. 	Il faut en dire autant du nombre de milles marqués sur la pierre de Fra-

dons ee chiffre peut être ouxx ou xxi, xxu, etc. Celui du milliaire de Vagi= 
a été entièrement effacé par le temps. 

Elles sont toutes trois plantées sur le bord de l'ancienne route d'Aubenas 
Barjag.- : ce qui nous confirme dans la persuasion que cette route, comme la plu» 
part des grands chemins du moyen âge, avait emprunté le tracé de la voie ro- 

I Le trente-troisième milliaire de la route &Alba à Uzès a été trouvé en place 
à trois kilomètres au sud de \rognas, entre cette localité et Barjac (Ibid., ni 1930.,1 
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Situation religieuse et morale 

L 	LE DRUIDISME : ses doctrines, ses rites, son organisa* 
tion sacerdotaie. 

— MONUMENTS ET SOUVENIRS QUE j LE DRUIDISME 
A LAISSÉS DANS L'ILELVIE. — Résistance qu'il oppose 
au système rellgieuxet politique des Romains.— Proscrip- 
don sanglante des Druides sous les premiers empereurs. 

Rêfractkon en leur faveur dans les masses populaires. 

Iii. — LE POLITHÉISME LATIN DANS L'HELVIE. — Cuite 
d'Auguste et des empereurs. — Temple de César et d'Au- 
guste Alba. — L'Augustalité. — La religion des Lares.— 
Discrédit complet du paganisme officiel. 

IV. — Las ESPRITS INQUIETS SE TOURNENT VERS LES 
RELIGIONS DE L'ORIENT. — Introduction du culte de 
Mithra. — Exposé des idées qui, dans les doctrines sacrées 
des Perses, se rattachaient au mythe de Mithra. — Sym- 
bons,» du bas-relief mithriaque de Bourg-Saint*Andéol. 
— christianisme. 

4IW 	 

L 	Le Druidisme : ses doctrines, ses rites, 

son organisation sacerdotale. 

Mais, avant de tracer le tableau de cette prodigieuse 
transformation, il est essentiel, pour bien apprécier la gran- 
deur des obstacles qu'eut à surmonter le christianisme, 
de nous rendre compte de la véritable situation de l'Hel- 
vie, au point de vue des croyances et des rites religieux. 
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Ici, comme dans les autres parties de la Gaule, deux 
systèmes d'idées ou de superstitions tout à fait clistinctes, 
deux religions se trouvaient alors en présence et se parta- 
eaient en des proportions diverses l'empire des esprits 

l'une qu'on pourrait appeler la religion nationale, quoique 
commune à tous les peuples d'origine celtique, c'était le 
druidisme, c'est-à-dire la religion dont les druides étaient 
les fondateurs et les prêtres ; l'autre, le polythéisme de la 
Grèce et de l'Italie, intronisé dans nos contrées par ia coi> 
quête, car l'on sait que les dieux de Rome marchaient tou 
jours en tète de ses légions. 

Autant qu'on puisse en juger dans le lointain obscur 
et par les notions confuses à travers lesquelles le druidisme 
nous apparaît aujourd'hui, k dogme fondamental de ce Niel»; 

culte de nos pères aurait été une sorte de panthéisme ma- 
tériel et grossier. La nature entière est Dieu et manifeste 
Dieu extérieurement par tous ses phénomènes. C'est la di- 
vinité qui parle dans la foudre, comme dans le murmure 
du ruisseau ; dans la tempête comme dans le bruissement 
des feuilles de la forêt ; les cités, les fleuves, les lacs, les 
montagnes participent r l'être universel ;. tout est remué 
par une énergie puissante, mais occulte, inhérente à 
chaque être et qui est Dieu. 

De cette doctrine découlait, comme une conséquence né- 
cessaire, le dogme de l'éternité de l'esprit et de la matière 
qui ne sont dans ce système que les manifestations diver- 
ses de 11Ètre unique et universel. Pour les druides, le monde 
était inaltérable et indestructible dans sa substance, quoi 
que sujet de perpétuelles variations de formes, dont l'eau 
et le feu sont les agents tout-puissants(' . lisenseignaient que 
I'fime humaine, à sa séparation du corps, n'est point anéan- 
tie ; qu'elle ne devient pas non plus une ombre errante 
dans de ténébreuses régions, mais qu'elle va régir d'autres 

I E Sir{ 1a p 1,1r, I(>. 	)041:1)à TH#ERRY, Histoire de e Gaulois, tom. 

raz, 7S 



ÉPOQUE GAULOISE ET DOMINATION ROMAINE 
	 247 

organes dans une autre sphère(i) pour elle, la mort, comme 
ledit le poète Lucain, n'est que le milieu d'une longue vie(2). 
Au terme de ses transmigrations, l'âme retrouve un autre 
monde semblable à celui qu'elle a quitté, mais un monde 

bonheur où elle conserve son identité, ses passions, ses 
habitudes. De là ces affaires d'intérêt dont les Gaulois ren- 
voyaient la solution après la mort ; ces prêts d'argent sti- 
pulés remboursables au-delà de la tombe, comme si la vie 
future n'était que l'exacte continuation de celle-ci, ces lettres 
jetées duits les flammes du bûcher pour transmettre au pays 
des âmes les nouvelles des proches et des amis encore sur- 
vivants de là l'étrange et barbare coutume qui s'était éta- 
blie, au décès d'un personnage de distinction, d'égorger 
un certain nombre de ses clients et de ses esclaves, qu'on 
brûlait ou qu'on enterrait à ses côtés, avec son cheval de 
bataille, ses armes, ses parures, afin que le défunt pût pa- 
raître convenablement en l'autre vie et ne pas déchoir du 
rang dont il jouissait sur cette terre(3). 

C'était cette foi ferme et ardente de nos pères à l'immor- 
talité de l'âme qui les rendait prodigues de leur vie, qui 
les faisait courir sur le fer dans les batailles, selon l'expres- 
sion du poète (4), avec une indifférence complète pour la 
mort, ou se précipiter sur le bùcher de l'époux, du père, 
île rami qu'ils pleuraient, afin de rejoindre ces êtres ché- 
ris et de ne pas les laisser entrer seuls dans un monde in- 
connu. 

(i) Gis., De Bell. Gall., 1. [V, t4 et L vr, 	Diop. Sicw.., 1. y, 1136. —Lu. 
CAN., Phars., 	45E. 

1. 2 ) 	Regit idem Spiritus artus 
Orbe alio : 	wapitis si cognita, vite. 
Mors media est. 

LucAlgt., Phars., 1. I, v• 456. 

(1) MEI,. 1. Mi  2. — 	Vïrd.. L u, 	Dlor). 	 v. 106. — 
CALS" De Bell. Gall.„  1. yr, tg. —.ANliDiE THIERRY. Histoire. des Gaulois, tuai. 1I, 
Pag. 77. 

Inde ruerudi 
In ferrum mens prona vins animœque coriaces 
Mortis, et igrtavutti rediturœ parcere vite. 

Lecitte, F/rars., 1. r. y. 461. 
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Au dogme combiné de l'immortalité et de la métempsy- 
cose se rattachait cette croyance superstitieuse : que 	vie 
d'un homme peut servir à racheter la vie d'un autre bora._ 
me dont la transmigration est imminente, en apaisant les 
génies de la métempsycose par l'offrande d'une créature de 
la même espèce(') : doctrine affreuse qui avait, sinon intro- 
duit, du moins multiplié dans les Gaules lei sacrifices hu- 
mains. Pendant longtemps, les Gaulois réservèrent leurs 
prisonniers de guerre, pour en faire de sanglants blocus- 
tes ; ils alimentaient aussi leurs sacrifices au moyen des 
esclaves ou des malfaiteurs condamnés par la justice. 
César lui-même nous assure (lu'à défaut de criminels, le 
bûcher dévora plus d'une fois les innocents». Les prêtres 
perçaient la victime au-dessus du diaphragme, et tiraient 
leurs pronostics de la pose dans laquelle elle tombait, des 
convulsions de ses membres, de l'abondance et de la cc 
leur de son une) : quelquefois ils la crucifiaient à des. 
poteaux ou au tronc du chêne consacré à Hésus, ou bien 
ils l'accablaient d'une pluie de flèches et de darde. Le 
plus souvent on élevait un immense colosse en osier ou en 
foin, on le remplissait d'hommes vivants, un prêtre y jetait 
une torche allumée et tout disparaissait bientôt dans des 
flots de fumée et de ilammesoo. Par ces horribles immola- 
tions, le Gaulois superstitieux et crédule pensait avoir sauvé 
les jours de sa famille, prolongé les siens, assuré la gloire 
et le bonheur de sa patrie, et fait monter vers le ciel un 
encens d'agréable odeur'''. 

Si on l'envisage du dehors et par la partie extérieure 
et matérielle du cuite, te trait caractéristique du druidisme 
est l'absence de temples et d'idoles ; c'est l'exclusion des 
formes architectoniques dans ses monuments ; la préfé- 

ClEs., De Bell. Gall., 1. v-1,16. 
q) Cdts., De Bell. Gall.„ I. vi, Ib. 
3) Moi). Sica L., I. v, 303. 
4) STRAB., 1. iv, [4)8. 
5) Cam., D' Bd/. Gall., I. yi. TtL 

d 

Amh4E TiriERRT, Histoire des Gantois, tom. 



ÉPOQUE GAULOISE ET DOMINATION ROMAINE 	249 

rence marquée, l'espèce de vénération qu'il affecte pour les 
pierms non faillées, sentiment du reste qui lui était commun 
avec quelques-unes des religions de l'Orient"). Comme le 
Dieu des Hébreux(2), la divinité des druides interdisait de 
représenter matériellement les attributs divins. Qu'est-il 
besoin de vains simulacres ? La vivante image du dieu- 
nature se reflète partout l'univers est son temple ; il a 
choisi son sanctuaire au milieu des sombres forêts ; c'est 
là qu'il 'veut être particulièrement honoré ; l aussi, dans 
le majestueux silence des profondes solitudes, sous l'azur 
du ciel, sous le dôme de verdure des chênaies séculaires,, 
les prêtres convoqueront le peuple pour interroger les on- 
des, offrir les sacrifices et accomplir les divers rites mys- 
térieux ou sanglants de la liturgie druidique. 

Mais on conçoit que cette théologie d'un dieu unique 
embrassant l'universalité des choses, sans avoir de nom 
déterminé ou d'existence individuelle, était une conception 
trop savante et trop subtile pour qu'elle eût beaucoup de 
prise sur l'esprit de la multitude. Au peuple gaulois, il 
fallait une religion qui parlât davantage aux sens et à 
l'imagination. Il fit descendre la sienne des hauteurs de la 
métaphysique où les druides la tenaient enfermée. Pour 
lui, la notion abstraite du dieu-nature fit place, avec le 
temps, à un dieu personnel, ayant une existence propre et 
distincte, souffrant qu'on lui érigeât des statues et des tem- 
ples, portant un nom, même plusieurs, suivant la diversité 
des caractères et des attributions qu'on lui reconnaissait. il 
s'appela Tetitatés, tout à la fois génie bienfaisant, inventeur 

(r) Le culte des pierras était une superstition très répandue. De là cette véné-
ration qu'on avait pour les Belltei, en Syrie, en Phénicie et dans la Palestine. 
Dieu nivait-il pas donné ce précepte au peuple hébreu « Si tu veux me 
faire un autel. tu le bâtiras avec des pierres non taillées. 4. (lixod, XX, 2 ,) — 
Dans le Deutibrononer, Moïse ajoute ; de Lorsque vous aurez passè le Jourdain, 
« vous lèverez debout de grandes pierres et les poserez sur le mont llébal. Vous 
e construirez dans ce lieu un autel au Seigneur votre Dieu avec des pierres que 
« le fer n'aura peint touchées, avec des pierres informes et von polies, (Relit.,, 
« XXVii t  2, 4 j  10. 

la) &Chi., XX, 4. 
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des arts, protecteur du commerce et derindustrie, et impla- 
cable divinité qui ne peut être apaisée que par le sang 
humain(t) ; lieus ou Hésus, le vrai dieu de nos pères, le 
dieu par excellence, 11;tre suprême, dieu de la guerre et des 
conquêtes : Hésus dont les autels sauvages inspirent la 
terreur, ce Tout-Puissant inconnu que le prêtre lui-même 
n'aborde qu'en tremblant dans les profondeurs des bois 
sacrés''' ; Belen ou Bel, le dieu du soleil, nommé encore 
Héol, k brillant Héo/ aux rayons de flammes, qu'Ut...échauffe 
k coeur des guerriers, fait croitre les plantes salutaires et 
préside 	la médecine w; Taranis ou Tarann(4), l'esprit du 
tonnerre, le puissant moteur de l'univers, etc. On en vint 
ainsi bientôt déifier chacune des fonctions de l'Être uni- 
versel, tous les grands phénomènes de la nature et la plu- 
part des êtres : les lacs, les rivières, les arbres, les pierres. 
les vents, les montagnes eurent leurs génies ou divinités 
particulières ; il en fut de même des lieux et des tribus. De 
lit, chez les Helviens, la déesse Soi ne, déification du lieu 
ou bourg de SoionueiJ), Soyons, comme la déesse Bibracte, 
chez les Éduens ; le dieu Nérnausas, chez les Arécomiques 
la déesse Feurs, chez les Ségusiaves de là le dieu Tarani.,  

t I 
	

Di.in. 	E. i. 21. — MINUT. FÉLIX., 30e — 
Et (Imbue ii iuki is placatur sanguine dito 
Tentâtes. 

Lu CAN., Phars., I. I, v4 445. 
I C I 
	

1-lorrensque feris altaribus Hesus. 
Ibid., I. t e  le. 446. 

Ti 	Apolog., 24 . 

Luc As 	Phars., I. L. 	447. 
oçI DÀ'Lr Soioni Aueristir Luccius Marcianns etSenniar Marialtes de sxo 

10.'0 /Privai° Upeiorunt PupIlartim. 
4. A L déesse Suyo auguste, Lucius Marcianusl et Senni 	rianus ont 

levé à leurs frais ce' t autel en un lieu, propriété privée des mineurs peins. 
L'autel de la déesse Soin, aujourd'hui à Valence, se voyait, il y a peu 

d'annêe5 au Spinale du coteau fui domine le rivage. en compagnie d'un bas.. 
relief de marbre représentant une scène de libation ". La déesse Soyo et les 
déesses Mères Obeienses, dont un autel a été trouvé à Crossillac, près de Ville-
neuve.de-Berg, semblent devoir se rattacher â d'anciens cultes particuliers au 
pays w Hist. de Lang., t. xv, p. to88, ity col. et  ne 1960. 

L'endroit où a été découvert l'autel des mères abelenles était, Il y a peu 
d'annézs encore un lieu de pèlerinage ; on y venait implorer la pluie (Rame 
«1k-rale/ligue, Ey Wikr)-1.902), p. 2O7. nn 14348« 
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cas, personnification des monts du Tanargue, et la déesse 
Jans° qui présidait aux songes, déification de la montagne 
de Briteion, comme le dieu Pennin, des Alpes ; le dieu 
Vo e, des Vosges, et beaucoup d'autres( 1 '. Toutes ces divi- 
nités eurent leur culte ; les druides eux-mêmes s'en consti- 
tuèrent tes ministres: sans déserterle sanctuaire des chênes, 
ils présidèrent aux sacrifices de Teutatès, flattant par cet 
acte de condescendance les instincts superstitieux de la 
foule ignorante, afin de maintenir dans toute sa force l'em- 
pire qu'ils avaient conquis sur elle. 

Le secret de la puissance du druidisme, au reste, était 
moins dans les doctrines que dans la constitution même de 
sa hiérarchie. Ce sacerdoce formait un grand corps distinct 
de l'aristocratie guerrière des chevaliers et de la masse du 
peuple ; il comprenait trois degrés. L'ordre inférieur était 
celui des hardes, poètes héroîques et religieux, dépositaires 
des traditions nationales, qui célébraient sur la rote les ex- 
ploits des chefs, les vertus des grandes fries, et par leurs 
chants transportaient d'une invincible ardeur les guerriers 
sur le champ de bataille 1). Puis, venaient les Ovate s ou 
simples prêtres, chargés de célébrer les sacrifices publics et 
privés, de prédire l'avenir d'après le vol des oiseaux ou 
l'inspection des entrailles et du sang des victimes ; à cette 
fin, ils s'appliquaient spécialement à l'étude des lois secrètes 
de la nature et des révolutions des astres ."): interprètes des 
druides, aucun acte civil ou religieux ne pouvait s'accom- 
plir sans leur ministère. Les druides proprement dits for- 
maient le couronnement de la hiérarchie. En eux résidaient 
tout pouvoir ,et toute science : théologie, philosophie, mo- 
rale, législation, aucune des hautes connaissances humaines 
ne devait leur être étrangère. Ils passaient leur vie dans de 

(I) 	 — Voyez GRInFRp  REINES, D. VmssErrt, D. MARTI:4;p AuG. 
BraidARD .Deseription du pars des Ségziliares), FLAUCIERGI1E, etc. 

12) SuLtii., 	 — AMMAN. MARCEL. L v, 9. — 	Phars.. LI, 
447- 
(;).— Scrutantes seri= et sublimia naturx pandore conabantur. AMMIAN. 

MAIICRL*, I. rVp  9. — Diop. Sicut. 	L v, lo8. 
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vieilles forêts consacrées au culte, d'où leur est venu leur 
nom de druides, qui signifie hommes des chênes 1)  ou qui 
conversent avec les dieux (z). Sous ces ombrages, entourés 
dune jeunesse d'élite qui affluait vers eux poussée par l'atm 
trait du savoir ou l'ardeur du sentiment religieux, ils pue- 
aient leur temps entre la méditatïon et l'enseignement. Rare- 

ment ils sortaient de leurs solitudes, et toujours dans des 
circonstances graves et solennelles, comme pour assister à 
l'assemblée générale des druides de toute la Gaule, tenue 
une fbis l'an sur le territoire des Carnutes, et dans laquelle 
avait lieu l'élection du druide suprême : ou bien pour pré- 
sider aux grandes cérémonies du culte, pour remplir les 
augustes fonctions de la justice criminelle et civile, attri- 
buée par la piété gauloise aux hommes qui sont les inter,. 
prèles des dieux, pour pacifier enfin les différends qui s'éle- 
vaient soit dans le sein de leur tribu, soit entre les diverses 
nations confédérées 13). Des prêtresses étaient affiliées aussi 
à l'ordre des druides, mais sans en partager les hautes pré- 
rogatives. Magiciennes et prophétesses, elles avaient une 
existence et un rôle à part, et acquéraient parfois un formi- 
dable ascendant (‘I. Le souvenir de leur vie errante parmi 
les rochers, aux lieux les plus solitaires, s'est conservé dans 
la mémoire des peuples. De là ces grottes aux fées, ces grot- 
tes des vierges, qu'on montre presque partout 

Le sacerdoce druidique à tous ses degrés était électif et 
se recrutait par affiliation. Le noviciat durait quelquefois 

qz1 	erut Ircymrique, Deru (armoricain), Dair igaëlique) : ckeene. 

01) C'était 	de Fréret 	Dans les monuments giulois des cinquième 
et sixième siècles, cités par Davin.dit.41, le nom des Druides est Derouyd au sin-
gulier, et Deroqrden au pluriel. Ce nom eqt formé de deux racines celtiques, 
Di ou Di (D s4 et Roud ou Rhollidd.  t lotituensL du verbe Raidi»: ou Rhould-
dim, parler, convener Derotp,d signifierait dore.* e lte qui parle avec les dieux, 
qui est leur interprète, et fiza;7,-,: thèoiogirms  en serait la traduction littérale. 
CHEF. DU Mi--c; , Additions et unies de "Histoire de Laneuedoe, liv. iippag.6o. 

intiCiEs., De Bell. C14711..1. vi „ 13. — SruAL, L 1V., 197. — 	L sit, 2. 

14) MEL.,L 

1,%1 11 en txistait une fort célèbre à Bourg Saint-Ancréol : la Botommo di Fade:, 
A côté de la fontaine de Tourne. 
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vingt ans 	Il fallait apprendre de mémoire l'immense en- 
cyciopédie poétique qui contenait la science sacerdotale, 
car les druides n'écrivaient pas : leur enseignement était 
tout oral. Cette initiation, mélée de sévères épreuves, se 
passait au fond des bois, dans les cavernes des monta- 
gnes (e). 

Monuments et souvenirs que le druidisme a 
bissés dans niellai. 	Résistance qu'il op- 
pose au système religieux et politique des Ro- 
mains. imme Proscription sanglante des druides 
sous les premiers empereurs. — Réaction en 
leur faveur dans les masses populaires. 

Pour ce genre de vie entourée de mystère, nourrie d'é- 
motions, surtout de ces émotions que produit dans l'âme la 
contemplation habituelle des grandes scènes de la nature, 
nul autre théâtre ne pouvait mieux convenir que ce petit 
coin de terre habité' par les Helviens sur le revers oriental 
des monts Cémènes. Les druides retrouvaient là tout cep . 
qu'ils aimaient les épaisses Forêts, les pics glacés des plus 
hautes montagnes ; les torrents impétueux ; des vallées creu- 
sées en animes ; des volcans dont les feux souterrains cou- 
vaient peut-être encore sous leurs cendres à peine refroi- 
dies ; des lacs qui avaient pris la place d'anciens cratères : 
partout un sol déchiré profondément, une nature grandiose 
ou sauvage, qui présentait en mille endroïts comme une 
sombre image du chaos. On n'en peut douter, les druides 
se plurent parmi ces sublimes horreurs. Le développement 
extraordinaire que prit leur organisation dans l'Helvie peut 
se mesurer, orne aujourd'hui, par les souvenirs et tes mo- 
numents si nombreux qu'ils y ont laissés. 

(T) Magnum ibi numeruni versunin ediscere dicuntur dague anncs nonnuili 
vicenos in disciplina permanent. Ces., De Bell, Gall., I. 

ir., 	— 	III. 2. 
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On rencontre, en effet, çà et là, dans ce pays, surtout 
aux lieux les plus agrestes dont l'aspect primitif n'a pas 
été bouleversé par le marteau ou la charrue, d'énormes 
blocs de pierre brute, dressés et fichés en terre isolément 
ou par groupes régulièrement alignés. Quelquefois le bloc, 
au lieu d'être planté, repose simplement sur une autre 
pierre ou sur le soi et oscille au moindre choc, sans jamais 
perdre l'équilibre et s'écarter de sa base. Sur quelques 
points, les blocs sont disposés en vastes cercles inclus les 
uns dans les autres. Ailleurs, trois ou quatres piliers bruts, 
dessinant un quadrilatère, supportent une espéce de toit 
composé d'un ou de plusieurs blocs énormes posés à plat, 
ce qui donne à ce singulier assemblage de pierres la forme 
d'une hutte ou grotte factice, ouverte à l'une de ses extré- 
mités et fermée des trois autres côtés par des blocs de 
inclue nature. 

Toutes ces étranges constructions, dont on ne peut nierfo- 
rigine celtique, 	avaient une destination et un nom parti- 
culiers. Les alignements se nommaient Menhirs ; les bings 
isolés ou pierres branlantes, Peulivens, pierres de l'équin- 
bre ; les enceintes, Cromlechs, cercles de pierre ; et les grot- 
tes factices, Dolmens, pierres levées ou allées de pierre. 

De ces divers monuments, les plus rares dans lellelvie 
sont les Cromlechs ou circonvallations druidiques. Les Dol- 
mens, au contraire, s'y présentent à chaque pas, non point 
isolément, mais par groupes nombreux, surtout dans la 
partie méridionale on les voit parsemés 0. et là, dans la 
forêt de Lunol 	sur les collines arides qui séparent Saint- 
Remêze et Vallon, dans les bois de Lagorce, entre Lussas 
et la Villedieu ; au delà de l'Ardèche, ils forment comme 
une ligne continue qui traverse tout k plateau rocailleux 
qu'on appelle les Gras de la Beaume, pour aboutir à l'ex- 

D'après jullian r Hi st. de L GAille,t, 1;9), doltuen5, menhirs, alignements, 
pierres levées oa plantees sont les plus importants vestiges que le monde ligure a 
laissés sur le sol de la Gaule.., 

si) A*otik-e sur les Dolmens du Vivarais, par M. DE MALBaeCt tom, 	Pag- 
p,5. Voir aussi sur cette question le Dictionnaire archéologique de la Galti 
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trémité du bois féerique de Paiolive. Le savant auteur 
d'une notice sur les Dolmens du Vivarais, lue au Congrès 
scientifique de Lyon, en 1841 (11J, en compte dans la seule plaine 
de Berrias ou les environs, jusqu'à cent vingt, qu'il avait 
explorés, dans un rayon de quelques lieues. 11 en indique 
cinq assez rapprochés les uns des autres à Lalauze, onze 
près du Poujet, deux à la Roche, six à Bourbouillet, deux 
au Boucher, cinq à la Serre, neuf à Dugon et plus de vingt- 
cinq qui se suivent, dans un espace de trois kilomètres 
peine de parcours, le long du chemin de Saint-Mban La 
%chère. Parmi les plus remarquables pour la beauté du 
site, la régularité des formes, l'état parfait de conservation, 

cite le dolmen de l'tang, à rentrée du bois de Paliolive, 
celui qui couronne l'une des sommités de la chaîne de Bec 
de-Jun, et les deux que l'on voit dressés à côté l'un de l'au- 
tre, sur les bords de la fontaine ?déplie. A mesure glue ,l'on 
remonte vers le nord, ces monuments deviennent plus ra- 
res. Les matériaux qui servent à leur structure changent 
aussi avec la nature des terrains qui les environnent, De 
Largentière Saint-Martial, le dur granit remplace le cal- 
caire compacte des dolmens des bords du Rhône, de l'Ar-- 
dèche et du Chassezac. Partout, ces blocs sur lesquels le 
ciseau n'a pas marqué la plus légère emprointe, affectent 
des dimensions cyclopéennes il en est qui mesurent qua- 
tre, cinq ou six mètres en longueur, deux et trois mètres en 
largeur, sur près de cinquante centimètres en épaisseur. 
On se demande avec étonnement si les anciens Gaulois pos- 
sédaient tous les secrets de nos sciences mécaniques, Pour 
avoir pu transporter de telles niasses, à des distances par- 
fois considérables des gisements d'où on les a extraites. 
Frappée du nombre et de la grandeur des difficultés vain- 
cues, l'imagination populaire en a fait honneur à une race 
de géants qui auraient habité ces montagnes w de là vrai- 
semblablement l'origine du nom de fa-landes (pierres ou 
tombes des géants), que les paysans des bords inférieurs de 
l'Ardèche donnent aux dolmens de la contrée. 

Longtemps, on avait pris ces constructions pour des au- 
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tels et des sanctuaires druidiques. Des fouilles réitérées ont 
révélé avec certitude que la plupart avaient un caractère.  fu» 
néraire. Les dolmens en particulier sont de véritables tom- 
heaux(o. Presque tous ceux que nous avons visités, nous 
ont fourni des ossements humains, des débris d'armes 
et de parures, des haches de pierre, des bouts de flèches et 
de dards en jade ou en silex, des fragments de poterie gros. 
sière, etc(2. 11 n'est pas rare, non plus, de rencontrer des 
dolmens initis sur le sommet d'un tumulus ou tombelle 
celtique, dont ils forment le couronnement funèbre. 
La hutte de pierre se dresse alors sur un tertre 
en forme de cône évasé, n'ayant pas moins de quinze 
ou vingt mètres de diamètre à la, base, construit avec de la 
terre et des débris de pierre amoncelés. Tel était le dolmen 
de in Hoche, près de Berrias, dont le tumulus pouvait con 
tenir de neuf à dix sépultures disposées circulairement : 
tels sont la plupart de ceux que l'on voit disséminés sur le 
vaste plateau de Champvermeil, à Bidon. L'un de ces de> 
niers monuments, et sans contredit des plus curieux et des 
plus intéressants a visiter, nous offre les particularités su - 
va 	sur la crête du tumulus, devant l'entrée même du 
dolmen, étaient plantées deux pierres droites isolées, que 
les pâtres appelaient dans la langue du pays Plourouses. 
C'était en effet des pleureuses ou Menhirs, témoins muets, lais,- 

.Additions et notes de /*histoire ginirale de Linguedoc, liv. r, p. 6S. 
— HENRI MARTIN, Histoire de France, tom. 1, p. Vio. 

e2),  dr On a trouvé, dit M. de Malbosc, dans un de ces dolmens, pluigieurs 
otiets en cuivre assez bien travaillés un seul a été conservé et je l'ai en ma 
possession. C'est un cône creux et tronqué en cuivre de cinq millimètres de 
hauteur sur une hase de cinquante millimètres, ayant au centre une tige creuse 
percée de quatre trous. Autour de cette tige sont marqués usez profondément 
sur la base du cône six cercles concentriques. On a égaré des bandes minces de 
cuivre qui pouvaivnt avoir servi à environner un bouclier. Dans le dolmen qui 
contenait le plus .'ossements humains, j'ai trouvé un cylindre creux de dix-sept 
millimètres, d'une pierre calcaire blanche, assez tendre, qui a dû faire partie 
d'un collier ou d'un bracelet. 

j'ai trouvé date un dolmen un cylindre en 'serpentine noire (pierre de 
touche!' tres bien poli. de sept centimètres de longueur, qui va en grossistant 
vers un des bouts, lequel est un peu aplati et percé à peu prés comme une ai-
guille. At Notit-e sur irs dolmens du Vivarais. par M. tyt.: liAt.aosc. 
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liés là debout pour marquer l'emplacement ignoré de quel- 
que sépulture du désert. En creusant le terrain dans l'es- 
pace qui les séparait de la hutte, on découvrit, à un pied 
de profbndeur, une large fosse toute remplie d'ossements bu- 
mains, entassés sels ordre apparent et mélangés de nom- 
breux fragmenii de poterie grossière. H y avait là les rez- 
tes d'environ douze ou quinze squelettes, ayant appartenu 
à des individus d'âge et de sexes différents (1). Le dolmen, fouil- 
lé àson tour, donna d'autre débris osseux mais en petite (pians- 
tité, des fragments semblables de poterie, deux coquilles 
marines d'inégale grosseur, plus quelques pierres dures 
taillées grossièrement en forme de bout de flècheo). 

Mais on ne peut douter aussi, devant la multiplicité 
des témoignages qui l'attestent, que les pierres celtiques 
n'aient été révérées comme des monuments religieux , 
que les êereles de pierre, dont le nom Cromlech, signifie pierre 
de Crom, le Dieu supréme 	n'aient servi de lieu de réu- 
nion pour certaines cérémonies du culte ; qu'enfin le sang 
des 'victimes, celui des prisonniers ou esclaves immolés au 
trépas des chefs de tribus ou des héros celtes, n'ait rougi 
plus d'une fois la table des dolmens (4). 

Les légendes rustiques du moyen âge faisaient hanter 
ces monuments par des êtres fantastiques, les Deus ou Duz 
de la nuit (Dusii), génies malfaisants, mentionnés par Sain t- 
Augustin (5) et Isidore de Séville les nains noirs, ce petit 

(s) Ces ossements recueillis avec soin ont été envovés au Muséum d'hiq 
toire naturelle, à Paris, et font partie des collections anthropologiques de cet ta 
blissement. 

(2) Mites sur les dolmens des environs de Bourg-Saint-Andial, communiquée-, 

	

par M. et.tGesr* PhitAnts, ancien 	de récole des Chartes. 
(3) Pm-rut , p. 129. 
(4) Le respect religieux pour les pierres druidiques a sur.-éc.0 

* l'établissement du christianisme. ll est resté en France des traces noinbreus
de ce culte, soit dans les noms de lieux, soit dans les superstitions rorulaires. 
test de là que tirent leurs noms tous les bourgs appelés Pierre,et.le , 
Pierrefique, .Pierrefite, etc. Le nom de Saini-Marfin-i.t-Pirrre qu'a porté 
jusque vers doo la paroisse de Saint-Martin d'Ardèche, n'a pa.i 
origine. 

(3) S. At:G.,, De 	ii. Dei, I. 	21„ n. r. 
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peuple de forgerons nocturnes, gardiens des richesses ca- 
chées dans les entrailles de la terre, et les naines blanches, 
qui revivent dans les fées, bonnes ou méchantes, de nos. 
contes populaires('). L'une des plus célèbres, dans les tra- 
ditions celtiques, est Koridewen, la fée bihnche, dépositaire 
de tous les secrets de la science du passé 'et de l'avenir, 
qui recueille et mêle ensemble dans sa chaudière d'airain 
les six plantes auxquelles sont attachées des vertus mysté- 
rieuses(2. 

Ces herbes, que le charlatanisme religieux des drui- 
des avait mises en grand renom, étaient la sélage ou herbe 
d'or, la jusquiame, la verveine, la primevère et le trèfle. 
Ajoutons-y le fameux gui de chêne, qui réunissait. k lu 
seul toutes les Propriétés des six plantes du chaudron ma- 
gique de Koridewen. Les druides l'appelaient d'un nom qui 
signifie : guérit tont(31. Ils croyaient qu'il avait été semé sur 
le chêne par une main divine et l'union de leur arbre sacré 
avec la verdeur éternelle du gui était à leurs yeux un sym- 
bole vivant du dogme de l'immortalité (4). C'était le sixième 
jour de la lune, en hiver, à l'époque de la floraison, que 
le gui devait titre cueilli avec un pompeux cérémonial. Un 
druide vêtu de blanc, montait sur l'arbre, la serpe d'or i la 
main, et tranchait la racine de la plante, que d'autres drui- 
des recevaient dans une scie blanche et qu'ils distribuaient 
ensuite à la foule pieuse qui se pressait autour du chêne 
privilégié. On immolait deux taureaux blancs, et la journée 
s'achevait au milieu des rejouissancesW. 

Un autre secret des plus préconisés de la pharmacopée 
merveilleuse des druides, et dont le souvenir s'est perpétué 
dans nos campagnes, c'est la pierre ou 1'0J/if de serpent. Qui 

(n Dans nos contrées, les dolmens druidiques sont appelés per le peuple ; 
taus houslaous dé las fades, les maisons des fées. Voyez: Notice sur les dolmene. 
du Virarais, par M. rn .il ,n 

(:) 	VILLEMARQ14,, Lègende Celtique, tom, I, pag. ig. 
(1 iOmnia sanantem appellantes. PLIN., 	xv7, 44.. 
GO ID., ihtti. 
(1) ID., /lid. 
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n'a pas entendu raconter, dans les soirées villageoises, l'his- 
toire de la pierre de serpent, qu'on dirait empruntée pres- 
que textuellement au récit de Pline l'Ancien ? Comme le 
célébre naturaliste romain, nos paysans rapportent que, du- 
rant les ardeurs de l'été, on voit quelquefois se rassembler 
une troupe de serpents qui s'attaquent, se mêlent, s'entre- 
lacent, remplissant l'air de leurs sifflements. Avec la bave 
qu'ils rejettent, jointe à l'écume qui suinte de leur peau, 
il se produit alors une espèce d'oeuf, qui durcit peu à peu, 
et que toutes ces tètes de serpents dressées les unes con- 
tre les autres, tiennent élevé en J'air et semblent se disputer 
entre elles. Si l'homme témoin de l'horrible mêlée a k cou- 
rage de courir droit aux combattants, de les attaquer et de 
les mettre en fuite, il s'emparera de la pierre qui sera pour 
son heureux possesseur un puissant préservatif des acci- 
dents de la vie et le remède salutaire d'une foule de maux 
réputés incurables. Personne n'a vu le précieux talisman, 
cependant tout k peuple de noscampagnes croit û son exis- 
tence et à son efficacité. Pline ajoute qu'il fallait l'enlever 
avant qu'il eut touché le sol « Un homme, dit-il, aposté à 
cet effet, s'élance, reçoit l'oeuf dans un linge, saute sur un 
chesval qui l'attend, et s'éloigne à toute bride, car les ser- 
pents le poursuivent jusqu'à ee qu'il ait mis une rivière en- 
tre eux et lui ('). La conquête de l'oeuf devait aussi avoii 
lieu t une époque déterminée de la lune. Pour qu'il fût 
réputé de bon aloi, au jugement des druides, il devait sur- 
nager, lorsqu'on le plongeait dans l'eau, entouré d'un cercle 
d'or. Les druides le portaient précieusement enchitssé et 
suspendu au col en forme d'ornement. Lorsque ces fables 
absurdes ont pu trouver créance dans l'esprit d'un des plus 
savants hommes de l'antiquité, nos paysans ne sont-ils pas 
excusables d'accorder, même aujourd'hui, une confiance 
naïve aux vieilles superstitions de leurs pères ? 

Telle est l'idée que l'on peut se faire du druidisme, de 
sa nature, de ses doctrines, de son organisation sacerdotale, 

(t) Pax., I. xxix, 
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de l'inflience qu'il exerçait encore au moment où la fortune 
des armes livra la Gaule et ses dieux à la merci des Ro- 
mains. On le sait, Home païenne ne se piquait pas d'orthodoxie 
die s'enquérait peu des dogmes et des croyances; elle traitait 
les religions étrangères comme elle traitait les peuples, to- 
krant toutes celles qui n'offraient pas d'obstacle à sa politique 
ou de danger pour sa domination, mais réservant ses fa- 
veurs aux cultes qui. a raison d'une plus grande affinité avec 
k paganisme officiel, se laissaient facilement absorber dans 
le vaste système d'unité religieuse et politique qu'elle voulait 
raire prévaloir dans le monte. En même temps que le sénat 
recevait dans ses rangs les chefs des nations vaincues, 
l'Olympe ouvrait ses portes à leurs divinités. On comprend 
qu'il ne pouvait y avoir d'exclusion pour le polythéisme 
gaulois. Aussivoyons-nous Teutatès, Hésus, Néhalénia et les 
autres dieux qu'adoraient nos pères, admis, à Borne, au nom«. 
lire des dieux indigiktes, partager tous les honneurs des gran- 
des déités de la roche Tarpéienne. Et pour que la fusion des 
cultes parût plus complète et plus frappante, des autels 
furent érigés sur lesquels on lut, réunis dans la même 
inscription, les noms des divinités gauloises et romaines 
au dieu de la guerre. Mars-Cumul à la déesse de la chasse, 
Diane-Ardninna w au dieu de la lumière et de la médecine, 
Belen-Apolon, etc. Ir) Mais tout en respectant, en favorisant,  

mebme en apparence k culte national de la Gaule dans ce 
qu'il avait d'inoffensif, c'est-à-dire dans ses théogonies, la 
politique romaine travaillait en secret à le ruiner dans ses 
institutions les plus essentielles. C'est au sacerdoce druidi- 
que surtout que s'adressait cette guerre sourde, parce que sa 
puissance faisait ombrage, et qu'il était soupçonné de soute- 
Her la résistance it la conquète et aux nouveautés qu'ap- 
portaient les conquérants. Pour ceux-ci, il faut bien l'avouer, 
le druidisme était un adversaire redoutable. Son antique 
ascendant sur les esprits n'avait rien perdu de sa force 

In 	ap+ 	dg. Io et r>6. — 	THIERRY, Ifistoire des 
Gaittiof,, tom. III, pa.K 
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semble même qu'il n'eût fait que grandir au milieu des dé- 
sastres de la patrie. Là s'était réfugiée la nationalité gau- 
loise, et c'est à ce foyer que venaient se ranimer sans cesse 
l'amour de la liberté, la haine contre l'étranger, l'ardente foi 
du peuple dans le réveil prochain de l'ancienne fortune dt 
la Gaule et le retour désiré de son indépendance. Auguste 
qui comprenait la force de résistance que renfermait le 
druidisme, n'osa point l'attaquer de front ; il se contenta de 
défendre aux Gaulois citoyens romains la pratique de ce 
culte, abolit les sacrifices humains et ne toléra que de légères 
libations de sang (j). Ses successeurs gardèrent moins de 
ménagements. Tibère, Claude et Néron. (,) &armèrent des 
plus cruels édits de persécution pour étouffer dans le sang 
ce cuite, son sacerdoce, ses doctrines et ses rites odieux. 
Poursuivis, traqués partout comme des bêtes fauves, égorgés 
dès qu'ils étaient saisis, les malheureux druides périrent 
par milliers ; les survivants trouvaient à peine au fond de 
leurs forêts des retraites assez sûres pour échapper à la 
mort : mais raffection du peuple les sauva. Le culte proscrit 
se réfugia dans les campagnes où l'effort même de la persé- 
cution violente dont il était l'objet, réagissant en sa faveur 
au sein des masses populaires, lui fit jeter ces racines pro- 
fondes que le christianisme plus tard devait avoir tant de 
peine à extirper. 

Religionent druidarunt aIJUd Ciallos tatami' L-ivitétt;, interdixit. StrET,„ 
T'ib. Canar. 

(2) MEL.,I. III, 2. 

(3) TAC1T,.. Annal., L xtv, 29. 
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— Le polythéisme latin dans Plielvie. — Culte 

d'Auguste et des Empereurs. Temple de César 

et d'Auguste à Alba. 	L'Augustaiité. 	La 
religion des Lares. 	Discrédit complet du pagaing 
nisme 

Quant au paganisme latin, après la victoire qu'il 
venait de remporter, il domina dans l'enceinte des villes 
comme aussi dans les divers centres de population romaine 
qui s'étaient formés aux abords des grandes voies. Tout ce 
qu'il y avait, parmi les nobles Gaulois, d'esprits ambititux, 
ou avides de biens et de distinctions, ou épriE.. de l'amour 
des arts et de la civilisation romaine, se laissa facilement 
attirer vers cette religion qui disposait de la fortune et des 
faveurs des conquérants.. Mais le peuple en grande partie lui 
échappa. Les adeptes même si nombreux, que l'intérêt ou 
l'ambition lui avait donnés dans les rangs élevés de la so- 
ciété gauloise, purent bien adopter ses pratiques extérieures 
et prendre part ses fêtes publiques : les coeurs cependant 
n'étaient pas changés. S'il est une conquête que Rome 
païenne ne fit jamais, c'est celle des consciences. Elle n'avait 
aucune prise sur elles, elle n'atteignait les esprits pour ainsi 
dire que par le dehors, par les arts et par les lois. Polir 
les peuples et les gouverner, voilà son rôle, sa grande af- 
faire comme le lui chantaient ses poètes dans up rhythme 
pompeux (I). Mais de les convertira une foi religieuse quel-. 
conque, d'épurer les mœurs, de relever les âmes en leur 
communiquant les notions vraies et sublimes tout à la fois 
de Dieu, du devoir, de la vertu, de la vie future, etc., le 
paganisme officiel n'en eut jamais la prétention : il ne 
pouvait l'avoir, lui qui, pour régie de croyance, n'offrait, 
qu'un tissu grossier de fables absurdes et ridicules, dont 

Tu regere imperios populos. Romane, memento 
tipi errant alles... 

1711G., Eneid.. 1. vt. 
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renseignement moral manquait totalement de base, qui, 
'ailleurs, par les infamies étalées au grand jour dans 

l'histoire de ses dieux, le caractère dissolu de ses fêtes, les 
images obscènes encensées sur ses autels et dans ses temples, 
semblait conspirer constamment avec les plus mauvais 
instincts de la nature de l'homme, afin d'étouffer en lui tous 
les germes naissants de vertu, fomenter ses vices et élargir 
ta plaie profonde de la corruption qui dévorait la société 
antique ! Les monuments nous manquent pour apprécier au 
juste la position que le vieux cuite de Numa avait prise dans 
les divers cantons de l'Helvie. Nous savons seulement que 
Jupiter eut un temple à Vivarium, dont l'emplacement a 
gardé le nom de Planjaux (Plantini Jovism) ; un autre, sur 
les hauteurs. du Bédéret, dominant la vallée de Largentière, 
et dont le souvenir s'est perpétué dans celui de la tour de 
Fanjaux (Fanum Avis), construite au même endroit et de- 
venue célèbre durant les guerres du moyen âge (2). Un 
sanctuaire dédié au dieu Mars s'élevait à liergoiata sur la 
rive droite du Rhône '3) ; Cybèle ou la Grande Déesse était 
honorée d'un cuite particulier à Soyons, et le dieu du soleil, 
Apollon, dans le petit bourg de Luminis, Limony(4) ; c'est à 
• 

Cl/ Mémoires de M. Hoeoei Fua-GEaGres, ms. — « Sur cette colline dite le 
Piimgel ou Plan faux, un travailleur découvrit une agathe onix sur laquelle était 

Jupiter changé en aigle et Ganymède qui lui donne à manger. On ne saurait 
trop louer la pureté du dessin et le fini du travail de cette pierre qui semblait 
4tre sortie des mains d'un des meilleurs artistes de la Grèce. » ID., Ibid. 

(1) GIRAUD SOCLIME, Histoire naturelle de la France entd:riatiorrap, 
Histoire des étiques de Viviers, ms. 

Bou, A. SS., mail, I, 
(4) Inscriptions rapportées ci-devant, pag. 1041 et 114. 

« Entre ndance et le village de Sarras existe, au bord du Rhône, une ruine 
monumentale qui peut avoir été un temple: c'est un massif demi-circulaire des 

tés duquel partent !Jeux murs qui, faisant rettiur par derrière, enferment une 
petite cour terminée carrément. Ces murs et l'abside qu'ils entourent sont Imre-
=entés en petits moellons carrés de roche. tandis que le parement de la façade 
était en grands blocs de pierres blanches appareillés, qui ont été arrachés pour 
ètre employés, dit-en, à la derniere réparation de l'église de Saint-Vallier, de 
l'autre côté du fleuve. Trois enfoncements parallèles qui se remarquent sur 
«Ut partie antérieure, aujourd'hui dépouillée de son revêtement, permettent 
de recounaitre qu'elle présentait trois niches alignées, assez grandes pour con-
tenir chacune une statue. Aucune fondation n'a été rencontrée en avant de cette 
façade. Le monument, à son état actuel, a environ dix métres de haut et autant 
ide large. le Hia. de Lang., t. XV, p. 1089, 2.1 
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Diane, suivant la tradition locale confirmée par le 
témoignage des plus anciens titres (I), ou à l'Hercule gaulois, 
surnommé Deusonien, si l'on consulte l'opinion un peu 
hasardée de quelques antiquaires (2), qu'aurait été consacré le 
temple romain de Desaignes, dont on voyait encore de mat- 
jestueux restes au commencement de ce siècle ; Mercure, 
enfin, était adoré à Alba-Augusta et placé au premier rang 
des divinités tutélaires de la eité(3). Mais le culte devant le.e. 
quel semblaient s'effacer tous les hommages publics rendus 
à Mercure et aux autres dieux dans cette ville, fut celui 
d'Auguste, lorsque la flatterie, du vivant même de ce prince, 
lui eut décerné les honneurs de l'apothéose. 

On sait que, l'an de Rome 743, soixante des principales 
cités de la Gaule chevelue votèrent l'érection d'un temple 
et d'un autel à Lugdunum, au confluent de la Saône et du 
Rhône, en l'honneur de la divinité de Home et d'Auguste. 
Ce temple fut bâti avec beaucoup de magnificence, et un 
sacerdoce particulier, institué pour le desservir('. La proi- 

MM. de Saint-Andéol et Revellat, en 1864, l'Abbé Carnet en t 	(Raines. 
légen des,14-4o1 ont étudié ce qu'ils considèrent comme le trophée éleviit, par Quia-

tus Fabius Maximus, après sa victoire sur Bituit, roi des Arvernes, etsur les Al-
lobroges, en l'an 121 avant J.-C. Ce vieux bloc de maçonnerie est connu vul-
gairement sous le nom de Sarrasinière, bien que n'ayant rien il voir avec rar-
chitecture sarrasine. Cr A. Maton, Revu,  du Vivarais, VIII (oo), 

M, le marquis de Vog-Cié a découvert à Sauveplantade et déposé dans l'église du 
village un petit autel en pierre commune, qui porte l'inscription : i(ovi) ceints» 
'Maxiono: !vienne hune L(ucius Valerius ( .Mar)iiuI s coins/J*1Kit (et) leouJsaerdroiti 

A Jupiter très grand, très bon ; Lucius Valérius Martius a constitué et con-
sacré ce locus+) II est difficile de dire ce qu'il faut entendre par le mot locuL. 
Il s'agit peut-être d'un oratoire. L. Valérius Martius était citoyen romain [Re- 
vue eitsfraphique, V (19°544 ndi 1627).? 

GIRAUD SOULAVIts 1.0C. Cit. - Cet auteur a donné une description détail-
lie de ce monument qu'il avait lui-même visité. 

12 M M . le Président DéLiCFMRES. Dissertatigen sur rllerade Gaulois, m. te. 
I Sur le 'temple de Desaignes, cf. Froment, Association française pour ravdtate-
ment des sciences, vi (T878h 66V. 

Bibl. Imp., mss., Collection de Languedoc, tom. XXV, toi. 23.: LAMCifie 
Lor, Mi: moires de l'Académie des inscriptions et Belles-letires, 	pag.2)8. 

I STRAR. )  L 	 Etist. CXXXVIL. 	ALPHOWSK DE BOISSIEUe  
Inscriptions antiques de Lyon, tom. I, pag. 82. 

On trouve en souveuir des dieux romains un-  autel à Mars, à Saintféray, 
et un groupe de quatre autels dédiés par un même dévot à Jupiter, à Mknerre(?). 
â Mercure et à Mars, avec leurs statues, à Saint-Just-d'Ardêche : Jupiter recon-
naissable à la roue symbolique du tonnerre, Mars armé de toutes pièces, Met- 
cure avec la bourse et le caducée." (Hist. de 	nAr., t. xv, p. to89, 2' C01.111 
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vince narbonnaise s'empressa d'imiter cette manière nou, 
velle de faire sa cour aux empereurs ; elle eut son culte 
augustal à part. A leur tour, la plupart des villes l'adoptè- 
rent comme il l'envi ; chacune consacra des autels, fonda 
des fêtes et des sacrifices ; dans les temples publics et dans 
les oratoires privés, partout, l'encens fuma : le sang des 
victimes et le vin des libations coulèrent à flots en l'hon- 
neur du nouveau dieu que l'Olympe venait de recevoirl'. 
L'adulation, faisant un pas de plus, associa à la divinité 
d'Auguste sa femme Livia Julia, ses fils adoptifs, leur 
famille, la maison impériale elle même(2). Vienne et Die, 
Deir-Augusia, la cite des Voconces, placèrent le temple 

avaient construit à grand frais, sous l'invocation 
(t'Auguste et de Livie m. 

Alba-Augusta voulut comprendre Jules César dans la 
consécration du sien : elle le dédia au divin Jules et à 4-In- 
griste, DIVO !ULM ET n'y° AUGUSTO 4/, Unissant dans un 
même sentiment de vénération et de pieuse reconnaissance 
son fondateur et le glorieux conquérant qu'elle regardait à 
juste titre comme le bienfaiteur de la nation et l'ami parti- 
culier de ses princes. Ce temple, non moins remarquable 
par la richesse de son architecture que par la beauté de sa 
situation, s'élevait à mi-côte du Mont-Julian, entouré d'un 
bois sacré, ayant sa façade principale tournée vers la ville 
qui s'étendait à ses pieds, à une petite distance, dans la 
plaine. « On a trouvé, rapportent les Mémoires consulaires 

ir) D. Viossitti.k, Histoire générale de Langnegfee, tûni. I, .i v. ut, chap. s 
et 2 [Nouv+ édit., t. 1 F, pp. 271-811. 	 HiAdire des 
tom. XII, pag. 266. 

0) La Maison-Carrée de Nimes, d'après l'inscription rétablie par le président 
Séguier, était un temple dédié aux deux fils adoptifs d'Auguste, Caïus et Lu-
d'us César, princes de la Jeunesse. Voyez Additions el notes de l'Histoire géné- 
rale de Languedoc par b1-7 	tons.   I, pag. z64. Nous citerons encore l'inscrip-
tion suivante de Lambesa Domui dhin4r Auge.. 

!Ami-  RIMER, Inscriptions ronzainrs de rAlgérie, no 74. 
i) T. -C. DIILORMR. Doseription du Musée de Vienne. — Insert t., ap. D- 

Bererrpi tom 	pag. 117. 
(4) M. Fi.A.uGERGUES, Reeneil d'inscriptions figuratives, ins. 
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de la communauté d'Aps (1691e, à deux pieds. dans _la 
terre, sur la croupe de cette fameuse montagne et du regard 
de la ville. d'anciens bâtiments, plusieurs voûtes soutenues 
par de gros piliers de marbre d'une façon admiràble, quan- 
tité de pierres de taille d'une architecture accomplie, des 
médailles et des statues de faux dieux et autres éhésés 
curieuses qui prouvent évidemment qu'il y avait ancienne,  
ment dans cet endroit quelque édifice superbe, d'une magni- 
licence et d'une beauté achevées. Tl est à croire que C'était 
un temple et il n'y a pas non plus lieu de douter qu'il n'eût :4(6 
construit et dédié à quelque divinité de cet ancien temps en hon«. 
neur et pour marque des victoires et des conquétesdu nemié 
Jules César, et c'est de là vraisemblablement que ce te 
pie a tiré le nom de J'eau qui, après sa destruction, est 
resté sur la montagne où il avait été bâti. » Aujourd'hui 
que l'action du temps ou celle du vandalisme, plus terrible 
encore, a achevé de faire disparaître ces ruines qui offraient 
un si haut intérêt pour l'histoire, le témoignage que nous 
venons de citer est précieux à recueillir, cause de la tra- 
dition locale su.r le cuite de César et d'Auguste dans 
vie. 

Pour l'exercice de ce cuite, Alba eut aussi son coliMe 
particulier de [lamines augustalee. Six d'entre eux, qu'on 
nommait 'éters, étaient désignés tous les ans pour remplir 
concurremment les fonctions sacrées ; leurs attributions 
étaient de présider aux sacrifices, de prendre soin des jeux, 
des fêtes, des festins et des fondations publiques qui se 
rapportaient au culte d'Auguste. A leur sortie de charge, les 
sévirs ne rentraient plus dans la classe des simples 

mss.., Collection de Languedoc,i tom. XXV, fol. 29. 
It 2 No us connaissons un quattnorv fret thuliae d'Auguste : L. Valerius» P. 

t, Vol (tr-niai , Optaties, III! vir,flamen Augesti. d'une inscription d'Aps, le 
même qui devint chevalier romain par les grades de tribun dans la légion. 

Gallica cantonnée en Syrie et de frraefectus fahrum. Une inscription de 
Lusse nous révèle un ancien questeur et ancien flamine d'Auguste : 	Pd/nias, 
M. t. Vol 	Mansuetns 	(io) et lin tir (au) énparia fendus (Hist. 
de Lang.. t. xv, p. to89, irt -coi, et ne 193,4-5. Sur la tribu Vottinia, voy plis 
haut, p. 2r3, n. 
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citoyens, d'où l'honneur de l'augustalité les avait tirés ; ils 
constituaient une classe à part, l'importante corporation 
des Augustales, qui devint bientôt, entre les décurions et le 
pçuple des villes, un ordre intermédiaire, une sorte de che- 
vaIerie municipale, semblable, sous plusieurs rapports, n 
l'ordre équestre dans la république romaine'''. 

Les inscriptions anciennes trouvées dans le Vivarais, 
nous ont conservé le nom de plusieurs de ces sévirs. Nous 
citerons en particulier Pétroninus Ï)iadumenus qui, pour se 
consoler de ta mort de Prisciana, épouse tendrement 
aimée, lui fit élever à bissas, dans le voisinage d'Affin, 
un superbe tombeau, orné de deux autels ou cippes funé- 
raires, sous l'invocation des dieux Mitnesc' ; et M. Apro- 
nius Eutropus qui, d'après son épitaphe, joignit au titre d'Au- 
gustale celui de médecin asclépiadien, c'est-à-dire médecin 
de récole du célèbre Asclépiade, de Pruse en Bithynie, qui 
professait avec éclat Fart de la médecine à Home, environ 
cinquante ans avant notre ère''). 

(0 BER, EXitell Criiiiinde des hidoriens anciens de la rie et dm régne d'Au-
gurer, appendice. 

(0 Dili Maliens. Peironius Diszdumentes: sevir Augusidis aras divas Pris-. 
cime coningi CaritIssiMir sibi rima (?)ponendum curavit. 

de Aux Dieux Mânes. Pétronius Diadumenus, Sévir Augustal, a fait élever, 
de son vivant, deux autels pour lui-marne Prisciaria, son épouse chérie ap. 

faut lire Petronins Diadtemenns. (H st. de Lang., t. xv, p. to89, i' 
Vil.) Une inscription de Tournon nous fait connaître un autre sévir Q. 
A f ...1 brilliF vir Alsegustalls .,(Ibid., p• to89„ ii• coL et ro c917]. 

Mare) Apronio Eniropo, mediro aseletiado, sextuntriro 	et Cloctihr 
(»xori) ; Apronia Clodilla parentibus oplimis. 

e A Marcus Apronius Eutropus, médecin asclépiadien, Sévir Augustale, et à 
Clodia, son épouse ; Apronia trdilla., ses excellents parents op. 

Cette inscription, trouvée entre Serrières et Limony, est reii.arquable par le 
titre de médecin asclépiadien, Medico asclepia-do, donné à Apronius ; on n'en 
peut guère citer d!autre exemple dans les inscriptions antiques. — Il faut que 
1* célébrité de l'école d'Asclépiade ait été bien réelle, qu'elle se soit étendue 
bien au-delà des murs de Rome et maintenue longtemps après lui, pour que 
la fille d'Apronius, Apronia Clodilla, ait fait à son père un titre d'honneur 
travoir appartenu à cette école, et rait consigné dans son épitaphe. Sans doute, 
Apronius lul«inème, de son vivant, prena=it comme moyen de succès la qualité 
de méiecin asclépiadien, et pratiquait les méthodes curatives du maitre, [S'a l., 
payant sur un passage du manuscrit de M. l'abbé Faure, qui déclare avoir vu 

Limony en 1890, alors qu'il était curé de Peyraud, e une pierre calcaire, très 
blanche:en forme de rectangle, mesurant egio de longueur sur ilee  de largeur 
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Au culte enfin des empereurs, vint s'allier celui d 
dieux Lares, restauré par Auguste. Quoique rangés parmi 
les divinités secondaires, les Lares n'en jouaient pas moins 
un très grand rôle dans le système religieux des Romains. 
Leur protection s'étendait à tout, à la patrie et à la famille, 

la cité et au foyer domestique, au peuple et à l'individu 
ils étaient regardés plus particulièrement comme les conser. 
valeurs des biens dont les grands dieux avaient la dispen. 
Nation. Lorsque le fondateur de l'empire eut remis en hon- 
neur la dévotion des Lares tombée presque partout dans 
l'oubli, en rattachant par un acte de haute politique, à 
cette réforme religieuse, la réorganisation du régime mtmi- 
cipal, le génie de ce prince, associé aux dieux Lares, devint 
le Lue suprême de la patrie . A Rome d'abord, dans les 
villes des provinces ensuite, chaque quartier eut son larahse, 
renfermant trois statues, deux Lares et le Génie de lierne,- 
reur ; des sacrifices et des jeux se célébraient annuellement 
dans les carrerours, ou s'élevaient ces adicules ; des prêtres 
étaient préposés à leur entretien, avec le titre de Galiotes 
Larumu). 	Pinarius Optatus, dont nous retrouvons le 
monument funèbre au milieu des ruines d' Allio, fut investi 
de ce sacerdoce, qu'il exerça, suivant l'inscription qui le 
concerne, auprès des Laraires édifiés par Sex. Antonius 
Mansuétus et L. Valérius Rufinus, deux personnages sans 
doute des plus considérables de la Provincew. 

et 8 centimètres d'épaisseur .p.„ M. Mazot) considère cette pierre comme un bas-
sin à douches et ce qui l'affermit dans son opinion c'est lue la méthode du 
médecin grec asclèpiede dont Eutropns était le disciple consistait surtout dans 
l'exercice et les bains. Un prédécesseur kelvien de rabbi Kneifrp, dans Revue dit 
l'irarais. VIII 11900t, 124-1 I t • 

ii) StrET,„e  Vit, Av., 21. 

t EGGER, IOC. Cit. — 	)NSE lit 	 hiSCriptiOUS ludiques de Lyon, 
tom. I. pag. ;o. 

3 A L'hi() Pinario Opale), coelior Larmen exi 	Man: iteli el Lildi Vair- 
rii 

• A Lucius Pinarius Optatus,„ un dévot aux Lares de Sextus Antonins Mani. 
suetus et de Lucius Valerius kufinus év. 

L'inscription n'était peut-ètre pas une épitaphe, mais une dUlicace au génie 
d•Optatus i Hist. de Cane, t. XV, up r93811. 

/ 16  La farine dominante des tombeaux est le cippe carré avec hase et cet-
niche saillantes, le courouneinent atscz souvent surmonte d'un cône. Un de 
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Ainsi, depuis qu'il était entré dans la voie des apo- 
théoses, le polythéisme romain, soit qu'il s'agit du culte 
des grands dieux ou de celui des divinités inrérieures, sem- 
Malt se fondre de plus en plus dans un seul cuite. celui 
d'Auguste et des empereurs, culte de forme et non de foi, 
flatterie plutôt que superstition, digne religion d'un peuple 
d'esclaves, également contraire à l'indépendance et à la 
dignité de la conscience humaine ! Le vieux paganisme 
acheva d'y perdre ce qui faisait jadis son prestige et sa 
force morale, et il ne garda plus que ce qu'il avait d'éner- 
vant et de corrupteur. Comment n'aurait-il pas suecombê 
sous le mépris public ? Tandis qu'on divinisait Claude ou 
Néron au sénat, on fouettait Jupiter sur la scène, aux 
applaudissements de la multitude. 

	„À» 	 

ces cippes, dédié aux Mânes d'une Castricia par son mari, à Saint-Symphorien 
(notre copie., et Corpus, X11, 34)854 se termine par une niche contenant le buste 
dela défunte. Une table de marbre trouvée à joyeuse, maintenant à Chambo-
mis, chez M. Odilon Barrot, au nom d'un Manlius Filet us (Corpus. XII, 27.201, 
offre en relief, de chaque côté du cadre contenant l'épitaphe. une tète de bélier 
d'un excellent style, parée d'in:Mai photographie de M. Violet, des Vans). Un 
riche monument est celui dont provient le sarcophage actuellement conservé 
dans l'église de Bourg-Saint-Andéol (notre copie, et Corpus, Xll, 27o81„ et qui, 
après avoir contenu les restes d'un enfant, le jeune Tiberius lutins Valerianus, 

annroret, 	frt(rusium)VII,d(ierum) VI, aurait plus tari servi, d'après la 
tradition, à renfermer le corps de Saint.Andéol, martyrisé au commencement du 
troisième siècle. Il est en marbre i.  son couvercle, en tonne de prisme, est 
décoré sur ses deux versants d'une élégante imbrication de feuilles 
pcumte d'une base et d'une corniche fortement saillantes, présente sur le 
milieu de sa face antérieure l'épitaphe enfermée dans un encadrement dont les 
côtés sont soutenus par des génies ailés, de petits oiseaux aux ailes déployées, 
un lièvre endormir symbole de la qui's irtereta, un arc, un carquois couipk-
tient le tableau. Des guirlandes de fruiter  allusion aux &lices des jardins de 
l'Elysée, décorent les faces latéra les. 

Les inscriptions de ces tombeaux sont en général bien gravées. Le début 
habituel est le drus Manibus accompagné quelquefois des mots et mentorie 
oderster. La figure de l'ascia s'y montre assez souvent on y est remplacée par 
celle d'un niveau triangulaire pourvu de son fil d'aplomb, 1.e5 gentilices qui 
apparaissent les plus nombreux sont Vaireritis, 	el Petronius. Parmi les 
cognotnens, il y a à remarquer ceux d'Helvinus et d"./Mous qui rappellent 
les deux noms de la cité.» (ilist. de Lang, t. xv. pp, toi -toto et ne,  t971 



270 	 HISTOIRE DU VIVARMS 

— Les esprits inquiets se tournent vers les tem 
gons de l'Orient.. — introduction du cuite de 
Mithra. — Exposé des idées qui, dans les d•- 
tri 	sacrées des Perses, se rattachaient au mythe 
de Mithra. 	Symbolisme du hasmrelief m'edam 
que de Bourg-Saint-Andéol. — Le christiame 
trisme. 

Or, au milieu de la décadence universelle des dieux,.. et 
dans le discrédit total du cuite officiel, les esprits inquiets, 
qui ne trouvaient pas autour d'eux à satisfaire les tuer*. 
tions de l'Arne vers un inonde inconnu, ce besoin de surtia. 
turc! et de foi, ces instincts religieux qui naissent du plus 
intime de notre nature, cherchaient le repos dans les pra- 
tiques occultes ou les mystérieuses doctrines des religions 
de l'Orient. De là l'entraînement surprenant qui se prod.ui- 
sit à cette époque, vers les cuites étrangers ale Mithra 

Le culte du dieu Mithra avait été apporté Rome par 
Pompée, au retour de ses glorieuses expéditions d'Asie , 
car les triomphateurs romains ne se contentaient pas de 
traîner enchaînés derrière leur char les rois qu'ils avaient 
vaincus, ils y attachaient aussi les dieux. Le sénat, par un 
décret, consacra des fêtes publiques en l'honneur de Mithra, 
vers l'an 67 avant Jésus-Christ. Mais la grande vogue dont 
jouirent ces mystères ne commença réellement que sous le 
règne des premiers Césars : leur vaste diffusion date suitout 
du règne des Antonins. On les voit se propager d'abord 
avec rapidité dans toute l'Italie, puis passer de l'Italie dans 
les Gaules. Les monuments mithriaques, qu'on a découm 
verts dans les diverses régions de la Péninsule, prouvent 
assez combien le culte de la divinité persane y était répandu. 

Parmi ces monuments, l'un des plus célèbres et des 
1)1115 remarquables, sans contredit, est celui qui existe à 
trois cents pas environ de la ville de- Bourg-Saint-Andéol. 
C'est un bas-relief sculpté sur la paroi d'un rocher calcaire 
très compacte et très dur, formant un tableau quadrangu- 
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'aire d'un mètre quatre-vingt-cinq centimètre s de hauteur, 
.sur un mètre vingt-cinq-centimètres de largeur. Dans le 
milieu de cette composition, le ciseau de l'artiste a replu& 
sentê assez grossièrement un personnage à figure juvénile, 
vêtu de la chlamyde et coiffé du kidaris; du genou, il presse 
et maintient sous lui un taureau accroupi sous l'effort puis- 
sant qui le dompte ;.avec la main gauche, il saisit forte 
meut l'animal par le mutile, et de la droite, qui a été em- 
portée par un éclat de la pierre, il le frappait avec un poi- 
gnard dont on voit le fourreau attaché à sa ceinture. Un 
gros serpent rampe sous les pieds du taureau, tandis qu.'un 
scorpion lui pique les génitoires, et qu'un chien s'élance 
«mille pour le mordre au cou ou pour lécher le sang qui 
coule de sa blessure. En haut, sur la droite, est l'image 
rayonnante du soleil ; à gauche, la lune, sous l'aspect d'une 
femme au sein découvert, portant sur la tête un croissant 
en. ose :de diadème. Au-dessus de l'épaule droite du sacri- 
ficateur, parait un oiseau que l'on prendrait pour un cor- 
beau ou pour une colombe, car fun et l'autre se rencon- 
trent fréquerüment sur les monuments figuratifs de Vénus 
.et de Mithre. Enfi.n, au bas du tableau, on remarque un 
cartouche à queues d'aronde, contenant une inscription de 
trois lignes, que nous avons eu beaucoup de peine à resti- 
tuer, tant elle est fruste et altérée par le temps. 

Mu ni Mithrze, Massumo Soli. Deum Invietum Titus 
Furius S (abinus) ? libens merito, de sua perunia 

La colombe est k symbole sous lequel Mithra, de n'élue que Vénus 
assyrienne, sont représentés sur les monuments du culte public, comme mir les 
monuments du culte secret de chacune de ces deux divinités air F. LAJAate, 
Lettre sur les Iraditions assrrientites el persannes, adressée ù Fa n teur des Etudes 
philosophiques sur i ChriWaniame, totui Il. drag. 5o4. 

j2) Nous avions communiqué au Comité impérial des scienzes et des travaux 
historiques une note relative à cette inscription. qui a été renvoyée par la sec-
tion d'archéologie à l'examen de M. Léon Renier, membre di l'Institut. Dans 
la séance du 20 février, le savant rapporteur a déclaré o. que la restitution du 
texte dû au correspondant lui paraissait inattaquable r, et sur sa proposition, le 
Comité a ordonné la publication de la note en question dans la Repue des Soi:ilés 
munies« 'Année 1863, p. 71]. Voyez Pièces justificatives. t7.1'. nie de Levi. 
t. XV, ne 197!. Espérandieu, Bas-reliefs de la Gaule romaine, t. i", n 422. 
gray.; on trouvera .ine bibliographie complète du bas-relia mithriatique dans 
rouvrage de M. Courteault sur Le Bourg-Saini-ApdiPol, p. 6, u. 71. 
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« 	la divinité de Mithra, au Soleil Très-Grand. 	Titus 
Furius Sabinus a dédié cette image du Dieu Invincible 
qu'il a fait faire à ses frais », 

Ce curieux monument devait former jadis le fond d'un 
Mithrieum qui s'élevait au milieu du frais et gracieui vals 
Ion qu'arrose la fontaine de Tourne. Likredicule sacré tout 
entouré d'eau, de rochers pittoresques, de verdure et d'om- 
brages, était adossé à la montagne, comme l'indiquent les 
larges rainures que l'on remarque dans le rocher, dessinant 
une espèce de fronton ou toiture à pignon au-dessus de l'i 
mage symbolique du dieu. Mais depuis longtemps tous les 
vestiges de ce temple ont disparu : le bas relief seul est 
resté portant l'empreinte visible du passage des siècles, de 
sorte que le pauvre dieu nous apparaît aujourd'hui un peu 
meurtri, un peu défiguré par suite des indignes outrages 
auxquels il est continuellement en butte. 

Si, comme œuvre ou étude d'art, le bas-relief mithriaque 
de Bourg-Saint-Andéol ne nous offre rien de bien renia> 
quable sous le rapport de la forme, il est pour nous très 
précieux et très intéressant à étudier au point de vue du 
symbolisme païen. L'aspect seul de cette singulière page de 
sculpture antique, imprimée sur la pierre vive du rocher de 
Tourne, éveille au plus ha'ut degré la curiosité de l'esprit. 
En la voyant, nous sommes avides de savoir le sens pro- 
fond qui se cache sous ses mystérieux emblèmes : nous 
nous demandons instinctivement quels étaient les attributs 
de la divinité dont te souvenir se révèle à nous travers 
les débris de son sanctuaire écroulé ? que retraçaient ses 
mystères ? quelle était la base de son culte ? 

Répondre à toutes *es questions d'une manière brève, 
exacte, claire et précise, comme l'exigerait notre sujet, n'est 
pas chose facile. Nous l'essaierons cependant, en nous ai- 
dant des Recherches sur le culte public et secret de Mithra en 
Orient et en Occident, de M. Félix Lajard, membre de l'Insti- 
tut, jeune et savant orientaliste, dont la science et la reli- 
gion déplorent la perte récente. M. Lajard, qui avait voué 
sa vie entière à l'interprétation des monuments mithriaques, 
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-cite plusieurs fois, dans le cours de ses travaux, le bas-re- 
lief de Bourg-Saint-Andéolo), qu'il avait soigneusement étu- 
dié. Dans notre rapide aperçu sur le même sujet, nous 
n'aurons presque qu'à résumer les idées de l'habile archéo- 
logue qui, par l'étude comparée des livres sacrés des Mages 
et des antiquités retrouvées de nos jours sous le sol de Ba- 
bylone et de Ninive, u fait pénétrer une lumière toute nou- 
velle au milieu des obscurités qui enveloppaient pour nous 
les anciennes traditions persanes. 

Mithra, que les Romains confondirent avec le soleil, et 
qu'ils adorèrent comme le principe le plus actif de la vie et 
de la fécondité répandues dans la nature, résume dans un 
mythe élevé, mais un peu confus, toute la théologie des an- 
ciens Perses, l'antagonisme des deux principes, c'est-à-dire la 
lutte éternelle du bien et du mal, et il exprime lui-même la 
trinité des oracles de Zoroastre, tout à hi fois la parole 
créatrice, la médiation et l'amour. 

Répudiant le culte licencieux des divinités féminines 
honorées chez les diverses nations de l'Asie, Zoroastre re- 
connaît un dieu suprême, spirituel, invisible, qu'aucune 
image ne peut figurer, aucun temple, contenir, qui n'a ni 
commencement ni fin: Zaroiian, le temps sans bornes ou l'É- 
ternel, est son nom (e'. De lui sont émanées deux autres di- 
vinités, le bon et le mauvais principe, Ormuzd qui est ap- 
pelé le Saint-Intelligent l',par opposition a Ahriman dont le 
non signifie le Médiantwinielligeni L'antagonisme des deux 
principes commence. avec eux, et cette guerre acharnée se 
poursuit sans repos ni trêve. C'est ainsi que les livres 
Zends représentaient l'acte de la création comme l'assaut de 

(t) LAtmo, Mémoire sur deux bas-reliefs mithriiques découverts dans lis Tran-
sylvanie, Mémoires de l'Académie des Inscriptions, tom. XI V., 20  partie. — M'e-
ntoile sur em 411s-relief mithriaque trouvé à Vienne fist'rel, Io., Ibid, tom. 
XXXIV. 

i2) C'est le :4 1:,4f.: de Chaldéens, qui est désigné dan la vision de Daniel 
pur les mots Antiquus Diernm. 

&GÈNE BURNC)UF, Commentaire sur le Yacna, tom. I, t» partie, 
pag. 70.82. 

(4) ID- Mid., pg. 81. 	 18 
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deux divinités rivales qui se disputaient le temps et res-- 
pace ; le premier couple humain créé pur, mais entrain 
dans le mal par les artifices d'Ahriman, ta couleuvre à deux. 
pieds, auprès de l'arbre symbolique qui est planté au centres 
de la terrer') ; depuis lors toute la vie de l'homme devenue. 
semblable à un combat où il s'enrôle librement au service 
du bien ou du mal ; la terre elle-même livrée pimr 
un temps à l'influence prédominante des puissances maui,r- 
valses. 

Pour remédier à ce désordre primordial, naquit Mithra.. 
Ce dieu vient d' Ormuzd et compose avec lui et le dieu su- 
prême Zarmian, la triade divine( . Mithra, roi du ciel mot,- 
bile, roi des vivants et des morts, a été établi par Ormuzd sur 
le monde pour le gouverner. Son nom est «J suis »4  
C'est le logos des Grecs, la parole de la puissance créatrice,. 
qui l'a chargé de présider à la reproduction des êtres. S'in- 
terposant sans cesse entre les deux principes ennemis, Mi- 
thra combat partout à outrance Ahriman, le génie du mal, 
et s'efforce d'entretenir l'harmonie du monde troublée par. 

. Une des plus sublimes fonctions qui lui ont été con— 
fiées par Ormuzd, c'est de se porter médiateur entre les. 
hommes et te principe suprême de tout bien, de fléchir le- 
courroux de Dieu et d'enseigner à l'homme le moyen de se• 
relever de sa chute profonde, par l'initiation et les assuj•étis- 
sements volontaires de la prière et du sacrifice, ce fonds. 
mystérieux sur lequel toutes les religions reposent °) Comme 
médiateur et comme sauveur, Mithra offre à Ormuzd, pour 
le rachat du péché du premier homme ou des âmes nom- 
breuses qui, comme lui, ont été séduites par l'attrait des, 
choses matérielles et sensibles, le sacrifice sanglant d'un 

(I) ZÏND-ÀVESTA, tom. 1, 2  partie, pag. 

(2) F. LA I A RD Lettre l'auteur des Etuiles pliilosoiphiques soir le Citrislist--
iSilie§  lee, cit. 

(3) ÀNQLTETILDU UR ON Système théologique des lacs, Mémoires de l'Ace- 
détuie des inscriptions, tom. XXXIV, pag. 382. 

ii) F. LAJARD, Mémoire sur les bas-reliefs décourerts dans la Tranekaniep. 
loc. cit. 

‘5) Zem-AvEsTA, tom. II, pag..14. 
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taurea(') Tel est évidemment le sujet représenté sur le 
bas-relief symbolique de Bourg-Saint-Andéol. A un très 
petit nombre près d'exceptions, le groupe de Mithra im- 
molant un taureau se trouve répété sur tous les mo- 
numents de sculpture que les Romains dédièrent à cette di 
vinité(2) 

Sans doute, aux yeux du vulgaire qui, confondant le 
soleil et Mithra, n'attachait qu'un sens astronomique aux 
attributs de ce dieu et n'élevait point sa pensée et ses ado- 
rations au-dessus des phénomènes physiques de la lumière, 
l'emblème du taureau, dans la composition du groupe dont 
il s'agit, signifiait seulement le soleil, toujours jeune, en- 
trant dans le signe du Taureau à l'équinoxe du printemps 
le soleil dardant sur le principe humide ses rayons, symbo- 
lisés par te poignard d'or que Mithra plonge dans le sang 
de l'animal, et exerçant par sa chaleur une influence salu- 
taire qui féconde et vivifie toute la naturet) . Mais pour- 
les initiés aux mystères du culte secret de Ihthra. il y a 
id un sens plus élevé et plus moral: le taureau est le sym- 
bole de la vie, comme les doctrines du Zend-Avesta, la 
langue et les antiquités figurées de la Perse autorisent à 
l'affirmer, et l'idée religieuse qui domine tout le tableau est 
le sacrifice expiatoire offert àOrmuzd par Mithra lui-même, 
dieu médiateur et sauveur(4) 

Le serpent et le scorpion que l'on aperçoit ensuite 
sur notre bas-relief, l'un dans un état réel d'opposition et 
d'hostilité, l'autre, au contraire, sous une apparence de dé- 
faite, caractérisent tous deux Ahriman, cet implacable ad- 
versaire d'Ormuzd, que le Zen-Avesta appelle 	l'ancien 
serpent infernal », «la couleuvre a deux pieds ennemie de 
Mithra »(5) Celui-ci armé de son are, de ses flèches, de son 

(t) 	Ly-Attn, Lettre ,sur les traditions aseriennes et persanes, loc. cit. 
(2) F. ILAT.utp, Recierches sur Mithra, pl. 75, etc. 
() ID., 	— ikroutoires de l'Académie des hiscripilous, tom. XIV, 21F par- 

tie/ Pile 90, 4z1- 
4) ID., Ibid, 

15) Zmiti-AvititA, tom. I, 2« partiel  pag. 177. 
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poignard d'or, combat sans relàche l'ennemi du ciet, 
l'ennemi de la terre, l'ennemi du genre humain 
et 	l'attitude d' Ahriman, réduit à ramper tristement 
contre terre, cachant sa tète dans un trou du rocher, aile 
nonce en même temps sa terreur, son impuissance et la sui- 
périorité de son rival. C'est ici le triomphe de la lumière 
sur les ténèbres, du bien sur le mal, de la vie sur la mort. 
Cène victoire justifiait aux yeux de l'initié l'épithète de 
«Dieu invincible» (Deum Inviclum), qui se lit sur notre mo- 
nument et qui est reproduite dans toutes les formules ro- 
mairies de consécration. 

L'allégorie morale continue dans les autres parties du 
tableau. Ainsi les images du soleil et de la lune sculptées 
aux extrémités supérieures ; ainsi le chien s'élançant pour 
recueillir k sang de l'holocauste qui jaillit sous le dard 
vin, sont des symboles dont l'interprétation doit être cher» 
(liée dans la partie secrète des doctrines et du culte de Mi 
thra. Ces figures, dit le savant scrutateur des mystères et 
de l'histoire symbolique de ce dieu (0, se rapportent au 
dogme fondamental de l'expiation ou de la descente et de 
l'ascension des âmes. Car c'était une des plus anciennes 
croyances de l'Asie, que le ciel inférieur pu mobile avait 
deux Portes; par l'une descendaient du ciel fixe sur la terre 
les limes déchues de l'état de sainteté originelle ou, selon 
les ternies consacrés de la doctrine des Mages, tombées 
dans les voies de la génération ), pour s'être laissé séduire 
par la variété et l'attrait des formes sensibles ; par l'autre, 
au contraire, remontaient vers les célestes demeures, après 
un temps d'épreuve suffisant, les Aines rachetées par Mithra, 
purifiées par les peines et les chlitimen.ts qu'elles avaient 
subis sur la terre, et régénérées dans la pratique des mys- 
tères et de l'initiation. Entre ces deux portes siégeait Mithra, 
« souverain juge des vivants et des morts » le trône du 
dieu reposait sur le Crorethman, cette montagne de lumière, 

LAI %.11), Foe.. cit. 

11.) /EN 	 tOtil. IL r1i-Ji4.2 111. 
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le qui est le séjour primitif et la demeure des âmes pu- 
res »(».. Enfin les traditions des anciens Perses localisaient 
dans le soleil et dans la lune les deux portes mystérieuses 
dont nous venons de parier ; par le premier de ces astres 
s'effectuait la descente des âmes sur la terre, par le second, 
leur ascension ou retour au ciel. C'est l'idée symbolique 
qu'on a voulu exprimer, lorsque sur les monuments mithria- 
ques Ehnagé du soleil a été placée à l'orient, celle de la 
lune, à l'occident, non par rapport au spectateur, mais eu 
égard à rentrée de la grotte, cette ouverture, d'après les 
anciens rites, devant être pratiquée, cœrme, elle l'est ici. 
dans la direction du nord R 

Le cuite de Mithra se célébrait ordinairement dans des 
antres ou des cavernes, et lorsqu'on ne rencontrait pas de 
grotte naturelle qui fut susceptible de cette pieuse destina- 
tion, le sanctuaire construit en l'honneur du dieu devait au 
moins en affecter la forme. Ainsi il nsr a pas lieu de douter 
que le bas-relief de Bourg-Saint-Andéol ne fût renfermé pri- 
mitivement dans une espèce de grotte factice, dont la toi- 
ture a laissé sa trace dans les rainures profondes que l'on 
voit dessiner une espèce de couronnement ou de fronton 
au-dessus du monument. Cette grotte, le fond brut de la 
pierre sur lequel se détache ilmage de Mithra, rappelaient 
aux yeux des adeptes la naissance du Dieu dans un antre 
et sa première apparition au milieu des rochers. « C'est 
sous cette inspiration, dit Eubute, que Zoroastre eonsat1rn 
lui-même en l'honneur de Mithra, créateur et père de tou- 
tes choses, une grotte naturelle, ornée de fleurs et arrosée 
de sources vives 0'. » I 	lii, l'usage qui s'est partout ré- 
pandu de célébrer dans des antres creusés par la nature ou 
par la main de l'homme, tes mystères, les initiations, les 
cérémonies expiatoires. dont l'une des plus recommandées 
était, au rapport de Tertullien, la pratique du baptême ou 

(z) ID., page 47. 

(2) F. LAJÀ.uti, Ioc+ 
()) PORPHTR. i  De Altiro 	mph, 5. 
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immersion dans les fontaines sacrées ; car on attribuait it 
leurs eaux une vertu souveraine pour sanctifier et régénérer 
les Ames 

Telle était aussi la pensée qui avait présidé au choix de 
l'emplacement du Mithrœurn de la fontaine de Tourne, cons 
truit jadis entre deux bassins naturels, larges et profonds. 
alimentés par les flots limpides de la même source. Cette 
fontaine magnifique, qu'on voit sourdre, ici au fond d'une 
grotte pittoresque, là entre les fissures du rocher, rivale de 
Vaucluse par l'abondance et la pureté de ses eaux, formait 
alors comme une double piscine où les adeptes venaient ree 
cevoir le baptême préparatoire à l'initiation. De là le grand 
renom dont elle a joui durant plusieurs siècles, et cette 
croyance, accréditée dans l'esprit du vulgaire, qu'une vertu 
surnaturelle était renfermée dans ces eaux fraîches et trans- 
parentes, consacrées par la religion de Mithra 

Nain et sacris quibusdaii.i per lavacruna initiantur Isidis alieujus, 
aut Mithrœ. TEITTIL" De Rapt.» 4. 

(2) Longtemps après que le christianisme triomphant eut ruiné l'antre du 
dieu et dispersé tout l'attirail de ses mystères, la dévotion superstitieuse du 
peuple continua de fréquenter la fontaine de Tourne. je trouve ce préjugé dams 
toute sa force, quoique manifesté sous une Tonne nouvelle, jusque bien *orant 
dans le moyen age. C'était surtout pour le discernement de la lèpre qu'on rem 
courait alors à l'efficacité merveilleuse des eaux de cette source, A l'épreuve mi. 
thriaque avait succédé ce qu'on appelait l'épreuve des ladres. Voici comment se 
pratiquait cette cérémonie • 

L'homme qu'on soupçonnait atteint de la terrible maladie était conduit sut 
le bord de la fontaine de Tourne. 13, ou le saignait le sang était reçu dans un 
vase qu'on enveloppait, dans un sac, et le tout était plongé dans les eaux de le 
fontaine- Deux barbiers de la ville, mandés par les consuls, étaient chargés de 
faire la vérification. S'ils ne reconnaissaient aucune marque de corruption, c'est- 
-dire, si, dans le vase immergé, le sang du prétendu ladre était, au sortir de 

l'eau, trouvé liquide et vermeil. le juge déclarait que l'homme n'était point 
ladre. Une épreuve Jr c: genre eut lieu, le 3 juin. 1422, avec toutes les circuits. 
tances que je viens de raconter. et  rien de plus authentique que ces détails, 
puisqu'ils sont tirés des minutes de Me Guigues Ribbon, notaire de la cour épis-
copale, en l'année 1422, à Bourg-Saint-Andéol. ,Mithra fut adoré dans les réglons 
voisines du Vivarais à La-Bâtie-Monsaléon, à Vais-on (Abbé Filet, Histoire dm 
diocèse de Saint-Paul-Trois-Cluitimux). Le thème de l'eau jaillissant du rocher 
dans le culte de Mâtin et les rites pour faire tomber 12 pluie ont été étudiés par 

P. Saintvves dans la Revue des fraditions populaireg,XXIV .1,94)9), 4oi. D'après 
Ailard A. propos de rhistoire des persécutions, dans Revue des queslions 

/mien-times, XLV11 ftJi 2 M, inti—Ei7F, le culte de Mithra, avec celui de Cybèle, 
continua étre librement exercé jusqu'à la tin du 1V' 
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En résumé, le mythe persan de Mithra se présentait aux 
esprits curieux de nouvelles doctrines avec tout un ensem- 
ble de croyances positives, un système religieux bien or- 
-donné, lié dans toutes ses parties, beaucoup moins entaché 
de fables ou d'absurdités que celui des autres nations, et 
en particulier que le paganisme classique de la Grèce et de 
Home. En regardant au fond de ce système, derrière les 
symboles matériels qui voilent quelquefois la vérité, on y 
découvre, altérés sans doute, mais reconnaissables, les 
dogmes de l'unité de Dieu, de la trinité, de la déchéance, de 
l'expiation par un Dieu sauveur, de l'immortalité de l'âme, 
-de la vie future donnée pour sanction a la toi du devoir, 
etc. Ces vérités, qui seules éclairent et résolvent avec sim- 
plicité te grand problème de la destinée humaine, faisaient 
partie de la tradition primitive. Partout corrompues, par- 
tout obscurcies et effacées presque entièrement de la mé- 
moire des peuples, elles brillaient encore d'un certain éclat 
dans l'enseignement religieux des Perses. C'est ce qui expli- 
que co minent les rites et les symboles dans lesquels se tra- 
duisaient ces croyances, rencontrèrent tant de faveur au- 
près d'une foule d'intelligences d'élite tourmentées par l'in- 
certitude et le doute. Mais, comme toutes les vérités tradi- 
tionnelles, l'antique religion des Mages perdit (le sa pureté, 
en s'éloignant de sa source. Zoroastre lui-même, son réfor- 
mateur, l'avait altérée en l'enveloppant de symboles les 
Romains en l'adoptant achevèrent de la défigurer par le mé- 
lange de leurs propres croyances. Ce fut au point que les 
prêtres préposés au culte de Mithra, et dépositaires des doc- 
trines primitives qui se rattachaient à ce mythe, n'osaient 
plus les confier que sous la loi du secret et à un petit nom- 
bre d'adeptes choisis et préparés d'avance par un enseigne- 
ment graduel à les recevoir l'esprit de la multitude leur 
paraissait trop abruti pour pouvoir s'élever à la hauteur de 
ces dogmes sublimes. Quant aux rites, nous ignorons com- 
ment tes choses se passaient dans les sanctuaires de la Per- 
side ; mais pour nos contrées, il n'est sorte d'excès et de 
désordres auxquels on ne se livrât durant les fêtes Mithria- 
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igues qui se célébraient, les premiers jours du mois de jan- 
vier, pour honorer la naissance du dieu. Ses mystères ne 
le cédaient en rien r ceux de Cérès, d'Isi.s et de la bonne 
déesse, pour les débordements d'une licence effrénée ou les 
secrets raffinements d'une monstrueuse débauche. 

L'emprunt fait par le paganisme romain aux religions 
de l'Asie n'aboutit donc en dernier résultat qu'à une flow,» 
velte forme d'erreur, un élément de plus de désordre intro- 
duit au milieu de la confusion morale qui régnait déjà 
dans les esprits. Le spectacle que présente la Gaule à cette 
époque est celui de toutes les opinions, de toutes les erreurs, 
de tous les systèmes, de toutes les superstitions, tour à tour 
accueillis et rejetés, mèlés et confondus ensemble comme 
les races ; le dualisme oriental venant se superposer 
au panthéisme druidique, les rêveries mythologiques 
de Grèce et de Home, au fétichisme des Gaulois. oiri 
semble que les efforts que faisait l'esprit humain égaré pour 
retrouver sa voie, ne servaient qu'à le rejeter Plus avant 
dans l'abime : quelle puissance ne fallait-il pas pour l'en 
retirer ! Le monde romain, dit un des meilleurs écrivains 

de nos jours, s'agitait de toutes parts, et mûrissait pour 
» tin grand changement. Mais les hommes n'y suffisaient 
» pas. Ils commentaient d'anciennes fables, au lieu d'y 
• croire. Ils vieillissaient le paganisme pour le rajeunir 
» mais ils ne faisaient qu'ajouter au chaos des opinions, sans .  

Je trouver une croyance qui pût ranimer l'esprit de l'homme. 
» Le christianisme seul eut cette puissance (2) » 

I',  Nous avons jug  inutile de vérifier les 3s5ertions de Rouchier en ce qui 
concerne l'histoire des 'Gaulois en générai, paree que nous estimons que Fauteur 
:1 pousse trop loin ses incursions dans le domaine de l'histoire générale. 11 serait 
superflu à propos de l'histoire d'une région déterminée de refaire chaque fois 
l'insttkire de la France entière.. Pour ce qui est de la Gaule et de ses ilreettIM 

tiOnSi nous rereravons le lecteur à l'ouvrage récent de M. Camille Julli n. t. 
(t*I VILLEMAIN, D. Poirtheiânie, mélanws, tom. Il, ;a Zia Io4r. 
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Prédication de l'Evangile dans les Gaules. — 

Mission de saint Irénée. — Progrès et influence 

de l'église de Lyon. 

L'Évangile rut annoncé de bonne heure aux peuples de 
la Gaule. C'est un fait incontestable que, déjà dès le pre- 
mier siècle de notre ère, non-seulement la Transalpine ren 
fermait beaucoup de chrétiens isolés que le passage des lé- 
gions ou les relations de commerce y avaient mens des au- 
tres parties de l'empire, mais qu'elle comptait aussi plusieurs 
églises l'ondées par les disciples et les envoyés directs des 
apôtres. Cependant le triomphe de la foi était loin encore 
d'y paraître certain et définitif : tandis que partout ailleurs 
le christianisme étonne par ses progrès soudains et la gran- 
deur de sa marche# si on l'étudie dans les Gaules, on est 
frappé de voir qu'il n'y eut que de faibles et laborieux com- 
mencements ws Ce n'est proprement qu'à partir de la fin du 
second siècle que k mouvement de propagation chrétienne 
s'étend et se généralise. Alors de nombreux missionnaires, 
poussés par l'esprit de Dieu, se dirigent vers nos contrées 
où ils semblent s'être donné rendez-vous des quatre points 
du monde; ils sillonnent la Province, catéchisant les peu- 
ples sur leur passage, baptisant, fondant des églises, se 
frayant partout des routes inconnues pour porter le nom et 
la doctrine de Jésus-Christ jusqu'aux cantons les plus recu- 
lés des Gaules. 

Un événement, qui n'est pas sans importance pour notre 
Histoire, ouvre en quelque sorte cette voiedediffusion mer- 
veilleuse du christianisme que nous venons d'indiquer som- 
mairement. Cest la mission de l'évêque Pothin et du prêtre 
Irénée, envoyés successivement de Smyrne par saint Pol - 
carpe pour constituer et gouverner l'église de Lyon (140- 
158). Pothin et Irénée étaient deux Grecs asiatiques; l'un, 

z) &mus trans Alpes Dei religions susccpta. S. Suu. Stv., 
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vieillard vénérable, disciple et compagnon des premiers apô- 
tres, et lui même alors consommé dans les travaux de l'a- 
postolat; l'autre, jeune encore, et déjà célèbre docteur, re- 
gardé juste titre comme une des lumières de 11;:glise d'O- 
rient. Pothin, le premier, fut couronné par le martyre, sous 
la persécution de Marc-Aurile, vers l'an 177. Irénée, qui lui 
succéda dans la dignité d'évêque, fut réservé par la Provi- 
dence pour des combats d'un autre genre. I1 soutint, contre 
l'erreur, ces longues et savantes luttes, qui l'ont fait surnom- 
mer par l'antiquité chrétienne, la hache de l'hérésie, leen- 
rieux explorateur de toutes les doctrines, l'homme de la tra- 
dition, etc. (I) » Telle était la confiance de ses contemporains 
dans l'étendue de ses lumières, dans la pureté de son zèle et 

. ta fermeté de son orthodoxie, que, du fond de l'Asie, évêques 
et fidèles lui écrivaient pour lui soumettre des doutes et des 
difficultés, ou pour lui demander la réfutation publique 
des nouveautés dangereuses en matière de doctrine. Tou- 
tes les décisions d'Irénée étaient accueillies comme des 
oracles, et l'apparition de l'un de ses ouvrages, saluée dans 
Mg  lise comme l'annonce d'un triomphe certain pour la vé- 
rité catholique. 

On conçoit que sous de tels guides lacommunauté chré- 
tienne de Lyon soit devenue en peu de temps, par le nom- 
bre et par la ferveur de ses membres, l'une des églises les 
plus florissantes des Gaules. 

Placée presque au centre de la Province, elle semblait 
être un foyer allumé par la Providence d'où la lumière de 
I 'Évangile devait se communiquer de proche en proche. Or, 
cette influence, que favorisaient l'importance de la cité et 
l'étendue de ses relations commerciales, ne tarda pas si se 
faire sentir. Il est permis de supposer que, des cités envi- 
ronnantes et de divers endroits de la Transalpine, on s'adressa 
à saint Irénée pour obtenir de lui des missionnaires et des 
catéchistes; car on voit dès lors l'illustre évêque vivement 

il) Omnium doctrinaruni cu riosissi mu explorator. TERTULL" Contra 
5. — Cretli.L., 	tilt' min —TIWAJDORFT.,, Mrrei.1i . prœt. et  1, 
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préoccupé des moyens d'étendre la prédication de la foi et 
de hâter la conversion des peuples plio-romains. Les on- 
vriers évangéliques manquaient; il s'appliqua en former 
lui-même, et fonda ainsi cette célébre école de Lyon, qui fut 
plus tard une pépinière féconde d'apôtres et de docteurs. 

Il. 	Irénée demande des missionnaires à l'église- 
de Smyrne. — Caractère de l'école de Smyrne. 

Mais, en attendant, Irénée dut tourner ses vues et ses es- 
pérances du côté de l'Orient. Il fit appel l'ardent prosèly- 
tisme des églises d'Asie, et il écrivit à ce sujet à l'évêque de. 
Smyrne. Ce siège était toujours occupé, au rapport de là • 
tradition, par le saint vieillard Polycarpe» Les récits des lé- 
gendaires 01, qui nous ont conservé le souvenir de ce fait 
lui ont donné la l'orme et les couleurs du merveilleux: ils• 
parient, non d'un simple message, mais d'une apparition 
d'Irénée lui-même au vénérable pontife de Smyrne en priére 
et c'est durant cette merveilleuse vision que le disciple exm,  
posa au maitre les voeux et les besoins de l'église des Gau-- 
les. Quoi qu'il en soit, la demande ifirénéefut favorablement 
accueillie. Car vers la chiquième année du règne de Marc- 
Aurèle, une seconde mission partait de Smyrne, apportant 

nos contrées encore païennes, avec le flambeau de l'Évan- 
gile, le bienfait d'une civilisation nouvelle ; elle était com 
posée des prêtres Andoche et Bénigne, du diacre Thyrse et 
du sous-diacre Andéol, prédestine de Dieu pour être t'a- 
pôtre des Hel viens. 

BoLLAND., Ad. S. frentri, jun.. V1.267. In.. Ad. S. AR inch. el S.Benskit., 
eAlipti., Vi e  664, 669. 	Art. S. Andeoh, 	I, 3%. — MiatitTimis  
Chronich Si Benign. 	 II, 3N8.. 

2) Voyez parmi les notes et pièce$ justificatives: Éclaircissements otr rApos. 
halai dr saint Andiol. 

— Le souvenir de la mission de saint Andéol, et des rapports de filiation 
qu'elle avait établis entre l'église de Viviers et l'église de Smyrne, s'est perpé-
tué de sièc)F e t siècle au sein de cette illustre métropole de l'Asie Mineure. De 
nus jooar3„ le dernier successeur de saint Polycarpe, Mgr Mussabini, voulant. 
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a: Cette église de Smyrne, à laquelle on &adressait ainsi 
du fond des Gaules, possédait une école doublement fameuse 
par la science et par l'orthodoxie. Fondée par saint Jean, et 
grandie sous l'aile du disciple bien aimé, elle tenait de lui, 
pour héritage, sou caractère mystique et tendre, joint une 
haine vigoureuse des faux docteurs. Le nom de Smyrne se 
trouvait mentionné en termes glorieux dans l'Apocalypse du 
grand apôtre, à qui Dieu avait dit : Écris à l'Ange de cette 
» église : je connais tes tribulations et ta pauvreté, mais tu 
» es riche devant moi, car l'on te blasphème dans la syna- 
» golem de Satan. » Saint Jean avait institué pour évêque à 
Smyrne son disciple Polycarpe ; les leçons de Polycarpe 
avaient formé Irénée ; « Andéol et ses compagnons étaient 
égaiement disciples de Polycarpe. « Lyon recevait donc par 
un seul intermédiaire la parole de roi, telle que l'enseignait 
l'apôtre. qui avait reposé sur le sein du Seigneur. 	» L'Hel- 
vie la reçut aussi de la mètne source et par les mêmeb ca- 
naux. Grâce à cette communauté d'origine, ce que l'histoire 
rapporte, à la louange de l'église de Lyon, de la ferveur de 

rendre plus étroite encore cette union cimentéepar le sang du bienheureux mare 
tir, qui fut le glorieux enfant de l'église de Smyrne, avant d'être l'apôtre de 

écrivait naguère à Mgr Guibert, alors évêque de Viviers, la lettre sui-
vante, monument trop intéressant pour notre Histoire, trop précieux à la piété 
et à la foi catholique, pour n'être pas conservé: 

ARCREViCiii 	5141rXNE. 

Smyrne, le 2.6 mai 185.1. 
ai Monseigneur, 

je viens prier Votre Grandeur de vouloir bien nous procurer une copie de 
l'office particulier de saint Andéol, qu'on est eu usage de réciter dans le Viva-
rais o  il a versé  son sang pour la foi. Ayant obtenu dernièrement du Saint-
Siège l'indult pour mon clerg,à de faire la fête de ce saint martyr, qui fut notre 
compatriote, sous-diacre de l'église de Smvme et disciple de mon prédécesseur, 
saint Polycarpe, par lequel il a été envoyé en France pour prêcher rtvangile, 
ainsi qu'il est dit dans le Martyrologe romain et attesté par saint Jérôme, Eusèbe,. 
etc., nous adopterions volontiers, Monseigneur, l'office particulier que vous ré-
citez le jour de sa fête, car nous aurions ainsi le bonheur d'unir ce jour-là nos 
prières aux vôtres, et de resserrer ainsi les liens de la charité entre l'église de 
Smyrne, une des sept de l'Apocalypse, et la respectable église de Viviers. 

ar Veuillez agréer, Monseigneur, l'assurance, etc. 
ANTOINE, archevéque de Smyrne. 

Amiamiz THIERRY, Histoire de la Gaule sous l'administration romaine, tom. 
pag. In. 
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ses commencements, de son zèle pour l'intégrité de la foi, de 
la constance. héroique de ses martyrs, de la gloire de ses 
premiers évêques, rejaillit comme un rayon de lumière sur 
le i4erceau plus modeste de l'église helvienne. Pour elle aussi, 
ce sera un éternel honneur de pouvoir inscrire le nom dlin 
rénêe parmi reux de ses pères dans la foi. 

111. — Mission des SS. Bénigne, Andochc, Thyrse 

et Andéol. — Prédication de saint Andéol dans 

Parti de Smyrne, le vaisseau qui portait Andéol et ses 
compagnons, vint prendre terre à Marseille, d'où nos mis-,  
sionnaires se rendirent directement a Lyon (1  . On ne sait 
s'ils y prolongèrent leur séjour 	soit pour aider l'évêque 
dans son ministère, soit pour achever de se former à l'école 
du célébre docteur. Ce qui parait plus certain, c'est qu'ils 
avaient quitté Lyon déjà depuis longtemps, lorsqu'éclata 
Forage terrible de la persécution qui couvrit cette église de 
sang et de ruines. En se séparant, 13énigne, Andoche et le 
diacre Thyrse, prirent leur route au nord, et alièrentjeter les 
rondements de l'église éduenne Andéol, lui, guidé par l'es,. 
prît de Dieu dans une direction contraire, descendit le 

tiratia auteur 1)0inini favente. celeriter cos 	Massiliatu unda maris &live- 
Egressi veto ad terrain, ad Lugdunensem properant urberu. 	S. Asileol.. 

ap. 	 lzp. 

12i 	 Lugdunum 	expetunt 
é r 	▪ 	a 	a 	• 

Hic sancti forte sederant 
Christi laudantes gratiam. 
Cura ilion 'none angelus 
fti secer Andeolu.s 

Carpentoracti gentium. 
Mittatur ob remelium. 

Bor, N 	sept.. VI 	dri 7 2 
Benignus, Andochius, Thyrsus et Andeolus a Smyrna missi in Gallien", Mes-

brevi appulerunt.. Inde Lugdunum proCecti. ab Andeolo c ivisi, Augusto-
Junuin usque perveniunt. Gall. Chrish. cd, nov., III. 316. 
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<ours du Rhône, pour évangéliser 1 Î  Helviens et les autres 
peuples qui habitaient les deux rives du fleuve. 

Quelques mots résument toute l'histoire de la prédication 
de saint Andéol. Pendant plusieurs années, il parcourut nos 
contrées, annonçant Jésus-Christ, baptisant, catéchisant les 
peuples, au milieu de travaux, de fatigues, de périls, et de 
privations incroyables ; et ce ne sont pas seulement les 
âpres régions de l'Hervie, mais encore les cités et les pays 
circonvoisins qui ressentirent les consolants effets du zèle 
du saint apôtre. Les Actes nous assurent qu'il se diposait 
à pousser sa course évangélique jusqu'à Carpentoractune, 
Carpentras, lorsqu'il fut surpris par la persécution et cou- 
ronné par le martyre (o 

Au moment où l'empereur Septitne Sévère lança son 
édit contre les chrétiens, Andéol se trouvait aux confins de 

prêchant à Bergoiata, sur la rive gauche du Rhône. 
L'empressement qui se manifestait parmi les habitants pour 
venir écouter la nouvelle doctrine, nous est une preuve que 
la prédication d'Andéol avait déjà porté ses fruits Jésus- 
Christ comptait alors plus d'un adorateur dans le lieu même 
où s'élevait, comme il a été dit plus haut, le célèbre sanc- 
tuaire de Mithra, l'un des principaux centres de l'idolâtrie 
dans la Province . Mais avant de poursuivre le récit si at- 
tachant des derniers travaux et des suprêmes luttes du glo- 
rieux apôtre de l'Heivie, il importe de prendre une connais- 
sance exacte des lieux qui en furent le théAtre. 

110 Salectoral. die c. 	DD. de SUZE, /674, die y 	BOLLASD., Act. S. 
frencei., jun., VI, 267. — MARTWR, Spicii. Chronic. S. &nig. Divion. II, 158. 
Entre autres régions voisines du Vivarais, saint Andèoi èvangélisa le Tricastin. 

ce Abbé Fille. Ifisicire dit diocèse de Saint-Paitl.trois.C'hiiteaux, dans Bulletin 
Je la saeiité d'archéologie de la Drôme, XLIII (cgoei), 

(2) BOLLAXD., Act. S. Andeol, mail , I, 17, 
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Site et description du vicus de Bergobta 

Sous le nom de Bergoïatès ou Bergotata (0, on désignait 
alors, tout à la rois, l'kin des municipes les plus populeux et 
les plus importants du pays des adviens, et le district ou 
territoire qui en dépendait. Les limites de ce district (diss. 
trictus ex Burguitate) embrassaient, outre le territoire actuel 
de la commune de Bourg-Saint-Andéol, toute la partiede 
plaine qui lui fait face de l'autre côté du Rhône.(2) Nous re- 
trouvons des indices de cette circonscription sur la carte de 
Cassini, qui attribue à l'ancien diocèse de Viviers cette Ion- 
gue et étroite bande de territoire de la rive gauche,.qui est 
comprise entre l'embouchure de la rivière de Serre et le 
pointe extrême de File de Saint-Marcel, appelée autrefois 
bile Dormi ère (instila Formicaria). 

Quant a la ville gallo-romaine qui nous occupe, elle 
se composait de deux agglomérations bien distinctes, sépas- 
rées par le fleuve, mais portant le même nom et régies par 
la même administration urbaine. Ainsi il y avait le Berme 
goniata de la rive gauche et le Bergoiata de la rive droite0)„. 

0,0 Voici toutes les variantes de ce nom, que nons avons relevées dans les di-
vers documents où il en fait mention. — On lit ; Bergo;Wes, dans les Actes de 
saint Andéol ; Rergogiates et Bureogiates, dans te Cartulaire de la Dotation de 
la cathédrale de Viviers ; Baretilars, dans un diplôme de Charles le Chauve ; 
Burgias dans la charte de fondatirm du prieuré de Saint-RuL Mais il résulte de 
l'étude attentive et de la comparaison des textes, que tous ces mots ont absolu. 
ment la même signification et sont employés pour désigner les mêmes lieux. 
est facile de voir que RI/p.-g/as n'est qu"une contraction de Ruminas, contracté 
lui-même de Bargogiates, qui est le dérive de Berfogiates. Ce sont, en défini. 
tive, quatres formes différentes du male nom, dont le radica/ est le mot celti-
que Bergettta. Les changements que ce nom a subis s'expliquent par les viciesi-
tudes et les transformations de la langue elle-malle. Du reste, la forme an. 
vienne Bergogiates n'a pas cessé d+ètre en usage concurremment avec ses dérivés 
Burguitas et Rurgids, j usque bien avant dans le douzième siècle. On en trouvera 
des exemples dans plusieurs chartes que nous donnons parmi les Pièces justifica-
tives. 

0,.!1. [Dans la suite, les actes notariés parlent sonvent de territorium Bure ni- 
tra Rodanunt, 	Imperia,  ICourteault, Le Borirg-Saint-Andiol, p. 

(3 :r Le martyrologc d'Ation. où il est dit que le lieu où fut martyrisé saint 
Andal avait porter  dans l'antiquité, le noni de Grethus : e toc° qui alitiqui. 
tus vocatus est Genhhits, ne vient-il pas a l'encoutre de notre thèse ? Nous 
ne k pensons point. Pour juger de la valeur Ju témoignage d'Aden, il. faut 
remonter à sa source. Ce qu'il dit ici est emprunté aux actes de saint Andéol ; 
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c'est là que nous trouverons l'origine et la signification de ce prétendu nom de 
Goda«. 

remperear Sévère, qui était présent, rapportent les Actes, lorsqu'on jetait 
par son ordre le corps du saint martyr dans le Rhône, s'écria avec une sacrilège 
Ironie « Va maintenant, comme tu l'avais annoncé, prêcher aux 4er Gentils : —
«•Vade nunc sicut te facere promittebas et pradica Geutibus ». Puis, tandis que 
I. César sortait du virus de Bergoïata, plusieurs sénateurs (de u suite sans 
doute) vinrent à sa rencontre et lui demandèrent ce qu'il avait fait de l'homme 
qui, prêchait une nouvelle doctrine. Et le tyran, plein de superbe, de répondre 
aussitôt d'un ton amer et railleur : « Nous l'avons envoyé prêcher aux Gentils 
(Geltiih113). Le met est resté, et le lieu où saint Andéol a été inhumé s'est 
appelé depuis lors Greitibus 	it Ex hoc dicto appelatum est noiuen loci 
anus ubi corpus bail martyri sepultum est, Ceniibms. 

Voilà la légende. Nous avouons qu'elle nous paraîtrait fort suspecte, lors 
même que le passage des Actes, l'origine et l'étymologie du nom dont il s'agit 
n'auraient pas été rejetés par une autorité dont personne assurément ne décli- 
nera la compétence, par les Bollandistes eux-mêmes 	Cœterum probare non 
possnm nominis rationem in aces num. 18 propositam quasi a Severi sarcasmate 
implo accepissent illud christiani, etc. ;4,  (Act. SS., mati, I, vOs Mais passons sur 
Unit ce 	y a de puéril et d'invraisemblable dans ce récit ; admettons que 
le jeu de mot sarcastique de Sévère ait été accepté sans opposition de la part 
des habitants de la contrée ainsi dépouillée de son nom, soit de la part des chré-
tiens qui devaient le trouver sacrilège et impie, soit de la part des sectateurs 
du paganisme officiel, quoiqu'il fut pour eux injurieux et blessant il resterait 
toujours à jade« cette forme étrange, insolite, serai-barbare du mot Gentibits, 
ablatif pluriel, employé comme nom de lieu au nominatif singulier. On ne 
tronverait pas un seul exemple d'un nom de lieu analogue ou d'un radical appro-
chant, dans tout le dictionnaire de géographie ancienne. Il est vrai que nos-
légendaires d* moyen lige s'embarrassent aussi peu des règles de la grammaire 
que des exigences de la chronologie. Mais concevrait-on une pareille a no I na I ie 
de biome, au plus beau temps de la littérature latine, dans un tiède si voisin. 
de celu' de Pline et de Ptolémée ? De plus, si réellement l'usage, donnant rai-
son à la légende, a consacré le changement du nom du viens de la rive droite, 
&où vient que ce lieuse trouve mentionné nulle part sous le nom de Gentibus? 
car l'unique assertion d'Adon ne constitue pas une preuve nouveau, un témoi-
gnage différent de celui des Actes, qu'il ne fait qu'analyser dans son Martyro-
loge. D'où vient, au contraire, que, dans tous les documents les plus anciens, nous 
trouvons ce lien désigné sous le nom de Bergeata, Beregiales ou leurs dérivés 

Supposons enfin, contre toute vraisemblance, qu'Adon ait dit vrai, qu'il y 
ait eu une époque dans l'antiquité où l'appellation de Genia•us ait prévalu, 
s'agira de déterminer, s'il est possible, le commencement et la durée de cette 
période. Or, avant le martyre de saint Andéol, avant coç par conséquent, le 
nom celtique de Bergetta était seul en vigueur. Les AcIe% l'attestent en assi-
gnant pour origine de Gentibus le fameux mot de Sév&e. D'un autre côté, Adon, 
qui écrivait au neuvième siècle, avoue implicitement que, de fon temps, Genti-
1,» était ejà tombé en désuétude, et qu'il fallait remonter beaucoup plus haut, 
pour trouver l'emploi commun et vulgaire de cette dénomination. Soit remon-
tons, si l'on veut, jusqu'à l'époque de la rédaction des Actes dans la forme que 
nous leur cannaissons. Ces Actes, qui ne sont pas originaux, paraissent avoir 
été écrits au septième siècle, si toutefois ils ne sont pas du neuvième (Etude 
hislorigNe el critique sur 1 mis.don, h à notes' el le i.ulte de saint Belniffne, par 
l'abbé BetTriAVD, II° partie, passino. Ler dates toi et 6cio seraient donc les 
Limites dans lesquelles aurait été circonscrit l'emploi du nom de Genlibus. Or, 
dans cet intervalle là inéme, l'ancien nom 41e ilergoiata n'avait pas cess.:.. d'être 
usité nous en trouvons les preuves dans k Cartulaire de la Dotation. 
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qu'on distinguait par ces mots Haut ou Bas-Bergoiata, 
Bergoiates superioro, Bergoiates inferior. 

Lri position respective de ces deux -villes, qui, en réaite 
lité, n'en formaient qu'une, est facile à déterminer. Un 
document du septième siècle nous fournit, à cet égard, les 
renseignements les plus précis. Nous y lisons, en effet, 
quiun riche et généreux patricien, nonuné Alcinius, et son 
ipouse Macédonia, soeur de saint Aule, offrirent en don 
à saint Vincent, pour la dotation de l'église cathédrale de 
Viviers, 4e1 leur 'villa de Cousignac avec toutes ses appar» 
tenances, jusqu'à la rivière de ferre, la moitié du domaine 
de Bel, et une ile du Rhône appelée l'Argentière, qui est 
située vis-à-vis le Haut-Bergoiata, dans le comté de Triais- 
tin (21 Avec ce tete, il ne saurait y avoir l'ombre d'un 
doute ; le ilaut-Bergoïata était bâti sur la rive gauche, et, 
pour préciser encore davantage, il occupait, suivant k 
témoignage d'un autre document (3'), l'emplacement surlequel 
furent fondés, dans la suite, l'église et le prieuré de Sainte- 
Foy. Sa position ainsi déterminée se trouvait être, par rap- 
port à la ville de la rive droite, un peu avancée au nord- 
est : de là son nom de Bergoiata supérieur. Entre deux., 
s'élevait du sein des flots file daignée sous le beau nom 

On est donc bien forcé de conclure te que, s'il y a eu changement de nom 
pour i viens de la rive droite, ce qui est au moins fort douteux, l'usage de 
mot Gentihia n'a èt ni exclusif, ni constant ; cette innovation, vrai caprice 
du montent, n'a pas eu de succès durable, puisque la nouvelle dénomination n'a 
pu faite oublier l'ancienne, et qu'en définitive le vieux nom celtique a triols> 

; 2" que, avant. saint Andéol, comme après son martyre, et jusqu'au douzième 
iC le, le %ficus de la rive droite a été appelé du nom de Bergoïata ou de ses 

dérivés. C'est là le seul point que nous tenions à bien constater, car il suffit 
Four %que notre thèse reste entière. 

r Ise non. de Bures superior (Bourg Sabfyrau) resta à la partie du terril,  
Loire du Bourg contigue avec l'enceinte nord et arrosée par un petit ruisseau St 
l'endroit oit Raimond Nicolay fit bâtir le couvent de l'Observance (Courtesult, 
p. to, n' ti. 

2 I Egq Alcïnius et uxor mea Maceilonia, quai fuit soror 5. Auli, dotavimus 
S. Vincentio de Cuisiniaco quod est construetnm super numen Rhodani une, 
ad Banaria›. et llellc c1r111idiuni, et in Tricastinensi insola qum vocatur Argeni• 
tarias9  gine est ad. BergogLates superioreni. Dolalia. Feel. Virar. — Pour la posie 
lion de (.7,Pity-ipeâc, lierre et Bel, tfayez la Carie de CAWSINE. 

; Bri-ze 	Obediserifilx- s  Pièces justificatives, n' 1. 
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d'Argentière, qu'un diplôme dé l'empereur Charles le Chauve 
eime représente tendant pour ainsi dire hi main, d'un côté, 
'au erg Tata de la rive gauche ou Bergoïata k Haut, et de 
l'autre, au bourg de la rive droite, qui commençait dès lors 
â échanger son vieux nom celtique contre celui de Saint- 
Andéot Ouxia Sandum Andeolum {01. Pour la facilité de ses 
çommunitations, chaque ville avait son port (= sur k Rhône 
.dont les princes Carlovingiens confirmèrent la possession 
aux évêques de Viviers, peut-ètre aussi un pont de bateaux, 
puis la navigation de ee beau et large fleuve qui, dans les. 
habitudes I 4e,r  tuleises, servait aux peuples plutôt de trait 
d'union que: de barrière ; l'une et l'autre étaient traversées 
par une voie romaine : sur la rive droite passait la route 
cle Lugdunum à Narbonne, que nous avons déjà décrite, 
tandis que, .de l'autre côté du fleuve, le Haut-Bergoiata 
venait aboutir par l'extrémité_ de ses Faubourgs à. la grande 
voie Domitia ou à rune des routes abrégées qui conduisaient 
de, Valence à Arles. 

Mais quand même les monuments écrits que nous venons 
d'interroger ne nous auraient rien appris sur ces deux cen- 
tres de population, pour prouver leur existence séparée et 
djstinete, pour établir leur importance relative, à l'époque 
•de la domination romaine, il nous suffirait des monuments 
antiques dont la ville de 13ourg-Saint-AndéoI conserve 
encore les débris et de ceux qui ont été découverts dans la 
plaine correspondante, au-delà du Rhône. Ut, si l'on 
ee contente d'un coup d'oeil rapide cri superfielel, on ne 
remarquera sans doute aucun vestige de la ville ancienne. 
Le temps a étendu sur elle son linceul, qui nous dérobe la 
vue du peu qui reste de ces ruines, recouvertes aujourd'hui 
par la verdure et les guérets. Mais qu'on fouilb le soi r une 
certaine profondeur : aussitôt les substructions apparaissent 
on exhume des sarcophages, des tronçons de colonnes, des 

(i) Dipleine de Cker/es !e  Chedue 	Areur des évieques de Viviers, Piècc 
justificative, n. 8. IlYès le I. sicle au moin$, Bergiiiata4e.Bas avait échang
s« nom primitif contre celui de Bourg-Saint-Andéol (Courteault, p. 

(i Marie-tuai ex I3urguit.ate algue port= ex Craque parte. .1d., 
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inscriptions, des mosaïques, etc. Les champs y revêtent cet 
aspect singulier qui attriste et saisit l'Arne, lorsqu'on parcouit 
la plaine d'Airs pour chercher l'emplacement d'Alba-Augusta: 
leur surface se montre toute jonchée de débris antiques, de 
morceaux de briques ou de tuiles, de vases, de poteries, de 
marbres de toute espèce, blanc, noir, jaune, cipolin, brèche 
rose, brèche violette, vert antique, réduits en fragments 
menus, qu'il semble qu'on ait pris plaisir broyer sons la 
meule et à disperser dans toutes les directions ces marbres 
précieux, témoins irrécusables d'une existence pleine de 
splendeurs et d'une ruine immense 

De ces deux agglomérations, celle-ci nous parait avoir 
été la plus considérable l'origine c'était le centre de Foe- 
livité, du commerce et de l'industrie, la cité des travailleurs 
et du peuple, circonstance qui nous explique les prédilec- 
tions de l'Apôtre, qui en avait fait sa résidence et le siège de 
sa prédication on. L'autre, au contraire, placée par sa situa- 
lion un peu en dehors du tumulte et du mouvement des 
affaires, moins peuplée, toujours calme et silencieuse était le 
séjour préféré des nobles Gallo-Romains dont les fastueuses 
-% filas s'étalaient au front des coteaux d'alentour, et des 
prêtres voués au service du dieu Mars,, de Jupiter et de.  

Mithra avec ses temples et ses sanctuaires en renom, ses 
nombreux collèges sacerdotaux, ses fontaines et ses bois 
sacrés, on eût pu l'appeler la ville sainte, aimée et révérée 
au loin par tous les dévots du paganisme. Nous verrons, 
dans hi suite de ces récits, le rôle et la mission que la Pro- 
vidence avait assignés chacune d'elles, leurs vicissitudes et 
leurs destinées diverses ; comment la première conserva 
jusqu'au milieu du moyen fige la prépondérance dont elle 

i) Vil. S. Andéol,, ap, BOLLAND., maii I, n. 7. 
(2) De oo à zoio, Berzfratade la rive gauche était le singe d'une de4 viguerie, 

du comté de Saint-Paul-Troie-Chàteaux (riiaria Bergrogiate 	Comitatis Tri. 
1..isiiiteensil, tandis que Birgoïati de la rive droite, trop peu important encore 
pour être chef-lieu de viguerie, dépendait de celle de Légernate ou Saintquat, 

u comté,  de Vivarais i( Vicaria Legernittense t 	milatu Vivarien.ri). Cariai. de 

Clio?V ms. vol- B. fol- 6,1 ch- .131, Donation du diwr Arman. 'Recueil des 
Chartes de tahlmve de Cluny, t. Iii, ne 1988. Cette donation se place entre l'as 
4)93 et l'an 1010.1 — Voyez plus loin, livre IV. 
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jouissait sous les empereurs romains ; comment la seconde 
dut la découverte du tombeau de notre saint Martyr, d'être 
tirée tout à coup de son obscurité, et de conquérir en peu 
de temps la célébrité et ta prééminence que ses dieux jadis 
n'avaient pu lui assurer ; comment, à partir du douzième 
siècle, les accroissements successifs de ce simple petit bourg 
lui donnèrent bientôt l'aspect et les proportions d'une ville 
importante, tandis que le Bergolla de la rive gauche, désolé 
par les ravages des guerres et des inondations, s acheminait 
avec une égale rapidité vers son déclin et vers sa ruine. 
Abandonné chaque jour de quelques-uns de ses habitants, 
qui allaient chercher un refuge dans la ville de saint Andéol, 
il n'était plus, à la lin du treizième siècle, qu'un lieu com- 
plètement désert la fille avait dévoré la mère. 

Arrivée de l'empereur Sévère dans les Gaules. 

Andéol est arrêté. 	Actes de son martyre. 

C'est donc à Bergoiata le Haut qu'AndéoI était descendu 
en arrivantW ; c'est là qu'il préchait l'évangile de Jésus avec 
un succès merveilleux. Sur ces entrefaites, l'empereur Sévère, 
qui traversait les Gaules pour se rendre en Bretagne, où il 
allait soumettre les tribus sauvages de la Calédonie, vint 
aussi Bergoiata, en se dirigeant sur Valence, et y campa 
avec une partie de ses troupes (2). Or, au moment de l'arrivée 
ide ce prince, il y avait en ce lieu un concours extraordinaire 
de peuple. La fouie se pressait autour d'un personnage 
qui discourait en public g tout entière sous le charme de 
cette parole inconnue, elle jetait 	peine un regard distrait 
sur le spectacle imposant des légions romaines marchant, 
enseignes déployées sous les ordres de leur empereur. Piqué 

(t) Sanctus Andeotus.... per aggeretn publicunt iter agens, usque ad Rho-
dantun fluvium pervenit inique invertis negociataribus usque ad lozum qui 
Bergoïate vocatur descendit ibidetuque substitit. BoLLAND,  , Act. 	Andeol.. 

aii, 1, 37 
(I) ID.s. 
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dans sa curiosité et peut-être aussi dans son orgueils  Steveàre 
demanda la cause du rassemblement. Terrible rut la cette 
du césar, en apprenant que le personnage qui,attitait 
l'attention et les sympathies du peuple, n'était autre cpistul 
chefs de chrétiens, propageant en plein jour les erreur de 
sa secte. Il ordonna qu'on se saisit sur-le-champ d'Audible. et 
qu'on l'amenât devant lui. 

Un tribunal est dressé à la hâte ; auprès sont étalés tous 
les instruments ordinaires de la torture, et au milieu de ce 
funèbre appareil, siège Sévère en personne. C'est lui-même 
qui d'un ton de menace interroge Andéol sur son nom, son 
pays, l'objet de la mission, qu'il se donne. — « L'Orient est 
ma patrie. » répond l'Apôtre avec calme, « et je viens de 
« Smyrne, envoyé par lié/velue de cette ville avec plusieurs 
« autres qui sont mes pères et mes maitres, pour annoncer 
« le Sauveur Jésus-Christ et prêcher sa doctrine aux peu- 
« pies qui l'ignorent si vous voulez savoir mon nom, Cê-* 
« sar, je m'appelle Andéol (o. » 	« Tu es donc venu, » 
s'écrie le tyran, cc pour déshonorer nos dieux et fouler aie. 
« pieds les édits des empereurs ! songes-tu bien à la sévé- 
« rité des châtiments qui t'attendent, toi et les malheureux . 

 

« Hel viens que tu séduis » 
Prenant ensuite un air et un ton de douceur affectée, II 

exhorte l'Apôtre à renoncer à ses chimériques idées plutôt 
que d'exposer sa personne à la rigueur des tourments qu'il 
abandonne une secte impie, qu'il consente à offrir de verte- 

aux dieux, il pourra vivre heureux au sein d'un doux 
repos, gratifié de l'une des fonctions les plus honorables du 
palais, comblé de distinctions et de -richesses, que lui asp- 
sure la munificence des empereurs. —c Prête donc l'oreille 
à mes conseils, » ajoute-t-il, « laisse-là Cette religion que tu 
• professes, laquelle a été inventée depuis peu par un cer- 
« tain Christ que j'ignore et qui a été crucifié, dit-on, en. la 

(i) De partibus Orientis ab episcopo Snaymensi in islam proviticLam CU1D 
aliis, patribus meis, tnissus statu, ut verbum Dei gentibus praedicemus, et adven-
tum J. C_ Dei et Domini nostri ignoràntibus annuntionus... nornen veto 
'ileum si scire vis, Andeolus vocor. BOLLANI)., lc1. S. Andéol., mail, t, 
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« prêchant. Maudis ce Christ, et rends hommage aux dieux.  

Immortels. » 	« Je n'aime qu'un Dieu, » réplique An- 
« d-égg, «le Dieu unique et véritable, qui a créé le ciel et la 
,4 tem. Pour vos stupides divinités, César, e les méprise; 
*ce ne sont qu'idoles sourdes et muettes, fahrîquées par la 
t main des hommes, que le démon vous persuade d'adorer.» 

irrité de la sainte hardiesse de ce langage, l'empereur 
Sévère ordonne qu'Andéol soit livré à la torture. Alors se 
eenou-velle l'une des scènes accoutumées de la sanglante 
tragédie à laquelle le monde Wien ne cessait d'assister de- 
puis la naissance du .christianisme. Lorsque les paroles de 
séduction, les promesses comme les menaces étaient venues 
lehouer devant la foi ferme et généreuse du chrétien, le ty- 
leu polythéiste appelait son aide les bourreaux 	fallait 
,alors épuiser sur des enfants, des vierges délicates, de fai- 
bles vieillards, toutes les ressources de la cruauté et toute 
la science des tortures, sans pouvoir venir à bout d'ébran- 
ler leur constance. Ainsi au signal donné pour commencer 
It supplice, Andéol est couché à terre, lié par les pieds et 
Us moins à des cordes qu'on tend et qu'on détend ensuite 
avec de violentes secousses au moyen d'arcs et de pou- 

' lies ; et au milieu de cette affreuse tension, qui rend tous 
les nerfs du corps humain semblables au cordes d'un ins- 
trument de musique, le saint conksseur est rudement battu 
de verges armées de piquants et de pointes de fer ; puis on 
lui déchire la chair avec des ongles rougis au feu ; puis ce 
corps tout meurtri et sanglant est attache a. une roue élevée 
au-dessus d'un brasier dans lequel on verse l'huiler flots 
pour activer l'ardeur des flammes. 

Du haut de cette roue embrasée, comme sur un lit de 
repos, Andéol tranquille, le visage radieux et serein, levait 
les yeux au ciel et priait 	« Soyez béni, mon 	Dieu, 
disait-il « je vous rends, grâce, Seigneur Jésus, qui m'ac- 
« cordez de souffrir pour votre nom. Ne m'abandonnez 
« point dans ce supréme combat ; raites, au contraire, qu'y 

(i) 	fD., Ai!. S. 	.0 Bols triaii,,I, 
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• persévérant avec une constance inébranlable, je mérite 
• de me présenter devant votre Majesté avec la palme du 
« vainqueur. On l'entendit aussi faisant cette belle et tau- 
chante invocation 

« 0 saint Polycarpe, mon bienheureux maitre, vous l'ami 
« du Christ, qui brillez au ciel comme une pifrre précieuse, 
« priez pour votre serviteur, afin qu'il soit muni de patience 
« et de courage et que vous puissiez triompher avec joie de 
« votre doctrine et de ma victoire dans le Seigneur (1). » En 
effet, le courage du saint martyr semblait renaître à mesure 
qu'on multipliait les tourments. Les bourreaux étaient 
sés, la fureur de Sévère, désespérée, mais non vaincue von- 
lant réserver Andéol à de nouveaux supplices pour le lewà 
demain, il ordonne qu'on le conduise en prison. Alors Cé- 
ricius, tribun il une des légions de l'armée, propose à rem- 
pereur de renfermer le chrétien dans un caveau du temple 
dédié au dieu Mars, sur l'autre rive du Rhône amener 
ainsi, chargé de chaînes, l'ennemi des dieux jusque dans 
leur sanctuaire était une sorte de réparation qui toucherait 
le cœur des Immortels et les rendrait propices. Le supers.* 
titieux césar applaudit à cette idée ; le fleuve lui semble 
d'ailleurs une excellente barrière à interposer entre l'Ape+m 
Ire, dont il redoute l'influence, et ce peuple, coupable de 
trop de sympathie pour le chrétien. Andéol est donc enfermé 
dans le caveau souterrain du temple de Mars. 

Or, vers le milieu de la nuit, les gardes d'Andéol virent 
tout-à-coup des rayons de lumière briller travers les porm 
tes de sa prison tout l'intérieur du souterrain en était il- 
luminé. Puis des voix d'une douceur ravissante se firent 
entendre ; un colloque mystérieux s'établit entre Andéol 
et d'invisibles personnages ; ils pariaient des combats du 
saint martyr et de la gloire qui l'attendait « Bon courage, 

Gloria et taris tik ï, Dentine Jesu Christe, qui jam in 	pastinnis in me 
miser() et indigno digiaris ostendere. 	Sancte •Pelyearpe, magister me», 
amice Christi, geilmt.a splendida„ ara pro nie serve tua, ut tolerantia roboratuip 
de tua doctrioa et mea in Christo victoria, habeas cum gaudio tneCum triom• 
phare. BOLLANt›., Ail. S. .r ndéol., mari, I, ;8. 
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frère chéri, » disaient ces voix, « demain vous recevrez la 
« couronne du martyre. Parcourez jusqu'au bout la san- 
« filante carrure, et le Christ vous recevra lui-méme en 
« triomphe, décoré de la palme du martyre, dans la gloire 
« du paradis (t), » Andéol, de son côté, exprimait a ses cé- 
lestes visiteurs toute la joie qui inondait son lime il les 
remerciait du baume qu'ils avaient répandu sur ses souf- 
frances, et les priait pour que l'exemple de sa patience dans 
la lutte suprême achevât la conversion des gentils à la foi. 
— Un concert d'une délicieuse harmonie suce da à ces dis- 
cours : les voix semblaient monter dans les airs, s'affaiblir 
graduellement et se perdre dans le lointain. Le silence et 
l'obscurité se firent de nouveau dans la prison ; la vision 
Teste avait disparu (2). 

Lorsqu'on vint, par l'ordre de Sévère, tirer l'Apôtre de 
la prison, toutes les plaies qui, la veille, couvraient nos 
corps étaient cicatrisées et entièrement guéries Andéol sem- 
blait avoir recouvré les forces et l'énergie de sa jeunesse. Le 
farouche empereur, ayant appris de l'un des gardes les dé- 

. tails de la vision nocturne, jura, par le dieu Mars et par ses 
victoires, qu'il saurait empêcher le magicien de séduire 
plus longtemps les peuples et de ruiner la puissance de ses 
dieux. Il se hâta de prononcer la sentence de mort, et or- 
donna qu'elle fût exécutée en sa présence. A l'instant, un 
.soldat s'arme de rune de ces épées de bois très dur, dont les 
gladiateurs se servaientpour s'escrimer, et tandis qu'Andéol 
adresse au ciel une dernière prière dans un dernier regard, 
le bourreau de Sévère lui partage la tète en forme de croix (1). 

(z) Dulcissime frater, forti aniruo est° ; craftine enim die accipies coronam 
martyrii... Coeptum cursum percurre, ut te Christus cuti gloria martyrii et 
triumphali corona intra Paradtsi portas exeipiat. BoLLAtio., Act. S Andra., 
mail, 1,, 38. 

t.2 L'auteur des Actes semble dire qu'il avait emprunté ces détails à la rela-
tion faite par les gardes de la prison eux-tnétties, qui avaient été les témoins ocu-
laires du prodige fi Hoc ergo que. in crypta gesta sont, custodum relatione co-
goovittras. r BOLLAND., 

(3) Tunc jussit adsimilitudinem gladii de ligna durissinto ensem ticri, et in 
crucis modum caput ejus crudeliter scindi. HOLLAND 

Sur le sarcoptuge qui contenait les reliques du Martyr est gravée l'inscrip-
tion suivante: Impti pasionem exploites tape martiris .ndro1 in crutis modnne 
eontriverunt. 

Voyez : elaircissements sur TAposiolal de saint And o1. 
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Ainsi consomma son martyre, le i mai de l'an 208, 
selon l'opinion la plus commune, le bienheureux sous-diacre 
Andéol, premier apôtre des Helviens. Sévère, dont la haine 
fanatique trouvait encore à s'exercer jusque sur les membres 
inanimés du saint martyr, fit lier le corps avec une chalne 
de fer r laquelle était suspendue une énorme pierre, et jeter 
ce lourd fardeau dans le Rhône, afin que, ensevelis sous les 
flots, les restes vénérés d'Andéol échappassent aux hon,- 
!leurs que leur réservait la piété des fidèles. Mais la Pro- 
vidence qui veille sur les ossements de ses saints poussa la 
précieuse dépouille vers la rive occidentale du fleuve. 11 est 
dit que l'Apiere, avant de quitter sa prison, avait prié le 
Seigneur de permettre qu'il reposiit, après sa mort, dans ce 
lieu où la, gloire de Dieu et de ses anges l'avait visitê. Et 
Dieu, pour exaucer ce dernier voeu de son serviteur, sembla 
s'être plu à multiplier les prodiges. Ainsi la lourde thalle 
enroulée autour du corps mutilé du Martyr, et -qui devait 
par son poids l'entraîner au fond du fleuve, se rompit d'elle- 
même, comme l'un de ces liens fragiles qu'une main d'enfant 
brise en se jouant, et disparut seule sous les eaux. Le saint 
corps, au contraire, soutenu et dirigé par un bras invisible, 
prit sa route à travers les flots rapides, coupant le courant 
du neuve en ligne droite ariivé au bord, il fut soulevé par 
une vague et porté mollement à une distance d'environ deux 
toises sur le rivae. Depuis cinq jours, il était là exposé 
aux injures de l'air, sans montrer la plus légère trace de 
corruption, protégé par une vertu mystérieuse qui com- 
mandait le respect aux bacs et aux oiseaux de proie. Cita-. 
que nuit, assurait-on, des chants et des sons, doux et bar- 
monieux comme ceux d'une mélodie céleste, s'étaient fait en- 
tendre, et l'on avait vu briller une lumière qui entourait le 
saint corps d'une auréole éclatanteo. 

(I) BoLLAND, Ar l. S. And o1., n'ah, I, 19. 
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— Monuments commémoratifs de la mission et 

de la mort de saint Andéol crypte de saint 

Polycarpe le SAINT PILON. 	Les continuateurs 

de l'apostolat de saint Andéol dans I'llelvie. 

Le récit de ces merveilles, porté au loin de bouche en 
bouche, parvint aux oreilles d'une daine riche et de noble 
condition, nommée Tulle. Elle se rendait, ce jour-là même, 
à une de ses villas située aux environs de Bergoiata. 
suivant la voie romaine, elle rencontra, près du lieu où gi- 
sait le corps de saint Andéol, un groupe nombreux de 
paiens que la nouveauté du spectacle y avait attirésw. Fai- 
sant arrêter son char, elle interrogea quelques-uns des as- 
sistants et recueillit de leur bouche tous les détails que nous 
venons de raconter détails bien consolants pour sa roi et 
pour sa piété, car elle était chrétienne. Elle résolut aussitôt 
de donner une sépulture honorable aux restes vénérés du 
saint martyr. Mais n'osant confier à personne l'exécution 
de son pieux dessein, elle 'vint elle-même accompagnée de 
ses esclaves les plus fidèles et les plus sûrs, et, profitant du 
silence et de l'obscurité de la nuit, elle enleva le corps se- 
crètement, et k déposa dans un sarcophage païen qu'elle fit 
enterrer au même endroit, it une grande profondeur, afin de 
soustraire la précieuse dépouille à la fureur sacrilège des 
persécuteurso). Les reliques du bienheureux Andéol sont 
demeurées ainsi cachées pendant six cents ans, jusqu'au 
jour de leur invention dont nous parlerons en son lieu. 
Ajoutons ici que, lorsque la victoire et l'édit du grand Cons- 
tantin eurent assuré la paix de l'Église et permis au culte 
chrétien de prendre sa place au soleil, les fidèles s'empres- 
sèrent de perpétuer par des monuments k souvenir des 

(t, Contigit quemdam metronin per aggereni public-uni 'codera ie pro terire 
ad agrum suum, ubi tune tenipuris 	cœperat adibus exornare. Et videns 
multitudinem hominum cira corpus stantem, stare jussit carpentum quo veheba 
tur. BOLLAND.8 Act. S. Andeal., maii, I, 19. 

i2) ID., Ibid. — D: Invention.- saeri coridris &ail Andeoli, ms. 
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scènes que nous venons de décrire. Sur les ruines du 
temple de Mars, au-dessus de la crypte souterraine qui avait 
servi de prison pour Andéol, ils bâtirent une église qu'ils 
placèrent sous l'invocation de saintPolycarpe (I); cette &rai- 
quité chrétienne, qui possédait au plus haut degré leienti 
ment des choses religieuses, consacrait ainsi, en les associant 
l'une à l'autre, la gloire du disciple par la mémoire vénérée 
du maitre. Sur le lieu même du martyr, ils one firent que 

C'est dans le courant du IX' siècle que deux autres sanctuaires s'élevèrent : 
l'un, sous l'invocation de l'archange saint Michel, déjà patron de l'église de Cruas 
en Vivarais, — aucune église piacée sous cette invocation ne saurait être ante 
rieure au IX* siècle. — devait servir de paroisse aux habitants du quartier sep-
tentrional de la ville ; l'autre plad plus au centre du Bourg, et dominant le 
pays du haut d'un (terraW, avait ôté bâtie avec le concours, non pas de rempee 
reur Charlemagne, tuais bien de Charles le Chauve, qui en effet, se montra fort 
généreux pour l'évêque de Viviers, et la tradition rapporte que cette troisième 
paroisse était nécessaire pour le service de la partie neuve de la ville qui ssape 
pelait le (Chemin droiti niais ses premiers patrons furent, dit-on, saint Etienne 
(Rouchier, p. s98) et saint Jean, et ce fut seulement sous l'épiscopat de révégtie 
Léger (Io96-///91, , que, reconstruite à nouveau, telle que nous la voyous aui,  
jourd'hui, avec ses trois absides,. elle fut dédiée à l'apôtre martyr du Vivarais 
(Abbé Mirabel, Saint Aides/ et SOil culte, p. z14 et pl. 3.) Courteault, 	Binet 
Slint-Andèol. p. z EJ Sur les églises du Bourg, on peut aussi consulter les uw 
vantes études de l'abbé Aug. Paradis, parues dans le Bulletin d'histoire oc. 
elistirstitine.E. des diocibres de Valen ce... e! de Viviers, tomes VII, IX„ XII,. an-
nées /886 et sq., et sur la crypte de Saint-Pellycarpe. l'artiek de M. I., Maitre, 
dans Revue de Part chrétien, VI 1i9ofiG 7744, Un martyrium dit 1V. gilde di 
Bourg-Saint-Andéol (Ardèche), Voici commeut ce dernier archéologue établit la 
succession des phases de la construction de Saint-Polycarpe: son noyau est un 
édicule d'une forme particulière qui peut-être contemporain des plus anciens 
monuments de la Rome chrétienne, construit évidemment pour loger un tombeau 
icelui de saint Andéol et celui de Tullie, la pieuse femme qui avait recueilli les 
restes du marte r) et qui devait être à double étage pour les nécessités du culte, 
qui se pratiquait toujours au-dessus des reliques. Par suite du développement de 
sa renoinin 'ee. il fut englobé dans le sanctuaire d'une basilique mérovingienne 
dont nous ne connaissons pas /*architecture, mail dont nous soupçonnons rime 
portance par le fait de l'e 'fouisse:lient qui s'est produit, au VIII* siècle, sous 
l'amoncellement de ses ruines. Au IX' siècle, cet enfouissement était si vieux 
que ce fut une vàritablie découverte quand l'évêque de Viviers Bernoin mit ta 
main sur les reliques de saint en 8e8 et les montra aux fidèies. C'est alors que 
Ber nain, pour honorer le martyr, construisit l'église de; Saints Etienne et Jean 
venue depuis l'église Saint.An déoli et y transporta les restes du saint sons le 
maitre-autel. La crypte fut utilisée an 	siècle connue sous-sol d'un sanctuaire 
très surélevé auquel on accédait par un escalier de 12 marches. La différence 
dràge qui existe entre la confession et l'édifice du Xid siècle s'accuse par une 
dévirai )11 d'axe, Au XIV!. siècle, le chevet paraissant trop court pour la célébration 
des offices. on construisit a l'orient deux nouvelles travées au niveau du choeur 
et ou fit disparaître tons les escaliers intérieurs en remblayant la nef pour a voir un 
peul niveau d'un bout à l'autre. La crypte fut enterrée. Vers le milieu du XiXt 
siècle, M. l'abbé Paradis a pu  la remettre au jourl. 
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Visser un tronçon de colonne antique, et ce monument si 
entouré pour tout ornement d'une agreste végétation, 

traversé les siècles, connu jusqu'en ces derniers temps 
sous le nom de saint Pilon. Chaque année, an jour de la 
fête de saint Andéol, on voyaît accourir des populations 
entières qui venaient raviver leur foi au contact de cette 
terme arrosée par le sang du premier apôtre de la contré&o. 

Au lieu d'être ébranlée par le persécution de Sévère, 
l'église naissante de l'Helvie puisa dans le sang de son fon- 
dateur un surcroît de vie et de fécondité. A peine le 
calme lui était-il rendu qu'elle vit surgir les zélés continua- 
teurs de I oeuvre commencée par saint Andéol. C'est le pro- 
pre de l'apostolat chrétien de se renouveler ainsi sans cesse, 
et, sitôt qu'il se fait une place vide dans ses rangs, d'en- 
fanter un dévouement nouveau pour la remplir. On ne peut 
douter que plusieurs missionnaires, dont les noms ne sont 
pas parvenus jusqu'à nous, n'aient été envoyés, en diffé- 
rents temps, par les premiers évêques de Vienne, succes- 
seurs de saint Crescent, cabpour évangéliser tout le nord de 
l'Helvie qui dépendit plus tard de ce diocèse. Dans la par- 
tie méridionale, nous trouvons aussi à l' oeuvre de nouveaux 

(t) Ou lit den3 un acte de 1619 q Auquel lieu ou feust rnartyriçé sainct. 
Andéol, fust mis ung Pilou., qui est encore en nature de la grosseur et autheur 
dung homme, de pierre de tante en rondeur, en une terre à prêsent de Jeanne 
>laie, oit l'on a coutume rendre grands devoirs ledit jour de la feste de sainct-
Audi:1 01m.. iBarl à prix fedi de la «mets-ut-lion de la chapelle du Pilon de S. 
And 1. 	Archiv. comm. de Bourg-Saint.AudéoLl 

Chaque année, la partie supérieure du Pilon se couvrait, au printemps, d'une 
efflorescence rougeâtre, que le peuple, dans sa foi simple et naïve, prenait pour  
les taches ntême du sang de saint Andéol, qui réapparaissaient à chaque an-
niversaire de son martyre. 

Ce précieux monument avait disparu à la suite de la glande révolution. On 
le croyait détruit. Il avait été, en effet, scié en plusieurs morceaux. et  ses débris 
étaient entrés comme vils matèriauN dans la construction des kitiments d'une 
ferme. Mais nous avons eu le bonheur d'en retrouver un des fragments les 
plus considérables. 

Voyez, pour les circonIttances de cette découverte et pour tout ce qui touche 
ati sein' Pilon Eelaireiseentenis sur i'41posiolei de saint Andéol, 

Us) En 1.874, paraissait à Lyon et Valence. une Disseriafion ltiNtorique sur la 
mission de Nain, Crescenl, disciple de rape:être Na i 	 lie t tondatile  
Pest de Virnne dans les Gaules 17u t p siiyle de tère chraientie ; irtaï les  der_ 
niera travaux sur la chronologie des évéques de Vieillie suppri uwnt sa int  
Creseent de cette liste. I 
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disciples de saint Irénée : ce sont les bienheureux Félix, 
Fortunat et Achillée, que l'illustre docteur, toujours ardent 
pour le progrès de la foi, avait dirigés sur les traces même 
de saint Andéol, pour achever la conversion des habitants 
des bords du Rhône et de la ville de Valence en partiel> 
lier. L'effort de leur zèle apostolique, les fruits merveilleux 
de leur prédication ne se renfermèrent cependant pas dans 
t enceinte étroite de cette ville : les localités environnantes 
et toute la partie du territoire behlen compris dans la eiri- 
conscription de la cité de Valence en ressentirent les effets 
consolants. Nous n'en voudrions pas d'antre preuve que 
les églises dédiées en l'honneur de saint Félix et de saint 
Fortunat, dés la plus haute antiquité, et le témoignage 
constant de la tradition populaire qui les proclame les apô- 
tres de 11 contrée. 



CHAPITRE II 

L'Eglise &Alba 

— ÉRECTION DU SIÈGE D'ALBA-AUUUSTA : saint Jan- 
vier, premier évêque. — Lutte avec le paganisme. 

11. — OBLATION CÉLÈBRE D'UN TAUROBOLE A DIE. 
Description et caractère de cbtte cérémonie. 

111. — TRIOMPHE DU CHRISTIANISME SOUS CONS TA Nok 

— Premiers évêques d'Albs. 

— INVASION DES BARBARES. — Le vandale Chroscus ; 
sa marche ; sac de la ville trAlba et mort de l'évoque A vo- 
las. 

— A UXONIUS, SUCCESSEUR D'AVOLUS, TRANSPORTE 
LE SIÈGE A VIVARIUM. — Motifs de cette transia- 
non. Vivarium impose son nom à la province dont Ii 
devient la capitale. 

1. 	Érection du siège d'A1ba-Augusta 	saint 

Janvier, premier évêque. 	Lutte avec k paga-. 

nisme. 

Lorsque les bienheureux Félix, Fortunat et Achillée 
remportèrent la palme du martyre, pendant la persécution 
qui sévit sous le règne de Caracalla, la communauté chré- 
tienne de rileivie, devenue très nombreuse, était sur k 
point de recevoir son organisation définitive. Pour passer 
de l'état de simple mission à celui d'église régulière, il 
fallait qu'elle eût à sa tète un évêque, premier pasteur du 
troupeau, qui établirait dans son sein un gouvernement 
stable et y perpétuerait le sacerdoce. Or, cet évêque, élu de 
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Dieu pour constituer régulièrement l'église pelvienne, vint 
fixer son siège à Alba-Augusta, chef-lieu de la cité. Ainsi 
faisaient les Apôtres et leurs successeurs. C'était dans les, 
principales villes, dans les cités et les métropoles qu'ils. 
fondaient les sièges épiscopaux. Là ils trouvaient un audi- 
toire rassemblé d'avance et tout prêt pour l'enseignement 
de leurs doctrines, en même temps qu'un centre d'action,  

pour les propager rapidement au dehors. ll y avait en outre 
quelque chose de providentiel, et comme un secret-pres- 
sentiment de l'avenir, dans cette disposition constante des. 
chefs de l'Eglise à asseoir ainsi à côté du pouvoir civil le 
siège de l'autorité religieuse. Le christianisme s'établisse 
comme tuteur auprès de la puissance romaine déjà décré- 
pite et chancelante, pour lui servir d'appui un jour, jusqu'à 
ce qu'enfin, cette puissance croulant sous les coups des 
barbares, vint, pour l'Eglise, le moment de lui substituer 
sa propre autorité et son ascendant pour la direction et le. 
salut des peuples. 

Nous ignorons l'année précise de la fondation du siège 
d'Ailla. La tradition ecclésiastique rapporte cet établissee- 
ment au milieu du troisième siècle('), et cette date concorde 
parfaitement avec ce que nous avons dit de la mission de 
saint Andéol, de la marche et des progrès de la religion 
dans la Province. 

Le premier évèque qui occupa ce siège est Januarius, 

Gall. christ., ed. prim., III. D'après Mgr. Duchesne, la date de fonda-
tion de l'église de Viviers remonterait au plus tôt à l'époque de Constantin, 
c'est»à-dire au premier tiers du IV' siècle (Mémoire sur rorene des diechesdpis. 
iopa x dans T'ancienne Gaule, Paris. 189o, in-St, So pp.) (Extrait des Mémoires de 
la soei.rté nationale des antiquaires de France 	pri. Cet auteur se fonde sur ce 
fait que Venaniiies, neuvième évêque de Viviers, d'après le catalogue, assitte 
aux conciles d'Epaune en T7 et de Clermont en 935 (Fastes épiscopaux de fan. 
fienne Gaule, t. r, prozinces du sud-est, Paris, 1894, pp. 	31.) L'organisation 
épiscopale s'est produite d'abord dans les centres les plus importants ; dans les 
pays situés a quelque distance de le Méditerranée et de la basse vallée du Rhône, 
il ne s'est fondé aucune église ( Lyon exceptè ►  avant le milieu du nt* siècle en-
viron: et dans ces niênies régions, la plupart des cités n'ont pas eu d'hvèque 
spécial avant le 	siècle plus ou moins avancé (Fastes, I, ;at. 

Le lecteur trouvera en appendice, dans le chapitre CAiron-  ologie des dl:léguer de 
l'hi:ers, une dissertation où nous exposerons l'état de la question relativement à 
.1:a date de fondation du siège d'Alba.1 
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saint janvier. Ce pontife et ses premiers successeurs eurent 
sans doute -un ministère bien laborieux dans ses commen- 
.cements, et s'ils firent avancer rœuvre de Dieu, c'est avec 
'lenteur, à travers les contradictions, les revers et des obsta- 
cies de tout genre. Alba-Augusta était une ville de plaisirs ; 
les ails y 'lotissaient ; en passant sous la domination 
romaine, elle avait reçu de ses maîtres, comme un présent 
funeste de la conquête, les richesses, le goût du luxe, la 
facilité des, mœurs, les raffinements dans l'art des jouis- 
saucés, en un mot tous les vices brillants d'une civilisation 
corruptrice, et elle se les était appropriés par une longue et 
douce habitude. Est-il étonnant, dès lors, qu'elle repoussin 
l'austère.. pureté de la morale évangélique ? D'un autre côté. 

christiarisme, en arrivant dans les Gaules, s'était trouvé 
én présence du peuple le plus religieux du monde, dit César, 
le plus superstitieux, selon Pompon.ius Mêla. Il eut à com- 
battre d'abord contre le druidisme, culte proscrit, niais qui 
conservait dans les Mues de profondes. racines ; et l'on 
comprend quelle transformation dut s'opérer dans les pen- 
sées, .les sentiments et les habitudes des masses., avant que 
Merise triomphante pût planter la croix sur les dolmens. 
Mais la plus forte résistance lui vint de la religion offi- 
cielle. 

Ce vieux polythéisme romain, en se greffant sur les 
superstitions gauloises, y avait puisé comme une sève el 
•une vie nouvelle. Aussi luttait-il avec acharnement contre 
l'envahissement des doctrines chrétiennes, multipliant les 
persééutions et les obstacles en proportion du progrès que 
faisait la religion de jésus-Christ. La pretïve de cette lutte 
désespérée et des suprêmes etîorts tentés par le paganisme 
atm abois pour ressaisir quelques débris de son antique 
influence sur ces contrées, c'est l'alliance intime qu'on voit 
s'établir alors entre la religion officielle et certains cultes 
étrangers, tolérés jusque-là plutôt qu'admis et reconnus 
publiquement dans l'empire ; on sentait la nécessité d'unir 
ensemble toutes les forces vives du polythéisme en face 
d'une destruction menaçante, et aux esprits blasés sur les 
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pompes et les cérémonies ordinaires du vieux cuite de 
uma, on voulait offrir des symboles et des rites inconnus, 

les mythes et les arcanes des religions occultes de l'Orient 
pour essayer de retenir au moins quelques rares adeptei 
par les appas de la nouveauté. La preuve de cette lutte, c'est 
surtout k développement considérable que, vers la même 
époque, et concurremment avec tous les progrès du Ces 
tianisme, sans motif apparent, prenait le mithriacisme, 
dont nous avons déjà rapporté l'origine et l'introduction 
dans la Province. Comme ratteste l'inscription dédicitoire 
qui accompagne le bas-relief symbolique de Bourg-Saint-,  
Andéoll', l'adoration de Mithra y croissait au milieu de 
la décadence universelle des dieux, et peu s'en fallait 
que, dans l'esprit et le coeur des initiés, le dieu persan 
ne prie iit toutes les autres divinités de l'Olympe classi- 
que de la lirèce et de Rome. Mais pour soutenir 'cette 
popularité du moment, passionnée et toute factice ; pour 
attirer plus puissamment encore les âmes vers ses mys- 
tères, le mithriacisme s'eeorçait, par de fréquents em 
prunts faits aux doctrines et aux cérémonies chrétiennes, 
de copier de son mieux cette religion rivale, dont il en- 
viait le victorieux ascendant. Ainsi on retrouvait, parmi 
ses pratiques, 	une sorte de baptême pour la purifica- 
tion des péchés ; une onction d'huile sainte, qui rappe- 
lait la confirmation ; deux ordres de sacrifices, l'un san- 
glant, consistant dans l'immolation d'un taureau et repro- 

Voyez plus haut z, pag. 27o. — La particularité la plus saillante decette iris-
cription. et qui en forme comme le trait caractéristique, c'est qu'elle s'écarte des 
formules ordinaires de consécration des monuments mithriaques. Ainsi les 
ternies communément employés parla superstition romaine, lorsqu'elle sadres-• 
.sait au dieu Mit ira, étaient Saneio ou Sanctissimo soli Mithra., Soli in do 
Mithra., Der iervicto Mithra., etc. Mais l'expression N'imita Mithra marsumunt 
devait être d'un usage fort rare je n'en connais pas d'aune exemple t je crois 
même que l'epithéte Afaximus n'était guère donnée aux autres dieux, si ce n'est 
à Jupiter il semble que cette qualification, prise isolément on jointe â celle 
d'Optimuç, constituàt. dans le formulaire sacré du paganisme, un titre rêserré 
lexc I u si renient au souverain maitre du ciel, a Jupiter, lière des dieux et des 
hommes, 10‘.: cert.mo mAxsumil ,2kilitnEt2tTol t., V, Io . l'attribution q&on en fait 
ici à Mithra ne peut être qu'un indice de l'importance conquise par le mithria-
cisme. et de la faveur dont jouissaient ses mystères à l'époque de la dédicace du 
monument de Bourg-Saint-Andrée 
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4:luisant ceux de l'ancienne loi juive, l'autre se bornant à 
une oblation de pain et de vin, pareille à celte de l'Eu- 
charistietil'. Ce sont les docteurs chrétiens, c'est Tertul- 
lien, c'est saint Jérôme, qui signalent ces ressemblances, 
nort sans quelque inquiétude. Cette imitation leur fait 
même redouter une rivalité, ou plutôt une confusion dan- 
gereuse. Et en effet, des espérances d'une vie future plus 
nettement exprimées que dans les religions ordinaires de 
l'antiquité ; des aspirations ardentes vers une régénération 
morale ; la promesse de la rémission des péchés et de 
la purification de l'âme, faisaient du culte de Mithra, » 
auprès des esprits superficiels et peu instruits, a comme 
une contre-épreuve affaiblie du christianisme, plus propre 
peut-être qu'aucune autre forme du polythéisme ît soutenir 
la lutte contre la religion nouvelle. De là sa faveur mar- 
quée dans les rangs supérieurs de la société romaine, au- 
près des magistrats et des courtisans qui n'avaient pas 
encore désespéré du triomphe des dieux dans les com- 
bats qu'ils méditaient contre le Christ, ils espéraient 
trouver en Mithra un puissant auxiliaire4]. 

II. — Oblation célèbre d'un taurobole à Die. — 

Description et caractère de cette cérémonie. 

De Ut aussi, la multiplication des sacrifices tauroboli- 
ues, qui se rattachent au même ordre (lidées, qui nous 

révèlent le même antagonisme, et dont nus retrouvons les 
monuments rommémoratirs épars en divers endroits de nos 

eàbiommo 

Tirealitt. e  D 	papi■ . 5,w ï 	, +r., d.ri I.s 40. — 5. Ji:slot:a. !  Didlog_ 

Trypit.. 70 .bpi/.,t 	— S. ilinemi Ai L'Ham etiet., 	oit/GEN., Adv. 

<>hum, L 	 MATER. De-error. trot. ret. 28. 

(2) L'Eglise et l'Empire romain au quatrième sit:dei, par M. AtitHif tek BRinniE r  

2ff partie, tom. I, livre il., Transforma/lieu di: .Pagernisnie. pg. 158. 

— M. FiLIX LAPékel), Recherchés sur le culte puidit-  et Ies mysûres de Mithra 
eif arien/ et ell °L'Adret Introduct. ci.vi  
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contrées t). Il en est un surtout, dont l'oblation solennelle 
fut accompagnée d'un concours de circonstances qui en ren- 
dent la signification plus précise encore, et que, pour cette 
raison, nous ne pouvons passer sous silence; c'est le taure» 
hale voué par Dagidius Marius, pontife perpétuel de Va- 
lence, pour la santé des empereurs et Augustes, Philippe 
et son fils, et d'Otacilia Sévéra, mère de César et des camps. 
Ce fait se place sous l'épiscopat de saint Janvier ou de son 
successeur immédiat. Le lieu désigné pour le sacrifice fut la 
cité des Voconces, Die, où la grande déesse idéenne, Cybèle, 
iétait honorée d'un cuite particulier. La célébration s'en fit 
avec un déployement de pompe inusité. Tous les colièges 
de prêtres des cités environnantes: Alba, Valence, Orange, 
etc., avaient été convoqués. On voulait une assistance nom- 
breuse;  c'est qu'en réalité, par cette sanglante cérémonie, 
on avait beaucoup moins en vue de procurer la santé aux 
césars Philippes (notez qu'ils étaient chrétiens), que de 
Frapper fortement l'imagination d'un peuple superstitieux et 
toujours avide des émotions d'un pareil spectacle. 

L'oblation d'un taurobole était une grande et rare solen-,  
nitê que le même prêtre ne pouvait présider qu'une fois en 
vingt ans ; elle ne se célébrait que dans des circonstances 
extraordinaires et pour des causes d'un intérêt public, par 
exemple, pour détourner les fléaux qui désolaient les pro  
vinces, pour apaiser la colère des dieux menaçante à Cause 
de la désertion de leur culte, Pour prolonger les jours des 
empereurs. Plusieurs villes, des provinces entières tenaient 
il honneur de concourir aux frais de la cérémonie; leurs 
chefs s'y donnaient rendez-vous pour en augmenter la 
pompe. La rareté du spectacle, le concours immense qu'il 
attirait, l'affreuse étrangeté des rites, tout était calculé pour 
agir plus puissamment sur les esprits et pour faire ajouter il 
ees mystères sanglants l'idée d'une efficacité souveraine. 

01) Autel; tauroboliques trouvés à Soyons, à SaiLt-Laurent-sou.s-Coiroti, etc. 
1Sur 	taurobole de Tain:, qui fut édifié er) l'année 184 de rère chrétienne, voir 
l'étude de Mgr CIL Beliet. Valence.. ulo9, in-86, 11 KI! (Extrait. du Brillai* dr 
d'at Soelété d'archeologie de la Dri. rt,-, t. ► LUIT. 
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Ainsi on creusait à l'avance une fosse large et profonde 
qui était recouverte d'un plancher solide à claire-voie c'était 
là que devait s'accomplir le sacrifice. Le jour venu, un 
superbe taureau, qu'on avait choisi pour victime, était con- 
duit, au son des instruments sacrés, entouré de guirlandes 
de fleurs, au-dessus de la fosse pour y être immolé. En 
même temps le prétre sacrificateur se dirigeait vers rentrée, 

pas lents, la tète ceinte dune couronne d'or, orné de ban- 
delettes blanches et drapé dans une toge de soie 	« Par- 
venu sous le plancher, il s'y tenait debout, les bras étendus, 
t donnait le signai de l'immolation. Aussitôt le sang du 

taureau, s'échappant .à flots sous le couteau victimaire, re- 
tombait tout à l'entour en vapeur brillante. Pour accom- 
plir dans son 'Ader le rite de Cybèle, pour donner à l'acte 
expiatoire toute sa vertu, il fallait que le prêtre expo- 
sât 	l'horrible pluie son front, ses joues, ses lèvres, ses 
narines, ses mains; que ses vêtements en fussent imbibés, 
que tout son corps en fiât comme saturé. Sortant alors de 
la fosse dans l'état le plus hideux, mais salué par les cris 
de l'assistance, et, suivant le mot du poète qui nous a trans- 
mis ces détails, adoré de loin comme un dieu, il regagnait 
le temple, où l'on conservait religieusement sa dépouille en- 
sanglantée, gage assuré, croyait-on, du pardon des dieux M. » 

Il parait, par l'inscription qui consacre le souvenir du 

(i) 	 Hue taums ingenst  fconte torva et tii.$pida, 
Sertis revinctus sut per arums floreist  
Aut impeditus cornibust deducitur. . 
SurtIMUS sacerdos nempe sub terrain scrob 
Acta in profundnm, consecrandus 

(2) 
	

Tuai per frequentes mille rimarum vias 
Illapsus imber tabidum rorem pluit 
Defossus anus quem Sacerdos 
Quin os supinat, obvias offert genas, 
Supponit aures, labras, narre objicit-, 
Prccedid Inde Pontifex visu horridus, 
°aunes sautant atque adorant emÎntis. 

PituDfleT., h5Fnen. S. Roman. 

ARl*ria THIERRY, Histoire de fa Garde sous l'administration romaine, 
tom, 	pag. i8. 
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Taurobole offert dans la cité des Voconces ( 0, que quatre pré.,  
Ires, au lieu d'un seul, furent désignés parmi toute une nomarb 
tireuse assistance de prêtres et de flamines Pour recevoir le  
sang de la victime. L'étaient Castricius Zozimion, quind4 
cemvir d'Alba, Blattius Paternus, de Die, Junius. Titius, 
d'Orange et Fabricius Orlitus, prêtre de Bacchus* il fallait 
certes qu'on visât à produire un effet immense, pour ren- 
chérir de la sorte sur le cérémonial ordinaire. 

Les résultats répondirent-ils l'attente ? Le monument 
ne le dit pas. Ce que personne t'ignore, c'est que ces moyens 
par lesquels on cherchait à communiquer un peu 
Iluence et de vie au vieux polythéisme qui se mourait, ne Serm. 

vaient qu'à révéler de plus en plus son impuissance, à, proie. 
voguer l'amère et impitoyable critique de ses adversaires. 
Cette pompeuse expiation du tour obole n'était, dans le fond, 
quiune maladroite et sacrilège contrefaçon des mystères 
chrétiens on leur avait emprunté, en les défigurant, non 

(ii 'Corpus. XII. icile7. Cf. Hist. de LitArxr., t. XV, page 10893  2e.  COL 
t ri deorunt,marhr Idere.Sacru trihus• Tanrohollum fteerunt cuit: suis &osais-

el 7.t.paramenlis OMIillne, I, Da:id/us Marius tonti fex perpetuus eivitais Va-

lontiir tl rerullia Martina et Vermilla Maria filia I °rune, pro saiette Imperaterii 
Cesaris Philipporuen Aneustoruen ri Otaeeli‘r Severtr Auguste, Mains Cer-

saris er Castrorum, jirtreuntihns sat-eraeotibus Juni° Ti/VI, gnindeciumirali Argue 
sensi el Castrircite Zofintione Ciritatis Alhensis rf Blattio Patrrno ciritatis 
4-onliarum ri Fahricio Orfila Liheri Pittris (saverdole) et eeterig adsixtentiblis sa-
cergiolagus. voici sointo ithens nitrite. Loco rires conditar. Die Fraie kaleadu 

rouperdriore Philirto Ali jeleill et Initialisa cansulibus. 
A la Mère des Dieusi, la grande Id Anne : Lucius Dagidins Marius, pontife 

perpétuel de la cité de Valence, et Vérullia Martini et Vérullia Maria, leur fille, 
firent ce Tanrobole, sacrifice voué avec ses victimes et tous ses apprêts, pour 
la conservation des empereur et césar Philippes Augustes, et d'Otacilia Sévéra 
Augusta, mère de César et Lies Camps les prêtres célébrants furent Junius Ti-
tus, quindikenivir d'Orange, et Castricius Zozirnion, de la cité d'Alba, et 'Metius 
Paternus, de la cité des Voconces, et Fabricius Or tus, prêtre de Bacchus, en la 
prèsence et assistance de plusieurs autres prêtres. Après s'être librement acquit-
tés de leur vœu, ils ont enfermé en ce lieu les parties consacrées de la v-ictinae, 
la veille di calendes d'octobre, sous le consulat de l'empereur Philippe et de 
Titianus, 	'S'ION, Miseell. 	 °RELIA* no 2132). 

a  SPio4 lit les ahriivialious S. 	ritio. par N'irierei,  Tribeirs « id est etarris flextinatit. 
Ormi.1.1 ol41ene gine cette expfieaiiion zw le sulisrait nullement. mai qu'il est embarrassé 

de prilleser tu t iu rliosea la plgee. 	Ituie...%, le ronl 	d'OFtwl, se demande 
iridn. Hl. pauri 	4;h130 el 6031 s'il ne faudrait paN lire pilet Cition. 

amui 	purlt. 	erIbire quelfy sigle TkirL iqopâ rt lent aux laids Sit", ils srus au-dessus 
ii ild, il est pieeé. vi quo e'esi par ;Cu le d iiite erreur ou do tenseur on du copiste, que 
ce mol esi 	 dan la première ligne,. Mais comme le infitinuirol épigraphique ii-ethèle 
1.1ws, il eiet 	 dii 	Lie 1.:assurer de [4.4,4i.litude de la lecture. 
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seulement l'idée, les rites, etc., mais jusqu'aux termes qui 
en exprimaient la signification ; ainsi le bapième tatiroboli- 
que était appelé, comme le baptême chrétien, du nom de 
réeération ou seconde naissance. C'est ce que faisaient ressor- 
tir, avec autant de force de raison que de finesse dironie, 
lés docteurs et tes écrivains ecclésiastiques des troisième et 
quatrième siècles to. 

L'éclat si pur que jetait déjà dans le monde la doctrine 
de Jésus-Christ forçait les polythéistes à rougir de leurs 
abominables pratiques. La vérité, se dégageant d'elle-même 
de l'alliage étranger qu'on lui mêlait pour l'obscurcir, re- 
prenait peu à peu tous ses droits. Désormais rien ne pou- 
vait arrêter l'élan presque général qui se produisait vers le 
christianisme, pas ruin e les dix années de la cruelle persé- 
eution de Dioclétien. L'empire était chrétien, lorsque i*Eglitse 
sortit des catacombes. 

111. 	Triomphe du christianisme sous Constantin,. 

— Premiers évêques d'Alba. 

La victoire de Constantin, et l'édit de Mitan qui procla- 
mait la liberté religieuse, assurèrent r l'Eglise rare calme pro- 

nd dont chaque communauté profita pour perfectionner 
son gouvernement intérieur, organiser le cuite, purifier les 
temples païens affectés au culte du vrai Dieu, klitir des ba- 
siliques nouvelles, faire disparaitre les derniers vestiges de 
ridolâtrie. C'est dans ce travail d'organisation, au milieu 
d'une paix prospère, à peine momentanément troublée par 
ta lutte soutenue contre l'arianisme, que plusieurs des évè- 
Igues d'Alba consumèrent les années de leur épiscopal. On 
ne peut affirmer rien de plus A leur sujet, à cause de l'ab- 
senoe complète de documents sur cette partie de notre His- 
toire. 

(1)TERitu., De Praueript. 	JCL. F RM. MATERNUS1 	 1V...  
476. --Tattrobalio criobo1ioqui ï,s friernrien renaties.GuT., Inseript., 28. 
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Les premiers fidèles écrivaient peu ; ils veillaient avec 
phis de soin a transmettre intacts à la postérité chrétienne 
l'héritage de leurs vertus, le dépôt sacré de la foi et des trie- 
clin ns, qu'à consigner dans l'histoire le récit des événe- 
ments contemporains. Ainsi l'église d'Alba crut avoir assez 
rait pour la mémoire de ses premiers pontifes en inscrivant 
leurs noms dans ses diptyques, et en leur décernant, comme 
une auréole de gloire, le titre de saint qu'ils méritaient par 
d'éclatantes vertus et par mie vie pleine de travaux et de 
bonnes œuvres. 

Ces diptyques, contenant les noms et la suite des &é- 
(lues, sont le seul de tous les monuments religieux que 
renfermait Alba-Augusta au moment de sa ruine, dont on 
ait conservé quelques débris. C'est sur ce catalogue noirci 
par les flammes et presque à demi effacé par le temps qu'un 
évèque de Viviers, Thomas II, en 951, put à granepeine 
déchiffrer les noms de saint Janvier, et de quelques-uns de 
ses successeurs. Voici ces noms vénérés : après saint Jan- 
vier, le second évt que. d'Alfa n rut saint Septimius ; le troi- 
sième, saint Maspicianus ; puis, saint Mélanius, dont le 
rang de succession n'est pas déterminé. « Il est certain, » 

ajoute le monument que nous citons (1 ) 	que tous ces télr' 

(lues siégèrent à Alba. Mais quelles sont les merveilles que 
4( k Christ s'est plu à opérer par eux ? De quelle nation 
• tiraient-ils leur origine ? n quel temps gouvernaient-ils 
« leur troupeau ? Nous l'ignorons... Celui au service du- 
« quel ils se vouèrent tout entiers, avec un grand zèle, con 

naît leurs œuvres et tes a écrites dans le livre de vies  
Ces lignes si courtes, niais si touchantes, si belles de 

1) 	nomine domini nosiri jesu Christi. 
Incipit Cathalogns d' honore quem fideles Christi dederunt Deo et sasse° 

Vincentio, pro redecuptione anirnarumsuarum et abolitione peccatorum simouns. 
Asserlintur ïsti episcop1 fuisse Albenses. Primus episcopus, S. Januotrius ; accus> 
dus, Si Septimus tertius, S. Mascipianug ; S. Meianius..... Char ta rehts, *p. 
i BANNES, MS. 

Sed quanta per eus Christus ostendere digiatus fuisset, out quitus tetn-
poribus plebeni suant rexissent, aut qua fuissent natione progeniti, ernanare non 
possumus. 11Ie coi suintuo opere sedute obtulerunt °mea, novit et scripsit 
idiro vitae. Id. , hm). 
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simplicité, et quelques noms propres, voilà tout ce que l'his- 
toire a pu recueillir sur les évêques 	jusqu'au jour de 
la terrible catastrophe qui nous reste à raconter. 

— invasion des Barbares. — Le vandale Chro- 
eus ; sa marche; sac de la ville d' lb et mort 
de l'évêque Avolus. 

Théodose venait de mourir, et avec ce prince expirait 
luté de la puissance romaine. Ce fut aussi le commence- 
ment de l'agonie de l'empire d'Occident et le signal des 
grandes invasions. A ce moment, tous les barbares du Nord 
semblent obéir à une force inconnue, mystérieuse, qui les 
pousse contre le vieux monde civilisé. Des tribus entiéres 
de Huns, d'Alamans, d'Alains et de Vandales, franchis- 
sent le Rhin, et se ruent sur les riches provinces de la Gaule, 
comme sur une proie commune qu'ils vont se partager en hi 
déchirant. 

Ors  parmi ces bandes de ravageurs, que les chroniques 
de l'époque caractérisent tous du nom de Vandales, celle 
qui inspirait le plus d'épouvante à son approche, et qui lais- 
sait le plus de ruines à son départ, avait à sa tête un cer- 
tain Cbrocus ou Chrosk '1 ) . A sa férocité naturelle, Chrosk 
joignait une haine ardente, fanatique pour tout ce qui por- 
tait un caractère religieux ; c'est aux temples ou aux prêtres 
qu'il destinait toujours ses premiers coups. La tradition ec- 
clésiastique a conservé le souvenir de plus de trente évê- 
ques qui lui durent la palme du martyre. Le barbare, dans 
son amour de la destruction, s'attaquait aux pierres non 
moins qu'aux hommes, prenant un plaisir sauvage à renver- 
ser les plus beaux monuments de la civilisation m. On rap- 
portait que, demandant un jour à sa mère à quoi il devait 

(1) Chrocus 	 Traos.„ Hist., 1. 1, i. — Wandatorum barbara 
et gentils ferocitas. cum rege eorum Crosce. Act. S. e id., ap. BoLuksp., 2"; 

Wandali duce Cresco. SIGER Chron., an. 411. 
() Cunctas modes grue antiquitus fabricat filetant a fundamentis subvertit. 

Ger. TURON., Hist., 1. i, lt. 
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attacher sa gloire a A détruire, a avait répondu la vieille 
Germaine 0'. Ce mot seul, ne fût-il pas historique, suffirait 
pour peindre le barbare. 

Des rorêts de la fiermanie jusqu'à l'extrémité de la Gaule, 
la marche de Chrosk, rapide comme la foudre, se suit par 
tout à travers des flots de sang et d'effroyables ravages. Sur 
les bords même du Rhin qu'il vient de traverser, le Van- 
dale s'empare de Mayence et massacre la population réfu 
giée dans l'église, que la sainteté de cet asile n'a pu défen- 
dre ; il saccage Reims, et fait périr par le glaive révèque 
saint Nicaise ; Troyes résiste avec courage. Metz succombe, 
Langres est pris d'assaut malgré la force de ses murailles 
et l'héroïsme de ses habitants 0 ; l'évèque Désidérius essaie 
de fléchir Te féroce vainqueur t Chrosk l'envoie au supplice, 
après l'avoir insulté dans son jargon barbare (). Chez les, 
Arvernes, il détruit de fond en comble un vieux temple dé- 
dié au dieu Vas, la Bellone des Gaulois, magnifique cons- 
truction au rapport de Grégoire 0) de Tours, qui put lui- 
neme en considérer les su gerbes débris. Passant au pays 
des Gahales, Chrosk assiège et détruit Javoux, l'antique An- 
derilum, et, de lit, comme un torrent qui se précipite de la 
cime élevée des Cévennes, il vient investir inopinément la 
capitale de 

Alba-Augusta était une barrière impuissante pour arrê- 
ter ce flot de barbares. Si elle essaya d'une résistance inu- 
tile, ses efforts ne servirent qu'à irriter son farouche vain- 
(lueur. Nulle part peut-être, le génie de destruction qui ca- 
ractérisait Chrosk n'est empreint comme dans les ruines 
d'Affin.. La malheureuse cité fut littéralement égalée au sol; 
tout ce que te fer des Vandales avait épargné devint la proie 

it M Con5i1inin nequksirna. maths uteus, duni ci dixirset : si novatn rein vo- 
lueris facere, t nomen acpirere, quud alii zediticaverunt, cuncta destrue. FR-E*- 

11i..C;„ ;M. 
21 S. IIIERON., Episi. ad erut 

10 Princeps berbarus, barbant locutione, hoc sancto Desiderio, despecta res. 
ponsione, narravit..... Caput autputart recepit. Act. S. Des d., 4  ap. 	Bol- 

L 
(4) Veniens ver° Arvernos„ delubrum illud, 1uod gallica lingua Vzsso 

tai %% Kant. incendit, Jiruit algue 5 uhvertit.".. GR G. TURuN., litsli, 1. 



LifillEISIE CIIRÉTTENNE 	 317 

de l'incendie qu'ils allumèrent à leur départ ; de sorte qu'en 
voyant cet amas immense de débris à moitié calcinés, on 
eût pu croire à une nouvelle éruption des anciens volcans 
qui .dominaient la plaine d'Ailla. 

Au premier bruit de la marche des barbares, une grande 
partie des habitants s'étaient enfuis dans les montagnes voi- 
sines. Pour ceux qui restaient, un dernier mais bien faible 
espoir de salut existait encore : c'étaient les prières et l'é- 
loquente. médiation du vénérable évêque ,valus. En vain 
on avait pressé le saint évêque de se dérober par la fuite 
aux coups furieux de Chrosk, et de conserver ainsi une vie 
précieuse tout le troupeau ; ce pontife héroïque persista à 
demeurer au milieu de ses fidèles, sinon pour les défendre, 
du moins pour les aider n mourir. Avec eux, il alla cher- 
cher un asile dans le sanctuaire; avec eux aussi, il fut 
massacré par les barbares, au pied de l'autel il) 

Quant au cruel persécuteur, la justice divine l'attendait 
sous les murs d'Arles. Là, battu et pris par Marianus, gou- 
verneur de' la Province, il fut promené comme une bête 
féroce dans la plupart des villes qu'il avait ravagées, puis, 
lets à mort, livré justement, dit Grégoire de Tours, au sup- 
plice qu'il avait infligé aux saints de Dieu 2  

(i) Act. S. Ail. — Gall. Christ., nov. ed., 	116. hier. 
— Aujourd'hui encore, la tradition populaire montre le lieu où s'accomplit 

cette horrible tuerie, et qui pour cela est appelé vulgairement : beed raiar didon 
massera. 

(2) Crocus tandem a. Mariario praeside Arelate captus, et per victas urbes 
ignominiose retractus, ad mortem tornientatur. Sm a+, Citron., an. 411. — 
Gladio verberatus 	non immerito, peruas quas sanctis Dei intulerat luens. 
GREG. TukoN., Met., 1. 1, 31. 

[Sur la date de l'invasion de Chrocus, vov. plus bas ce que nous en disons dans 
l'appendice consacré aux plus anciens évêques de la cité d'Alba. 
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— Auxonius, successeur d'Avolus, t'importe le 

siège à VIVARIUM. ---- Motifs de cette translation. 

— VIVARIUM impose son nom à la province dont 

fi devient la capîtale. 

Le clergé et les fidèles d'Alba, dispersés un moment par 
la tempête, se réunirent aussitôt après le départ des barba- 
res, pour rendre les derniers devoirs aux morts et pour 
donner un successeur au saint évoque Avalus. Jamais Mec,- 
lion ne s'était faite dans d'aussi lugubres circonstances, si 
ce n'est peut-être au plus fort des grandes persécutions que 
l'Église avait eu à traverser à son berceau, Auxonius fut 
choisi. A peine intronisé dans sa basilique dévastée, le nouvel 
évêque dut reprendre avec son peuple le chemin des mon- 
tagnes; tel était l'effroi inspiré par les 'Vandales, que, long- 
temps après le retour du calme et de la sécurité, on osait 
peine se risquer au milieu des ruines qu'ils avaient amonce- 
lées. C'est dans cet asile, au sein des forêts où Auxoniusavait 
rassemblé autour de lui les habitants fugitifs d'Alb., qu'il 
reçut du ciel, selon le pieux récit de la tradition, l'ordre 
(rager établir son siège a Vivarium or). Sans recourir du 
reste à l'inspiration divine, il est facile de se rendre compte 
des graves motifs qui déterminèrent l'évéque Auxonius 
transférer k siège épiscopal ; 	n'a qu'à jeter un coup d'œil 
sur la situation lamentable dans laquelle se trouvait alors. 
la province. 

(0 1s cum inetu ;ergeret latere in sylva, jussus a Deo est, si (ides Tabulis-
sanci Vinceutii, atlire Vivarium urbein et in ipsa sedein suant constituere. Gall. 
Christ*, eti. prim., 111. :D'é, l'année 18m). M. l'abbé Constant avait suggéré, dans 
l'Annuaire de i-Ardi...he (p. 	M, que l'évêque Auxonne avait bien pu se retirer à 
Mêlas avant de traitsférer définitivement soit siège à Viviers. Cette hypothèse fut 
dopt ée par M. de Saint-Andéol quatre ans apri!›, i Une église 4uthedrete du V.  

;ride et son ot.,e-itliA4*re Saint-Efienne-de.Mélas4 En 1867, les conjectures de M. de 
Satni-Andéol touchant le baptistère étaient confirmées par la découverte d'une 
piscine carrée. ( Revue de l'Art 	t. xi, p. (1o4). Etant donné la présence de 
ce baptistère,  il West pas invraisemblable de supposer que l'église de Mélas ait 
servi de cathi-drale In.. Abbé Constant, Apostolieihe de té.glise de Viviers, p. 2gri ; 

Chan. Mollier. .„Votece sur la tour -de Viviers, pif>. 98-roo, et La catUdrale 	Vi— 
viers,, pp. :( 4 7 ; Abbé Roche, Armorial des n' égides de Viviers, p. :4). 1 
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L'irruption de Chrosk n'avait été que k prélude ou le 
signal d'autres invasions non moins désastreuses. Ce que la 
fureur des Vandales et des Alains avait laissé debout, les 
Visigoths, franchissant. les Alpes, en 412, se présentèrent 
pour le renvers•

ee On peut se former une idée des maux qui 
fondirent alors sur nos contrées par les récits des auteurs 
contemporains, qui ne faisaient que retracer les scènes de 
désolation qu'ils avaient sous les yeux. « Tout a été la proie 
du soldat barbare, disent-ils, dans l'Aquitaine, la Novem- 
populanie, la province lyonnaise et surtout dans la Gaule 
narbonnaise. Si quelques villes plus heureuses ont échappé, 
elles ont à souffrir au dedans toutes les horreurs de la faim, 
tandis que le glaive les menace au dehors 0 	« Depuis dix 
ans les Vandales ou les Goths font de nous une cruelle 
boucherie. Les châteaux bâtis sur les rochers, les villes les 
plus fortes, les bourgs situés sur le flanc des montagnes 
presque inaccessibles, n'ont pu garantir les habitants de la 
fureur de ces barbares ; ils n'ont rien épargné, ni le sacré, 
ni le profane, ni la faiblesse de l'âge, ni celle du sexe peu- 
ple, prêtres, vierges, évêques, tout a été frappé sans distinc- 
tion, envoyé au supplice ou conduit en esclavage. Les 
moissons, les vignes, les oliviers ont péri par les flammes ; 
les bêtes "eines s'effraient de leur solitude ; les ronces et 
les épines effaceront bientôt la trace de tout ce qui a vécu. 
Quant tout l'Océan aurait inondé les Gaules, il n'y aurait 
pas fait de si terribles ravages (2). Mais ce qui est plus dif- 
ficile à concevoir pour nous aujourd'hui, placés comme nous 
sommes à une si grande distance des évènements, c'est 
l'épouvante mêlée de stupeur ; c'est la défaillance morale, 
le désespoir morne des populations gallo-romaines, lors- 
qu'elles se virent envahies de toutes parts et livrées sans 
défense à l'épée des barbares. Au lieu de s'en prendre 
elles-mêmes, aux vices de leur civilisation, qui, en corrom- 
pant les limes, avaient énervé les caractères, désarmé les 
bras, et glacé au fond des cœurs jusqu'à ce courage du 

(t) S. Hite:Rex., Episi. ad Germa. 
(2) S. PHOSPER, 
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désespoir, qui était une dernière chance de salut ; au lieu 
de regarder les calamités qui frappaient la Gaule comme 
sévère et juste cheitiment de ses crimes, plusieurs se prirent 

murmurer contre Dieu, à révoquer en doute le gouverne- 
ment de la Providence qui enveloppait dams une même rue 
l'innocent et le coupable. L'Église eut besoin de réfuter 
publiquement ces sophismes, qui trouvaient dans nos pr-g- 
vulves, comme sur les rives de Carthage et d'Hippone, up 
trop facile accès dans les esprits aigris par la souffrance 
le malheur. Tandis que saint Augustin écrivait son livre 
sublime de la Cité de Dieu, saint Prosper et Sah ien, le 
brillant et énergique censeur des vices de son siècle, con> 
posaient chacun un traité sur la Providence. 

Soutenir ainsi la foi ébranlée, secourir, consoler, faire 
pénétrer la résignation chrétienne dans les âmes, tourner les 
cœurs à la pénitence, c'est tout ce que le zèle des évéquis 
des Gaules pouvait tenter au milieu même de la, tourmentç. 
Durant ce temps, il est vrai, les ruines s'entassaient sur les 
ruines. Et comment entreprendre un travail de restauration, 
lorsque toute énergie était éteinte dans les peuples ; lorsque, 
sans sécurité pour le présent, sans confiance dans l'avenir, 
il semblait que chaque souille du vent dût apporter rg. 
reille épouvantée le bruit terrible de la marche des barbares? 
Aussi combien de cités qui, ayant partagé le sort d'Un- 
Augusta, comme cette ville infortunée, ne serelevèrentjamais 
de leurs ruines ; transformées en lieu de solitude, elles ont 
laissé, à travers les siècles, à peine assez de traces pour qu'on 
ait gardé le souvenir de leur existence. 

Ce n'est pas tout: à. l'impossibilité de reconstruire les 
murs de la ville sacagée, s'ajoutait encore, dans le même 
moment, la nécessité de se prémunir contre le danger d'une 
nouvelle irruption toujours menaçante. Sous ce rapport, la 
position d'Alba, ville ouverte de tous côtés, ne présentait 
aucune ressource pour la défense. Vivarium, au contraire, 
était admirablement situé pour se mettre à l'abri d'un coup 
(le main. C'était alors, comme au moyen lige, un château 
fort (eastruno, betti sur un rocher isolé. espèce de promonw 



• 

1.111ELVIE CHRÉTIENNE 
	 321 

toire qui s'avançait au milieu du Rhône, mouillé des deux 
côtés par les eaux du fleuve et protégé à l'ouest par de hau- 
toementagnes. Si l'on consulte l'étymologie, science, nous 
l'avouons, un peu vaine et conjecturale, mais dont les don- 
nées empruntent quelquefois, comme ici, à la situation to- 
pographique et aux circonstances une certaine apparence 
de vérité et de force probante, ce lieu aurait dû son nom de 
Vivarium ou ruade) aux nombreux viviers ou réservoirs 
pour le poisson qu'on y avait creusés et qui étaient desti- 
nés â alimenter les tables somptueuses et recherchées des 
Lucullus d'Alba-Augusta. Quelques cabanes de pécheurs, 
groupées d'abord autour de ce rocher dont le pied se bai- 
gnait dans le Rhône, tel aurait été le berceau de notre vieille 
vine épiscopale. Les Romains seraient venus ensuite, et ju- 
geant au premier coup d'oeil de l'importance stratégique de 
cette position, ils sien seraient emparés pour y établir une 
station militaire, un de ces postes fortifiés au moyen des- 
quels ils tenaient en respect les passions turbulentes et 
l'instinct belliqueux des peuples dont la soumission était 
récente et la conquête encore mal affermie. Quoi qu'if en 
soit, la proximité du chef-lieu de la cité des Helviens, qui 
regardait Vivarium comme son port et presque comme l'un 
de ses faubourgs, le passage de la grande voie créée par 
Agrippa pour mettre en conununication Lugdunum et Nar- 
bonne par là rive droite du fleuve, apportèrent à la ville 
naissante un élément nouveau de prospérité. Le progrès tou- 
tefois fut lent et l'accroissement de la population peu sensi- 
ble, jusqu'à ta terrible catastrophe qui, en précipitant la 
chute d'Alba-Augusta, vint donner un essor rapide et ines- 
péré à la fortune de Vivarium. Ce qui prouve que l'impor- 
tance dont cette ville .a joui ne remonte guère au delà de 
cette époque, c'est que tous ceux de ses monuments épigra- 
phiques qui sont parvenus jusqu'il nous sont postérieurs au 
règne d'Honorius ", et que les autres débris d'antiquité, 

(I) Notit. Galliar., ap. I).. BLineFIT. I. 
1121 Nous donnons plusieurs •de ces inscriptions au livre suivant on 

iritres dans 1.1.! 	des inscriptions ronsvnes ri cirrhe purs t'oui-Nies 
Vivarais, Pi'eC,:5 	t 	n. t. 

lira 1e% 
p., tr le 

21 
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les mosaïques, les fragments de sculpture ou les bronzes 
(vison y a découverts, portent aussi le cachet bien marqué 
d'un siècle où l'art était en pleine décadence (2!. 

Au reste, quelle que fût l'étendue de son enceinte, par 
"'avantage seul de son heureuse situation, Vivarium s'offrait 
après la destruction d'Aiba, comme le refuge naturel de 1116— 
véque et de son peuple. 

Auxonius ne pouvait hésiter. Il est bon de remarquer 
que. comme évèque,Il était tout à la fois le chef spititttel 
et le premier magistrat de la cité. Les évêques alors domi 
naient la socteté ; ils eu étaient ta LW et le coeur. Depuis 

(2) Comme preuve, nous citerons lei mosaïques découvertes iR Viviers, ety 
17815,, sa.r les bards de rEszoutay, au lieu 	la au *ire. El effondrant un 
champ, des ouvriers mirent au jour les fondements d'un édifice considénbley.. 
présentant une enfilade de trais grandes pièces. A l'intérieur, le soubassement 
des murs paraissait formé d'un placage en marbre, dont on retrouvait des morm-
ceaux assez grands parmi ces ruines. Le pavé de deux de ces pièces datait tsar 
mosaïque grossière, composée de petits fragments de marbre poli et de morceaux 
de brique rouge. La première, encadrée dans une large bordure, figurant *Dr 
branche de lierre ou de vigne qui serpente, se divisait en neuf compartiments 
égaux. Chacun des compartiments des angles représentait nu buste d'homme-
aux traits assez mai dessins, ayant une espace d'écharpe ou de manteau blanc 
jeté sur les épaules, et sur la tête, une branche de lierre tressée en forme de 434siso 
renne devant chaque personnage était une large coupe. Les compartimenti 
termèliairei dessinaient des torsades et des entrelacs. Enfin, dans celui da mi-
lle», une levrette blanche, courant, se détachait admirablement sur un fond rouge. 

La seconde mosaïque, outre la bordure en losanges entrelacés, blancs et noirs, 
présentait un personnage dessiné en pied, de grandeur naturelle, que nous prete 
drions volontiers paur un faune ; une sorte d'écharpe ou pepitten lui descend de 
l'épaule gauche et vient se nouer soue le bras droit ; tout i reste du corps est 
nu : d'une main il tient une espèce d! panier et de l'autre le pâdum ;sur la Utes, 
il porte une épaisse couronne de feuillage de diverses couleurs. 

M. Honoré Flaugergues, qui nous a fourni ces détails (Mem., ms), était par-
venu à détacher pr,...sque en entier ce précieux fragment de mosaïque; ii fit enclin--
ser, dans un cadre en plaire, la partie qui représentait le buste. Du cabinet de ce 
savant, ce -morceau a passé au Musée d'antiquités de la ville du Puy (Haute. 
Loire. On peut juger de l'ensemble par ce simple érhantillon. C'est évidem 
ment une  massique antique, et La sagacité du jugement de M. Flangergues 
en défaut, lorsqu'il en fait honneur au fameux Noël ose Saint...Albani, qui vivo,* 
en Itt 7n, par ce motif que ce personnage portait une levrette dans ses armes. 
Mais chose digne de remarque, toute romaine qu'elle est, cette mosaïque accuser 
rincorrection de de)sin, les déviations de l'art et l'imperfection des procédés qui, 
caractérisent le bas-empire. 

— Au pied de la colline de Piani...eux, on a trouvé le sceau en bronze de Lu- 
cius- 	Saturninus. —  Sur le revers du cachet se trouve un anneau cir 
culaire aplati dans le hauts  portant gravées en relier les trois inilialesdes noms 
du personnage. L V S. L'usage de mettre dans le rontre-scel, les initiales da 
nom insortt Jans le SC 21, très rare et presque inconnu du temps des Romain*, de-
vien t comnran à mesure qu'on se rapproche du moyen àge. 
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'.Constantin., investis par la loi civile d'une sorte de .supré- 
mile sur les magistrats ordinaires, ils entraient en partage 

l'autorité judiciaire ; ils siégeaient dans le sénat munici- 
pal de leur ville sous le titre de défenseurs de la cité ou de 
défenseurs du peuple ; ils y représentaient la majesté impé- 
riale absente. Cet ascendant, ils le devaient moins peut-être 

la faveur des empereurs, qu'à la force des choses., à la 
confiance et à la considération dont ils jouissaient auprès 
des populations. Lorsqueles divers rouages de l'administra- 
tion romaine cessèrent de fonctionner, au milieu du désor- 
dre dés invasions, naturellement tous les pouvoirs vinrent 
se concentrer dans la main des évêques. La société éperdue 
se jeta dans leurs bras, demandant être gouvernée, défen- 
due et sauvée de la barbarie. 

En venant se fixer à Vivarium, l'évêque Auxonius y 
transportait donc le siège des deux autorités dont ii était le 
dépositaire et le représentant le plus illustre, le siège de 
son église et celui de la curie. Il amenait à sa suite les ma- 
gistrats, les décurions, les citoyens des diverses classes 
échappés aux désastres de leur malheureuse patrie. Désireux 
d'en vire revivre le souvenir dans la nouvelle ville qu'ils 
venaient habiter, par un sentiment bien naturel aux exilés, 
ils voulurent qu'elle fût une petite Alba au moins par le 
nom ; ils l'appelèrent Albavicum (o. Mais il n'est pas au 
pouvoir de l'homme de ressusciter à son gré les noms et les 
institutions du passé. Malgré la persistance des évêques à 
s'intituler, pendant deux ou trois siècles encore, évéquee s 
d'Alba, le nom primitif de Vivarium a prévalu ; non seule- 
ment il est resté à la ville, devenue chef-lieu religieux et 
civil; mais il s'est imposé au diocèse et au pays tout entier. 
De la translation dont il s'agit, datent une ère et une so. 
-ciété nouvelles. On. peut dire que là commence le Vivarais, 
tandis qu'avec Alba-Augusta, finissaient l'ancienne Helvie 
gauloise et la cite romaine. 

(i) Auxonitis primus eiiii;ropus iu Vivario pronioius praNfuit. qui de Ail'euise 
Viverio seaem coatulit, ci A/bd:vi/no appeilari v uluit. Chari'a relus, ap. MLF BAN-
»51, rus. — Desiderio Lumen civitatis sQJe, Vivarium, Alba vicura appelLiti 
Gall-. Christi, cd. prim.. HI. 
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I. -- L'Organisation romaine survit, dans les cir- 
conscriptions ecclésiastiques, â la chute de l'em- 
pire. — Dispute entre les églises d'Arles et de 
Vienne pour la primatie. 

Au moment où la puissance romaine croulait de toutes 
parts dans les Gaules, l'Helvie, que nous ne désignerons 
plus que sous sont nom moderne de Vivarais, après avoir 
appartenu primitivement à l'ancienne Narbonnaise, dépen- 
dait de la province Viennoise, et, avec elle, faisait partie de 
ce qu'on appelait le corps des Sept-Provinces (0. 

Cette division par princes séparées, ayant chacune sa 
métropole, telle que les Romains l'avaient établie pour faci-- 
liter l'administration de l'empire, restait sans but, depuis sa 
chute; et de fait, chaque jour l'épée des barbares traçait une 
délimitation nouvelle, en étendant le cercle de leurs con- 
quêtes dans les Gaules. Mais en cessant d'exister comme 
institution civile, la division des diocèses impériaux sui> 
sista dans les diocèses ecclésiastiques ; elle servit de règle 
à l'Eglise pour la désignation de ses provinces et de leurs 
métropoles. Au quatrième siècle déjà, le concile de Nicée 
avait décidé qu'il n'y aurait dans chaque province qu'une 
métropole ecclésiastique, qui serait toujours la même que 
la métropole civile. 

En droit, les évêques de Viviers, comme tous ceux dont 
les sièges se trouvaient compris dans la circonscription de 
la Viennoise, reconnaissaient pour métropolitain l'évêque 
de Vienne. Mais la ville d'Arles, située dans la même pro 
rince, avait acquis, vers la fin du quatrième siècle, une 
sorte de prééminence sur la métropole elle-même. Depuis 
l'avènement de Constantin, elle était devenue l'une des 
demies préférées de la cour impériale. Après la ruine de 
Trèves par les barbares, l'empereur Honorius y transféra 

(il Ce.; prtivuices étaient. d'après la Notice la Viennoise, l'Aquitaine Pm 
ni:;:re, I Aquitaine Seconde, 13 Novempopulanie, la Narbonnaise Première, 
Narbonnaise Seconde et Ie.-, Alpes Maritimes. 
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le siège du préfet du prétoire, et décora la cité du titre de 
Mère des Gaules, dont elle pouvait alors passer pour être 
la capitale avec sa nombreuse population, ses riche ses, ses 
monuments, ses écoles florissantes. Fière de ses préroga- 
tives, la petite Rame Gauloise 0) voulut ajouter la supré 
matie relieuse à la prépondérance qu'elle exerçait déjà 
id ans l'ordre civil. Ses pontifes revendiquèrent les droits de 
métropolitains sur les évêques de Viviers, de Valence, et 
les autres évêques de la Viennoise. Telle est l'origine de la 

.icélèbre dispute entre les églises d'Arles et de Vienne, tou- 
chant la primauté de juridiction. 

La question fut portée au concile de Turin, réuni en 
401 L'auguste assemblée prononça que celui des deux 
• vétques qui prouverait que sa cité était métropole civile, 
iiconservemit la juridiction comme primat sur toute la pro- 
vince. Le concile conseillait à chacune des parties, pour le 
bien de la paix, en attendant qu'une décision fût rendue sur 
le fond même du débat, de visiter les églises les plus rappro- 
ichées de sa ville épiscopale (2). 

•—• Viviers sous la métropole d'Arles..-- Fléaux 
et calamités publiques ;saint Mamert institue les 
Rogations. 

Patrocle, qui monta sur le siège d'Arles, en 412, peu 
utitsfait de cet arrangement, prétendit à la primatie, non- 
seulement sur l'église de 'Vienne, mais encore sur toutes 
"celles de l'ancienne Narbonnaise. Malgré les justes plaintes 
.de Simplicius de Vienne et d'Hilaire de Narbonne, le pape 
Zorime, circonvenu par l'ambitieux Patrocle, fit plein droit 
• ses réclamations. Par une décrétale adressée aux évêques 
ides Gaules et des Sept-Provinces, il établit l'évêque d'Arles 
vicaire du siège apostolique, voulant qu'en sa qualité de 

(I) Gallula Roma Arelas. Au N. Irtu., Ordo r bil. urb., VII. 
(2) LAZILL 	VI.  
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métropolitain il présidât aux ordinations épiscopales., et 
rentrât dans l'exercice de sa haute autorité dans la province 
Vie.nn6ise et dans la première et la seconde Narbonnaise., 
L'église de Viviers commença, dès lors, à dépendit de la 
métropole d'Arles m. 

Auxonius n'avait pas cessé d'occuper le siège depuis sa, 
translation d'Ailla. Ce prélat est nommé dans la lettre que 
le pape saint Célestin écrivit, l'an 431, aux évéqués des 
Gaules pour défendre la doctrine et la mémoire de saint 
Augustin. contre les attaques des émi-pélagiens# qui agitaient 
de leurs disputes tout le midi de la Province m. 

Son successeur Eulafius assista au second concile 
d'Arles. Tous les évêques des Gaules y avaient été sono- 
gués pour recevoir la lettre de Saint-Léon à Flavien d. 

Constantinople sur l'incarnation du verbe. Après avoir en- 
tendu la lecture de ce magnifique monument de la tradition 
catholique, les Pères d'Arles, comme ceux de Chalcédffine, 
unanimes dans leur assentiment et leur admiration, ne 
purent que s'écrier aussi « Pierre a parlé par la bouche de 
Léon ». C'est ce qu'exprime la lettre synodique que le con- 
die d'Arles adressa au grand Pontife, signée par quarante-- 
quatre évèques. La suscription de l'évêque de Viviers est: 
ainsi conçue : « Eulalius„ évêque, salue votre Sainteté )) 
Nous trouvons encore le nom d'Eulalius mentionné dans la 
réponse de saint Léon à la lettre du concile des Gaules*. 

Vers l'époque de la réunion de ce concile. le différend 
entre les églises d'Arles et de Vienne s'était ranimé à l'occa- 
sion de l'ordination de l'évêque de Vaison que Ravennius 
d'Arles avait fàite, en vertu du privilège inhérent à son 
siège. Saint Mamert de Vienne réclama à tome contre cette 
atteinte à son droit de métropolitain. D'un autre côté, les 
évêques de la Province réunis à Arles écrivirent au pape 
pour solliciter k maintien des privilèges de cette métropole,. 

(t Sfamobw, 
Suunorim, Cone. 	Gall., I. 
Sur Eulalius, voyez ; Chrtseulogic dei Enquis d1" Viviers, dur. 	§ 4.. 
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en faisant valoir tous ses titres divers de prééminence. 
Quoique favorable Ravennius, le pape saint Léon n'ac- 
corda pas satisfaction pleine et entière aux vœux de ses 
suffragants. Il partagea le différend et ordonna que l'évêque 
de Vienne exercerait les droits de métropolitain sur les 
quatre églises les plus voisines, savoir Valence, Taren- 
taise, Genève et Grenoble, mais que ,Viviers et les autres 
diocèses de la Province resteraient soumis à l'église 
d'Ales (1 ). Nonobstant cette solennelle décision, l'évêque 
saint Maniert, s'attribuant sur l'église de Die une juridic- 
lion. u'II n'avait plus, vint ordonner un évèque dans cette 
ville malgré les résistances des citoyens. Le pape Hilaire, à 
qui le fait avait été dénoncé, écrivit aussitôt 	Léontius 
d'Arles pour lui ordonner de réunir le concile de sa pro- 
ince et de sommer l'évêque Mamert d'y rendre compte de 

sa conduite 2"• Le concile eut lieu la cause de l'évêque de 
Vienne y fut examinée par vingt-deux prélats, au nombre 
desquels on voit figurer encore Eulalius, évéque de Viviers. 
Les prélats députèrent ensuite run d'entre eux à Home pour 
y porter la relation du Synode. Le pape leur répondit par 
une lettre dans laquelle, après avoir relevé en termes assez 
ifs la faute de Mamert, il charge l'évèque Véranius de lui 

faire les réprimandes qu'il mérite, en l'avertissant de se 
contenter, à l'avenir, d'exercer sa juridiction sur les églises 
soumises à la sienne par le Siège apostolique i"?. La lettre 
est du 24 février 461 Cette affaire n'eut pas d'autres suites. 

Au chagrin qu'en dut ressentir saint Ma sert, succédè- 
rent bientôt dans le cœur du pontife de cruelles alarmes, 
causées par la perspective des calamités dont son peuple 
semblait menacé. On eût dit, en effet, que le inonde était à 
la veille d'un bouleversement général. C'étaient des incendles 
fréquents, des tremblements de terre presque continuels, 
des bruits souterrains qui répandaient la consternation et 

t) SERsottin, Lion, top, Ftist. r, ad Episc. Prov. 

(2) In., fili n. Epist. v, ad Leoni., 

(3) Siwmom), 	Epis!. ri, ad Etiec. Conti!, 
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l'épouvante (il. L'activité intérieure des volcans de l'Auver- 
gne et du Vivarais, assoupie depuis tant de siècles, parais,- 
sait vouloir se réveiller ; on assurait même qu'en quelques 
endroits, les cratères anciens s'étaient rouverts pour livrer 
passage à d'effrayantes éruptions de laves et d'autres matiè- 
res enflammées ( 2). Or, pendant que les esprits étaient sous 
la terreur profonde produite par tous ces divers fléaux, ar. 
riva la fête de Pâques. La nuit même qui précéda cette 
grande solennité, à Vienne, tandis que le peuple assemblé 
dans l'église priait avec ferveur, il s'entendit un fracas ter- 
rible comme celui de la foudre, et soudain l'on vint annon- 
cer que le palais, bâti sur le point le plus culminant, était 
n feu et menaçait d'embraser la ville entière (3). Le peuple 

alarmé sortit avec précipitation pour tâcher d'éteindre rin- 
cendie, et pour sauver ses biens ou ses maisons. 
Saint Mamert resta seul prosterné au pied de l'autel ;. mais 

(t) Siquidem incendia crebra, ter motus assidui, nocturni meus cuidam 
latins orbis funeri prodigiosum quiddam ac ferale minitantes. 	Chf.'''. Am". 

Episc., 	Sexe. 	SIDON; . APOLL.1  1. u, 	ist. ',ad Idamert.—GaiG. 
Tua., Hist., I. 	34. 

1,2) S. AV1T., Ho mil. de Rogat. 	CHARVET, Histoire de la sainte Eglise de 
Vienne, pag. 69. — trieur SOULAVIE, Histoire des évéques de Viviers, ms (Mil. 
grd. sémin. Viviersl. [L'abbé Jacquard a publié une Etude sur les érupens 
(aniques du Vela t. et du Vivarais au V* sied, de ré," chrétienne, dans les Md 
moires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon, classe des sciences. 
XXIX -t8-8E0, 93-118. Il cite, entre autres auteurs qui se sont occupés de cette 
question, G. Soulavie Histoire naturelle de 14 Frimer méridionale, t. 1V, pp. 
'78-91. Dès le sièclu dernier, comme le constate Soulavie, on avait découvert 
sous les coulées basaltiques du Coiron des ossements de mastodontes et autres 
prouvant que de grands animaux dont l'espèce est aujourd'hui disparue et que 
l'on sait avoir été contemporains de l'homme, vivaient dans les montagnes du 
Vivarais, i l'époque de leurs éruptions. (Par ex.découvertes d'un ivoire fossile 
faite à Darbres, en dor, par Lavalette). Pour prouver les éruptions volcaniques 
qui se seraient produites dans le Vivarais et le Velay au Vie siècle de notre ère, 
M. l'abbé Jacquard s'appuie sur les mêmes textes que le chanoine Rouchier: Si-
doine Apollinaire, Saint Avit, Grégoire de Tours. il y ajoute le témoignage d'Ai. 
'noir' (de Geais Francorum, Je livre tir, chap. 24, dans l'édition de 1567), mort en 
ioa. Le bénédictin de Fleury-sur-Loire parlant de tous les fléaux qui assailirent 
-t-ertairies de nos provinces a cette époque, raconte qn'à Vienne, le jour de Piques 
pendant que le bienheureux Mamert célébrait la messe, le palais royal ftttbrillé 
per le feu du ciel. Vers le méme temps, un grand nombre de maisons et 
d'églises ébranlées par un tremblement de terre s'écroulèrent. 

En appendice, M. l'abbé Jacquard publie les textes de Sidoine Apollinaire et 
de Grégoire de Tours. j 

1 3 ) GROG. Tus., 	pst., 1. t z, 34. 
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4 

Rt ses larmes, ses prières et la graguleur de sa foi firent plus 
pour arrêter les progrès des flammes que les efforts réunis 
des habitants. Le saint pontife résolut alors d'établir des 

,..:jeÛnes et des processions solennelles, afin de désarmer le 
;, bras vengeur de .Dieu: ces prières publiques, qu'il fixa aux 

trois jours qui précédaientla, fête de l'Ascension, ont retenu 
lé nom de Rogations m. 

-Voici. le jugement que porte un contemporain, l'illustre 
Sidoine Apollinaire, sur cette institution liturgique et sur ses 
effets 

«Il existait bien auparavant, dit-il, des supplications 
en usage pour les. nécessités publiques ; mais elles étaient 
en quelque sorte tièdes et languissantes, peu suivies et in- 
terrompues par des repas qui leur ôtaient une partie de 
leur efficacité. Mais dans celles qu'à établies le saint pon- 
tife Mamert, on jeûne, on prie, on psalmodie, on 
pleure !.... 	» 

S'adressant dans une autre lettre à. Saint Mamert lui 
mêtn.e « Nous n'avons pas oublié, écrit-il, les prodiges 
effrayants qui, au moment où vous avez institué ces suppli- 
cations, jetaient l'épouvante dans la cité confiéeà vos soins... 
Au milieu des désastres publics, lorsque les premiers ci- 
toyens comme le peuple s'enfuyaient, vous avez imité l'exem- 
ple des Ninivites, et n'avez pas voulu, par votre désespoir, 
insulter .aux avertissements du Ciel.. Un jour que les flam- 
mes commençaient à dévorer votre cité, votre foi, dans cet 
embrasement, devint plus ardente ; en présence de la foule 
éperdue, vous opposez votre corps seul au feu, qui aussitôt 
se-  replie en globes fugitifs et se retire en arrière, cédant sa 
proie, plein de respect pour vous. » 

« Ce fut alors que vous commençâtes d'ordonner des 
jeûnes au clergés vous annoncez des chettirnents au peuple, 
mais vous indiquez en même temps le remède ; vous lui 
apprenez qu'on peut prévenir par de ferventes prières la dis- 
solution dont on est menacé que les furieux incendies .peu- 

(1) lm, f id.— 	»OU., iec. cit. — S. AVIT., 10C. Cit. 

(2 	APOLL., I, v Epie. xvii. nd Apritnn. 
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vent être éteints plutôt le les larmes que par l'eau des Ileum 
ves, et que la foi ferme et inébranlable peut seule raffermir 
la terre ébranlée. Le peuple obéit à votre voir et donna 
l'exemple aux grands qui n'avaient pas rougi de déserter la 
ville, mais ne rougirent pas non plus d'y revenir. Dieu, qui 
voit les coeurs, fut apaisé par une dévotion si vive et si 
sincère. Vos prières ont été pour vous une source de salut, 
pour les autres un sujet d'imitation, pour tous un secours 
assuré, et depuis ce moment ont disparu les terribles cala- 
mités et les prodiges menaçants.' 

L'évêque Sidoine Apollinaire venait de éélébrer lni 
même les Rogations contre d'autres fléaux qui désolaient 
aussi la cité des Arvernes. Adoptée d'abord par les églises 
de la province Viennoise (2 , cette pieuse et salutaire institut- 
(ion s'étendit rapidement dans toutes les parties des Gaules, 

OF 

et fut reçue parla suite dans l'Eglise universelle A. 

Peu de temps après saint Mamert, un autre évêque de 
Vienne, l'illustre saint Avit, rouvrit l'éternel débat sur le 
privilège de la primatie de son église. Par ses instances réi- 
térées auprès du Saint-Siège, il obtint que les ordinations 
épiscopales lui seraient rendues, ait moins dans les trois 
diocèses de Viviers, de Die et de Saint-Jean de Maurienne. 
Mais à la mort du pape Anastase qui avait montré les dis- 
positions les plus bienveillantes pour saint Avit, lesévèques 
d'Arles ne manquèrent pas de porter à Home leurs doléances 
sur ce qui s'était fait au détriment des antiques prérogati- 
ves de leur siège et Fon comprend que la voix de saint 
Césaire, en cette circonstance, ne dut pas être moins puis- 
sante pour se faire écouter que celle de saint Avit lui-même. 
Entre ces deux grands adversaires, si dignes l'un de l'au- 
tre, le pape Symmaque, voulant tenir la balance égale, ju- 
gea définitivement la cause, en confirmant purement et sim- 

• SII)()N. Ardiu.. I. y, Epist. 1, ad Marner,. 
(3) Ver! Lin 41.18, suivant le P. LONGUEVAL Storm1, /1, peg. 05). On ignore 

l'année précise. 
IV 	Ex Cons-il. A Urel. e  ann. st:, et Ex Decrei. Com-. .141otunt,, 46, 

ann. 
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plement le règlement de son prédécesseur saint Léon, qui 
restreignait, comme on l'a vu, la haute juridiction de la 
métropole de Vienne aux églises de Grenoble, de Genève, 
de.  Tarentaise et , de Valence. Depuis .Iors. (515), jusqu'au 
onzième siècle, les évêques de Viviers ne cessèrent point de 
reconnaitre l'autorité métropolitaine des pontifes d'Arles. 

Pendant que ces pacifiques disputes sur la discipline 
et le gouvernement ecclésiastique occupaient les esprits, 
une lutte terrible venait de s'engager sur un autre 
théâtre. Elle devait avoir pour résultat d'imposer de 
nouveaux maîtres au Vivarais. et  de l'aire disparaitre 
sain retour cette ombre d'indépendance dont le pays 
jouissait, depuis quelques années, sous la protection de 
l'épée d'Ainius et le gouvernement paternel de ses évê- 
ques. 

111. —Les Visigoths et les Burgondes dans les 

Gaules. 	Le Vivarais sépare les deux peuples 

et devient leur champ de bataille. 'mua Ravages et 

dévastations charité admirable de saint Patient. 

Nous avons parlé des ravages de l'invasion des Visi- 
goths. Lorsque ces barbares furent las de massacrer et de dé 
truire, ils s'établirent à Toulouse. Les empereurs leur aban- 
donnèrent des provinces qu'ils ne pouvaient plus défendre. 
Astaulphe, leur chef, frère du grand Alaric, obtint la main 
de Pulchérie, soeur d'Honorius, et, pour ses bandes, le litre 
de Milice/édérée au service de l'empire. Les Goths s'étendi- 
rent peu à peu et, dans l'espace d'un demi-siiivie, ils étaient 
maîtres de toute l'Espagne, de la Nolb'empopulanie et de 
rAquitaîne ; ils convoitaient la Narbonnaise et la Vien- 
noise. Narbonne, qui était le boulevard des possessions ro- 
maines de ce côté, succomba, en 162, sous tes armes de 
Théodoric IL Le successeur de celui-ci, k belliqueux Eurk, 

0 Saud ND, Coetril. 
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poursuivit ses conquêtes, s'empara de imes, en 472, et 
cula les bornes de ses États jusqu'à ta Loire et au Rhône 
il touchait à la frontière méridionale du Vivarais. 

De l'autre côté du Rhône, d'autres barbares s'étaient 
implantés aussi les Alains, dans les fertiles campagnes des 
alentours de Valence devenues presque désertes ; les Bure. 
Bondes, dans les pays situés au nord de l'Isère, entre cette 
rivière et le Rhône. C'étaient les empereurs eux-mêmes qui 
avaient attiré ces Germains au coeur de la Gaule, afin de fixer 
leur humeur turbulente et de délivrer l'empire des rava- 
ges de leurs continuelles incursions. Plus tard, l'empereur 
Anthémius céda aux Burgondes la ville de Lyon et tout le 
territoire de la rive gauche du Rhône jusqu'à la Durance , 
il espérait se servir d'eux comme d'une armée d'auxiliaires 
pour les opposer aux Visigoths, qui menaçaient d'en- 
vahir ce qui restait des possessions romaines* en deçà des 
Alpes. 

Il n'y avait donc que le Vivarais qui séparât les deux 
peuples barbares, désormais ennemis par position comme 
par intérêt; et ce petit coin de terre, relevant encore de 
l'empire, était a la fois l'objet de leur commune ambition et 
le champ de bataille naturel où devaient se vider leurs san- 
glantes querelles. 

La guerre éclata. Supérieur en forces, Furie envahit 
le pays des Burgondes, contraignit Chilpéric, leur roi, â lui 
demander la paix et soumit k Vivarais à sa domination (1). 
Les bandes victorieuses des Gols, en se retirant laissèrent 
ce pays entièrement dévasté. Aux malheurs de la guerre 
succédèrent bientôt les horreurs de la famine. C'est alors 
que saint Patient, évêque de Lyon, fit des prodiges de 
charité pour venir au secours des peuples éprouvés par la 
disette. 

,( Après les ravages des Goths qui ont bridé nos mois- 
sons, lui cent Sidoine Apollinaire, vous avez acheté du. blé 

(II j OPN AN • de Rej). Grt,, 47. — D. VAL-•_SErTE, Histoire de Lan,, tsedoc,liv. 
ite, chap. M  nonv. édAt., t. 1" p, 5riS . 	 Histoire de ta Gante méridick-
nale, totn. 1, p3g. ,b 1h. 
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de vos propres deniers et vous l'avez envoyé gratuitement 
aux Gaules désolées. Nous avons vu les chemins encom- 
brés de chariots chargés de vivres envoyés par vous ; nous 
avons vu, sur les rives de la Saône et du Rhône, plus d'un 
grenier que seul vous avez rempli. Qui peut dire aussi les 
actions de grâces que vous rendent les habitants d'Arles, 
d'Aix, d'Avignon, d'Orange, de Viviers, de Valence? car on 
ne peut mesurer la reconnaissance de ceux auxquels VOUS 

avez ainsi prodigué gratuitement des secours (0. 

Domination des Visigoths Euric appesantit 
sur le pays son sceptre de fer. 	Alaric 11. — 
Voeux des populations catholiques pour le triom- 
phe de Clovis. 	Bataille de Vouglé. — Mort 
d' lai. —Invasion de ses Etats par les Francs. 

Mais la situation morale des peuples catholiques, subis- 
sant à regret le joug des Visigoths ariens. était plus dé- 
plorable encore. Arien exalté, Euric n'aspirait à conquérir 
le monde entier' qu'afin de le soumettre à sa croyance( 1). 
Son ardent fanatisme pour sa secte le rendait cruel et per- 
sécuteur. Il envoya en exil ou à la mort, un grand nombre 
de prêtres et d'évêques à cause de leur zèle et de leur ON 
thodoxie, et défendit qu'on pourvût aux sièges vacants. On 
vit alors beaucoup de diocèses et paroisses sans pasteurs 
les églises tombant en ruines, privées de toiture, les por- 
tes arrachées, rentrée hérissée de broussailles, les 
troupeaux couchés dans le sanctuaire et broutant l'herbe 
sur les degrés même de l'autel. Bientôt la mème solitude 
et la même désolation régnèrent dans les églises des villes 
et dans celles des campagnes 

Le Vivarais n'eut pas longtemps à souffrir de ces 'violen- 
ces. Lorsqu'il passa sous la puissance des Visigoths, le fi- 

1) 	APPOt." 	vt. Fmt, 
(2) ID., vu, Etisl. v_ 
.),) ID., vu, Eist. vi. 
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grue d Euric touchait à sa fin. En 484, Dieu, selon l'énergi 
que expression d'Ennodius, brka son sceptre de fer(o. Ala- 
ric II, son fils et son sucçeeu!r, soitpar douççurideemPe. 
têre, soit p.  lr nécessité politique, se montra plus tolérant. Ii 
permit aux évêques d'exercer librement le culte, de relever 
les églises et les monastères, et de remplir les vides dou- 
loureux que la persécution avait faits dans les rangs du 
clergé. Ce prince avait intérêt ménager les populations ca- 
tholiques de ses vastes États. La victoire venait de lui don- 
ner, sur les bords de la Loire, de redoutables voisins 
dans la valeureuse nation des Francs et dans Clovis, son 
jeune chef. Depuis surtout sa conversion et son baptême 
par la main de saint Remi, Clovis était devenu l'objet de 
toutes les sympathies de la Gaule romaine (s), pleine de dé- 
fiance et de rancunes contre l'arianisme. Si les évêques ca- 
tholiques ne conspiraient pas ouvertement en sa faveur, le 
clergé du moins l'appelait de tous ses voeux et plaçait en lui 
l'espoir de sa délivrance. Saint ,vit, évêque de Vienne et 
sujet des Burgondes ariens, n'hésitait pas à lui écrire 

Votre foi est notre triomphe ; quand vous combattez, la 
victoire est pour nous 	» 

Marie comprit le danger. H essaya vainement de gagner 
Clovis. Le sort des armes dut décider entre les deux rivaux. 
Marie fut vaincu dans les plaines de Voue. Le règne de 
ce prince avait vu terminer l'épiscopat de saint Lucien (4) et 
commencer celui de saint \Mère qui occupait alors le siège 

ENNot)., Vit. Etith„, 16s. 
Mufti pal tune ex Gal liiN halera Fran,:os dominos, suinino desiderio cupie- 

ba nt. GREG. TuRoli • . 	U, 36. 
r ;I Cuin ptigilatî$, vineituus.. S. Avrr.. Epixt., in append. gui Greg. Toron. 
q4i L'inscription suivante, trouvée à Viviers eit encore un monument irrécn. 

s- ab:e de la domination des Visigoths sur le Vivarais, rivequàe en ente- pat les 
savantç auteurs de l'Histoire de Languedoc 

requilsert irequiescin iu pare diaconus 	Dom/Jolies., qui rixit cutngs (ami«) 
XXXVIIII el arecs idie,e 11.1 ; obiii II# die kaiendas 	n o 	reins' do- 

nostri Alarter. 
e. Dans ce tombeau repose en piic le diacre DJmnolu;, qui vkut trente.neur 

an.s; et t' ois. jours, et mourut le troi-1 des kalendei de mai (24 avril b, la doazième 
année du régne de notre maitre Alaric... :Cf. Hi  st. die Lan.e..t. XV ; n• ttntl. 

Cette date du rêgne d- Alarid.: 1C rêpona à rannéJ 
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de Viviers (0. Sa défaite et sa mort mirent fin à la domina- 
tion des Visigoths dans le Vivarais. Elle avait duré treize 
ans. 

L'armée victorieuse des Francs se répandit alors comme 
un torrent jusqu'en Septimanie, sans rencontrer de résis- 
tance sérieuse : toutes les villes ouvrirent leurs portes. Clo- 
vis aurait poussé plus loin, si Théodoric le Grand, roi des 
Ostrogoths d'Italie, n'avait envoyé une armée et le plus ha- 
bile de ses généraux pour couvrir la Provence et l'Espagne 
et conserver les derniers débris des États d'Alaric II au fils 
de ce prince, qui, par sa mère, se trouvait être son petit-fils. 

V. 	Lu Burgondes disputent le Vivarais à Clovis 
et à Théodoric le Grand et s'en rendent maîtres. 

Glorieux épiscopat de saint Venaince. 
Concile d'Epaone. 

Les Burgondes, de leur côté, voulurent profiter aussi 
des dépouilles des vaincus. Ayant joint leurs forces à celles 
des Francs, ils s'emparèrent de la plupart des villes que les 
Visigoths possédaient au midi de la Durance, jusqu'à Ar- 
les. Le Vivarais sans doute était plus à leur convenance ; 
mais Thierry, fils ciné de Clovis, s'était assuré déjà ta pos- 
session de ce pays (2), et le roi franc n'était pas d'humeur à 
céder sa conquête. H est certain que la souveraineté de Clo- 
vis y fut proclamée et reconnue, mais pour peu de temps 
car il parait qu'à l'époque de la mort de ce prince, le 'Viva- 
rais était retombé au pouvoir de Théodoric 4). Ainsi durant 

11,0 Depositio beati Valera, e?iscopi Vivariensis, fui , regnaute ALarico, rege 
Gothoruna, successit. Martyrol. Vivariens, rus, rv kal, febr. 3ib1. grd. 
Viviers.) 

1,3'; Chlodoveus verra &hum suum Theodoricum dirigit, qui urges filas, a fini-
bus Gothorum usque Burgunctioninu terminum, patris sui ditiouibus subjugavit. 
GREG. TrION., Nil $ 	37. 

3) FeuRfEL, Histoire de la Gaule méridionale, ton:. U. pag. 68 et 7:. 
I L'évêque de Viviers n'assista pas au eacite  d'Agde, en 6 ; c'est qui'à cette 

date, son diocèse faisait encore partie du royaume visigoth. 
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l'espace de dix ans, ce malheureux pays présenta le déso-- 
lant aspect d'un champ de bataille continuellemeut labouré 
par la guerre. Appelés d'abord comme des libérateurs et re-- 
çus comme des alliés, les Francs de Clovis, qui n'avaient 
guère encore de chrétien que le nom, traitèrent le Vivarais, 
en vrai pays conquis et ne lui épargnèrent ni le pillage, ni 
les dévastations. Après les Francs, revinrent les Visigoths, 
et ceux-ci, à peine rétablis par le droit de la force dans ce 
qu'ils appelaient leur ancien domaine, en furent â leur tour • 
violemment expulsés par les Burgondes. Le Vivarais se trou-- 
vait certainement sous la puissance de ces derniers, em 
l'année 517, époque de la célébration du concile d'Épaone, 
car l'on voit saint Venance, évêque de Viviers, prendre part 
aux travaux de ce concile, réuni par l'ordre du roi Sigis- 
mond et auquel tous les évêques de la Burgondie avaient 
été convoqués. 

Les sièges de beaucoup d'églises du midi étaient alors. 
illustrés par de grands et saints pontifes c'étaient à Va-,  
lence, saint Apollinaire ; Javoux, saint Hilaire, vulgaire- 
ment saint Chéli; a Toulouse, saint Germer ; a Uzès, saint 
Firmin et saint Ferréol ; à Viviers, saint Venance, qui ne 
le cédait a aucun des précédents pour le mérite et pour la 
sainteté, et les surpassait tous par l'éclat de la naissance. 
Selon les plus anciens documents de son église, Venance- 
était de la famille des princes burgondes et fils du roi Si- 
gismond O). De bonne heure, il avait sacrifié tous les avais- 

(i) Ace. S. Venant., ap. Bott.Ann.,Aug. V. —  Vit. S. Venant., ex mss. I. 
BA >IN Eâ. - Magister. Chor fragment. , M S. 	Martyrol, Vivariens., ms. — Bre-- 
viar. vehistiss. 	et 	 Vivar., ms. 	Srnetort/. DD. na Sun, ie.: 

Breviar. Vienn., etc. (Bibi. gril. sémin. Viviers.) 
Telle a été la croyance constante et unanime de l'église. de Viviers. L'auto 

rite; dune tradition aussi aucienne et qui s'appuie sur des monuments aussi nom—
breux, nous parait au moins respectable. Ii est vrai que les auteurs de la Vie de 
Sigismond et les modernes historiens des rois de Bourgogne, Dom Plancher, etc., 
ne nomment pas Venance parmi les enfants de ce prince. Mais si l'on admet les 
Actes du Saint pour tout le reste, meure dans ce qu'ils rapportent de plus extra—
ordinaire, nous ri_ voyons pas qu'on puisse récuser leur témoignage si explicite 
et si formel Sur le fait de la naissance. Le silence des historiens rte prouve qu'unt 
chose, qu'ils ont igricyr cette particularit, et il n'y a en cela rien d'étonnant. 
Que d'exemples .sernblables nous pourrions alléguer ! En publiant les Acta sant—
torum.  les  Bollandistes n'ont-as pas restitu6 à l'histoire. les noms de plusieurs 
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ta es du rang et de la fortune, renoncé aux grandeurs du 
siècle pour briguer le modeste honneur de la cléricature. Il 
était venu se ranger sous la discipline et à récole du célè- 
bre évêque de Vienne saint Avit. Là le disciple se montra 
bientôt digne du maître qui l'honora de son affection et 
plaça en lui toute sa confiance. Saint Avit fit Venance son 
diacre et l'envoya en cette qualité à Home, chargé d'une dé- 
licate et importante mission pour le pape saint Hormisdas 
(i). La renommée publiait déjà des choses merveilleuses sur 
la science, les vertus et les rares qualités du jeune prince. 

C'est alors que le clergé et le peuple de Viviers, réunis 
pour désigner un successeur à l'évêque saint \Tolère, qui 
venait de mourir, élurent Venance d'une voix unanime et 
comme par acclamation (2) Des députes furent aussitôt en- 
voyés au roi Sigismond pour lui porter les voeux du clergé 
et des fidèles, faire confirmer l'élection, obtenir le consen- 
tement de Venance et ramener en triomphe à son église 
l'élu de Dieu, malgré toutes les résistances que pouvait op- 
poser sa modestie (3). 

Sur le siège épiscopal, Venance montra la munificence 
trun prince, le zèle et le désintéressement d'un apôtre, la 
sagesse des docteurs les plus consommés. Par ses bienfaits, 
il fit oublier en peu de temps les malheurs des dernières 
invasions. Les murailles de la cité tombaient en ruines, il 

princes mérovingiens, dont l'existence était in.connue., ou qui avaient été laissés 
sciemment dans l'ombre par les annalistes et les chroniqueurs contemporains (Dom 
Pi m', Eames sur ta collection des Actes des saints, pag. 143) ? Ce silence, au 
reste, s'explique par les oDurs du temps. Le prince franc ou burgonde, dont on 
nuit les cheveux en le couvrant de l'habit de clerc ou de moine, était frappé 
par là même d'une déchéance totale ; il était censé mort pour la famille comme 
pourl'État qui ne s'en occupait plus, et le cloître ou le. sanctuaire devenait pour 
lui un tombeau anticipé dans lequel il s'ensevelissait vivant. [Sur saint Venance, 
voir encore la biographie que lui a consacrée en 18b3,. M. l'abbé Champion, cha-
noine honoraire de Valence.) 

(t) Szammtn, Cone. Gall., II. — Forc«, Histoire de tiiritse, tom. I. 
(2) 	ejusdesu sanctœ maths ecciesiœ convenientes in unau unanimiterac 

pari con sensu, gloriosissimum Venantium elegerunt sibi antistitem. Vu% S. Ve. 
nard., ap. PE risceNzs, ms. 

() Patrem sucra Sigismundurn regein adeunt... Inde Dei electum, Venan-
tium, resistentem et tanto honore se indignum acclarnantem, invita m deducunt. 
L ,td.  
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les releva; il élargit leur enceinte, augmenta leurs fortifica,- 
tions, orna la ville de superbes édifices, accrut la source des 
revenus publics par de riches dotations en fonds de terre et 
en argent ffi. Il agrandit et restaura avec magnificence sa 
cathédrale; il fit construire l'église et le baptistère de Saint-- 
Julien, où tout était marbre poli et précieux, le revêtement 
des murs intérieurs, le pavé, les cotonnes qui supportaient 
le faite de l'édifice, etc., etc. Enfin, il jeta les fondements de 
plusieurs autres églises tant dans la ville épiscopale que 
dans le diocèse (2). 

Jaloux de rehausser la pompe du culte et l'éclat des sain 
tes cérémonies dans sa basilique, Venance institua un cha- 
pitre de clercs pour vaquer à la psalmodie et au chant de re 
lice divin; il les soumit a l'obligation de la vie commune, 
pourvut libéralement à leur entretien et écrivit pour eux des 
règles de conduite pleines de sagesse (11(. Tel fut le berceau 
de l'institution des chanoines de l'église cathédrale de Vie 
viers. 

t) Donitbus et arcibus suani civitatem eleganter, firmiterque muant, factddle. 
tibus quoque plurimis, ex agrorum redditibus, valde amptiavit, et de notnife 
paroi castri mœnia urbis œLtificio iriultiplici compoeuit....Ecciesiam deuique 
matrent niultipticando et ornatu meliorando sublituavit, Ace. S. Venalst., 
Boumso., Aug. v. 

Eeclesiatit sancti J uliani martyris subterpositis marmoreis cola tupnis ac 
pavimeuto polit° lapide constructo, et baptisteriutu in ipsa 	, miro fundalvit 
opere. Vit. S. Venant., ar.. In: BANNES,. ms. [Rouchier ne mentionne pas d'antre 
baptistère que celui de St Venance. M. de Saint-Andto1 en signale un second dans 
sa  brochure: Une. église du!'iédIr_ziee dii V. siècle e/ son baptistère à St .benne do 
lidébN. Le baptistère de Site-Julien aurait été détruit par les Sarrasins vers m., 
Il semble bien, ainsi que le supp:Isc le chan. Moliler, que Li tour ou docker die• 
Viviers tp . 69 et s_l, ait d'abord servi de baptistère. Si l'on compare la forme 
des marques de ticheron qu l'on remarque dans la coupole de la tour avec celler 
des lettres qui composent l'inscrîptionSanctrAndeoleintercede pro nabis de l'église 
Saint-Polycarpe ait Bourg-St-Andé.ol (abbé Paradis, Eglites romanes da Vivarais. 
1886, p. 2 et sq.), on constate qu'il y a similitude parfaite. Or, l'abbé Paradis., 
s'appuvaunt, entre autres choses, sur la présence dans son inscription de l'omilp 
renversé employé comme signe d'abréviation, en fait remonter la date au Me, 
siècle, ou au plus tard au Xe  siècle. Il est donc fort probable que le rez clochante& 
et le tibt étage de la tour de Viviers ont été construits à cette époque. La cos* 
pole  du  premier étage est disposée sur trompes ; elle repose sur quatre piliers-
reliés  per des  arcs doubleaux. La corniche est consthuée par un bandeau de feuils 
lage et de rinceaux. Les ornements des chapiteaux se composent surtout de pat. 
mettes. Bref, l'ensemble décèle l'art roman primitif.' 

BuLLAND., loc. cit. 
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Venance était lié dune étroite amitié avec saint Apolli- 
naire, évêque de Valence, frère de saint Avit de Vienne (:). 

fut avec ces deux illustres évêques, durant la tenue du 
concile d'Épaone(e, l'un des plus ardents promoteurs de 
la réforme des moeurs publiques et de la discipline ecclé- 
siastique, qui s'étaient, hélas! trop ressenties du malheur 
des temps et du contact habituel des barbares. 

Dans ce concile célèbre où vingt-quatre évêques se trou- 
vèrent réunis, on dressa quarante canons relatifs au clergé, 
aux biens de l'Église, à l'état monastigne et à la liturgie sa- 
crée. Nous en rapporterons ici les dispositions les Plus im- 
portantes, qu'on ne lira pas sans intérêt: outre que ces dé- 
crets ont fait loi longtemps dans l'église de Viviers, la sain- 
teté des hommes éminents qui les rédigèrent doit nous 
Jes rendre plus respectables. C'est d'ailleurs dans ces mo- 
i numents de la législation ecclésiastique, que se reflète la vie 
.morale et religieuse de ces temps anciens ; et ce n'est bien 
que 	qu'on peut l'étudier avec fruit. 

1 Le concile ordonne à l'évêque de se rendre aux con- 
4les et aux ordinations épiscopales, quand il est convoqué 
par son métropolitain. 11 défend de promouvoir à la prêtrise 
im au diaconat les bigames et ceux qui avaient été con- 
damnés à la pénitence publique. Défense ést faite aux évê- 
que, aux prêtres et aux diacres d'élever des chiens ou des 
(biseaux de proie pour la chasse, sous peine de trois mois 
d'excommunication pour l'évêque, de deux mois pour k 

(I) CATELAC4, Les Antiquilis rie l'Église de Valence, pag. 
01,  Ou a beaucoup disserté sur la position de ce lieu d'Epaont:b. Les uns Pont 

plate Portas ou Ponat, ehateau ruiné et village ei quatre lieues de Vienne 
Cotextit, ll,3oi. 	VALTIONNAlb. DiçscrialionY, Les autres. à Nyons, sur les bords 
du lac de Genève (P. 041M-11T. journal de Trévfaux, 17z ; ou à Yenne, eu 
Savoie* dans la partie appelée le Petit-Bugey (Fi.H.--Ry, LONGUI;VAL, L'art de véri- 
fier les dates ). D'autres enfin veulent qu'tpaone fit situé à Albon ou Saint-Ro-
main-d'Albou, bourg à cix lieues au midi de Vienne. Ce dernier tentiment, qui 
est aujourd'hui généralement suivi, a été développé dans une dissertation de M. 
Didier, doyen de l'église de Vienne. insérée dans les Mémoires de Trévoux, no. 
vembre z737. Les arguments et les textes qu'il apporte ont paru, aux historiens 
récents de réRlise de Vienne (Ci-Lètavx-r, pag. Ti8. et Cot.t.())ffiEr, tom. I. pag. 
146), trancher définitivement la question, 1L'abbé gaillet pense également 
qu'Epaone devait se trouver 4% Albon, ou tout au moins dans les limites de son 
territoire (Ruines rt légendes, 81-5).1 
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prêtre et d'un mois pour le diacre. I1 est défendu aux clercs: 
de faire des visites aux femmes sans, témoin ou iu des heu-, 
res indues, comme à midi (t) ou le soir. On ne consacre* 
plus de veuves diaconesses (e). 

2°. Quant aux biens ecclésiastiques, le conseil déclare- 
que l'évêque ne peut ni les vend' e à l'insu du métropolie,  
tain, ni les donner par testament. Un clerc ordonné évé- 
que ne doit rien emporter dans sa nouvelle église des biens 
dont l'avait gratifié celle qu'il desservait comme prêtre, et 
qu'il abandonne. Les clercs qui jouissent de biens ecclésias•,  
tiques, même par concession de l'autorité de prince, n'en 
auront pas la propriété, mais seulement l'usufruit (3>, 

Ces précautions nous montrent combien l'on avait à 
cœur que ce qui était donné pour rEglise ne sortit pas du 
sanctuaire pour être converti en usages profanes.--Nous au* 
rons lieu de rechercher plus loin quelle était, à. cette épee 
que, la situation particulière de l'église de Viviers sous le. 
rapport du temporel, et à quelles règles l'administration de 
ses biens était soumise. 

31)  Les canons relatifs à l'état monastique statuent qu'un 
abbé ne pourra gouverner deux monastères 	la fois, et 
qu'on n'en Initira pas de nouveaux sans l'agrément de rém 
vèque. Les abbés seront sujets à la correction de l'évêque 
ou du métropolitain. On ne permettra l'entrée des momie 
tètes de filles qu'à des personnes qui, par leur ige et leur 
vertu, soient l'abri de tout soupçon. Il est défendu aux 
abbés de vendre les biens du monastère ou d'affranchir les 
esclaves; car il ne semble pas juste que. tandis que les-moines 
sont attachés tout le jour aux travaux des champs, leurs escia' 
.sons jouissent de la liberté (IO. 

On voit ici qu'au sixième siècle, l'agriculture était déjà 
la principale occupation des moines, ou pour mieux dire, 

Midi était une heure indue, parce que c'était alors h coutume dans sot 
provinces. conflue aujourd'hui en Italie, de faire la méridienne, 

V.1 1 CANOIC 1. 2, 	21. 11. 
CArtag.N. , 7, 8. 12. 

C.A?iON., 9. 10, :9. 
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il n'y avait qu'eux alors pour rendre un peu de lustre à cette 
noble et utile profession et la relever de l'espèce de mépris 
4Inî elle était tombée, depuis que les riches propriétaires ro- 
mains avaient entièrement délaissé la culture de leurs terres 
aux mains de leurs esclaves. Mais dans l'état de désorgani- 
sation croissante de la société, comme les campagnes se 
dépeuplaient chaque jour par suite des ravages de tant de 
suerres dont ces contrées avaient été le théâtre, n'était-il 
pas â craindre, si les colons une fois émancipés se dégoû- 
taient de la charrue ou désertaient leurs champs pour aller 
s'établir ailleurs, que les efforts isolés des moines ne suffi- 
sent plus pour la culture, et que les terres de l'Eglise, su- 
bissant le sort de la propriété séculière, ne demeurassent, 
faute de bras, en grande partie improductives et en friche 
C'était donc une pensée sage qui portait les Pères du con- 
cile d` pagne â s'opposer momentanément l'affranchisse- 
ment des esclaves laboureurs. 

4° Pour ce qui est de la liturgie, il est réglé qu'on ne 
consacrera par l'onction du chrême que des autels en pierre. 
Les citoyens nobles des provinces devront, à la fête de Pâ- 
ques et à celle de Nom, se rendre au lieu où célèbre l'évê- 
que pour y recevoir sa bénédiction. II est permis aux prê- 
tres de réconcilier par l'onction du saint chrême les héréti- 
ques mourants. On abrège la durée de la pénitence publi- 
que pour ceux qui étaient tombés dans l'hérésie après le 
baptême on la réduit à deux ans, pendant lesquels les 
convertis jeûneront deux fois la semaine, sortiront de l'église 
avec les catéchumènes et devront passer par les autres de- 
grés de la pénitence. S'ils se plaignent de ces épreuves 
comme étant trop rigoureuses, on les soumettra aux anciens 
.canons 

Il parait que, sous le régne de Gondebaud, l'exemple du 
prince, l'intérêt ou la politique avaient entraîné plusieurs 
catholiques dans les erreurs de l'arianisme. Lorsque le 
pieux et catholique Sigismond eut remplacé son père sur le 

(i) CANON., 16. 2 '9' 35. 
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trône, ils manifestèrent le désir de rentrer dans le giron de 
l'Eglise. Mais la rigueur de la pénitence que les nouveaux 
convertis devaient accomplir en retenait un certain nombre. 
Ce fut donc pour leur faciliter le retour, que le concile crut 
devoir adoucir la sévéritéedes canons disciplinaires contre 
les apostats. 

Nous remarquerons enfin le vingt-septième canon, *qui 
ordonne aux évêques de ne suivre, dans l'office divin, dan- 
Ire rit que celui de la métropole. — L'unité liturgique n'exile,- 
tait pas encore et ne devait exister que bien tard dans 
l'Eglise. Mais, dès l'origine, le besoin s'en était fait sentir, 
et, à cette question si vivement agitée de nos jours, on cher- 
chait déjà la meilleure solution possible. Sur la substance 
même de la liturgie, il y avait accord entre les églises, qui 
toutes avaient reçu de leurs premiers fondateurs, avec le 
dépôt de la foi, celui des rits essentiels, puisés aux sources 
les plus pures de la tradition apostolique. Mais dans les 
détails accessoires, les divergences étaient grandes ; et il ne 
pouvait en ètre autrement, puisque cette partie secondaire 
de la liturgie avait été réglée successivement, au milieu des 
vicissitudes et des épreuves que traversa l'Eglise à son ber- 
ceau, sous l'influence du caractère et des besoins particu- 
liers des peuples, des temps et des lieux. De plus, ces re- 
grettables divergences tendaient à s'accroître de jour en 
jour, si chaque église laissée à sa propre inspiration pou- 
vait de son gré supprimer l'ordre ancien usité pour l'accom- 
plissement du grand devoir de la prière publique, ou le mo- 
difier par l'introduction de nouvelles formules. On comprit 
donc la nécessité de mettre un terme à ces perpétuelles va- 
riations, qui rendaient le culte, dans sa forme extérieure, 
toujours mobile, flottant, indécis ; d'effacer sans retour les 
disparates choquantes, en établissant l'uniformité liturgi- 
que au moins dans les limites de la province. De là le dé- 
cret des Pères du concile d'Epaone qui oblige toutes les ca- 
thédrales à se modeler sur la métropole, dans la célébra- 
tion de l'office divin. 

L'église de Vienne, comme celle de Lyon, se faisait 
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gloire alors de posséder une liturgie déjà vénérable par son 
lantiquité, offrant de nombreuses analogies avec la liturgie 
,des Constitutions apostoliques et les liturgies orientales (1). 
L'église d'Arles avait aussi la sienne. C'est donc entre ces 
deux rit s que l'évêque Venance dut opter. Si, à l'époque de 
la célébration du concile d'Epaone, notre prélat pouvait se 
considérer encore comme suffragant des pontifes de Vienne, 
la décision du pape Symmaque, intervenue dans le courant 
de tette même année (517), ne tarda pas à rompre ces liens 
de subordination de son église pour lui en imposer de nou- 
veaux.. Venance se trouva ainsi placé entre son cœur et son 
devoir, entre l'inflexible loi qui rassujétissait à la. supréma. 
lie des archevêques d'Arles et sa. reconnaissance affectueuse 
pour l'église de Vienne, sa mère dans la foi, comme saint 
Itvit avait été son père dans le sacerdoce. Son choix ne pou- 
vait être douteux. 

On se demande en quoi consistait ce rit métropolitain 
que Venance introduisit alors dans sa cathédrale ? En au- 
rions-nous conservé quelques précieux débris dans les vieux 
monuments liturgiques de l'église de Viviers, qui sont par- 
venus jusqu'à nous ? Nous ne le pensons. pas. On voit, il 
est £vrai, dès le onzième siècle, cette église en possession 
d'une liturgie propre, dont l'origine remonte à une époque 
plus reculée, et qu'elle a gardée intacte, avec ses qualités t 

ses défauts, jusqu'en 1786 (2  . Mais cette antique liturgie, 

(t) U est indubitable que l'Eglise des Gaules a eu une liturgie particulière 
jusqu'à la fin du huitième siècle, et que ce rit gallican remontait à une haute' 
antiquité. (P. MABILLarti, De Lit. Gallican. — ll1L r,VI . Artopaie.F — Le P. t. 
Baux pense qu'il était venu d'Orient iDisser.e. 	D. GlIiIIMitWC est du m'ente 
avis (litait. Liturg, t. I. 13.. 

(2) cette liturgie comprenait bréviaire. mi§sel. martyrologe, rituel et céré-
monial rropres. Nous avons recueilli et nous cuw,ervons encore plusieurs de 
ces antiques monuments liturgiques, savoir 

Trois ou qnatre manuscrits sur vélin du Breviarrium sancte et insignià 
eclerier Vivariensis 

la Le Missale completeint ad matin 3i7 Mei sr nvariensis Eederia*. 
1* Le Martrrologium Vivariense. manuscrit du quinzième siècle, qui n est 

ksi-même que l'abrégé d'un manuscrit plus ancien. 
.1* Le Rituel ou cérémonial qui était intitulé Magister Chari, on Le livre 

du Maitre de Chœur, dont il ne nous reste que des fragments, mais aâiez éten-
dus et fort curieux. Ce manuscrit était du quatorziéme siècle. 
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'étudiée attentivement, nous a paru ne renfermer aucun des 
caractères de l'ancien rit gallican, tandis qu'on y découvre 
de frappantes analogies avec le rit romain, soit pour l'ordre 
de la messe, soit pour la disposition générale de l'office. 
est donc à croire qu'elle date seulement de la grande rée 
forme opérée par l'ordre et les soins pieux de Charlemee 
ne, à la suite de laquelle l'usage du rit romain devint 

presque universel dans les églises des Gaules.. Ainsi, bien 
loin d'avoir eu saint Venance pour auteur, elle aura rem« 
placé l'oeuvre liturgique que l'illustre évêque inaugura:dam 
son église après le concile d'Epaone. 

Ce zèle infatigable qu'il déployait pour restaurer lecae, 
affermir la foi, épurer les moeurs, remettre en vigueur l'exacte 
observance de la discipline, Venance l'appliqua également 
à faire fleurir la science parmi son clergé. Les travaux 
qu'entreprit ce giand pontife à cette fin, son exemple et ses 
encouragements ne restèrent pas sans fruit : ses clercs mi- 
rent un empressement religieux à recueillir tous ses doctes 
enseignements, ses éloquentes homélies, et jusqu'à ses mole* 
rires discours. A la faveur de ce dépôt précieux de saine* 
traditions fidèlement gardé et transmis d'une génération 
l'autre, il se forma, au sein de l'église de Viviers, une école 
de savoir et d'éloquence, de morale et de discipline, où lone 
temps l'on invoqua, comme un oracle, l'autorité des exem- 
ples et de la doctrine du bienheureux Père Venante). 

—IP Règne du roi Sigismond ; bataille de Vie- 
ronce ; fin de la monarchie burgonde. 	L'évem 
que Rusticus. — Saint Mélanius. 

Pendant que saint Venance gouvernail avec tant de 
gloire l'église que la Providence lui avait confée, il éclata 
dans le royaume des I3urgondes une révolution qui emporta 

01 Vit. S. Amli, ap. DE BANNES„ MS. - 
Priscam e tj teriens pairis Venanli docirinam .. . .. 

Voyez, ci-après, l'inscription du prêtre PASCHASE. 
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le roi Sigismond, son trône et sa famille. Après les com- 
mencements d'un règne sage et prospère, ce prince, cédant 
aux sollicitations de la reine son épouse, eut la cruauté de 
tremper ses mains dans le sang de son fils Sigéric, qu'il 
avait eu d'une première femme, fille de Thédoric, roi d'Ita- 
lie. Cet événement tragique provoqua une désaffection géné 
rale des sujets à l'égard du prince. Les dispositions des es- 
prits en Burgondie n'échappèrent point aux rois francs Clo- 
domir, Childebert et Clotaire. Eux aussi avaient à deman- 
der compte Sigismond du sang de leurs proches, versé 
non par lui à la vérité, mais par son père Gondebaud. L'oc- 
casion leur parut favorable pour venger la mort de l'infor- 
tuné roi Chilpéric, père de Clotilde leur mère, que Gonde- 
baud avait fait périr cruellement Réunissant leurs forces, 
les rois francs envahirent le nord de la Burgondie. Dès la 
première bataille, l'armée de Sigismond fut mise en déroute, 
et ce prince, contraint de chercher son salut dans la fuite. 
Abandonné et trahi par les siens, ii courait se réfugier dans 
son bien-aimé cloître d'Agaune où il espérait trouver un 
asile sûr et inviolable, lorsqu'il fut enveloppé et tomba avec 
sa femme et ses deux enfants entre les mains du farouche 
Clodomir, qui les chargea de chaines et les retint durant 
une année entière dan une étroite prison. Apprenant alors 
que Godomar, frère de Sigismond, s'était fait déclarer roi 
des Burgondes, le Franc se leva pour aller le combattre. 
Mais à la veille du départ, soit pour satisfaire la soif de 
vengeance qui le dévorait, soit par une précaution de la 
plus affreuse barbarie, il fit massaèrer le malheureux Sigis- 
mond et sa famille, et précipiter dans un puits les cada- 
vres de ses victimes ('). 11 marcha alors contre Godomar.La 
rencontre des deux armées eut lieu à Véseronce. Les Bur- 

(t) Le saint abbé du monastère de Mtcy, nominé Avitus, étant venu rappeler 
le roi franc au sentiment de l'humanité et de la justice, lui prédisant qu'il subi-
rait le sort qu'il réservait à ses augustes prisonnierf, Clodomir lui répondit : 
ir Moine, c'est un sol conseil que de dire à un homme de laisser derrière lui et 

dans sa propre demeure son ennemi, tandis qu'il mirche pouf faire face à d'au- 
tres. 

	

	Stuilum Intim conliriurn esse puto+  ut, inimicis dom' relirais, contra re- 
GREG. TUROPL, HiSi..•  I. in, 
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Bondes furent complètement battus , mais Clodomir périt 
dans son triomphe, et Godomar, après la mort de son en- 
nemi, parvint a recouvrer son royaume qu'il gouverna en 
paix pendant près de dix ans. Toutefois il ne put résister 
a une nouvelle coalition formée contre lui par Clotaire, 
Childebert, et leur neveu Théodebert, roi d'Austrasie. Les 
vainqueurs le dépouillèrent de ses Etats, qu'ils partagèrent 
entre eux. Avec Godomar, finit la monarchie des Burgon- 
des. Le Vivarais, qui en dépendait, échut en lot à Théode- 
bert, maître déjà du Velay, du Gévaudan et du pays d'Uzès. 

Saint Venance ne survécut pas longtemps aux désastres 
qui venaient de frapper sa royale famille. Il prit part aux 
travaux du concile de Clermont, réuni en 537. (0  « Enfin, 
disent les Actes de sa vie, plein de mérites et digne de 
taule louange, il rendit sa sainte âme à son Créateur, après 
avoir gouverné l'église de Viviers pendant vingt-sept ans. () » 
Son corps l'ut enseveli dans un sarcophage en marbre et 
transporté dans le sanctuaire de Notre-Dame-du-Rhne, 
qu'il avait fait construire lui-même 0). De nombreux prodi- 
ges, obtenus par l'invocation du saint évêque, rendirent 
bientôt son tombeau glorieux et lui attirèrent en foule les 
hommages de la piété et de la vénération ties peuples (4). 

(I)» " L'évèque Venantius souscrit en 517 au concile burgonded'Epao comme 
episcdpus eivitatis Alhensi lien, et en 5;5, l'année après la soumission du royaume 
burgonde aux Francs, au concile de Clermont comme Etiscpits Vivariensis. C'est 
donc entre ces deux dates, et à la suite probablement de l'une des deux guerres 
de î'21 ou de ;14 ?, qu'a eu lieu le changeiuent de siège.. (Hist. de Lang., t. XV, 
né 0991. M. l'abbé Rouchier avait prévu cette objection 	yavait même réroredu 
en faisant observer qui! longtemps après l'époque de transfert, les évêques de Vi-
viers avaient continué â porter le titre d'évèque d'Alba„J 

(2) A41. S. Venant ap. 130LLANn, 	cit, 

;) Clerus et popuius sancta Dei miracula cernantes, corpus sancti praesulis in 
ecclesiam, quand in honore beatm Maria' atque sancti Saturnini eabricaverat, 
transtulerunt et in quodam sarrorbago posurrunt...4.1. .5`.. Venant., ap.eOLLAND., 
10C. Cit. 

Dans Ies ruines de cette chapAle on découvrit, en t715 	FLAUGERGUIS. 
MéMOireS, ms, p, 70,, un morceau de tablette en marbre blanc où étaient gra-
vées les lignes suivantes que nous zroyons avoir appartenu à l'épitaphe de suint 
Venante : car dans ce fragment dèpigraphe, dont les lignes mutilées n'offrent 
qu'un sens incomplet, on retrouve la plupart des idées et les propres expressions 
dont s'est servi l'auteur de la vie du Saint pour résumer son éloge, dans le pas-
sage rapporté ci-dessu.s, pag, 14o: 
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La douteur que l'église de Viviers dut ressentir de la 
perte de cet illustre pontife, fut encore accrue par le choix 
malheureux de son successeur. Cet évêque, que les suffra- 
ges du clergé et des fidèles portèrent sur le siège de saint 
Venance, était un homme considérable, romain d'origine, 
habile se contrefaire, qui, jusqu'au moment de son éléva- 
tion, trompant tous les yeux, avait réussi à déguiser sous des 
dehors de vertu une basse et honteuse avarice. Il s'appelait 
Rusticius; messes contemporains, pour flétrir les instincts 
sordides qui déshonoraient en lui k sacré caractère de l'é- 
piscopat, transformèrent son nom et lui imposèrent, comme 
le stigmate de la honte, celui de Rusticus 0). A peine ins- 
tallé, Rusticus sembla avoir pris Vielle de détruire rccuvre 
de son vénérable prédécesseur, s'appliquant à renverser 
toutes les institutions, u bouleverser les règles les plus sages 
établies par saint 'en ace. L'histoire nous le montre sans 
entrailles pour les pauvres, sans nul souci du salut de son 
troupeau, supprimant la vie canoniale parmi ses clercs pour 
s'emparer de leurs revenus, portant le trouble dans les mo- 
nastères, s'appropriant la part réservée aux pauvres et aux 
orphelins dans le patrimoine ecclésiastique, laissant k 
cuite divin sans solennité, et les églises presque en ruines. 
Enfin pour dernier trait it ce triste tableau, après neuf mois 
d'un épiscopat qui avait suffi pour combler la mesure, le 
jugement de Dieu frappa révèque prévaricateur, et, dans 
cette mort soudaine et imprévue, les peuples saluèrent le 
triomphe de la justice divine contre larqueile les pensées et les 

épilera piamerobiletaeconjunc mœnia urbis domos 	die us 	agros 
ivit. Fuit sacerdos. 

e l Les mots ',brida urbis, Amas, lempia, profidiis agros, donnent à penser 
que cette épitaphe était celle de quelquc haut personnage pourvu d'une grande 
puissance et d'une grande richesse, un prince ou un évêque, qui aurait entouré 
de murs la ville, y aurait construit des maisoas et des églises, aurait donné des 
champs prélevés sur ses domaines.» (Hist. de Lang.. t. 

(i) Post obitum 	episcopus quidam natione romanus, mouline Rusticius 
(melius dicarn Rneticus), surrexit. Qui avaritie œstibusanlielans, etc. Act. S. Ve. 

ap. 	 aug. Y. — Dans le Charta rets, comme dans le Martyro- 
loge de Viviers, cet évêque n'est désigné que par ce surnom de Rush: cul. 
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desseins des méchants ne sauraient prévaloir U. L'épiscopat 
de Rusticus fut comme une ombre rapide qui laissa heureu- 
sement peu de traces de son passage. La chaine des saints 
évéques, dignes successeurs des Janvier et des Venance, 
peine interrompue, recommença aussitôt avec Mélanius 
prélat vénérable, connu par les larges libéralités qu'il fit à 
son église (il lui donna entre autres biens le monastère de 
Chassiers qu'il avait fondé et doté) (s), et par les actes du 
cinquième concile d'Orléans, célébré en 549. Mélanius n'y 
assista pas en personne ; il s'y fit représenter par l'archi- 
diacre Cautin, qui souscrivit les canons au nom et par dé- 
légation expresse de l'évêque de Viviers (3). Ce concile avait 
été réuni par l'ordre de Childebert ter, roi de Paris, et tous 
les évêques des États de ce prince y étaient invités. Le nom 
de réviélque Mélanius nous est une preuve que le Vivarais 
en faisait alors partie. 

5.241, Rusticus in criscopatu peractis nove ni mensibus., Dei judicio percri$-
sus, rnortuus est. Unde:Deus sit henedictus per munie, contra queni non est con-
s'ilium nec ulla prudentw. Act. S. renani.„ ap. ROLLAND., aug. 

itt) Dota:lia /e •l. V i;'_err., Pièces justificatives, n. 2. 
LABBE) 	t. 



CHAPITRE II 

Les Francs Mérovingiens 

CARACT147RE DE LA CONQUÊTE et de l'occupation,  
du pays par les Francs. 

— L'ARMÉE DU ROI CONTRAN dévaste la vallée dz, 
Rhône — Famine et peste. — Les évêques saint Firmin, 

; saint 4Aule, saint Eumichlus sont la prokidence des 
peuples en ces temps calamiteux. 

-- RETOUR FF IF DES VISIGOTHS SOUS WAAIBA. 
— L'islamisme invasion des Sarrasins. — La ville de 
Viviers sacœgie. 

IV — C11,41«..5 MARTEL REFOULE LES INFIDÈLES. — 
Le 'pays est livré à la disèràtion> des leudes francs. — 
Zèle hirolque de l'évêque Arconce ; il est massacré ; on 
Pfronore comme martyr. 

1. 	Caractère de la conquête et de l'occupation 

du pays par les Francs. 

Depuis la chute de la monarchie burgonde et la conquète 
du pays par les Francs, le Vivarais était demeuré sous la 
puissance de Théodebert, celui de tous les petits-111s de Cao- 
vis dont te caractère, au milieu d'un fond de barbarie na- 
tive, offre encore quelques traits de bonté et de générosité, 
des qualités héroïques et des instincts plus prononcés de 
civilisation iL). Après la mort de ce prince, Childebert qui 
convoitait depuis longtemps la possession de la Burgondie, 
profita de la faiblesse du jeune lits de Théodebert, son 
neveu, pour le dépouiller de cette partie de hi succession 
paternelle (m). Mais il ne jouit pas longtemps du fruit de- 

(0 FAualet, Ilieo;re de la Gaule méridionale, tom. U, p. r 35. 
(2) D. VAISSETTE, Histoire générale de Languedo,-, liv. y, chap. 87 et (1).!1'4;'our 

t. 	pp. S80 et 03-4.1 
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son usurpation. En 558, il descendait dans la tombe, et le 
Vivarais allait se réunir pour un instant, dans la main, de 
Clotaire Pr, aux divers Etats de la domination franke. 

N3:13 n'entrerons pas ici dans le détail de toutes les vi- 
cissitudes que subit cette province à la suite des divers 
partages du territoire de la Gaule, que la mort de chaque 
roi, chaque usurpation, chaque guerre occasionnaient SOUS 

la dynastie des Mérovingiens. Il suffit de remarquer qu'en 
général le Vivarais suivit le sort réservé à l'ancien 'pays des 
Burgondes dont il avait fait partie autrefois'. Ainsi fi se 
trouva tantôt réuni à ce que l'on appelait le royaume trAu- 
trasie, sous Childebert H en 593, sous Thierry 111 en 673 ; 
tantôt placé sous le sceptre direct des rois de Burgonille, 
lorsque cette province recouvrait son titre de royaume 
séparé et indépendant, comme sous Gontran en 562, sous 
Clovis Il en 638, etc.'" ; tantôt, enfin, englobé dans l'unité 
de la monarchie, quand elle se produisait à des rare! inffl 
tervalles, comme sous Clotaire II, sous Dagobert ier en 631, 
etc. Du reste, ces changement, n'étaient, au fond, que le pue - 

t ri Art de vèrtfier S dates, 18t8, in-80, tom. V, pas, 182, sq. 
Le cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale renferme plusieurs 

monnaies nierovingiennes relatives au Vivarais: par exemple, un tiers desottdior 
de Clotaire 1I 1,b13-b29), un tiers de JOU d'or de Dagobert tee  ,t)29-639)..2 tiers de 
sou d'or de Sigcbert II  (419-11 );7i et un tiers de sou d'or d'un monétaire de Vivier.** 
Ces dit11:rentes monnaies qui ont été frappées à l'atelier monétaire de Vivien prei 
sentent jeg caractéristiques suivantes: buste au diadème perlé, à droite ; croix 
sur un globule accosté des lettres VI VA; à l'exergue: ON-OB, °Nom ou °mon 

Prou, Criedlogue des monnaies franfaises de la Bibliotkiveie nationale. Les 
monnaies mirovingiennes, n" 1141 a Tito et planche XXIÎ, n" 12- j 1641.Cf. Le. 
Dormant, Trions Ifferovingien frappé .) Viviers., dans Mémoires de l'Acadégeif 
Jrs Jensen -plions et Belles-Lfrires, XXIII (1848), I, 31 : et Colnetes-rendis, 
(rW3 (0, 11) n au sujet du trieur de Clotaire II où le nom de ce roi est reprod.uit 
sur les deux faces, et uû le champ du revers montre au dessus du chiffre .‘• II, aux 

cités de la croix, l'inscription VI VA, à la même place où figurent, sur dee 
nionnaios du male règne. lesinitiales de Marseille, YLA, d'Arles, AR ou de Vak. 
lence, VA. l'auteur se rUère à un artio 	 evu 12 par lui publié dans la Re nantit-
enatiques  tS.18-t 8g, 7. 

On .a 1:!c ouvert, vers 1887, dans la commune de St-Montan, .au sud et près 
de Viviers, un anneau d'or, type excellent de l'orfèvrerie mérovingienne ; ce lei 
Tou porte sur son chaton une téte de profil, imberbe, à cheveux couru,. coite 
d'un bandeau perlé et semblable à celles que présentent les monnaies contempœ,  
raines. Derricre, on voit une petite croix, et devant les trois lettres NON, abri& 
viation do nom latin Mulets (Le Tant, Inscriptions dritiennrs de la Ge:tep:89s 

th4-5-1 
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sage momentané sous une souveraineté d'un nom différent, 
sans qu'il en résultât de nouveaux liens politiques et une 
influence bien marquée sur la vie morale du pays. 

Ce qui mérite plutôt de fixer l'attention de l'historien, 
c'est la situation particulière faite aux peuples du Vivarais 
sous les nouveaux maîtres que le sort des armes leur avait 
donnés. Car la conquête des Francs ne ressembla à aucune 
de celles qui rayaient précédée. 

Les Visigoths et les Burgondes, qui envahirent nos pro- 
vinces, guerroyaient, sans doute, comme ceux-ci, en quête 
de butin, de bons pays, de terre fertile ; mais c'était avec 
l'intention de s'y implanter et d'y demeurer, vivant sur le 
même sol, côte à côte avec les anciens habitants qu'ils 
avaient vaincus et qu'ils venaient dépouiller. Les rois s'ad- 
jugèrent donc les domaines impériaux, qui, étaient considé- 
rables, et ils se firent céder ou ils prirent, pour leurs sujets, 
les deux tiers des terres et le tiers des esclaves. Les villes 
ërdscopales seules furent exceptées de la loi du partage et 
conservèrent leurs privilèges, continuant à être gouvernées 
par leurs magistrats sous l'autorité du conquérant. Mais, le 
partage effectué, il parait que les barbares, soit Visigoths, 
soit Burgondes, se firent en général scrupule de rien usurper 
au delà du sort ou portion de terre qui leur avait été as- 
signée. Chose plus étonnante encore ! chez les Burgondes, 
beaucoup de terres qui étaient entrées dans le partage pri- 
mitif, furent possédées en commun par l'ancien propriétaire 
gaulois et l'hôte Burgonde à qui en était échue une part. 
Cette jouissance par indivis avait lieu du plein gré des deux 
parties, la loi laissant à chacun des co-propriétaires la fa- 
culté de revendiquer toujours la division définitive de la 
terre commune') , et il ne parait pas non plus qu'elle fût 
trop à charge aux possesseurs primitifs du sol. « Intronisés 
sur les domaines des propriétaires gaulois, dit un de nos 
plus judicieux et savants historiens i2  les Burgondes ne re- 

(1) Lex Burgund., ut v, i. — FAURIEL, Hith)ire de /a Gaule méridionale, 
tome 1, pg. 524. 

(s) Au a. Umm, Lefo ns sur illistoire de France. 
23 
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gardaient pas le Romain comme leur colon, mais comme 
leur égal en droit dans l'enceinte de ce qui lui restait Ils 
éprouvaient même devant les riches sénateurs, leurs co-pre- 
priétaires, une sorte d'embarras de parvenus. cantonnés 
militairement dans une grande maison, pouvant y jouer le 
rôle de maîtres, ils faisaient ce qu'ils voyaient faire aux 
clients romains de leur noble hôte et se réunissaient de grand 
matin pour aller le saluer par les noms de Père ou d'oie, 
titre de respect fort usité dans l'idiome germain. » 

Les Gallo-Romains eurent d'abord de la peine à supporter 
l'aspect de ces barbares à haute stature, à longs cheveux, 
grands mangeurs, et auxquels l'habitude de se nourrir (rait 
et de se graisser les cheveux avec du beurre rance donnait 
une odeur repoussante. Mais comme il n'y avait plus de se-,  
cours à espérer de la puissance romaine, il fallut se soumet- 
tre à la nécessité de recevoir de tels hôtes, et trouver quel- 
que consolation dans la pensée qu'ils étaient les plus doux. 
de tous les barbares répandus dans lis Gaules 0). Bientôt on 
vit ces Germains si grossiers, vainqueurs des Romains par 
la force matérielle, subjugués à leur tour par les charmes 
de la civilisation, s'efforcer de s'assimiler à eux, adopter 
leurs lois, emprunter leurs usages et leurs moeurs, s'étudier 
à bégayer leur langue, proclamant par là leur - supériorité 
en toutes choses, et' les reconnaissant avec une admiration 
naïve comme leurs mitres dans l'art de vivre et de gou- 
verner. 

Pour les Francs, au contraire, il ne parait pas qu'en 
s'emparant du Vivarais ils aient songé à s'établir sur la 
terre conquise. Trop peu nombreux pour occuper l'immense 
partie du territoire de la Gaule, que la fortune des armes 
de Clovis avait fait tomber en son pouvoir, sentant d'ail- 
leurs le besoin du rapprochement pour conserver les forces 
vives de la nation, les tribus frankes s'étaient cantonnées 
dans le pays situé au nord de la Loire leurs coloriés et 
leurs établissements ne dépassèrent guère les limites de ce 

(i) SIDON. APOLL 	PAICL. 01105.i  I. re. 
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fleuve. Ce n'est pas que les premiers rois de cette race n'at- 
tachassent beaucoup de prix à la possession des provinces 
et des villles du midi chacun d'eux, dans les partages fré 
vents qui eurent lieu au commencement de la monarchie, 
tenait itt avoir son lot des pays d'outre-Loire. Ils estimaient 

. ces possessions à cause de leurs richesses et de la variété de 
leurs productions, mais ils n'y résidaient pas c'étaient à 
leurs yeux un objet de propriété et non de gouvernement, 
de riches domaines, des pays tributaires plutôt que les 
membres d'un État qui s'administre régulièrement, qu'une 
partie intégrante de ce qu'ils appelaient leur royaumeti. 

Ainsi, après la soumission complète de la. Burgondie, 
les bandes de Théodebert et de Clotaire, rassasiées de pile 
lige, se hâtèrent de repasser la. Loire, traînant après elles 
leurs chariots remplis eror„ d'argent, de meubles et de vé- 
tements précieux. Elles laissaient aux vaincus l'intégrité de 
leur territoire avec la faculté de se gouverner eux-mêmes. 
Les habitants restèrent donc ce qu'ils étaient au moment de 
la conquête, Galio-Romdins ou Burgondes, conservant leurs 
coutumes et leurs institutions, continuant à vivre sous l'em- 
pire de législations antérieures, les uns sous le droit romain, 
les autres sous la loi Gombette, qui forma droit public pour 
les Burgondes jusqu'à Louis le Dêbonnaire ; ici, sous un 
régime municipal renouvelé des curies, là, sous la juridic- 
tion immédiate des évêques. Cette situation aurait été tolé- 
rable s'ils n'eussent été assujettis des impôts très lourds, 
et livrés à la merci des leudes préposés i la tète de la Pro- 
vince pour recueillir l'impôt et maintenir le pays dans la 
dépendance. Pour ceux-ci, l'administration consistait 
rançonner les citoyens, afin de remplir le plus souvent pos- 
sible les coffres vides du trésor royal. A cela se réduisaient 
foutes les relations des conquérants avec leurs nouveaux 
sujets. On comprend donc que, malgré l'incorporation du 
Vivarais à la monarchie des Francs, les deux peuples, sé- 
parés par les différences profondes d'origine, de moeurs et 

(z) FAtnuate  tristoire  dr la Gaule méridionale, tom. II, pag. 94 et 176 D. 
VAlabirtRe  Histoire de Lengueodc, liv. y. Inouv. édit. ,,t. I", p. SOL et sq.] 
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de langage, soient demeurés longtemps étrangers l'un à 
l'autre, pour ne pas dire ennemis. L'arbitraire, les exactions 
injustes, les excès de toutes sortes commis par les officiers 
du fisc, n'étaient pas propres à concilier les sympathies pou. 
pulaires aux descendants de Mérovée. Et ces hommes du 
nord conservant encore la barbarie de mœurs et la ru- 
desse de caractère qu'ils avaient rapportées des forêts de la 
Germanie, semblaient d'ailleurs prendre à tâche de justifier 
la haine et la répulsion qu'ils inspiraient aux peuples de la 
Gaule méridionale ; on eût dit que, chaque fois qu'ils ap- 
paraissaient dans ces contrées, c'était pour y renouveler les 
scènes de violence du lendemain de la conquête. 

I l — L'armée du roi Gontran dévaste la vallée du 
Rhône. — Famïnc et peste. -- Les évêques 
saint Firmin, saint Aule, saint Eumachius sont 
la providence des peuples en ces temps calamiteux. 

En 585, le roi Gontran, pensant, comme son aïeul Clo- 
vis, qu'il était déshonorant, pour la gloire des Francs que 
les barbares Visigoths souillassent encore de leur présence 
le sol de la Gaule, mit sur pied une puissante armée pour 
faire la conquête de la Septimanie. Les troupes levées en 
partie dans les pays tués au nord de la Seine, se joignant 
aux guerriers de la Burgondie, prirent leur marche par la 
vallée du Rhône, dévastant tout par le fer et l'incendie, en- 
levant les troupeaux, brûlant les moissons, spoliant les 
églises et les monastères, massacrant, au pied des autels 
renversés, les prêtres et les religieux, l'homme d'église et 
l'homme du peuple ; et ne rencontrant nulle part de résis-,  
tance, elles poursuivirent cet affreux brigandage sur les deux 
rives du fleuve, jusque sous les murailles de Nimes, dans 
un pays, remarque l'historien, qui était le leur et qui relu 
'vait de la même autorité (z) . 

il) Multa homicidia, incendia, pradasque in regione propri.a facientes, sed et 
ecclesias denu lantes. clericos ipsos cutnsacerdotibus ac reliquo populo ad ipsets 
sacratas Deo aras interimentes, usque ad urbem Nemausum eocesserunt. Gaza. 
TuRoti., Rist., 1. vm,3o. 
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Le passage de l'armée indisciplinée des Francs laissa le 
pays en proie à la famine qui désolait déjà les provinces 
environnantes. Les souffrances de la faim et les privations 
de la misère provoquèrent de nombreuses maladies et une 
grande mortalité, bientôt suivies d'un autre fléau plus 
terrible encore. La peste, qui depuis près de dix ans pro- 
menait ses ravages dans les diverses contrées de la Gaule, 
éclata en 590 et sévit dans tout le Vivarais avec une vio- 
lence inouïe. La population de Viviers fut cruellement déci- 
mée, et cette cité partagea avec Avignon le triste honneur 
Dtre placée par Grégoire de Tours en première ligne sur 
la liste des villes dépeuplées cette année par le fléau (i). 

Mais pendant que les calamités succédaient ainsi aux 
calamités presque sans interruption ( la Providence sem- 
blait vouloir elle-même adoucir leâ maux qui affligaient 
l'église de Viviers ; elle lui suscita une série de grands évê- 
ques qui furent des prodiges de charité et de dévouement 
aspostolique. Après saint Eucher, vers la fin du sixième 
siècle, nous voyons le siège occupé successivement par saint 
Firmin, saint ulule, saint Eumachius et saint Lon in. Saint 
Firmin était le chef de l'une de ces nobles familles gallo- 
romaines, autrefois l'ornement de la province, qui se faisaient 
gloire encore de cultiver la vertu et les lettres, et de con- 
server les restes brillants d'une civilisation prête à dispa- 
raître au milieu des ténèbres toujours croissantes de la bar- 
barie. il ana marié au moment de son élévation à l'épis- 
copat ; il avait un fils, enfant de bénédiction, appelé Au- 

(r) Vivariensem Avennieamque urbem graviter lues inguinaria devastavit. 
Guo. Tua«, Hist.. L x, . 

• 
(2) Le souvenir de ces calamités se trouve consigné dans un fragment d'iris. 

eription tumulaire» découvert à Viviers 
Rit N... sejteliri voluit qui inter pacem ri tessimas dada vixii amies Ln t obiit 

as b Clodorio regedzalnitias oetobris. 
I« Ici a voulu être enseveli N.... qui vécut soixante-dix ans entre la paix et de 

sauglantes défaites. Il est mort sous le règne de Clodoveus, le jour des calendes 
d'octobie Pei octobre) h. Cf. 	Lane, t. XV né u,-96.! 

Nous rapportons la date de ce monument épigrarbique au règne de Clovis Il 
f6)11 à 6,6J. 
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lus 0) du nom de sa mère Aula, qui devint plus tard 
son successeur, une fille nommée Macédonia, qui épousa le 
patrice Alcinus. En montant sur la chaire de saint Venance, 
Firmin céda la plus grande portion de ses biens pour ac-- 
croître la dotation de son église ; il fit cette libéralité d'un 
commun accord avec Aula (2)  ; celle-ci, avant de dire adieu 
au monde, s'estima heureuse de contribuer à enrichir ré. 
pouce spirituelle qui devait désormais prendre sa place 
dans l'esprit et le coeur du pontife Firmin. Les enfants eux- 
mêmes, dans ce beau combat de générosité, ne voulant pu 
se montrer indignes de leurs parents, Macédonia et Aie 
nius, fondèrent sur les bords du Rhône, au territoire de 
BergoTata, l'église de Notre-Dame-de-Cousiniac, et, apiès 
l'avoir richement dotée, ils en firent hommage à Dieu et à 
saint Vincent, patron de la cathédrale (3) . 

Quant à saint Rule, dès les années de son adolescence 
il s'était distingué par une angélique piété, faisant ses déli- 
ces de passer de longues heures, et souvent les nuits entiè- 
res, à prier seul au pied des autels. Son esprit avait été cul- 
tivé avec soin ; i.l était versé dans la connaissance des let- 
ires humaines et nourri des saintes Écritures et de l'ensei- 
gnement des Pères. A l'étendue de la doctrine, saint Aule 
joignait une rare éloquence, relevée en. lui par une voix 
douce et mélodieuse, par un extérieur plein de grâce et de 
dignité. Tel était l'air de majesté répandu sur toute sa per- 
sonne, qu'à sa vue seule on se sentait pénétré d'un respect 
involontaire. Les grands et les princes eux-mêmes le véné- 
raient comme leur seigneur, tandis que, par sa tendre bon- 
té et l'affabilité de son accueil, il se faisait chérlr des petits 
et du peuple comme un pasteur et un père. Auprès de lui, 
les pauvres étaient sûrs de trouver toujours un secours et 
des consolations ; la veuve et l'orphelin, un appui ; le 
voyageur et l'étranger, une place à sa table frugale et l'hosm 

(1) Aldus. eelon l'étymologie romaine, signifiait 	qui naît nourri par les 
dieux. *. VALek. MAxzekt., Frag. de nontin.ratione. 

i2) Datai. Ecd. 	iv r., Piéces justificatives, n. 2. 
(Vi Voyez ci-dessus, 1i V. r t, pag. 190. 
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Vitalité sous son toit (I). Mais le trait dominant, caractéris- 
tique, nous pourrions dire la passion de ce grand coeur, 
eidt son zèle 	procurer l'émancipation des esclaves et le 
rachat des captifs. S'il ne pouvait à lui seul abolir partout 
l'çsclavage, cette plaie hideuse de la société antique, il 
s'efftfflit du moins de le restreindre dans ses propres do- 
mailles, sur les terres de l'église, et de remédier, selon la 
mesure de son pouvoir, aux abus de la force brutale, si COM- 

Mien en ces temps de barbarie et d'oppression il est im- 
possible, disent les chroniqueurs, de supputer le nombre 
dés esclaves qu'il rendit la liberté, ou des captifs dont sa 
main libératrice brisa les fers (2) . Et pendant que sa charité 
kinblait s'épuiser de sacrifices dans un si noble but, il 
donnait encore à pleines mains pour l'embellissement de 
son église et de sa ville épiscopale. Modèle des evéques par 
ses vertus comme par ses oeuvres, après avoir consumé sa 
vie dans les jeûnes, les austérités, les studieuses veilles et 
les travauxapostoliques, saint Rule s'endormit dans le Sei- 
gneur. Doit-on s'étonner si, à la nouvelle de sa mort, il y 
eut une explosion de regrets et comme un deuil universel, 
non seulement dans le Vivarais, mais encore dans les con- 
trées circonvoisines ? Le corps du saint évêque fut déposé 
dans une église construite à une petite distance de la ville, 
qu'on dédia plus tard en son honneur ; il y demeura en- 
touré de la vénération des fidèles, jusqu'à l'époque de l'in- 
vasion anglaise et des ravages des grandes compagnies. On 
crut nécessaire alors de soustraire les reliques au danger 
d'une sacrilège profanation, en transportant ce sacré dépôt 
dans la cathédrale. En mémoire de cette translation, l'église 

(z) Tanta «dm virtute adolescentia fungehatur ut in 	nocturnis tem- 
parti= ais :Meus, solus ad limina sanctorum accederet... 	Mellifluus, miseri — 
cordise plenus., doctor, voce suavitati.s modulator eloquentimi  philosophie rtium 
peritissimusi. Cujus aspec-tas erat terribilis et metnendus in similitudinem an- 
ge. Hune regel et potestates ut dominutu venerabantur 	hune populi habe. 
bard pastorem. — Pauperibus curam, viduis et orphanis tutelam agit, susceptor 
peregrinorum. hospitium advenir... Vita B. Auli Vitar. 	ap. tag Bitti•P,  

Ms. 

(2) Captivis fuit redemptor eisque libertatem dedit, multosque et vaide 
nierosos absolvit a jugo servitutis... 
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de Viviers institua une fête qui se célébrait, dans l'ancietme 
liturgie, le 20 février . Le tombeau primitif étai‘ un sar- 
cophage en pierre taillée, de forme très emple, sans sculp-,  
ture ni ornement autre que l'inscription suivante (2) 

Hic requiescit sanctus Aulus. 
« Ici repose saint Aule. 

Avant de mourir, saint Aule avait désigné aux suffrages. • 
des clercs de l'église de Viviers, celui qu'il jugeait le plus di- 
gne de lui succéder ; l'évêque ainsi élu se nommait Eumw- 
chius (3). Il ne tarda pas à justifier le choix de son illustre 
prédécesseur et les espérances qu'il avaitfait naître. Comme 
saint Rule, il exerça par l'autorité de la parole et de lie 
pie un merveilleux ascendant sur son peuple ; apré& 
il sut se faire admirer par son esprit de mansuétude et par 
une charité incomparable. Dès les premiers jours de son 
épiscopat, il s'était dépouillé de tout ce qu'il possédait pour 
augmenter le patrimoine de l' lise et des pauvres, devenu 
pluvre lui-même par choix, afin de marcher avec plus de 

-vérité sur les traces de Jésus-Christ, le divin modèle des 
pasteurs. Arrivé au terme de la carrière, il voulut distri- 
buer de ses propres mains aux plus nécessiteux de son 
troupeau, ce qui lui restait des Wells de ce monde ; les 
réunit auprès de son lit de mort, et ce sont les pauvres, 
objets constants de sa plus tendre sollicitude, qui reçurent 
ses derniers embrassements et son dernier adieu (4). 

ti Marfyrd. Eed. T'A r., ms, Bibi. grd. sém. Viviers. 
(21 Fi_AucIRGuEs,, Mémoires, ms, ibid. 
(31 Post obitum voluntateque Auli prefuit episcopus Eumachiast.... 	ir 

magnus. at.ctor et amator, congregatorque plebis sancte..,, homo maga» et 
mansuetus... Vil. 14- 	ap. DE Bidni.e5e MS. 

i4) Ogunia autern qui sua esse potuerunt, venctidit, et acceptum pretium pan-
peribus et egenis, viduis et °Teignis manu propria erogavit, °sedans, valed'im 
censque eis, migravit de hoc seculo. Id., Imm. 
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Retour offensif des Visigoths sous Wamba. 
L'islamisme : invasion des Sarrasins. — La ville 
de Viviers saccagée. 

Sous l'évêque saint Longin, qui vint après saint Euma- 
chius, le Martyrologe de l'église de Viviers enregistre une 
nouvelle irruption des Visigoths et le sac de la ville épisco- 
pale par ses bandes. barbares (0. C'était pour la cinquième 
ou la sixième fois, dans l'espace de deux cents ans, que 
cette malheureuse cité assistait aux horreurs d'un pillage 
et d'une prise d'assaut. Nous croyons que cette dernière 
invasion coïncida avec l'expédition du roi Wamba en Sep- 
timanie, lorsque cette province leva le drapeau de l'indépen- 
dance contre les rois de Tolède (673). En quelques jours, 
le terrible Wanaba eut étouffé la révolte dans le sang. Ren- 
tré vainqueur dans Nimes, le prince visigoth résolut de 
porter la guerre chez les Francs, ses voisins, qui avaient 
fourni des troupes auxiliaires à ses sujets rebelles. Julien 
de Tolêde rapporte que le bruit en étant parvenu jusqu'aux 
frontières des pays menacés, y causa tant de terreur, que 
les habitants des villes les quittèrent, pour aller chercher 
un refuge dans les montagnes (2). Ce plan de campagne 
reçut-il un commencement d'exécution ? Les ravages exercés 
dans le pays de Viviers, limitrophe de la Septimanie visi- 
gothique, en sont la preuve incontestable 	Mais bientôt, 
cédant aux avis de ses généraux, Wamba abandonna la 
poursuite de ses desseins contre les Francs. Le Vivarais 
put alors respirer, et saint Longin, terminer en paix les 
jours de son épiscopat. Il en fut probablement de même de 
ses deux successeurs Jean et Ardulphe. Nous ne connais- 
sons de ces évêques que les fondations qu'ils firent en faveur 
de l'église cathédrale (4). 

(u) Martyre/. Vivar., ms, — Sur I :épiecopat de saint Longin, voyez: Chrono-
logie des Erégftes de Viviers. chap. 1, ri. 4. 

(} Ronintic., Tolet. Erisc., Rist. 1. 1, te et 	 Histoire de la 
Goule méridionale, tom. III. pag. 26. 

11, ) Lx COM'. , ad sur. 682, n. 14. — VAGI. ad ann. 685, D. 15 
14) Dotai, Fecl, V.rar,„ Piices justificatives, U. 2. 
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Mais ce calme fut de courte durée. L'islamisme, triomm 
pliant en Asie et déjà maitre de l'Afrique, venait de pren- 
dre pied en Europe, en renversant, comme d'un souffle, 
la puissance des Visigoths d'Espagne. Du haut des Pyré- 
nées, il apercevait les riches campagnes de la Gaule, dont 
il convoitait la possession. Franchissant les monts en 719, 
l'émir EI-Samah pénétra en Septimanie, prit Narbonne et 
y établit le siège de la domination arabe dans la Gaule 
gothique. Sous la conduite d'Ambésa, son successeur, les 
Sarrasins firent de nouveaux progrès, malgré l'héroïsme et 
malgré les victoires d'Eudes, duc d'Aquitaine, l'intrépide 
champion de la chrétienté: Carcassonne est enlevée d'as- 
saut; les autres places ouvrent leurs portes, et tout le pays 
jusqu'à Nîmes subit le joug du croissant. 

La conquête de la Septimanie, pour les Sarrasins, n'ég 
tait qu'un premier pas dans leur marche envahissante vers 
le tueur de l'Europe. De ce poste avancé, ils faisaient de 
continuelles incursions dans la Gaule, attendant l'occasion 
favorable pour porter le dernier coup à la liberté, aux 
croyances et à la civilisation chrétienne de tout l'Occident. 
Ils crurent ce moment arrivé en 733. Avec l'armée la plus 
formidable par le nombre, comme par son fanatisme reli- 
gieux et guerrier, qui eût encore passé les Pyrénées, l'émir 
Abdel-Rahman se jeta sur l'Aquitaine. On sait comment ce 
torrent, qui menaçait de tout renverser, vint se briser dans 
les plaines de Poitiers, contre les bataillons des Francs, 
moins nombreux, mais solides et impénétrables comme 
des murailles de fer. Tandis que Charles-Martel écrasait 
le gros des forces d'Abdel-Rahman, un détachement de 
cette. armée traversa les âpres montagnes d'où descendent 
le Tarn et la Loire, se montra sur les confins du Vivarais, 
détruisit le monastère de Carméri, fit souffrir le martyre à 
saint Théofrède, qui en était abbé, pénétra jusqu'en Bur- 
gondie et disparut enfin à l'approche du vainqueur de Pou- 
tiers. Le Vivarais avait momentanément échappé aux ra- 
vages de l'invasion. 

Mais pendant que Charles•Martel était occupé à dompter 
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une r#volte des Saxons, l'émir Iousouf, gouverneur de Nar- 
bonne, franchit lié Rhône avec des forces considérables. Fa- 
vorisé par les intrigues de quelques seigneurs mécontents, 
il s'empara d'Arles et d'Avignon sans coup férir. De là 
l'armée des. Sarrasins poursuivit sa marche vers le nord, 
semant partout les ruines et la désolation sur les deux rives 
du fleuve. Devant elle, peuple, prêtxes et moines, saisis 
d'une terreur facile à comprendre, se hâtaient de fuir, em- 
portant avec eux ou cachant avec soin les objets précieux 
qu'ils avaient coeur de soustraire aux infidèles, tels que 
les vases sacrés, les reliques, les riches trésors des églises 
et des abbayes. Touté ville prise d'assaut était pillée à ou- 
trance : les musulmans ne laissaient pas une seule église ni 
un seul monastère debout. Les villes d'Uzès, de Viviers, de 
Valence, de \Tienne, de Lyon, éprouvèrent leur fureur. La 
capitale du Vivarais, après leur passage, ne présentait plus 
qu'un immense amas de décombres. Au pied du rocher que 
dominent aujourd'hui les vieilles tours du château et de la 
cathédrale, il existait alors une magnifique église, bâtie, 
comme on l'a vu, par saint Venance: c'était le premier 
sanctuaire élevé, dans ce pays, en l'honneur de la Vierge, 
sous le titre de Noire-Dame-du-Rhône : c'était aussi le heu 
de la sépulture du fondateur ; ses reliques y étaient con- 
servées comme un trésor d'un prix inestimable. A l'église 
avait été joint un monastère de religieuses vivant sous la 
règle de saint Benoît, établies comme les gardiennes du 
saint tombeau. De ces deux édifices les Sarrasins ne lais- 
sèrent pas subsister pierre sur pierre (I Quant aux reliques, 
les religieuses, fuyant les brutales fureurs des infidèles, les 
avaient emportées avec elles secrètement; et croyant sans 
doute avoir acquis des droits sur ce dépôt sacré, le jour où 
elles l'avaient sauvé des mains sacrilèges des barbares, elles 
ie refusèrent obstinément le restituer. Plus tard, lorsque 
la communauté fugitive se fut établie à Soyons, elle déposa 
le corps de saint Venante dans l'église de la nouvelle abbaye 

biihanuox, Mutai. Ord. S. Be.ediet., IL 87. 
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bénédictine, où il a été vénéré jusqu'au seizième siècle W. 

Ainsi l'église de Viviers se vit dépossédée de la cendre bénie 

(t) Les légendes ne manquent pas pour expliquer la translation des reliques 
de saint Venance. 	Stivant l'un de ces récits (Coli: us', De Rra,. ,refit Bpi «. 
Vivar.), la royale famille de Venance, après la mort du saint évéque, aurait 
réclamé son corps pour le déposer dans le tombeau des rois burgondes, ses an-
cêtres. Le cercueil contenant les restes de notre prélat, fut placé sur un bâte» 
et dut ainsi remonter le cours du Rhône. Arrivé é la hauteur de Seyoni, le 
cercueil tout-à-coup devint si pesant, que les chevaux, qui remorquaient le bift:0 
tean, ne pouvaient plus avancer d'un pas... ce prodige, on reconnut que la vo-
lonté de Dieu et celle de son serviteur étaient que le saint corps desstem« en 
ce lieu. On débarqua le cercueil de saint Venance, et l'on construisit une mae 
gnifique église pour le recevoir. 

Antre version les Actes du Saint, publiés par les Bollandiste* tAd. 
ang. v.1, rapportent qu'une femme de noble condition, épouse de Gilbius, comte 
des Burgondes,. ayant été guérie miraculeusement d'une affreuse lèpre par 11> 
vocation de saint Venance, fut favorisée d'une vision dans laquelle le Bienheu-
reux lui intima l'ordre d'aller enlever furtivement ses reliques et de les trams 
porter au monastère de Soyons. La soustraction du saint corps, que Dieu per-
mettait, dit la légende, pour punir les habitants de Viviers de leur coupable in«,  
curie vis.à-vis de leur glorieux pontife, s'opéra ainsi qu'il avait été annoncé 
a la pieuse matrone. A la faveur du silence de la nuit et d'une sorte de son> 
meil léthargique que Dieu avait fait descendre sur la ville (intempeste notas 

civibus oppressif ',tau Dei a fallaci somno), les gens du comte Gabin, 
brisèrent les portes de l'église de Notre-Dame-du-Rhônej  ouvrirent le sarcophage 
et emportèrent tranquillement les reliques. 

Ces légendes ont été empruntées à l'ancien bréviaire qui était eu usage dans 
l'abbaye de Soyons. L'origine seule suffirait pour les rendre suspectes. Du reste, 
elles ne supportent pas l'examen. La première repose tout entière sur un ans 
chronisme, qui est le cachet du récit apocryphe. Comment le çorps de saint 
Venance aurait-il été demandé par les princes burgondes, lorsqu'Il est constant 
que l'évêque survécut plus de quinze ans la chute de cette dynastie, à l'infore 
tuné roi Sigismond et au dernier membre de u famille? — La seconde est for-
mellement contredite par les monuments historiques de l'église de Viviers, qui 
nous montrent le tombeau de saint Venance entouré de la constante itértération 
des fidèles; le sanctuaire de Notre-Dame.du..Rhône desservi par des prêtres tels 
que le bienheureux Pascase ; les saints évèques, successeurs de Venance, s'appli-
quant à perpétuer sa mémoire, à reproduire ses exemples et ses enseignements, 
etc., etc. (Vit. S. Auli.— %fi ci-après l'épitaphe de PASCA510. 

Écartant les fables et le merveilleux. de la légende, la troisième version prô 
sente le fait dans toute sa simplicité. Mais ce récit a un caractère d'autorité in-
contestable, puisqu'il est tiré du Livre du Mvitre de Galle. l'un des plus anciens 
documents historiques de l'église de Viviers. — Dans ledit livre du Maistre du 
Chœur, est inséré quautres(oys il y a eu ung couvent de religieuses de saint 
iienoist â Noqtre.Dame-du-Rosne, soubs le château de Viviers, au Bourg-Infé-
rieur, et que ces religieuses furent traduites â Soyons, et qu'à leur parlement. 
elles enlevèrent secrélement ie corps de saint Vedas', qui estait easefrveli en lis 
dite es lise de Notre-Dame, n'en estant resté en cette ville et dedans nostre e
grise qu'un  g bras. » (DE BANNIS. Mémoires, ms.) 

Voilà la vérité historique. On sait, d'autre part, que l'église et le monastère 
dont il s'agit, ruinés par les Sarrasins, en 737 (Meduzi.ola, fine. Ord. S. Bertirej 
ne furent jamais rebâtis. C'est donc dans le courant du huitième siècle, qu'eut 
lieu la translation du corps de saint Venance avec rétablissement des religieuses à 
Soyons. 
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du plus illustre de ses pontifes! Cette perte, à ses yeux 
(on comprend ce sentiment dans des siècles de foi et de 
piété naïves), n'était pas le moindre des maux que le fana 
usine musulman eût fait fondre sur le pays. Et cependant 
les désastres de cette époque, par leur grandeur même, ont 
laissé dans les esprits une impression si profonde que le 
temps n'a pu l'effacer. Tandis que le souvenir des conqué- 
rants antérieurs a presque disparu des traditions populaires, 
celui des Sarrasins se retrouve encore partout vivant; par- 
tout leur nom s'attache à quelque lieu ou à quelque ruine, 
que la vive imagination du peuple transforme en monu- 
ments de leur passage ou du séjour si court qu'ils firent 
dans nos contrées (I). 

IV.— Charles Martel refoule les infidèles. 	Le 
pays est livré à la discrétion des leudes francs. 
Zèle héroliitiè de l'évêque Arconce il est mas,- 
sacré ; on l'honore comme martyr. 

L'exp&lition de l'émir Iousouf avait eu lieu en 735. Au 
printemps de l'année 737, Charles-Martel, partout victorieux 
dans l'Aquitaine et dans le Nord, se mit en campagne pour 
enlever aux Sarrasins leurs récentes conquêtes. Devant lui 
les Arabes s'enfuirent presque sans combattre, abandon- 

nant Lyon et les autres villes qu'ils occupaient sur le 
Rhône. Charles, s'élançant à leur poursuite avec son impê- 

(i) De là, les dénominations Murs des Sarrasins, briques ou tuiles sarrasines, 
données à de vieux pans de murailles, ou à des briques romaines, ainsi que 
=désignations locales si fréquentes dans le Vivarais : Les Sarrasins, au Sar- 
rasin, la Sarrefiedire, etc. [ Nous croyons que l'imagination locale a consi- 
dérablement exagéré l'extension et les trace s de l'invasion musulmane. Elle a rap- 
porté aux Sarrasins ce qui était l'oen-vre des gallo-romains ou même des gens 
du moyen âge. D'autre part, certaine % formes toponymiques &indiquent nullement 
une origine sarrasine. Roche Taure signifie roche noire, de même que cheval 
maure désigne un cheval de la même couleur, et ce qu'on appelle tuile sarrasine 
n'est autre que la tuile romaine. Le vicomte F. de St A.ndéol s'est complu à 
installer des colonies sarrasines dans les Cévennes et les Alpes. Suivant les 
traces de cet archéologue sarrasinant, M. H. Vaschalde veut que les mines 
d'argent de Largentière aient été exploitées par les Sarrasins (e). Tout cela 
eut bien abandonné aujourd'hui. I 
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tuosité ordinaire, les refoula jusqu'à la mer, traversa la $ep- 
timanie comme un torrent qui renverse tout sur son pas- 
sage, et revint chargé de dépouilles. 

Les Sarrasins chassés, Charles confia le soin .du gouve> 
liement des pays conquis, à ses fidèles. Aux confins de la 
Burgondie, dont le Vivarais formait l'extrême limite, il éta- 
blit, dit Frédégaire, ses leudes les plus habiles et tes plue 
braves pour assurer la tranquillité du pays contre les cime,  
mis du dedans et tenir tète à ceux du dehors, c'est-à-dire 
aux infidèles 01. Quand il voulut récompenser leurs servi4e 
ces, Charles ne. se fit pas scrupule de dépouiller rEglise. 
Pensant que ceux qui avaient reconquis ces propriétés 
pouvaient bien en retenir une partie à titre d'indemnité, 11 .  
mit la main sur les bénéfices, sur les terres des évêchés et 
des riches abbayes, et les donna en fiefs à ses hommes 
d'armes. Ceux-ci, comme autrefois les vétérans romains 
campés aux frontières de l'empire, ayant le pays entier 
leur discrétion, firent planer sur les habitants une vérita- 
ble terreur. Livrés à l'impétuosité farouche d'instincts à 
demi barbares, ils se portèrent aux derniers excès, ne res- 
pectant rien, ni les biens, ni la vie, ni la liberté des per- 
sonnes, ni l'honneur des familles, ni ce que la religion a 
de plus saint et de plus inviolable. On sait que les Francs 
jusqu'alors n'avaient pas été vus de très bon oeil dans nos 
contrées méridionales. Les violences exercées par les leudes 
de Charles-Martel achevèrent de les rendre odieux. L'hor- 
reur qu'ils inspiraient en vint à ce point, de faire regretter 
la domination des Sarrasins, et, en plusieurs endroits, dé- 
sespérées des maux qu'elles avaient à souffrir, les popula- 
lions chétiennes ne craignirent pas de réclamer la protec- 
tion des infidèles et de se donner à eux en haine des 
Francs 

Ce fut alors que plusieurs églises du Midi furent dé- 

(I) FREDEG" & atm, 73. 

FAURIELt  Histoire de la Gaule nu;ridionaie, tom. In, page r48. ..—
REFNAu- D, Invasions dee Sarraetns en France, page 60. 
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pouillées et ruinées au point d'être passagèrement, non pas 
seulement désorganisées, mais détruites ; c'est ce qui arriva 
ik celles de Lyon et de Vienne. Les Francs, qui, bien qu'en 
petit nombre, se trouvaient dès lors dans le pays, s'appro- 
érièrent violemment toutes les possessions de ces deux égli- 
ses et les réduisirent en tel état que leurs évoques n'eurent 
rien de mieux à faire qui% déserter leur IIlle épiscopale et 
se sauver où bon leur sembla, aussi loin qu'ils purent des 
dévastateurs (ie. A Viviers, l'évêque Arconce, que hi vue de 
semblables excès pénétrait de douleur, résolut de s'opposer 
comme une digue ce torrent de licence qui ne connais- 
sait plus de bornes. Ce pontife avait une parole éloquente. 
un coeur d'apôtre et une fermeté de caractère à toute épreuve. 
Prenant en main la cause de Dieu, de la justice et de son 
peuple opprimé, il osa résister en face ces hommes de vio- 
lence et sut maintenir contre eux la liberté de son minis- 
tère. Avec l'autorité du caractère auguste dont il était revêtu. 
il éleva publiquement la voix pour flétrir les scandales de 
leur conduite et dénoncer leurs attentats sacrilèges aux 
droits de l'Eglise. L'inébranlable fermeté d'Arcane rédui- 
sit pour un temps ses ennemis à. l'impuissance. Confondus 
par la véhémence et la vérité des reproches, mais frémis- 
sant de rage et désespérant de triompher jamais des résis- 
tances du pontife, ils jurèrent sa mort. Un jour donc une 
troupe de ces forcenés se posta en embuscade à l'une des 
portes de la ville par où saint Arconce devait passer. Lors- 
que révêque parut, ils t'assaillirent avec fureur, l'accablè- 
rent de coups, et finirent par lui trancher la tète, après avoir 
exercé sur son corps les plus indignes traitements. Ainsi dé- 
fenseur intrépide des droits sacrés de la religion et de la 
morale, l'évêque Arconce tomba victime de son zèle géné- 
reux et de la haine des méchants. L'église de Viviers recon- 
naissante lui décerna tous les honneurs que l'on rend aux 
martyrs. Ses restes sanglants, recueillis avec respect et 
placés dans une châsse en fer, furent transportés dans la 

(t)FAustm,, Histoire de la Gaule méridionale, tom. III, pitge 477. 
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cathédrale et exposés à l'entrée même du choeur ils ont 
été vénérés jusqu'au temps de la réforme (0. 

cil Sexto ides januarii. 	Beati Anontii martyris, episcopi Vivariensis, qui 
pro Libertate ecclestre certans et viriliter ecclesize inimicos conitiadens, eitis uc 
Vivariensibus in porta de Trahe, varus verberibus et iiinominiosis &Midas in-,  
juriis, tandem ab illis decoIlatus est- Cujus corpus ex integro habetur et honora- 
tur, usque ad prœsentem diem, clausum in capsa ferre* ad lattis sacelli sana/ 
Martini, intra eeclesiain nostram Vivarienseai. Martyrol Viner., ms. 

NOTE SUR LA MORT DE SAINT AUCOUCE, 

La légende moderne du Bréviaire Viennois semble rejeter sur la populatio. is 
entière de Viviers l'odieux de ce crime horrible. Parmi les causes, 'Jasais» la 
d4sravation de inceurs des citoyens (depraaaides civium mores) et le relâchement 
de la discipline dans le clergé (eottalifseint disciplinant) ; il insinue que l'évéque 
perdit la vie au milieu d'un soulèvement général. (Cui insftios corn: pore ivre de- 
sisieret impetu n eunt facto, etc..;. — Tout cela est hasardé et nous parait pu 
conforme au témoignage du Martyrologe, qui est le seul que puisse Invoquer: 
ici l'histoire. Comme monument unique de la tradition sur la mort de saint A> 
ronce, sa valeur est incontestable. Son témoignage est court, Mals précis et 'fui 
&Unitif; il jette une vive lumière sur le fait, lorsqu'on l'examine attentivement 
car tous les mots de ce texte important veulent être pesés. Ainsi, ti on y voit 
que ce sont, non pas les citoyens, c'est.à-dire la partie in,digène de la popttla. 
tien, le peuple proprement dit de Viviers, mais des étrangers domiciliés dans 
cette ville, qui ont trempé leurs mains dans le sang du hile pontife :Ah jade> 
lis Vivariensibus, y est-il dit par opposition à rivants Vivarini/ibn:. Car 
ces deux mots cives et inca& différent essentiellement de significatioe 
Dans le droit et dans la langue du moyen âge„ cives désigne les 
toyens, les natifs, les membres de la clti inscrits sur ses registres et 
jonitsant de tous ses privilèges ; inca& veut dire les gens simplement do,  
aiiciliés dans la ville, les MillidniSi  comme on les appela plus tard* Cette 
distinction entre les citoyens et les résidants, les bourgeois et les searsiasses, 
a existé dans l'a ntiquiti comme au moyen âge. Un passage de Thucydide 
nous montre à Athènes ces deux classes d'individus, ceux qu'on nommait 
rriIiire.„ cives, citoyens, et les simples habitants nu manants, issieo(lset„ 

manenies (Titucirte. e  Hist. 	i, 143.). La loi romaine, en consacrant 
la même distinztion, en assigne la source profonde Cives guidon orgie, 

incolas vero... domiciliunt fuit (Cod. Justin., I. x, t.1t. xxxxx, 
ieg. 7.). Mais c'est à Viviers, surtout. qu'il nous importe de trouver cette 
distinction en vigueur à toutes les époques. Or, dans les chartes, lorsqu'il est 
question de droits et de privilèges inhérents aux seuls membres de la cité, 
tels que le port des armes, l'élection au.x magistratures urbaines, l'admi- 
nistration des deniers publics, etc., on n'emploie pas d'autre désignation 
que cives ; s'il s'agit, au contraire, de dispositions qui regardent la géné- 
ralité des habitants, on a grand soin de spécifier toutes les classes dont se 
compose la communauté, afin qu'il n'y en ait aucune exclue du privilège. 
« Muftis urgentibus me necessitatibus, Vivariensis civitatis civibus et kahi- 
ealoribus sou i coda, sal vendere prohibui . 	 à, dit l'évêque Raimond lu 
dans sa charte de franchise de ii59 ; et plus bas 	Supradictœ civitatis 
civibus et incolis do, concedo, etc. 	Le privilège d'exemption du péage 
accordé par Bertrand de Chàteauneuf, en il6S, est plus explicite encore 
dr Convenerunt qucd cives populare4 et inceste sint immunes. » — Mais si 
ces deux mots cives et ingele n'ont jamais été syuon3aues et ne doivent 
pas être pris indifféremment l'un pour l'autre, il demeure acquis par là 
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seine à l'histoire, que les meurtriers de l'évêque saint Arconce n'appar-
tenaient pas à la classe des citoyens, c'est-à-dire au vrai peuple de Viviers. 

Le Martyrologe ajoute que c'est en combattant énergiquement pour 
maintenir les libertés de son église, et confondre les desseins pervers de 
«es ennemi.% que le bienheureux Arconce fut décapité. 11 n'assigne point 
d'autre cause de son martyre: 	pro libertate ecclesile virditer certans et 
iaimicos• cm:lette confundens... Mais cette simple indication, rapprochée 
4ies données générales de' lhistoire de cette époque, suffit pour caractéri-
ser ceux qui eu furent les auteurs. — De quels rangs partait cette attaque 
audacieuse dirigée contre l'église de Viviers ? qui pouvait alors mettre ses 
libertés en péril ? quels étaient ses ennemis assez puissants pour opprimer 
l'évêque) assez sûrs de l'impunité pour oser se venger de son héroYque ré-
sistance, en le massacrent en plein jour et dans un lieu public ? Ce n'était 
certes pas le peuple, car le peuple alors sentait bien qu'il n'avait pas de 
meilleur appui„ de plus sûre garantie de son indépendance, que cette auto. 
lité de* Pontifes qui n'avaient pas abdiqué leur ancien titre de défenseurs 
de la cité et du peuple ; ce rataient pas non plus les grands et les prin-
cipaux de la ville, car l'évêque le3 dominait tous par sa haute position. Mak 
en dehors du peuple, en dehors aussi de la classe des citoyens riches et 
influents, oit trouver ces OppreiltidieS de la liberté de rEgrisei  dont parle le 
Martyrologe ? Il ne reste évidemment qu'à les chercher parmi les leudes 
francs, que la conquête avait implantés dans le pays et qui y demeurèrent 
longtemps, par leur origine et leurs mceur.s barbares, tout à fait étrangers 

la population (iiecoldr) ; parmi surtout ces farouches vétérans de Charles-
Martel, qui remplirent les contrées du Midi de sang et de dévastations. 

r La mort de saint Areonce ne fut donc pas le résultat d'un complot 
général ou d'une émeute populaire. Le Martyrologe insinue assez clairement 
que le courageux pontife fut surpris et frappé seul et sans défense, dans un 
infime guet-à-peus. C'est le sentiment du P. Colombi: « Cum legis de-
eollatum ab incolis Vivarieusibus ne cogita id factum public° civitatis vel 
iin.petu vel decreto..... occuparunt forsan sicarii incautum et incomitatum 
non procul a porta.... a, (De reb. gest., 57.). L'abbé Soulavie partage cette 
opinion et regarde ce meurtre comme un crime isolé : « Notre saint prélat 
n'en sera pas moins le martyr de son église et son zélé défenseur, et nous 
tellccuserons pas, comme on Pa fait, un peuple innocent d'un parricide 
sacrilège, dont il n'était pas coupable. Ce peuple couvrit des palmes ‘L-, 
martyre le tombeau de ce saint pontife, et il honora corn me martyr de 
Jésus-Christ celui pour lequel il n'aurait pas encore aujourd'hui assez de 
larmes répandre, s'il eût plongé lai.même ses mains dans le sang de sou 
évêque. (Histoire des Evétrues de Viviers, ms, page 24.) 

21 



CHAPITRE Hi 

Situation de l'église de Viviers 

I.  — LES EVÉQUES DE VIVIERS : influence considérable 
qu'ils exercent sur la société : dernières luttes aveé 
paganisme ; martyre de saint Agrève. 

— LES HOMMES ILLUSTRES DE L'Éqt.I.SE DB VI- 
VIERS : saint Just, saint Montan, saint Osa«, te 
sénateur Alëthfus, le pretre Paschase, etc. 

— LES POSSESSIONS TERRITORIALES DE L'Écluse 
DE VIVIERS : règle suivie pour l'administration fies 
églises et de leur temporel. 

1. -- Les 'évêques de Viviers influence considéifa*,  

ble qu'ils exercent sur la société ; dernières luttes 

arec le paganisme ; martyre de saint Agrêvel  

Le martyre de saint Arconce dot dignement cette pre- 
mière époque si glorieuse pour l'église de Viviers, qu'on 
pourrait appeler justement l'âge héroïque de son histoire. 
En aucun autre temps, cette église n'a brillé d'un éclat plus 
pur. Des quinze évêques dont nous avons recueilli les noms, 
qui se sont succédé sur le siège de saint Janvier, de 411 à 
759, il y en eut onze canonisés par la vénération des fidè- 
les et honorés dans leur église d'un culte particulier ; plu- 
sieurs ont été regardés comme la lumière de leur temps ; 
tous, à une seule exJeption près, furent d'admirables Iran' 
tires. Choisis en général dans la haute classe de la société, 
pouvant à raison de leurs grandes richesses et de la supê- 
riorité de leur esprit exercer une large et salutaire influence; 
réunissant dans leur personne les doubles prérogatives de 
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l'autorité civile et religieuse, ces évêques jetés au milieu 
d'un monde bouleversé furent vraiment les images de la 
Providence dans sa touchante et inépuisable sollicitude 
pour les malheureux. On les vit s'interposer sans cesse en- 
tre les barbares conquérants et les peuples vaincus ; tandis 
qu'ils relevaient le courage de ceux-ci par des consolations 
et des espérances, ils recommandaient à ceux-là là clémence 
et la modération ; d'une main s'efforçant de sécher les lar- 
mes, de l'autre réparant les ruines et effaçant jusqu'aux der- 
niers vestiges des plus effroyables désastres. L'héroïsme de 
leur charité ne peut être égalé qu'aux malheurs de ces temps 
qui n'ont pas d'analogues dans l'histoire. 

Dans l'ordre purement spirituel, la missionqu'ilsavaient 
regnplir ne fut pas lupins grande ni moins difficile. Ils 

assistaient à la dissolution du monde ancien, et, de ses élé- 
ments rajeunis et purifiés par la vertu du christianisme, 
allait bientôt surgir une société nouvelle qui devait rece- 
voir pour ainsi dire sa forme de leurs mains. Mais que 
d'obstacles n'avaient-ils pas à vaincre pour la fonder ? C'é- 
tait la nature fière et indomptée des barbares à plier sous 
le joug de l'Evangile ; et que de vertus, de travaux, de pa- 
tience ne fallut-il pas pour discipliner leurs mœurs farou- 
ches et tes façonner aux saintes règles de la morale chré- 
tienne. C'était la guerre incessante contre l'hérésie et le pa- 

nisme à continuer ; et combien dut-il y avoir pour eux 
de jours de lutte et de combats avant que l'Église pût se 
reposer dans son triomphe ? car on sait que les doctrines 
d'Anus, sous la protection des princes visigoths et burgon- 
ds qui les professaient, rencontrèrent dans le Vivarais des 
prosélytes ardents et obstinés (o. Quant au polythéisme, 
on se rappelle aussi comment lI avait survécu au renver- 

(t) e En creusant dans le parvis de Notre-Dame-du-Rosne, on trouva une 
partie d'une table de marbre escript, en lettre presque gotique, qui fesoyt men-
tion dune certeyne hérésie qui choquait la Sainte-Trinité et que ce tombeau 
estoit d'un seigneur très-puissant dort le nom estait brisé), qui avoyt quitté la 
susdite hérésie et que, par son exemple. beaucoup de per tires avovnt abandonné 
ceste erreur et cestoynt mis dans le giron et crouyence de rEilise. — 
iliCeire'S du chan. J. tiE BAIN 5s, 
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serrent de ses autels et de ses temples. Frappé d'interdic- 
tion comme culte public, il déserta les cités et les villes où 
ses rites odieux et honnis ne pouvaient échapper aux. 
Bards de de la censure, malgré les précautions et le. secret 'dont 
il les couvrait, et 1.1 se réfugia au sein des campagnes., dans. 
les bourgs les plus reculés où il continua d'être exercé 
tantôt dans l'ombre et le mystère et tantôt au grand jour, 
suivant qu'il trouvait demi-tolérance ou faveur auprès des 
vicani, magistrats de villages, souvent sectateurs eux-mê. 
mes avoués des faux, dieux. C'est un fait hors de doute 
que les superstitions païennes étaient encore répandues et 
vivaces en plusieurs endroits de nos contrées pendant les 
sixième et septième si. oies Pour bien juger de l'empire 
qu'elles avaient conquis sur des esprits ignorants .et 
sers, il suffit de lire les canons des divers conciles d.e cette 
époque ou les monuments légendaires qui nous ont trans- 
mis les détails de la vie et du martyre de saint Agrève, 
que du Puy ce dernier évènement surtout, qui eut le Vi- 
varais pour théâtre-, porte avec lui sa signification. 

Agrippanus ou Agrève était né en Espagne, dis la We- 
mière partie du septième siècle. Fils et unique héritier d'une 
noble race, il avait reçu cette éducation élégante et soignée 
qui distinguait encore les vieilles familles patriciennès. 
Mais au moment où la carrière des honneurs et des charges 
publiques allait s'ouvrir devant lui ; à la veille de contracter 
une union ardemment souhaitée par ses parents dont elle 
flattait les orgueilleuses espérances, voilà qu'il se sent pris 
d'un profond dégoût pour le monde et du désir de se votier- 
uniquement au service de Dieu. Il part donc en secret de 
la maison paternelle, disant dans sàn coeur un éternel adieu 
à sa famille et à sa patrie. Il se rend à Rome'''. Là le pape.  
suint Martin accueillit Agrippanus comme un fils, et son 
affection augmentant chaque jour, 	mesure qu'il décou- 

(1 BEniNor, Desfrketion du paganisme en Occident, tom. 11, pabsim. 
0 Is a genere nobili.ssiiuo genere in Hispania ortus et liberalibus artibus 

imbutus. cum a parentibus quorum unigerlitus filins erat, ad matrimouium tom-
pelleretur, Romani inconsuitis Faret tibus petivit, et ibi se peuitus Dei servit:Io 
iradidit Vii. S. Agrip., ap. Bou.mirD., febr. IL 
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vrait tous les trésors de science et de vertu renfermés dans 
son jeune disciple, il ne tarda pas lui imposer les mains. 
Puis fl. l'envoya comme évêque aux habitants du Velay, 
pour continuer parmi eux l'oeuvre évangélique commencée 
par saint Georges, l'apôtre de cette église!). Au bout de 
quelqiies anniéei drue tilde et' laborieux' ministère, Aggrip- 
panus éprouva le besoin de revoir le Pontife qui 
l'avait ordonné et de retremper son âme au tombeau des 
Saints Apôtres. Il partit donc une seconde fois pour Rome. 
Au retour de ce voyage, comme il regagnait son diocèse 
par l'antique voie romaine des nords du Doux, il dut slar- 
reter à Chinacum. Sur ces hautes montagnes, $e trouvaient 
encore des populations entières livrées au culte du paga- 
nisme le plus grossier. Agrippanus ne l'ignorait pas sans 
doute. Or, il parait qu'en arrivant Chinacum, ii tomba à 
riinproviste au milieu d'une assemblée d'idolâtres qui sacri- 
fiaient à leurs dieux. A cette vue, le zèle du saint évêque 
s'enflamme transporté d'indignation, il fend la foule, renverse 
114ole et se met à reprocher à ce peuple son obstination et 
ses abominables pratiques. Les païens irrités se précipitent 
sur lui et, après l'avoir cruellement frappé, ils l'enferment 
dans un réduit humide et sombre (2). Agrippanus y était 
resté pendant trois jours, lorsque, ameutée de nouveau par 
les sauvages excitations d'une femme qui paraissait être la 
prêtresse de l'idole et la daine du lieu, la foule fanatique 
vint arracher l'évêque de sa prison et le massacra 
avec son compagnon Ursicinus(3). Mais le sang du mar- 
tyr opéra par sa vertu ce que la voix de l'apôtre n'avait 
pu faire avec son eloquence les esprits aveuglés par l'er- 
reur ouvrirent les yeux la lumière de l'Evangile ; les au- 

(z) Gall. Cksfrist., ed. nov., II, 697. 
(2) Contra eorum rites sacrilegos invebitur, unde in vincula detruditur. Vit. 

S. 	̀ip.., loc. cit. 
(i) Quadani 	roulier ad simulacre deorum populum convocat.... ter. 

tioque die, hortante loci domina, capite truncatur cum Unticino famulo. 
ide — La légende ajoute que la tête du saint martyr, en tombant, fit jaillir du 

sol urfe fontaine dont l'eau miraculeuse possédait la venu de soulager et de guérir 
tous le$ malades qui en lisaient. 
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tels des faux dieux tombèrent pour ne plus se relever. .Au 
lieu même où Agrippanus avait souffert, sur cette terre ar- 
rosée et sanctifiée par son sang, une église, placée sous son 
invocation, s'éleva comme un monumentexpiatoire, d'oùest 
venu à la petite ville qui prit naissance autour de ce 
sanctuaire vénéré, son nom. de Saint-Agrève. Enfin, lorsque 
le corps du Martyr, levé de terre par l'évêque Dulcidius, 
son successeur immédiat, qui avait obtenu de l'évêque de 
Viviers l'autorisation de le transférer dans sa métropole, 
traversa nos montagnes au milieu des démonstrations les 
plus vives de la piété populaire, Dieu voulut qu'il ne man- 
quelt rien au triomphe de son serviteur toute trace de 
paganisme avait disparu devant lui (r). 

1. 	Les hommes illustres de l'église de Viviers 

saint J ust, saint Montan, saint Ostien, 

sénateur Aléthius, le prêtre Paschase, etc. 

Mais l'éclat qui rejaillit à cette époque sur l'église de 
Viviers ne lui venait pas sans doute uniquement de ses 
chefs, c'est-à-dire des évêques. Le zèle qui dévorait le coeur 
de ces pontifes, leur désintéressement généreux, l'irrésistible 
autorité de leurs leçons et de leurs exemples, ne pouvaient 
pas rester sans fruits ; il est permis, il est naturel de sup- 
poser que le clergé inférieur participait plus ou moins des 
hautes vertus et de la science des évêques ; l'esprit de sain- 
teté qui animait le chef devait se communiquer aux mem- 
bres et agir sur le corps tout entier, prêtres et fidèles. 

Déjsù vers Ta fin du quatrième siècle, s'il faut ajouter 
foi à une antique tradition, le Vivarais avait donné pour 
évêque à cette célèbre église de Lyon, d'où lui étaient 

1,1'Vit. 5. Agript.. loc. cit. — Gall. Christ., ed. nov., He  697.1 $ur l'épo-
que du martyre d .caine Agiève, les avis sont parues. Les uns le placent vers 
'49, d'autres vers 72q, d'autres vers 652. On trouvera la liste des différents 
auteurs qui se sont occupés de St- grève dans la Bibliographie du Velay et dr 
la ifizeitr-Loire, de L. Pescal, Le Puy* r9 o2, ih-8.. t. z', p. 61341.• 
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venues les premières semences de la foi, saint Just, l'un de 
ses enfants les plus illustres, qui, après avoir rempli, pen- 
dant plusieurs années, avec honneur la chaire de saint 
Iréne, alla finir ses jours dans les déserts de la Thébaide(1). 

Presque dans le même temps, notre pays accueillait un 
pieux anachorète, du nom de Montan. C'était un homme de 
Dieu, déjà célèbre pour avoir miraculeusement prédit la 
naissance et la glorieuse destinée de saint Rémi. Épris de 
l'amour de la solitude qui passionnait tant d'àmes au sein 
de la société chrétienne d'alors, il avait sacrifié tous les 
avantages de position et de fortune, brisé tous les liens de 
le chair et du sang, et il venait du fond de. la Lorraine 
chercher, dans la Gaule méridionale, un désert caché et 
iraccessible, où il pût vivre ignoré des hommes, seul sous le 
regard de Dieu. Derrière les collines qui longent le RhÔne, 
à deux lieues au-dessous de Viviers, il découvrit une gorge 
êroite et profonde, entourée d'épaisses forêts, nommée Val- 
Ozaad ; au versant nord de la montagne, existait une 
ctvité naturelle, creusée dans le roc, formant deux étages 
(pi communiquaient l'un avec l'autre. Montan choisit la 
Botte pour cellule, le désert pour séjour, résolu s'ensevelir 
pour jamais dans ce lieu sauvage). 11 y passa plusieurs 
aimées, occupé à la contemplation et favorisé de visions et 

(t) « Une tradition populaire, mais fort ancienne dans rillustre église de 
Sint-just de Lyon, porte que saint Just était de l'ancienne maison des comtes 
di Tournon. Ce sentiment a été adopté par le P. Gautier, dans ses Tables chro-
wgraPhrique›, et par le P. Théophile Raynaud lui-inème, qui joignait une çriti-
;Le fort exacte à une prodigieuse érudition. C'est pour perpétuer le souvenir 
d cette gloire de famille, que, depuis un temps immémorial, rainé de la mai-
se de Tournon porte le nom de Just, et qu'il est le premier chanoine 
duenneur dans le chapitre de Saint-Just de Lyon. Voyez, à ce sujet, nue charte 
d Guillaume II de Tournon, à la date du 28 avril mil, en faveur du chapitre 
d l'église collégiale de Suint-Just. Cette charte est conservée avec soin dans les 
athives de la maison de Tournon. * P. CoLoN1*, Histoire littéraire do 1yon. 
tœ. l pag. z21. 

(2) Montanus.... Vivariense, gratia comitante divin', divertit ad quemdam 
luum deeerturn et asperum inter montuosas et asperas rupes, situtu qui olé ca-
icien2 sous urentem bills callida nuncupatur... — Inde secreti cubicuii ad va-
icnduni Deo sollicitus indagator, ad superiora mentis, videlicet ahAquilone, 
ntinit duas speluncas croc aval unam supra aliam, ac ab una in aliam fourni-
= spiracula protendentet. Hum ergo locum quasi a Deo promi.ssum vir Dei 
saplectitur. Vit. S. Mont4Mi, ap. DE BAteNESI  ms. 
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de grâces extraordinaires. Mais le secret de sa solitude ayant 
été découvert, les peuples ne lardèrent pas ,d'accourir, rte. 
tirés par le spectacle édifiant de cette vie plus aigeitie; 
qu'humaine. Alors, ne pouvant plus se dérober aux pieuses 
importunités de la foule, saint Montan dit adieu, di regret, 
au désert de Val-Chand,et partit secrètement pour Loudun. 
Le lieu qu'il habita a retenu son nom et demeure encore 
rempli et comme embaumé de ses souvenirs. 

La mémoire de saint Ostien n'est pas moins populaire 
dans ces contrées, maigé le silence de l'histoire et l'obscurité 
qui couvrent les particularités les plus intéressantes-de 
vie. Seul de tous les saints particuliers dont se glorifie le 
Vivarais, Ostien a mérité d'avoir son nom inscrit au MaiN- 
tyrologe romain. L' lise l'honore, le 5 juillet, sous le titie 
de prêtre et confesseur. Mais sa naissance, l'époque de la 
mission, le nom du pontife des mains duquel il la tenni, 
nous sont à peu près inconnus. Tout ce qu'on peut en dire 
est conjectural. Le.  catarojue dru Mnitre de Choeur, I'u.n dis  
plus anciens documents historiques de l'église de Vivien, 
fait mention de lui entre l'épiscopat de saint Arconce et cb- 
lui d'Éribalde(I). A s'en rapporter à cette indication un pœt 
vague, saint Ostien aurait paru dans la première moitié d,u 
huitième siècle(2); et comme la simple physionomie de scirt 
nom trahit une origine romaine, on peut, sans crainte d' 
reur, le comprendre dans cette pléiade d'hommes remat- 
quables sortis des rangs du clergé gallo-romain, dont le st- 
voir et les vertus firent rejaillir un dernier rayon de skie 
sur l'Église envahie de tous côtés par le monde barban. 
S'il n'appartient pas au Vivarais par la naissance, ce qte 
nous n'oserions affirmer, il lui appartient du moins par ti 
vie, par sa mort, par son tombeau. Viviers et son territoi 
furent, en effet. le théàtre le plus ordinaire des travaux de siît 
zèle et le centre de sa., prédication. C'est là qu'il a vécu; 
c'est là qu'il s'est.  endormi dans le Seigneur ; là que 

i) Magie Chori, a p . DE limmi Si, tIle. 
U figure déjà dans le Martyrologe d' ;nard, gni est du neuvième sièe. 

— Sur saint Ostien, voyez : Chrelied-r-rie dis Érique- $ de Ir:Tiers, chap, t, n' 
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restes vénérés reposent, depuis plus de onze siècles, au fond 
du vallon solitaire de Couspié, à un mille de distance de la 
cité épiscopale(II. Au-desu_s de.  cette sépulture bénie s'élève 
un sanctuaire, bâti, doté, entretenu par la piété des fidèles ; 
jadis le chapitre de la cathédrale en avait la garde et il dé- 
léguait spécialement un de ses membres pour en faire le 
service). Toute l'histoire de saint stien est renfermée pour 
nous dans cette humble chapelle, au style simple, sévère, 
dépourvu d'ornementation ; aux formes massives et un peu 
lourdes, qui caractérisent l'architecture romane de cette 
priode. La main du temps, qui a laissé ce monument 
intact, a effacé tous les autres souvenirs de notre Saint. Sa 
légende même a disparu de la mémoire des peuples, si fi- 
dèle pourtant à conserver les légendes merveilleuses et les 
poétiques traditions. Il n'y a que son culte et le sentiment 
de dévotion populaire qu'il inspire qui aient survécu aux 
vicissitudes des siècles. 

Nous devons aussi de vieux marbres exhumés du soi 
la connaissance de plusieurs autres vertueux personnages, 
qui Illustrèrent le Vivarais la même époque. Le premier 
clins l'ordre des temps est le sénateur Aléthius, vénérable 
vieillard, en qui la majesté de l'âge était rehaussée encore 
par hi noblesse de l'extraction et pai l'importance des char- 
ges qu'il avait remplies. Chef de la curie de Lyon, dont II 
fut, pendant de longues années, la lumière et l'ornement, il 
mérita d'être élevé à la dignité* sénatoriale et décoré du ti- 
tre de clarissime. Les contemporains, qui admiraient en lui 
le modèle accompli du citoyen loyal et du magistrat intè- 
gre, en jouant sur le nom, le surnommaient quelquefois le 
Juste comme l'insinue l'inscription gravée sur son tombeau. 
On voit encore aujourd'hui le monument funèbre de notre 
Aristide chrétien au milieu d'un champ planté de vignes, 
sur le .fane des collines qui bordent le Rhône à la sortie 

(i) In territorir 	i r nsL.. vi1Jis Conspiensis, ad unurn 
in tadire monti* turns an 	 jacet usque ace presentem dieu nchou 
corpus beati 04.tieni presbyteri 	 Mar rai., ne. 

2) Erne. de Cbrdient. 	1Piv. 
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du village de Charmes, à deux lieues au-dessous de Va- 
lence : c'est un beau sarcopage creusé dans un bloc de cal- 
caire et surmonté d'un couvercle en forme de toit à deux 
versants. L'une des faces de ce tombeau laisse voir les tria, 
ces presque effacées d'une longue inscription en vers hexa- 
mètres et pentamètres 	offrant cette particularité remare 
quable que le nom du noble défunt ne s'y trouve point ex- 
primé : l'auteur semble l'avoir caché à dessein sous te voile 

demi transparent d'un ingénieux acrostiche, afin de pi- 
quer davantage la curiosité du passant. On y lit: « Vénéra. 
» bic par son Age, illustre par sa naissance et le premier de 
» son ordre, il fut l'ornement et ràrbitre de la curie de 
» Lyon. Ayant achevé sa course dans la vie, il prit son es 

sor vers les cieux, donnant à Dieu son âme, au tombeau 
» sa terrestre dépouille. Son gendre et sa fille renfermèrent 

pieusement ses restes dans ce monument, afin de sauver 
• de l'oubli des âges futurs la mémoire de :ce père chéri. 
» Venu au jour en des temps meilleurs, il prolongea sa 

carrière jusqu'au terme de quatre-vingt-dix ans. Si vous 
» voulez savoir ce qu'il fut comme citoyen et quel était son 

nom, le commencement des vers qui précèdent, en les 
• suivant dans leur ordre, vous le fera connaître:» 

>evi ingens, genus egregium algue ordine princeps 
-ngduni prorerum nubile consilium 
rmacto vitae transcendit ad œtbera cursu, 
•-ierrenum tutuulo dans. animant super. 
=ic patris reliqua gener ac pia 	condunt 
p-ignara ut non sint sa cla t'attira sui. 
<surie incis naias melioribus amuis, 
rex lustra exegit non breve ter spatium. 
Çivis qui fuerit simili et quo nomme dictus 

rsibus in priznis ordine prodit apex. 

[ 	 ,febtruarias)I ter ou iteirsont Most) c(on.butahdra)] Paient*  /mato- 
rts iv ri ciargssinti consulis i . 

[4r TI est mort le... février (?), deux (rose trois) ans après le consulat de Pauli- 
nus junior ». L'inscription serait de 536 ou 	; quant au sarcophage, il parait 
être du deuxième siècle ',Hist. de Lang t.. 17„. t' 199» 

Cette inscription a été restituée par nous pour la première fois, eu juin 1858, 
— Sur les circonstances de cette découverte, voir les rapports de M. Léon Re-
nier au Comité des travaux historiques, section d'archéologie, dans les séances 
du 17 janvier et du t t avril 1859. (Remue des sociètis savantes, 2.* série, tom. I 
pag. z6o, 560 et Soi. 
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Or, la réunion des lettres initiales des puits premiers 
vers de l'inscription forme le nom ALETHIUS, dérivé du mot 
grec ulietc  qui signifie juste, sincère ; et les initiales des 
deux derniers, nous fournissent le sigle C. V., ciarissinuis 
vit, titre officiel des sénateurs et des personnages consulai- 
res. 

Notre sénateur Aléthius termina sa longue et brillante 
carrière, en l'année 512, sous le consulat de Paulus et sous 
le,règne d'un prince dont le nom ne se lit plus sur le mo- 
nument, mais qui ne peut être que Gondebaud, roi des 
Burgondes, qui dominait alors surie Vivarais (I) . 

L'histoire aime aussi à faire revivre la douce et tou- 
chante figure du bienheureux prêtre Pascale, disciple de 
saint Venance. L'inscription qui k concerne est trop remar- 
quable pour n'être pas rapportée en entier /21). Nous citons 

(t) tes fastes consulaires mentionnent deux consulats de Paulus. l'un en .06, 
l'autre en sis. Auquel des deux se rapporte l'inscription ? Le texte nous per-
met d'affirmer avec certitude que c'est le second. 

Le quatrième distique, en effet, établit un contraste entre les deux termes de 
la carrière du sénateur Ale thius ; entre les premières années de sa vie, qui furent 
des années heureuses et tranquilles, et l'époque de sa mort, qui dut arriver en 
des temps agités et calamiteux 

Usurw lacis nains melioribus annis 
Sex lustra exegit . 

Or, ce contraste ressort de l'examen des faits de la manière la plus frappante, 
si i'ou adopte pour date le consulat de Paulus. Placée eu l'année t,t . la mort 
d'Aligna coïncide avec les guerres sanglantes qui désolèrent nos contrées, apK:s 
la bataille de Vouglé, comme on l'a vu précédemment (pag. 17D. D'un autre 
côté, en remontent quatre.vingt-dix ans en arrière, d.,trée de la vie de notre per-
sonnage, on voit que sa naissance, en 428. coïncide avec l'état floriss;nt des 
Gaules sous le gouvernement d'Atius. — Le contraire arrive si l'on prend 
pour point de départ le premier consulat de Paulus. Cette date reporte en 4o6 la 
naissance du décurion et place sa jeunesse tout juste au milieu des ravages de la 
grande invasion des barbares, tandis quelle fixe la fin de sa carrière en l'année 
496, c'est-à-dire durant le règne paisible et prospère d'Agaric IL 

ne saurait donc y avoir doute la date inscrite sur le sarcophage de Char-
mes est bien celle du dernier consulat de Paulus, c'est-à-dire de l'an 512. Con. 
séquemment, le règne du prince dont le nom s'y lisait autrefois, ne peut are 
que celui du roi burgonde Gondebaud. 

(2) Conduntor (conduntur) /toc turne° in sanctoario prœciari patron i mrm/ra 
.fantidi (fantuls) suseeptique feddis (fidelis). Cujus zervitus in aula présenti 

ip nettes (divinstus) data mult -licent 	apud sucres (supero4tribui( laudes«. Jrrit 
iste earetate icaritate) primais, iffluslitate altos, i.uneanetate drutstanitate'p largissi» 
mus, mues ioe elegem' (pie drligens, rd:ci Simiens sterne -item (nerninern), de pro- 
ect« runctorunt rudiserete gaudens et 'policer(' provoatts multers 	Pasea. 

iSir Pres-brie r, quem 	mors ropkne tollt (hilit‘ de manda. Cujus ultima 
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«Dans ce tombeau, au sanctuaire de notre glorieux patron., 
sont. renfermés les ossements Brun fidèle disciple et serviteur 
de Dieu. Son zèle à s'acquitter du ministère divin qui lui 
avait été confié dans cette église, lui a valu dans le ciel une 

Il Tiit le' préeferde7 sels frères 'par- la cha- 
rité, d'une humilité profonde, d'une bonté d'àme qui s'épui- 
sait en pieuses largesses, aimant tout le monde pour Dieu, 
n'ayant au cœur de haine pour personne, se réjouissa.nt in 
distinctement des succès de tous, empressé et heureux de 
contribuer à l'avancement d'un grand nombre. Tel fût Pas- 
case, prêtre, que la jalouse mort enleva subitement_.de ce 
monde. On dit quo  son dernier jour les . vieillards comme 
les jeunes hommes, les enfants même et les pauvres baignê- 
rent sa tombe de leurs larmes. Gardant fidèlement l'antique 
doctrine du bienheureux Père Venance, il s'appliqua nourik 
rir les orphelins, à vêtir ceux qui étaient nus, et, par l'effort 
suprême de s'a vertu, à vire én tels rairports avec tous, 
qu'il mérita que ses funérailles fussent honorées de la pré- 
sence de l'évêque, des prêtres, du clergé et du peuple ; tous 
mêlèrent leurs larmes à son éloge. C'est ainsi que la plus. 
belle mort couronna une vie admirable, qui s'éteignit au 
milieu d'un concert de louanges. Après avoiraccompliheu- 
reusement son dixième lustre, Pascase mourut en- paix aux 
calendes de décembre, la treizième indiction. » Quel pané- 
gyrique égala jamais ces simples lignes gravées sur une 
pierre funéraire 

Aux degrés inférieurs de la hiérarchie ecclésiastique, 

die ervidint ac forenum (furenunt) intitientumque et emprunt latrines rigteter 
hune lotit»? fusa' (fuse) probantur. Pei:Purot beedi 'mens pittris Venanti lotir ai 
alere studInft ortanus (orfanosii i  tegens '1w/us (nstdios): virtute qua j'abat »Jouit ta= 
km culs omnibus vitam. ut funeris sui exsequias prœlentia pontifecis (pontifieis)ac 
saterdoium derique et pleiis mersterit ladin lamentation, et laudlints honora-ri. Sic. 
que -Vila h I lut, dem einitistr irriattrier felirprobrteit nette. Mitiger Perec- 

decim (41ecent) lustrais, vitam 1„fuxit ixtpace.Obiit kalendas decembris, indictioste 
terlia dieinta. 

Cette inscription était gravée sur le couvercle d'un sarcophage trouvé, en 
178o, dans l'emplacement de Notre-Dame-du-Rhône; elle est aujourd'hui dans le 
cabinet dt M. Flaugergues. iCf. Hist. de Lon e, t. xv, ot 20021. 
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nous trouvons le diacre Saturnin /.11 , mort en paix, à l'âge de 
vingt-trois ans, la quatrième ou la cinquième année du rè- 
gne de Clovis Ill (695), riche déjà de vertus et de mérites 
`au terme de sa lcourte'carrière ; puis l'adolescent Sévère, 
honoré à treize ans de l'ordre de lecteur : l'inscription loue 
l'innocence de ce jeune lévite, qui vit s'écouler doucement 
les années de son enfance à l'ombre du sanctuaire il). En- 
fin, dans les rangs des simples fidèles, c'est la servante de 
Dieu Bricciofride ; c'est Margarita, de bonne et pieuse 
mmoire, qui durant soixante-quinze ans,vécut eri odeur de 
sainteté et trépassa de ce monde, le premier juillet 646,sous 
le règne de Clovis Il, pour aller goûter dans le sein de Dieu 
les pures jops et le repos du paradis 4 ; c'est le très pieux 

Rtl in ei,o.1. homo/mat regniscit Saturniens, diaconus-, gui vixit in Mc.... anus 
XLVI et trans:it de hune secolo rigni domini nosire Clodoveo regs IIII, inific-
tiotte «Mea. 

«Dans ce tombeau repose Saturninus, diacre, qui a vécu en paix quarante-six 
ans et a trépasse de ce siècle la quatrième année du règne de notre maître le 
roi Cl•eloveu, indiction huitième.. 

Tablette de marbre découverte à Toulaud, dans le canton de Saint.Péray. La 
quatrième année du régne de Clovis 11 répond à l'an b42, mais l'indiction hui-
tième* qui tombe à l'année 75o, est en complète discordance (nid, no t994)]. 

(2) la koe :Jena° (tnnoulo) reg:de:ce" (regutescit) boner memorle Severn: lectur 
(Iitetor), en' e.stivent (innocens),qui rait in „bac, annis tredecem 	*bit./ decinio ha- 
Uni« ce ores. 

A Viviers, maison Flaugergues. 
I« Dans ce tombeau repose Severus d benne mémoire, lecteur, innocent 

enfant, qui a vécu en paix treize ans. Il est mort le Io des calendes de décembre 
(22 noveinFire)». 

Les lecteurs étaient des clercs qui lisaient â haute voix dans les offices les le- 
çons de l'écriture ou celles de 	 Le jeune Sévérus mort a treize ans 
était sans doute un, écolier faisant ses études et son noviciat de lecteur. (Ibid., 
0,199q-)1 

(1) In hoc tumnio requit...sa: familia Dei Briceiofrida gui vixit annis.... 
leDans ce tombeau repose Bricciofrida, servante de Dieu, qui a vécu.. ans 

L'expression famula Dei n'indique pas que Bricciofrida est embrassé la vie re-
ligieuse ; c'est une simple formule d*humilité. Bricciofrida est un nom vraisem-
blablement burgonde (nid., ne 20o9)1, 

Cette inscription, trouvée sur le territoire de Tournon, est aujourd'hui 
perdu e. 

[(4) in hoc tunnel° reguilscit bone memorie ..31zrgarit.z et vixii r pocim annus. 
LXXV, et iransiit 	 rigni do in:" ternir' Ckdoe.i0 régis tant° indic 
eionegmeht, et santa reg:4de (regniem) DetiS ledit. 

«Dans ce tombeau repose Margarita de bonne mémoire, qui a vécu en paix 
soixante-quinze ans et a trépassé le jour des calendes de juillet (ph' juillet} telle 
année du règne de notre maître le roi Chdoedus, indiction quatrième. Et Dieu 
lai a donné le repos parmi les saints). 
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et fidèle laïque Ingiranus, homme plein de foi et de toute 
véritém ; c'est Placidie# le modèle des femmes chrétiennes, 
qui, durant une longue viduité, se consacra tout entière aux 
bonnes onivres, et mourut en quelque sorte martyre de son 
amour pour la souffrance etdeson charitable dévouement (e). 
Ici, l'expression reste au-dessous de la pensée ; jetée en 
traits rapides, elle dit beaucoup moins qu'elle ne laisse 
deviner. Ces échos de la tombe rendent un son qui venait 
du ciel et dont il est impossible de ne pas saisir l'harmonie 
et la mystérieuse signification. 

Tablette de 1i13rbre trouvée au sommet de la montagne de Crussol ; donnée 
au curé de Saint-Sylvestre, canton de St-Péray. L'indiction quatrième tombe à 
l'année 646, sous le régne de Clovis 	orbie-L, n*199).] 

M. Edmond le Maint, auteur des Inscriptions dirètiennes de la Gaule, pense 
que le mot ileum (Chtluclovei regis itanto, remplit ici le même raie que dans les 
formules de chartes et de dipliiiines, où ou le voit fréquemment employé pour 
Ille: ainsi dies Mains, au lieu de dùs int', C'est une expression vague, qui snu-
ble remplJcer l'indication précise de l'année du. règne de Clovis, soit que le la 
picide ignorât le temps écoulé depuis l'avènement .de e prince, soit plutôtquid 
ait copié sans refIrciou un modèle a l'usage des graveurs. Car notre savant ar_ 
chéologue déagontre que l'épigraphie, ainsi que la diplomatique, a eu ses formu-
laires. Eu. LE BLAINTrj  Sur tes graveurs des inscriptions antiques, Revue de l'art 
chrétien, d'y « ) 

La tin de L'inscription SANTA REQUELI OS DED1r, peut s'interpréter ainsi: Signer 
tant requiem Deus dedit. 

(r.f,t oc (hoel tantolo requiescit 171pie meworie tufiranns fidelissimni Micas* 
/Isatis "ide et ontiliveeiietie et ohiii 'Vils »ladite: (maieuL 

e pans ce tombeau repose ingiranus de bonne rn moire, laïc très fidèle, plein 
de toi de toute vérité ; il est mort aux ides de mai...1 

Pierre encastrée dans le iuur de façade de la chapelle de Saint-Sulpice, h Salut. 
Marcel-d'Ardéctie. (ati a aussi découvert a Saisit-Marcel-diArdèche un autel 
chrétien duVa siécle.Voir sur cet autei, une note de L. Palustre, dans le Ilnliflitt 
monumental, XL (1874 le  100. 

(2 	Plaeidiant plaeatus 	 jide pietak que Points.. obsequiis del 
famula ta uis„ trigens lotis ni fallimur.„ ridnitatis fructibea riferta.,. sortit"; 

est tertium in.hrriirio.., qui esta, orden gralung exactes aniis 	 el dies 
mess s fes 	. 

Cette inscription si intéressante, malheureusement tronquée, a été découverte 
à Arras, =triton de Tournon. 

Le mot marttrio s'applique peut-ètreicià une église édifiée sur la tombe eus 
martyr ou simpletuant plicze sous son invocation (ibid.?  ndo 20:01.1 
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In. — Les possessions territoriales de l'église de 

Viviers : règles suivies pour l'administration des 

-églises et leur temporel. 

Un monumen t bien curieux, quoique d'une autre nature, 
achève de jeter un jour intéressant sur la situation morale 
et sur les conditions matérielles d'existence de l'Église 
et du clergé de cette époque nous voulons parler du Car- 
tulaire de la Dotatibn de la cathédrale de Viviers, ren- 
fermant une partie des donations faites en faveur de 
cette église, dans l'intervalle du cinquième au huitième 
siècle. 

Les évêques avaient donné les premiers l'exemple de 
la générosité ; ils furent suivis par les nobles Gallo-Romains 
de leur diocèse. On est frappé de voir ces derniers survi- 
vants d'une société disparue (car tout porte le cachet ro- 
main dans le document dont il s'agit, les noms des person- 
nages, leurs qualifications, les dénominations locales), se 
prendre d'une sainte émulation pour faire hommage à l'É- 
glise des débris de leurs immenses fortunes, qu'ils avaient 
sauvés du naufrage de tant de révolutions. Le caractère d 
leur désintéressement a quelque chose de celui des pr- 
miers chrétiens ; comme eux, ils semblent ne pouvoir souf- 
frir ni limite, ni réserve dans la charité ; ils donnent jus- 
qu'à se dépouiller ; leurs magnifiques libéralités embrassent 
et ce qui faisait leur richesse, et ce qui fournissait au luxe 
ses distractions les plus agréables et ses jouissances les 
plus douces 	maisons de plaisance, jardins, domaines, 
esclaves avec toutes les choses nécessaires it l'exploitation, 
terres dont l'étendue équivalait quelluefois à celle de tout 
un district. Ainsi l'illustre personnage Aginus, de concert 
avec son épouse Pétronilla, cède tout ce qui lui revient de 
l'héritage paternel et, entre autres choses, la vallée de Val- 
gorge avec l'église de Saint-Martin et ses dépendances, les 
montagnes adjacentes, -nommées Taran ou Tanargue, jus- 
qu'à Borne, etc. Le patrice Anthérius et sa femme Sulpicia 
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donnent leur palais, bâti sur les bords de l'Ardèche, 
Albenatês, quatre églises fondées par eux, plusieurs villas 
et des terres considérables. Secundus donne, dans le die- 
cèse de Viviers, l'église de Saint-Victor et tout le terroir 
compris entre le Rhône, la rivière de rEscoutay, le -terri- 
toire d'Alha et les monts du Coiron ; dans celui de Valence, 
une villa avec ses esclaves ; à Arles, huit satiner, etc. 
Quelques-unes de ces donations offrent de curieuses pard- 
cularités. C'est la _vierge Frédégundis, fondatrice d'un mo- 
nastère de femmes, à Mélas, sous le vocable de Sainttfienne- 
et-Saint-Saturnin, qui déclare qu'elle a déjà vécu neuf ans 
heureuse dans le cloître, et qu'elle est résolue à y finir ses 
jours. Une autre pieuse femme, nommée Ytéria, en dotant 
l'église de Saint-Thomas-et-Saint-Sébastien, bâties par ses 
soins sur le sommet de la montagne où est aujourd'hui le 
village de Saint-Thomé, s'honore de la viduité qu'elle a 
saintement gardée depuis soixante ans. Enfin un personi,  
nage du nom de Bellus, en reconnaissance de son retour 
inespéré à la santé, après trente ans d'infirmité et de mea* 
die, fonde quatre églises sur les bords de rArdèche, et les 
Ilote richement en terres et en esclaves('} 

Nous assistons ainsi à l'origine et à la formation 
d'un certain nombre de.  paroisses du diocèse). Si le 
cartulaire de la Dotation était complet, il nous ferait conffl 
naitre la plupart de celles qui existaient au huitième siècle. 
puisque le lambeau seul qui nous reste de ce document 
mentionne plus de trente églises, bien qu'il renferme peine 

Dotal. EL-el. Virar., Pièces justicatives.n. z. 
1(2) Saint-Marcel mentionné dans la charte velus (Pièccs juçtif., ne 3) dut coi 

tituer de bonne heure une paroiise. On voyait autrefois, encastrés• dans le MU 
d'une maison de Saint-Marcel trois fragments d'une table de marbre, qui était 
creusée Our une de ses faces et qu'on désignait communément sous le nom de ai-
relle de César. Cette table .a été transportée par les soins de M. de Mortillet 
château de Saint-Germain-en.Laye on y remarque douze agneaux sculptés sur 
une des tranches longitudinales et séparés 9n den; gro9pes par le monogramme 
du christ accc'sté de 1'2 et de l'es traditionnels. De blanches colombie clgiroulte 
leurs théories sur les trois autres ci.ités du monument. Enfin, à l'intérieur de la .  
icuvette quatre petites croix potencées sont tracées dans les angles; il y avait 
quatre supports. Il s'agit là évidemment d'un autel et M. Léon Palustre gni Va 
étudié dans le Bulletin monumental. XL 0874), ro-301, le place au V siècle.' 
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un tiers des actes primitifs de donation conservés dans 
trésor de Saint-Vincent, à l'époque où fut formée cette com- 
pilation. 

Mais il importe de remarquer que toutes ces églises ne 
.constituaient pas de véritables cures, selon l'acception rigou- , 
reuse du mot, telle qu'elle a été déterminée plus tard 
-dans la langue canonique. La délimitation fixe et l'inamo- 
vibilité des bénéfices n'existaient pas encore. Quoique dotées, 
-ces églises ne possédaient rien en propre et dépendaient 
toutes, pour le temporel, de l'Eglise mère et maitresse, qui en 
était l'unique propriétaire. Économe générai des biens ecclé- 
siastiques de son diocèse, l'évêque en avait la souveraine 
4i5pensation (I). _ 

Lorsqu'une église nouvelle était bâtie, les fondateurs la 
remettaient, avec les immeubles qu'ils lui assignaient pour 
-dotation, entre les mains de l'évêque ou, suivant l'expres- 
sion consacrée, ils livraient le tout à Dieu et à saint Vincent(2). 
L'évêque alors confiait le service religieux et la charge 
des âmes (cura) à un ou a plusieurs prêtres, qui étaient 
astreints à la résidence ; en même temps, il déléguait l'ad- 
ministration matérielle des biens à l'un des clercs qui 
demeuraient près de lui dans la ville épicospale. Chacun de 
ceux-ci pouvait tenir une, deux ou trois églises, suivant ta 
portion plus ou moins considérable des biens affectés à leur 
dotation. Cette délégation temporaire, qui fut, plus tard, exclu- 
sivement dévolue aux chanoines, s'appelait obédience (obedien- 
lia), et celui qui en était chargé, obédiencier (obedientia- 
due)). L'obédiencier était tenu de rendre compte de sa 
gestion au terme de l'année. Quoiqu'en principe l'évêque 
eût plein pouvoir dans la distribution des revenus de son 
église, l'usage avait prévalu d'en faire le partage en quatre 
égales portions : l'une, assignée à l'évéque ; l'autre, répartie 

41) Voir. TttobtAssm, Discipline de l'Exelise louchant les héneficese  tom. 1, i' 
part., liv. tom, chap. 123  153  et 2' part., liv. ive  Chape 13. 

(2) Ista omnia de reliquit Deo et sancto Vincentio. 	Tradidimus Deo et 
sancto Vincentio. 	Ista 0/11102 .tradidi Deo et sancto Vincentio, etc. 

(3) Cotons., De Rd». gest. 	 3t. 	Breve de Obedientiis canonieer. 
Vivar., Pièces justificatives, ni 3. 
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entre les clercs ; la troisième, mise en réserve pour subve- 
nir aux besoins des pauvres ; la quatrième, affectée aux. 
frais du cuite et à l'entretien des 'édifices sacrés. Quant 
aux offrandes faites l'autel, les canons en attribuaient  un 
tiers à l'évêque, et deux tiers au clergé ; mais l'église et les 
pauvres n'y avaient point de parti). 

Ainsi les revenus seuls, avec les oblations, étaient l'Objet 
du partage la possession des divers immeubles attribué.'s 
à l'Église pour la création -et l'entretien des paroisses 
demeurait commune et indivise, sous la haute administra- 
tion de l'évêque. Elle constituait une immense propriété 
territoriale, répartie dans les diverses contrées du diocèse, 
comprenant, d'après les supputations du P.. olombi, 
soixante-quatre villa ou domaines dénommés ; des milliers 
d'esclaves, plusieurs îles du Rhône, de vastes et fertiles 
vignobles, sept cent quatre-vingt-dix coloniee) de terres 
labourables, une étendue plus considérable encore en foras 
ou en terrains vagues, abandonnés à la pâture des troupeaux, 
etc. Et ce .n'est là cependant que la plus faible partie de la 
dotation totale. 

Telle était 1.a situation de l'église de Viviers, à la fin du 
huitième siècle. Certes, dans cette prodigieuse accumula 
tion de possessions et de richesses, accrues encore dé 
siècle en siècle par la pieuse munificence des princes et des 
seigneurs, il y avait plus d'une tentation et d'un danger 
pour la vertu des successeurs des Venance, des Rule, et des 
Arconce. C'est là aussi qu'il faut aller chercher la source 
première de la puissance temporelle des évèques de Viviers, 
et le secret de l'action politique qu'ils exercèrent durant 
toute la première partie du moyen âge. 

I) THOMASSIN, De. l'ancienne discipline de tErlite, tom. I, fftpart.„ liv. iv, 
chips 	ad part., liv. tv„ chap. il, 15, :7. 

0) Ces mots C0101fidir  colonica, colonicum, présentent à peu pris la mémo 
signification que le mot Mitifellb  plus fréquemment usité dans les charte" d'une 
date postérieure (Duc.s.xcils, Glossar.). On estime que la colonie comportait une 
étendue de terrain d'environ douze arpents. 
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LIVRE IV 

Le Vivarais sous les Carlovingiens 

(744)**878) 	• 

CHAPITRE PREMIER 

Le Vivarais jusqu'à la mort de Lothaire 
(740-855) 

f. — POLITIQUE RÉPARATRICE DES ROIS PÉPIN ET 
CHARLEMAGNE. — Organisation du comté de Vivarais. 
— Subdivisions administratives : les vigueries du VI- 
variais. 

Il — CIRCONSCRIPTIONS ECCLÉSIASTIQUES : archidia- 
contes, archiprêtrés, officialités foraines. 

— THOMAS ler OBTIENT DE LOUIS LE DÉBONNAIRE 
LE PRIVILÈGE DE L'IMMUNITÉ. — conséquences de 
l'immunité ecclésiastique ; condition des personnes et 
des terres ; pouvoir prépondérant des évêques. 

IV. — PREMIERS COMTES DU VIVARAIS. — Fondation 
de l'abbaye de Cruas. — Diplôme de Louis Jre  en faveur 
de ce monastère. — L'évêque Tengrin prend parti dans 
la révolte de Lothaire. 

— CAUSES ET ISSUES FUNESTES DE LA RÉBELLION 
DE LOTHAIRE. — Le Vivarais échoit en partage à cet 
empereur. . L'évêque Celse obtient pour son église de 
nouveaux privilèges et l'abbaye de Donzère. — Lothaire 
soumet les moines de Cruas aux archevêques &Arles. 
— Sa mort. — Le Vivarais fait partie du royaume de 
«PrOvence• 
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I. — Politique réparatrice des rois Pépin et Char- 
lemagne. — Organisation du comté de Vivarais. 
«pu» Subdivisions administratives ; les vigueries 
du Vivarais. 

l'avénement du roi Pépin sur le trône de France, tout 
changea de face dans le Vivarais. La main ferme et vigou- 
reuse qui avait saisi le pouvoir sut réprimer les troubles» 
dedans, tandis que, par le succès continu de ses armes, elle 
achevait de refouler les Sarrasins au fond de la Septimanie. 
Délivré du joug despotique des leudes francs et de la crainte 
des infidèles, le pays respira. Quelques années d'une admi- 
nistration sage et paternelle suffirent pour cicatriser les plaies 
profondes qu'il avait reçues. Les églises peu à peu se rele- 
vèrent du milieu de leurs ruines ; le clergé appauvri trouva 
dans l'inépuisable générosité des fidèles et les libéralités du 
prince le dédommagement nécessaire des spoliations dont il 
avait été victime. Charles-Martel avait livré le patrimoine 

rÉglise aux mains des hommes de guerre(t). Pépin en 
restitua une partie et, pour le reste, il obligea les détenteurs 

payer la dime des terres et douze deniers pour chaque 
case ou habitation usurpée (3). Charlemagne renouvela les 
règlements de son prédécesseur( 3); ce fut là l'origine des di 
mes ecclésiastiques(4'. D'un autre côté, le sacerdoce, en se 
recrutant, comblait chaque jour les vides nombreux que 
la persécution avait faits dans tous les rangs de sa hirar- 
chie. A Viviers, l'église mère profita de ce retour du calme 
et de la sécurité pour procéder à l'élection qui devait mettre 

ri) Karolus, piunma juriecclesiasticodetrahens; przdia fisco sociavitiac deinde 
dispertivit. Ex CAroes. Centulensi, I. iz, 

Capit., I. y, art. 3, id,,BAttrzE, 825. 
Capit. Carol. Mafnu, 8o3, BÂLVLE, 411 et 330. 

(4) .Charlemagne établit les (limes, dit Montesquieu, nouveau genre de bien qui 
eut cet avantage pour le clergé, qu'étant singulièrement donné à rhglise,, il fut 
plus aisé dans la suite d'en reconuaitre les usurpations.» 

dran a voulu donner à cet établissement des dates plus reculées; mais les au- 
torités que ron cite semblent ttre des témoins contre ceux qui les allèguent...gap 
MourEsQuiEnp Esprit des Lois, 	xxxt, chap. te. 
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fin 	sa douloureuse viduité. Il parait quiribalde fut l'évê- 
que désigné pour occuper la place de saint Arconce sur le 
siège encore fumant du sang de ce généreux martyr.(1). 

Un changement, qu'il n'est pas moins important de re- 
marquer, venait de s'accomplir aussi dans l'ordre politique. 
L'autorité civile que la force des circonstances avait con- 
-centrée dans les mains de l'évêque, ainsi qu'on l'a vu, en 
.sortit alors pour passer dans celles d'un magistrat lai que 
rinstitution,  des comtes de Vivarais date de cette époque. 
Charlemagne, en ressuscitant le nom et la gloire de l'empire 
• d'Occident, voulut faire revivre aussi l'unité administrative 
que les Romains, ces grands maîtres dans l'art de gouver- 
ner, avaient su créer au moyen de la plus vaste et de la 
plus puissante organisation qui fut jamais. Avant lui, ii  y 
avait des ducs et des comtes: l'administration des provin- 
cesétait ordinairement confiée aux ducs ou gouverneurs gé- 
nérltmx; celle des principales villes, aux comtes ou gouver- 
neurs particuliers, subordonnés aux ducs. Ce prince, pre- 
nant cette règle pour base de tout son système administra- 
tif, l'appliqua d'une manière uniforme aux diverses parties 
de son vaste empire. Ii fit faire un nouveau partage, plus 
complet et plus exact, des provinces en duchés et coriÉés, 
prescrivant que chaque comté aurait la méme étendue que 
lie diocèse ecclêsiastique. Par suite de cette organisation, le 
Vivarais, continuant à faire partie du royaume de Bourgo- 
gne, forma à lui seul un comté et deux. fractions de comté, 
savoir: le comté de Vivarais, renfermé dans les limites du 
diocèse de Viviers ; une fraction du comté de Valentinois, 
correspondant à la partie du diocèse de Valence comprise 
'entre la ri ière de FErieux et celle du Doux; enfin une frac- 
tion du comté de Viennois, correspondant à la partie du 
diocèse de Vienne située au-delà du Doux. On le voit, c'é- 
tait exactement la circonscription des cités romaines renou- 
velée: c'étaient les vieilles institutions de l'empire de Théo- 
dose qui réapparaissaient sous les mêmes noms, à quatre 

(il Chronologie des Ève-quel de Viviers, chap. r, art.  4. 
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on cinq siècles d'intervalle ; car, avant la complète déca-- 
dence de l'empire, les cités ou diocèses étaient gouvernés 
par des comtes réunissant dans leurs attributions l'adinini§.-- 
tration civile et tous les pouvoirs militaires('). 

Dans le plan de Charlemagne, le comte, dépositaire de 
l'autorité du prince, n'avait qu'un pouvoir viager et révoca- 
ble au gré de la volonté souveraine qui l'avait institué. 11 
était chargé dans l'étendue de son comté du commandement 
des troupes, de l'intendance des domaines royaux, de la 
perception des revenus du fisc, enfin de l'administration de- 
la justice qu'il rendait ou par lui-méme, ou par des officiers. 
qui lui étaient subordonnés. Ces ministres subalternes ou 
lieutenants des comtes prenaient le nom de vicaires (vicarii) 
ou viguiers. Leur juridiction s'étendait sur une portion du. 
territoire du comté, qui, par suite, fut appelée vicairie ou: 
viguerie. Toutes les fonctions qui étaient dévoluesau comte, 
les vicaires ou viguiers les exerçaient, sous sa dépendance, 
chacun dans son propre ressort. Ils tenaient, comme le 
comte, leurs plaids ou audiences publiques pour l'exercice 
de la justice. Mais ils ne jugeaient que dans les causes de 
moindre importance. Les affaires majeures, telles que les 
causes criminelles et celles qui regardaient fêtai des per- 
sonnes, étaient portées innnédiateruent à la cour du comte- 
auquel les viguiers eux-mêmes servaient d'assesseurs. Es- 
pèce de sous-préfets ou juges d'arrondissement, ces vicaires 
avaient encore sous eux un certain nombre de magistrats 
inférieurs nommés centeniers (rentenarii) ayant autorité sur 
un district de la viguerie. 

Le comté se trouva donc divisé en vigueries et centaines. 
L'ensemble de cette organisation est facile à saisir; mais, 

la distance où nous sommes placés, les détails échappent. 
On n'est pas seulement embarrassé pour restituer aujour- 
d'hui les chefs-lieux de ces circonscriptions; on manque 
aussi de données pour fixer d'une manière exacte et précise 

(I 	Theados. — f. ,FATÇSETTE, ffidoire de Languedoc, tom. 1,1iv. xii, 
bci, et tolu. If, liv. vizi, chap. 9 	(Noue. édit, t. 	Fp. 3,6-7 

et 8144-51.  
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soit leur nombre, soit leur étendue. Ce qui accroit encore 
la confusion, c'est que la nouvelle hiérarchie administra— 
tive,'s'ajusetant à l'ordre de choses antérieur qu'elle n'avait 
pas la prétention de détruire ou de transformer totalement, 
s'empara du système de division • territoriale qui avait été- 
en vigueur jusqu'alors,• le modifia sur quelques points, le- 
conserva intact dans la plupart des autres, se contentant 
de changer les dénominations affectées aux circonscriptions 
préexistantes. Mais ces anciens noms étaient entrés trop 
avant dans les habitudes du langage, dans les moeurs et la 
pratique usuelle de la vie, pour tomber en désuétude au 
premier signe de la volonté du législateur. Ils continuèrent 
donc d'être employés concurremment avec la nouvelle no- 
menclature inventée pour les exigences de la politique car- 
lovingienne. 

Pour faire mieux comprendre ceci, il est nécessaire de 
jeter un regard rétrospectif sur les changements survenus, 
depuis la chute de l'empire romain, dans le régime des ci- 
tés. Leur circonscription, avons-nous dit, fut respectée et 
maintenue par les barbares. Mais le nom changea: le mot 
de cité eivitas), restreint dans sa signification, ne s'appli- 
qua plus qu'aux villes épiscopales, aux chefs-lieux des dio- 
cêses•; pour désigner le territoire, on remplaça ce mot par 
celui de pagus, déjà usité dans la Gaule (I), mais qui, pre- 
nant alors une acception plus précise et plus large, servit 
à exprimer toute l'étendue du territoire diocésain. Le pagus 
Vizwriensis nous représente par conséquent l'ancienne cité 
d'Alba ou, si l'on veut, le diocèse de Viviers (2). Ses limites 
étaient précisément celles qui furent attribuées, sous Char- 

(t) César, en parlant de la cité des Helvètes, dit qu'elle était subdivisée en 
quatre pari (De Bell. Gall., I. I t 	— Pline nomme le parts Vertaconsacoris 
dans la cité des Voconces (Hist. nat., 	 il désigne la cité des Cabales 
par ces mots: Pages Gabaliats.:--- Le Digeste nous fournit un texte relatif au 
cens, qui est plus explicite encore ; il veut qu'on ait soin de spécifier 'dans la 
déclaration' du cens le nom du fond, dans quelle cité et dans quel pagus il se 
trouve: c `omen fundi cujusque, et in qua civitate et quo page sit.... h Di., 
1. 	1E5; De cense, I. iv.) 	AVG. BELINARD, Cartulaire de Sarige, Introd., 
Pat. 42' 

(2) Majores pagi a civitatibus nequaquam differunt. AI RIEN na Vinais, Nat_ 
Gall., Préf., Io. 
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lemagne, au comté, de Vivarais. De là vient qu'on les ers 
fond très souvent et que, dans une foule de chartes, du net,  
vième au douzième siècle, ces mots pagus ou comitatus. 
.liariensis, réveillant la même idée, sont employés indiffet 
remment l'un pour l'autre. Mais la révolution ne devait pas 
se borner à ce changement purement nominal. Le pagusi 
fut partagé, comme l'avait été la cité romaine, en districts 
ou cantons ruraux plus ou moins importants. Et ces subdk,  
visions dq. Kens oupagi minores, comme les appelle  Adrien 
-de Valois, reçurent à leur tour une dénomination par 
hère qui varia suivant lés contrées. Ici, elles retinrent le 
nom générique de payas  pris dans une acception restante
.,dans le sens de simple canton (1) ; ailleurs, on les désigna 
par celui (rager; ou bien de condita, (raids ou dards, etcé 
Condita fut le terme consacré pour les pays du nord. Dan* 
le Lyonnais, le Viennois, le Valentinois et en général dans' 
les contrées méridionales, nous voyons prédominerTagek 
-clans le Velay, raids dans l'Auvergne, farcis. Dans )e 
Vivarais, que sa position géographique mettait en rapport, 
plus habituel avec chacune de ces provinces dont i1 fo> 
niait la séparation, l'usage ne parait pas avoir eu de préf.& 
rence bien marquée pour aucune des dénominations prêle» 
tees: elles furent adoptées toutes trois et employées conga>, 
remment, de sorte que la même localité se trouva tour 
tour désignée comme chef-lieu d*ards, (rager ou (raids, et: 
finalement comme chef-lieu de vicairie ou viguerie; car, de 
même que la délimitation du comté avait été calquée :sue: 
celle du pagus, de même aussi, pour fixer le ressort des 4. 
gueries, on emprunta le système de division des agri our 
circonscriptions. secondaires. 

Autant que nous puissions en juger par les documents 
incomplets qui sont parvenus jusqu'à.  nous, la vicairie, dans 
l'ordre politique, correspondit à rager, comme démarcam 
lion territoriale; l'une parait avoir eu, dans le Vivarais di* 

rt Dans les pays où le mot fraxrms fut employé pour désigner l'étendue ett-
fière du diocèse ou de la cité, l'emploi du même mot dans le sens de simple 
-canton dut être négligé ou tomber en désuétude. 
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moins, la même étendue que l'autre: les chefs-lieux étaient 
4ussi les mêmes. De cette exacte correspondance à l'assi- 
milation, complète dans la pratique, i t n'y avait qu'un pas, 
pet ce pas fut bientôt franchi, dès qu'on ne se mit plus en 
peine de maintenir scrupuleusement la distinction des 
noms pour ces deux ordres de subdivisions si différentes 
dans leuziorne. 

Au milieu de la confusion inévitable qui en résulte pour 
l'histoire, nous devons nous estimer heureux. de pouvoir, 
,grâce à nos anciens cartulaires, restituer le nom et la posi- 
tion respective de la plupart des vigueries qui existaient 
alors dans le Vivarais. Nous n'assignerons les limites de 
chaque circonscription que d'une manière approximative: 
c'est assez que les indications fournies par les chartes nous 
permettent de juger de leur étendue, qui était en général 
4issez considérable. 

Dans la partie du pagus ou comté de Viennois sise à la 
-droite du Rhône, nous trouvons les quatre vigueries suivantes 
l° la viguerie d'Annonay (vicaria, ager Annonacensis) (1) ,dont 
l'étendue correspondait aux deux archiprétrés d'Annonay et 
417Argental ou de Vaucance, dans l'ancien diocèse de Vienne; 
2 la viguerie de Pailharès (v caria, ager Palliarensisr , em- 
brassant dans son ressort tout ou partie des cantons de 
Siaint-Félicien, de Lancastre et de Saint.Agrève ; 3u la I- 

,.guérie de Tournon (vicaria ou ager Tornonensis)o) , qui par 
tait de ChMeaubourg et s'étendait sur la portion orientale 
.de l'ancien archiprêtré de Saint-Félicien située sur la rive 
gauche du Doux ; 4° la viguerie de Colombier-le-Jeune 
africaria ou figer Columbarensis) W, circonscrite par celle de 

(0 Elle est mentionnée avec diverses variantes : Annonensis„ Annonieeensis, 
AUOPhiCtUtigill  dans les Cartulaires de Saint.Maurice et 4e Saint-Pierre de Vienne 

.(BityzEi, Arm. III, 2, 117  Bibi. imp., mss. — 	t0111. I. pag. 84n et 84v. — 
CHAavirr, pas. :61, 267 et 29o!, et dans le Carlu'. de Saint-Barnard de Romans. 

34, 41 et ta. 
0) Variantes ; Pailariacensisvicaria, Paliaracensis ager, etc. Carin! de Saint-

Barnard de Romans, n. 68, 103 et 251. 
01 	n. 249. 
(4) Cet ver est indiqué par une chatte que cite D. VmssErra, tom. 	pag. 

-Ir/94 
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Soyons au sud, de Tournon au nord, de Pailharès et de 
Chalancon à l'ouest ; elle prenait une portion considérable- 
du canton de Lamastre et la villa d'Ariebosc à celui de Saint-- 

Pour le pagus ou comté de Valentinois, en deçà du 
fleuve, nous n'avons découvert que la seule viguerie de Soyons 
(vicaria, aicis ou ards SoionensisY1), qui comprenait Cornas et- 
s'étendait, au sud, jusqu'à l'embouchure de lirieux. 

Le pagus ou comté de Viviers renfermait au moins qua- 
torze vigueries, savoir i° la viguerie de Chalancôn (evicaria 
ou ager Calenconnensis 1, qui limitait celle de Soyons 
à l'est et s'étendait, d'un côté, sur la vallée de l' rien et, 
de l'autre, sur le bassin de Vernoux ; 2° la viguerie de Ma 
riae (vicaria Mariaccensis) (3) , à l'ouest de la précédente.; elle 
occupait l'extrémité occidentale des Boutiéres, de Mézilhae 
à Saint-Agrève, jusqu'au Mézenc ; 3° la viguerie de Saint- 
Alban (vicaria ou ager Albanensis) 14) , qui avait pour 
chelieu le chateau 'Ail sur la montagne de ce nom entre 
la vallée de l'Ouvéze et celle de Chomérac, seigneurie im- 
portante, qui a joué un certain rôle au moyen àge sa circons- 
cription courait des bords de l'Érieux l'Eserinet, et redes- 
cendait ensuite, en suivant le Coiron et la vallée de Pares, 
jusqu'au Rhône ; 4° la viguerie de Saint-l3auzile (vicarià 
salien BanditiPzê) , au milieu des dernières ramifications de- 
la chaîne du Coiron, s'étendait sur les cantons de Roche- 
maure et de Chomérac, sauf la portion de celui-ci ressortis- 
sant à la viguerie précédente ; 5° la 'viguerie de Mélas 
ria Melatensis) (6  , qui prenant à revers le côté sud-est de 
la même ehaine de montagnes, embrassait, a partir de. 
Meysse, toute la lisière du Rhône et la banlieue de Viviers ; 

(Ti Variantes S'oyonensis. Seehdionensis vicaria, etc. Cartel. dé Saint-Chaffre, 
passim. Bibi. Wire., mss. 1,0.6 

2'1 Carin/. de Saint-Barnard, n. 	„ - Id. de Saint-Chaffre. 
Cartitl. de Saint-C/410're, passim. 

14 	. de atm/ vol. A. fol. 17t, n. 	—  Id. de P Éviredeé are Viviers, ap. 
t BANNES, MS. I D'après Longnon (Atlas historique de la France, 14o Alba doit 
étre reconnue comme le-  chef-lieu de la rica,ria A/blute/sis. 1 

trii Cartel, de Saint-Cita/1're, p.a,g 76. (ibid. 
0.)) Car/ml. r e l'Eré..-ki de Vizirre LIE BANNES, 111)S 
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43" la Niguene de Légernate (vicaria Legernatensis) (0 , dont 
le chef-lieu était Saint-Just, et qui, renfermée entre le Rhône, 
l'Ardèche et la viguerie de Mélas, formait la frontière méri- 
dionale du comté jusqu'à Vallon ; 7° la viguerie de Samp- 
zon (vicaria, ager ou anis Santsonnensis) 	qui terminait 
la frontière de ce côté et remontait ensuite, au nord, jus- 
qu'à la N.allée de Joyeuse ; 8° la viguerie de Fontbellon 
caria Fontisbellonnensis) a  , située au nord-est de la précé- 
dente et dont les limites s'avançaient au-delà de Prunet, 
embrassant la plus grande partie des cantons de Largen- 
tière et d'Aubenas ; 9° la viguerie appelée Siivaiensis(4), cor- 
respondant à la région boisée de Berg, de Saint-Maurice et 
de Lagorce, d'où elle tirait son nom ; elle était circonscrite 
de toutes parts par les vigueries de Mélas et de Légermite 
à l'est, de, Sampzon au sud, de Fonthellon â l'ouest et de 
Vesseagx au nord Sauveplantade, SteivaplantataM , comme 
o 	lit -dans les chartes, parait en avoir été le chef-lieu ; 10° 
la viguerie de Vesseaux (vicaria VeccialisY» , dont la cir- 
conscription enveloppait tout te Coiron jusqu'à, Mézilhac, 
sauf l'extrémité de cette chaîne qui dépendait de la viguerie 
de Saint-Rauzile ; 11° la viguerie de Mavras (vicaria, arcis 
NeffrarenSiS) (7 )  , qui s'étendait dans la partie supérieure de 
la vallée de l'Ardèche et les °vallées adjacentes ; 121' la 'vi- 
uerie de Bauzon (vicaria Bauzonicar) , ainsi appelée du 

nom de la forêt qui couvrait alors les deux tiers des mon- 
tagnes du Tanargue ; son chef-lieu était sans doute Saint- 
Genest-de-Bauzon, et, dans son ressort, était comprise 
toute la frontière sud-ouest du comté ; 13u les deux vigue- 
ries de Pradelles (vicaria Pratellensis) 0» et d'Issarlês (vira- 

IB D.— Id. de Ch, ty., vol. B. fol. 7 — Id..de tklise trArles ID. VATs- 
SE-UR, toni. 	pag, &C$), pr. 	Chine non reproduite dans la nouvelle édit. de 
t Hist, de Lang.' 

(2; Carne I. de tEréche; de Viviers. — Id. de. Clunr, vol. A, fol. r7i. 
(3) Id. de Saint-ara ffre, Far. 77. 
(4) Carlu!. tir I' eveece de imers. — Id. de tabbee de Conques. 
() Pièces justificatives, n. 2 et 3, 
14) Carikl. de Saint-Cliatrre, pdg. 8t. 
(7) 	passim, aveu le3 variantes Meirazensis, Merriatensis, 
S) Id., Ibid. 

(g) Carroll. de Saint Chiffre, pag. 8r, passim, avec les variantes Meiracensis, 
iaten is 
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ria IssarletensisY1) , qui semblent s'être partagé tout le vaste 
plateau de nos plus hautes Cévennes, l'une occupant le nord 
et l'autre le midi en dessous de la Loire. 

11. — Circonscriptions ecclésiastiques archicliacom 

nés, archiprêtrés, officialités foraines. 

Ces détails de divisions et de subdivisions territoriales 
ou administratives, sous leur apparente aridité, cachent un 
intérêt réel : ils éclairent l'histoire ; ils nous aident à com 
prendre l'état politique et social du Vivarais à l'aurore du 
moyen Ûge, dans cet intervalle assez court nui sert de tran 
sition entre le règne des barbares qui finit et celui de la féo- 
dalité qui s'avance. Voulons-nous, par les rapproche en 
et les contrastes, faire rejaillir sur la physionomie du paye 
une lumière plus vive encore ? En regard de la hiérarchie 
de la société civile, telle que nous l'avons décrite, plaçons 
celle de la société religieuse, â la tnéme époque : complê- 
tons le tableau des divisions territoriales du Vivarais, en y 
ajoutant les circonscriptions que l'Église, avait créées pour 
son propre usage. Car le besoin d'organisation s'était fait 
sentir partout, jusque dans l'Église, ou pour mieux dire, 
sur ce point liEgiise avait devancé l'État: c'est elle qui avait 
donné l'impulsion et l'exemple, et c'est à son école que le 
vaste et puissant génie de Charlemagne allait puiser chaque 
jour ses inspirations les plus fécondes. (2) 

Tant qu'il n'y eut, dans chaque diocèse, qu'une 
qu'un autel où se célébrait, les jours de solennité, une 
messe unique à laquelle tous les fidèles devaient assister; 
tant que le clergé vécut groupé tout entier autou r de son évêque; 
que les prétres attachés aux titres ou oratoires des villes et 
de la campagne ne formèrent qu'un même corpsavec ceux 
qui demeuraient à la ville épiscopale, l'évêque administra 

(t) Variantes: Vit-4tria Issariellensis. Id., ibid. 
(:) Guizor, Civilisation en France. — CHATRAUBILIAND, Études histariper 

tom-II. 
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seul aisément tout son diocèse, comme un curé administre- 
une grande paroisse. Et de fait, il n'y avait, dans les pre- 
miers siècles, d'autre curé que révéque. De là vient k nom 
de paroisse qu'ont porté fort longtemps les diocèses. Mais_ 
cet état de choses ne pouvait durer. Le christianisme domi- 
nant parmi les masses, une église et un seul autel ne suffi- 
rent plus pour les besoins religieux de la multitude des fi- 
dèles. Il fallut créer d'autres églises -au chellieu, si c'était 
une grande ville, ou dans les petites villes environnantes et 
les principaux bourgs disséminés sur tout le territoire de la 
cité et y établir des prêtres à poste fixe chargés de rensei- 
gnement de la doctrine et de la célébration de l'office divin. 
Ce fut là l'origine des paroisses. Nous avons parlé incidem- 
ment déjà de la création d'un certain nombre de celles du 
diocèse de Viviers: nous avons vu dans quelle étroite dépen- 
dance elles étaient placées 'vis-à-vis de l'église cathédrale ; 
comment ces églises et leurs biens, soit terres, bâtiments ou 
esclaves, entraient dans la dotation de celle-ci ; comment 
leurs revenus étaient perçus et gérés par des obédienciers ou 
délégués de l'évêque, etc.tz).Lorsque ces cures sefurent mul- 
tipliées et que la plupart des localités importantes eurent 
été dotées successivement d'un titre paroissial, comme les 
piètres proposés aux églises de la campagne échappaient par 
leur nombre même et leur éloignement à la surveillance et 
à la direction de l'évêque, on sentit la nécessité de donner 
celui-ci des coadjuteurs pour le suppléer dans celles de ses 
fonctions qu'il ne pouvait remidir; d'alléger pour lui le far- 
deau des sollicitudes pastorales, en partageant l'administra- 
tion entre les mains de plusieurs; de hiérarchiser enfin le 
personnel du clergé pour maintenir dans ses rangs plus de 
régularité et de subordination. L'adoption de cette mesure 
fut générale dans l'Aise; niais il y eut peu d'uniformité dans 
son application. 11 règne, au contraire, dans la hiérarchie• 
ecclésiastique comme dans la hiérarchie civile àcette époque, 
une diversité étrange, presque -voisine de la confusion. Ici,. 

(i) Voyez r. ni , pag. 3(16. 
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c'est le choréNéque ou l'évêque des campagnes(villanus episa,  
coptis) (') qui est chargé, comme son nom l'indique, de diri- 
ger les prêtres et les églises d'un rang inférieur, pendant que 
l'évêque dirige lui-même le peuple et le clergé de la métro- 
pole. Là. cette surintendance est exercée par l'archipiêtre 
dont l'institution parait encore plus ancienne. Ailleurs, ces 
mêmes fonctions sont dévolues a l'archidiacre(*) . Quelques 
diocèses possédaient ta fois ces trois ordres de dignitaires; 
dans d'autres, il n'en existait quedeux ou même qu'un seul. 
Ainsi dans le diocèse de Lyon, on ne voit pas trace d'a> 
chidiaconés, mais on y trouve chorévèqueS et archiprêtres: le 
chorévéque semble même y avoir persisté plus longtemps 
qu'ailleurs, car on en voit encore paraître un en 8600). 

Pour nous borner à ce qui concerne l'orgaiiisation eecl 
.siastique du Vivarais, le diocèse de Vienne était divisé, sous 
saint Volfère, vers 805, en huit archiprêtrés ruraux, répar- 
tis dans quatre archidiaconés, chaque archidiacre ayant sous 
lui deux archiprêtrés. L'archidiaconé d'outre-Rhône com- 
prenait les deux archiprètrés d'Annonay et de Vaucance 
Quintenas, qui se partageait toute la partie du diocèse sise 
a la droite du fieuve(4). Mais comme l'étendue de ces cir- 
conscriptions était immense, on ne ne tarda pas à distraire 
ale l'archiprètré d'Annonay celui de Coud 	et de rarchi- 
prêtré de Quintenas celui de Saint-Flélicien(5). Il y eut donc 
alors dans le Vivarais trois archiprêtrés ressortissant à la 
métropole de Vienne. De plus, la fraction du diocèse delia- 

4 

Le chorévèque n'avait pas le caractère épiscopal et n'était pas véritablement 
évêque, d'après l'opinion la plus commune. Les diorégeignes formaient un ordre 
à part, au-dessus des'prètres, mais après l'ordre des évêques. — TnomAsstx,, Ait-
( ie n n e disiitline, tom. I. part. In, liv. i f  ch. d. 

le 	Le savant tli0b1 ASS1 :4 assure que, du temps de saint Jérôme, presque tous 
les diocèses d'occident avaient leurs archiprêtres et archidiacres. (Ancienne dis-
cipline, ton a..- I, part. rie, liv. r, chap. 20 et 244 Les chorévèques, au contraire. 
y ont été inconnus jusqu'après l'an Noo. (Id., 	i, chap. 18.) 

(-0 Ave. Bretsmo, , Carte de Sarigny. Introduct., pag. Go. 
(41 L Ll 'É V RE. Histoire de Pantiquité et iaincteté dela ciii de Vienne, pas. 19!. 

— CHARF T Histoire de la sainte Eglise de Vienne, p. 157. 
tel) Nous voyons figurer un archiprêtre de Saint-Félicien dans l'acte de dona-

tion des églises-  de Notre-Dame de Pailharès et de Nozières à l'abbaye de 
Saint-Bernard de Romans, dans les premières années du treizième siècle. Carie. 
Ife Saint-Barnard, p. 357. 
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lente située en deçà du Rhône forma l'archiprêtré unique 
de Saint-Sylvestre. Quant au diocèse de Viviers, on y avait 
maintenu en vigueur l'antique discipline relative aux archi- 
diacres. Comme celui qui était revêtu de cette haute dignité 
devenait la première personne après l'évêque, le dépositaire 
de toute son autorité, son vicaire et son principal ministre 
pour toutes les fonctions extérieures, au point qu'on l'appe- 
lait l'oeil et la main de révèque, la règle était, a l'origine, qu'il 
n'y eût qu'un archidiacre dans chaque église cathédrale(' 
C'est ce que nous voyons établi à Viviers de temps immé- 
morial. Là, point trautre archidiacre que celui de l'église - 
mère, qu'ailleurs, pour le distinguer des autres, on désignait 
sous le nom d'archidiacre majeur: là, trois archiprêtres seu- 
lement, celui de la ville épiscopale et des suhurbes ou pa- 
roisses de la banlieue, et les deux archiprêtres ruraux de Samp- 
zon et des Boutières (2): la chaîne de montagnes du Coiron, 
partageant le diocèse en deux parties à peu près égales, for- 
mailla séparation naturelle des territoires qui leur étaient 
assignés pour l'exercice de leur juridiction respective. 

Il faut bien remarquer que les dénominations données à 
ces archiprétrés n'indiquent pas le chef-lieu : ce ne sont, a 
vrai dire, que les points de repères géographiques qui nous 
aident à connait.re la situation de l'archiprètré. Cela est ma- 
nifeste pour celui des Boutières qui porte non pas un nom 
local, mais un nom de territoire. On se tromperait étrange- 
ment si Von croyait que les choses se passaient alors comme 
aujourd'hui où le titre de chef-lieu implique une adminis- 
tration a poste fixe. L'administration de l'archiprêtre n'a- 
vait point d'endroit déterminé et par conséquent, de chef- 
lieu ; elle suivait l'archiprêtre, qui, lui, était choisi parmi 
les prêtres de sa circonscription ou même parmi les moi- 
nes (1), non à cause de son domicile, mais pour ses mérites 
personnels 

THQXASSIN, Ancienne discipline de rÉelise.toni I. pari. ei EV. r, chap. 13. 
(2) Carful. drr drapiire de Virierç, passim, ms* 
tj) Voyer ci-après, livre 
(4) A. BeirsARD, Iniroduction an Carte de Sattigny,  , voir tout le § 3 de ce 

remarquable travail, depuis la page 58 jusqu'à 67. 
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Jusqu'au douzième siècle, nos deux archiprétres de 
Sampzon et des Boutières, cumulant avec leurs attributions 
propres celles de l'archidiacre forain, réunirent dans leurs. 
mains les pouvoirs les plus étendus ; ils avaient le droit de 
visite dans les églises de leur circonscription, la correction 
des moeurs du clergé et du peuple, les jugements ecciésias.-- 
tiques, le pouvoir de fulminer les censures et même trexcom- 
munier. Mais à partir de 1200, l'exercice de la juridiction 
contentieuse, dont ils avaient joui jusque-là en vertu de la 
coutume, leur fut retiré par l'êvèque et confié à un certain 
nombre d'officiaux forains, ayant ehacun son siège et son 
ressort déterminé. Il ne resta plus aux archiprêtres que 
faculté d'informer extra-judiciairement ou di piano, lors-- 
qu'ils avaient cru reniai Gluer, dans le cours de leurs visites, 
des désordres demandant correction, et que, pour ce motif,. 
ils devaient dénoncer à l'évêque (0. A part l'archiprêtré de. 
Viviers, qui ne renferma que la seule officialité de ce nom, 
chaque archipl'étré rural rut subdivisé en quatre ou cinq of-- 
ficialités foraines. L'archiprêtré de Sampzon forma les offi- 
cialités de Bourg-Saint-Andéol, d'Aubenas, de Largentière, 
de Sablières et de Pradelles; celui des Boutières, les officia-- 
lités de Privas, de Saint-Pierreville, autrement dit des Bou- 
fières, et de Saint-Agrève. Tout cet ensemble de judicatures. 
ecclésiastiques présente avec le système des vigueries de 
l'ordre civil une analogie frappante il en est de mime de 
nos deux circonscriptions archipresbytérales comparées aux 
grands pagi qui, antérieurement, se paria aient le territoire 
de la cité. Il n'y a de différence bien marquée que dans les. 
destinées des deux organisations. Ainsi gràce à l'esprit d'im- 
mutabilité qui distingue l'Église et à ce caractère de force 
et de durée qu'elle sait imprimer à toutes ses oeuvres, le 
système des subdivisions diocésaines, tel que nous venons. 
de le décrire, s'est maintenu à peu près intact et a fonces 

(t) Quod Archipresbyteri. nuilain babeant jurisdictionem seu cognitionem 
causarutti sed tantutn, tuai visitaverint, qua invenerint, inquisitione de piano-
factai correctiane di r a. referant episcopo,... et ana jura habeant, excepta juris-
dictione contentiosa quam habere archipresbyteri hactenus sunt consueti. Car
lui. du Chatiire, sentence arbitrale de 1281, MS. 
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tionné jusqu'à la révolution, tandis que le même siècle vit 
jeter les fondements et consommer la ruine de l'édifice 
élevé par la politique carlovingienne. 

Dans cette organisation, l'institution des comtes de \ t— 

varais modifia nécessairement la prépondérance exercée jus- 
que-là dans l'ordre civil par les évêques de Viviers, mais 
sans l'amoindrir néanmoins. Car si le pouvoir des évèques 
fut limité en un sens par l'autorité du comte, on peut dire 
que leur influence s'étendit et s'accrut en devenant moins 
locale, lorsque Charlemagne les eût appelés à prendre part 
à la direction de toutes les affaires publiques. A voir la 
place considérable qu'ils occupent dans les dispositions des 
Capitulaires et toutes les prérogatives qui leur sont cornu& 
rées, il semble que la politique de ce prince, si nous t'avons 
bien comprise, ait été d'élever l'ordre ecclésiastique pour 
servir de barrière ou de contre-poids à la puissance et à 
l'ambition des grands vassaux et des officiers gouverneurs 
des provinces (ni Partout ou ceux-ci figurent, nous voyons 
que les évêques leur sont associés dans les plaids ou as- 
semblées publiques de chaque comté, ils prêtent aide et as- 
sistance au comte ; lorsque les missi dominici ou envoyés 
extraordinaires de l'empereur faisaient leur tournée annuelle 
dans les provinces pour réformer les abus, pour s'assurer 
de la diligence des officiers à rendre la justice, Pour rece- 
voir les plaintes des particuliers, soutenir les pauvres con- 
tre l'oppression des grands ; dans les assises solennelles 
qu'ils tenaient à cette fin, l'évêque était appelé it siéger et à 
donner son avis au mèrne rang que le comte. Mais ce qui 
contribua surtout à assurer la prééminence de l'épiscopat, 
a étendre le cercle de son influence, ce fut k privilège de 
timmunité dont les premiers rois carlovingiens se montrè- 
rent si généreux envers l'Église privilège qui conférait a 
l'évêque une véritable souveraineté dans sa ville épiscopale, 

JIALLAM, L'Europe au moyen .1ge, tom. I , pag. i58. 	CHATEAURRIAND, 
Etudes hi:torii:des, tom. In. pag. 268, sq. 

(2) Ave. THIERRY Re'ats des temps merovingiens, introduction. 
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« L'immunité ecclésiastique, dit un de nos modernes 
historiens, fréquemment accordée par les rois à des évê 
igues non-seulement pour les domaines de leurs églises, mais 
pour des cités entières, couvre la population tout à la fois 
contre les exacteurs et les juges royaux et contre les offi- 
ciers barbares, et ne lui laisse que des charges municipales 
et des magistrats municipaux :... elle équivaut àce qusétait 
jadis le droit italique pour les colonies et les cités assimi- 
lées aux colonies (i), » 

111. r-  Thomas Pr  obtient de Louis le Débonnaire 

le privilège d immuni — Conséquences de 
l'immunité ecclésiastique ; condition des person- 

nes et des terres ; pouvoir prépondérant des 

évêques. 

L'évêque Thomas ler, qui occupa le siège après Éribalde, 
est le premier des évêques de Viviers qui ait joui de cet in- 
signe privilège. L'empereur Louis le Débonnaire l'avait oc- 
troyé, à la demande de te prélat, pour lui et ses succes- 
seurs par le diplôme dont la teneur suit 

Au nom de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ 
Louis, par l'ordre de la divine Providence, Empereur Au- 
guste 

Si nous écoutons favorablement les justes demandes 
des prêtres et des serviteurs de Dieu, nous avons la confiance 
que cela nous sera d'un puissant secours pour arriver à Y& 
te/melte béatitude. C'est pourquoi nous faisons savoir à tous 
nos fidèles présents et à venir, que le vénérable Tho- 
mas, évêque d'Albe ou Viviers, s'étant rendu auprès de 
nous, a demandé à notre Altesse qu'il nous plût, pour nie- 
croissement de notre récompense céleste, de prendre son 
siège avec tous ceux de ses frères qui s'y dévouent au ser- 

(I) HINRI MAXIM, Histoire de France, tom. III, pg.  224. 
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vice du Seigneur, sous notre sauvegarde et immunité. Ac- 
quiesçant donc à sa demande et voulant la confirmer par 
ce Pré pie de notre autorité souveraine, nous mandons et 
ordonnons à tous juges publics ou autres personnes par- 
ticipant de la puissance judiciaire, et à chacun des fidèles 
de la sainte Eglise de Dieu et de nos propres fidèles, qu'en 
aucun temps et sous aucun prétexte, ils n'aient la témérité 
de se porter dans les églises, lieux, terres et domaines que 
ce siège possède aujourd'hui par juste et valable titre, ou 
qui pourront, pour l'amour de Dieu, lui être concédés à t'a- 
venir, en quelquespagi ou circonscriptions et territoires que 
ce soit, pour y tenir leurs assises, exiger les émoluments 
ou amendes judiciaires, se faire héberger et défrayer, pren- 
dre des otages ou cautions, contraindre les hommes de cette 
église, tant ingénus que serfs, à comparaitre à leur barre 
ou exercer sur eux, par quelques moyens que ce soit, d'in- 
justes exactions. Nous voulons au contraire que les servi- 
teurs de Dieu qui y résident, puissent, sous notre sauvegarde 
et par le bénéfice de l'immunité, y 'vivre en tout temps 
dans une paix profonde, y implorer la miséricorde du Sel- 
gneur pour nous, notre épouse, nos enfants, et pour la pros- 
périté de notre empire, afin que Dieu, qui nous l'a donné, 
nous le conserve longtemps par sa miséricordieuse clémence. 
Et afin que ceciobtienne plus de créance et d'autorité, nous 
l'avons signé de notre main et y avons fait apposer notre 
sceau. — Seing du Seigneur Louis, sérénissime Empereur. 
Donné, le XVII des calendes de juillet, la seconde année 
du règne du seigneur Louis, Auguste, Ville indietion 
juin 815). Fait à Aix-la-Chapelle, dans le palais royal, 
au nom de Dieu, heureusement. Amen(o. » 

Ce diplôme consacrait une importante conquête pour 
l'église de Viviers. Les premiers successeurs de l'évêque,  
Thomas ne l'ignoraient point, lorsqu'ils se montraient si 
empressés à faire renouveler leur privilège à chaque mu- 

(z) Pièces justificatives. n. 4. I Cf. pour la bibliographie de ce diplôme T. 
von nickel, Regeihn der trrkunden der ersten Kardingern (752-8401, p. loi, 
Ie 519..1 
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talion de règne et si nous voulons avoir aujourd'hui la clef 
de plusieurs des principaux évènements subséquents de 
cette histoire, il est essentiel de bien comprendre le sens 
et la portée de cette concession, en nous faisant une juste 
idée de l'immunité ecclésiastique et de ses résultats. 

L'immunité était la reconnaissance pour l'Église d'une.  
juridiction indépendante, avec tous les pouvoirs qui en dé- 
coulaient, dans toute l'étendue de son domaine ; c'était 
si l'on veut, dans un sens plus large, la franchise absôlue 
des terres et des personnes. 

Le premier fait qui ressort de la charte d'immunité de 
Louis le Débonnaire, c'est que les distinctions personnelles 
ou réelles usitées alors et formant l'une des bases de la 
société civile, étaient pareillement en vigueur dans. le do- 
maine de l'église de Viviers. On y voit, en effet, 1° des es-,  
claves ou serfs de la glèbe (sertn), et des hommes libres ou 
ingénus (ingenui) les premiers en petit nombre ; car la 
politique généreuse des évêques, chaque jour inclinée da- 
vantage vers les idées d'émancipation., avait progressive- 
ment ou affranchi les esclaves de leurs terres ou mitigé 
leur rigoureuse condition de servitude en les transformant 
en colons, vivant librement sur le soi qu'ils cultivaient 
pour eux-mêmes moyennant une redevance fixe ou canon 
dont k propriétaire n'avait pas le pouvoir d'élever le taule!), 
pouvant acquérir un pécule, vendre, acheter, devenir pro- 
priétaires et enfin payer leur complet affranchissement. 
Quant aux seconds, ce qui faisait que, malgré leur qualifi- 
cation d'ingénus, d'hommes libres, ils étaient réputés du do- 
'naine de 11-::glise, c'est la recommandation dont l'usage était 
si fréquent au moyen âge. Par cet acte qui nous est attesté 
par une foule de monuments, on recoinmandait sa personne 
ou sa propriété à l'église ou à un seigneur plus puissant 

(ri Ceci est conforme à une disposition de la loi de l'empereur _Anastase 
vers Fan 9,00. 4r 	 verra tempore annorunt triginta 	liunt, literati 
manentes •cum repus suis, et ii etiarn coguntur terrain colere, et (anone-on 
prœsrare. Hoc et domino et agricolis utilius est ir (Cod. _fast., liv. Xi. lit. 47, 
leg. 18.) 
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pour s'assurer sa protection.. Le propriétaire d'un do- 
maine, tenant en main une touffe de gazon ou un rameau 
se présentait devant l'évéque, ou devant le seigneur ou le 
roi, lui cédait sa propriété libre et la recevait aussitôt au 
même titre, avec faculté d'en jouir, de la transmettre à 
ses descendants ou à qui il voudrait(o. L'effet de cette re- 
commandation faite à l'Église était de transporter les obli- 
gations auxquelles l'homme libre était soumis vis-à-vis du 

É roi ou de Ytat, à l'évêque ou à l'Église dont il se rendait 
bénévolement le sujet et qui lui accordait en retour son pa- 
tronage et son appui ; 2° dans cette classe d'hommes libres 
on distinguait encore les bénéficiers ou fidèles, car l'évêque 
avait, comme le prince, ses leudes ou fidèles, désignés ici 

É par ces mots « Hommes, fidèles de la sainte glise de 
Dieu » (homines„ fideles sanetee Dei ecelesia,), par opposition au 
leudes ou grands vassaux du roi, appelés aussi ses hommes, ses 
fidèles (ho mines, fideles regis). Ils avaient, du reste, la mê- 
me origine et les mêmes obligations. Propriétaire d'un ter- 
ritoire immense dont une partie restait en friche faute de 
bras suffisants pour la culture, l'Église à rimitation des 
rois de la seconde race, concédait quelquefois des terres en 
hénéfice, c'est-à-dire en usufruit viager, a des laïqu.es, plus 
;ordinairement à des hommes de guerre, sous la condition 
de l'hommage et de certaines autres. obligations. Par le 
serment de fidélité qu'il prêtait entre les mains de l'évêque, 
le bénéficierodevenait ce qu'on nommait alors l'homme, le 
fidèle, de l'Église ; il s'engageait a porter les armes pour sa 
défense, à s'acquitter du service militaire que l'évêque de- 
vait a l'État, toutes les fois qu'il en serait requis. 

Form..1, 1, I1-2 I. 
4 2) « Il y avait une grande 4.1iffi.roric-: entre b,:m;',iticier et vassal. inéine sous 

la seconde race. Tout bénéficier était vassal, niais tout vassal n'était pas bénéficier. 
La reeowmandation qui constituait k vassal, l'homme. le dévoué d'un 
-seigneur précédait toujours, l'octroi d'un bénalce i mais le bénéfice n'en était pas 
torjours la conséquence. Le vaiselage, en un mot, était personnel et imiéperidant 
4u bêncfice. Aussi voit-on beauzoup de vassaux ou de particuliers qui n'en 
ont point. • Da Couacs-, Q,set fut tétai des /Personnes eit France sous /a prentiére 
dei 	/i seconde race, livre 1[1, p. 224 . 	Dm: SNE Le  Trahi-  des fiefs, 
lis. il, chap. t. 
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L'institution tendait â fortifier la puissance de l'Église, 
dont on recherchait l'envi le patronage('). Mais il arriva, 
au contraire, que ces leudes, devenus puissants eux-mêmes 
en accumulant les bénéfices et les richesses, finirent par être 
de .fort rudes et incommodes défenseurs pour l'Église qui 
avait payé d'avance leurs services : ils opprimaient plus. 
encore qu'ils ne protégeaient. Aussi plus d'un évêque se vit- 
il réduit, comme Thomas Pr, à invoquer la sauvegarde de 
l'autorité du prince pour se mettre l'abri des entreprises 
de ses propres feudataires, comme desvexations des officiers. 
royaux. 

L'état des terres 'correspondait, à peu de chose près, 
celui des personnes. Ainsi les tenures dans le domaine de 

l'Église se partageaient en deux classes, suivant les deux 
formes opposées que la propriété, ecclésiastique ou autre, 
revêtit au huitième siècle. On y distinguait la terre tenue en 
Alleu et la terre tenue en bénéfice, c'est-à-dire la terre fran- 
che et libre et la terre sujette et grevée de services. Et 
comme la tenure bénéficiaire, ainsi qu'on vient de le voire  
n'était qu'une sorte d'usufruit à terme ou a perpétuité, il suit 
par contre que l'alleu était la propriété absolue, pleine et 
entière, ce que la loi des Francs appelle la terre satiquel2) 
ou la terre des aïeux 1), la terre qui ne devait rien à personne 
et ne relevait que de Dieu, comme dit Bouteiller dans la 
Somme Rurale « Tenir en alleu, si est tenir de Dieu tant 

seulement. » 
Cet exposé de situation bien compris, les effets divers. 

eie l'immunité accordée par Louis le Débonnaire aux évè- 
(lues de Viviers deviennent très faciles à analyser. Ce privi- 
lège, d'abord, ne changea rien à la condition des terres de 
leur église, qui continuèrent d'être possédées, comme aupa 
ravant, suivant leur nature diverse d'alleux ou de fiefs ;, 

z) «Tel était l'empressement des hommes libres à se placer sous la dépen-
dance des églises, qu'il fallut, au septième siècle, une lei pour obliger celles-ci 
a ne recevoir dans leur juridiction que les hommes autorisés par le roi.Gattr-rr, 
-Histoire de la civilisation en France, 3' partie, leçons VII et rut. 

00 De terra vero saliva. Lei. Salk., 62, de Alod., 4. 
t;) Le gr. R ipuer 15.6 deAlod., .§1 
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seulement elles furent affranchies de toutes charges et con- 
tributions directes exigibles pour le trésor. Les officiers du 
roi, n'eurent plus que les impôts indirects, tels que les péa- 
ges(1). En outre, il y eut auprès de chaque église paroissiale 
un fonds séparé de la masse des biens ecclésiastiques, qui 
fut favorisé d'une immunité particulière). C'était le manse 
ou manoir du curé de campagne, espèce de ferme dont les~ 
Capitulaires avaient fixé à peu près la valeur et l'importance 
à quatre familles de serfs, et une étendue de terrain de 
douze huniers (quinze hectares), non compris le cimetière, 
les jardins, cour et place qui entouraient le presbytère et 
l'église). Considérée plus spécialement comme le patri- 
moine des prêtres dévoués au ministère pastoral, cette terre 
fut déclarée franche de tout cens et de tout droit, non-seule- 
ment vis-à-vis de l'État, mais encore vis-à-vis des seigneurs 
particuliers. Nul ne put y prétendre une redevance quelcon- 
que, et les servitudes tant anciennes que nouvelles n'eurent 
aucune prise sur ce sol privilégié(4). 

Quant aux personnes, elles restèrent sans doute, en prin- 
cipe, sous la puissance immédiate du roi ; mais dans la pra- 
tique et pour l'exercice de l'autorité, l'immunité les retira 
de la main du comte pour les placer dans celle derévèque. 
Lorsque la charte de Louis le Débonnaire intime aux ju- 
ges ou officiers royaux la défense d'entrer sur le territoire 
de l'église de Viviers pour y exiger les frecia, c'est à dire les 
compositions et amendes judiciaires, et exercer tous actes de 
justice, elle renverse le tribunal du comte pour constituer 
à sa place la juridiction criminelle et civile de l'évitqueiNi. 

(i) Possessiones ad religiosa loca pertinentes, radian' descriptioriem a4nos-
cant. in anis veto omnibus habeant integrain iiiimunitatem.Capitird.Car. 
.B.A.LI7ZE I I  40, 

(31 Statutunt est ut unicuique ecclesht un us mansus integer ab.sque servitio 
attribuatur. Celle Car. Main., BALUZEA  I, (11. 

() Si habeat eczlesia tnansuiu hahentew bunuaria duodecim, przeter cœutete-
T'unih  et curtent ubi ectlesia et domus presbyteri continentur, et si habeat manci—
pia quatuor. Cone. Gall.. 111, inç. 

TROXASSINI  Ancienne et nouvelle discipline de l'Eglise, y partie, liv. in, 
'chap. 5. 

t5) 'Dès que les juges royaux ne pouvaient plus rien exiger dans un district, 
ils n'entraient plus dans ce district : et ceux à qui restait ce district, 'le faisaient 
les fonctions que ceux-15 y avaient faites.» MoNntsiet.t., Esprit des -Lais, liv.- 
xxx, chap. 20. 
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Les personnes qui habitaient ce territoire furent, en ou 
Ire, affranchies de toutes les charges publiques ; elles n' é* 
talent tenues envers le roi qu'au service militaire. Cette °Mi» 
gation même de la milice se trouva modifiée par le privi-a. 
lège de l'immunité. Sans parier du leude, qui, 	raison de 
son bénéfice, était obligé de suivre son souverain à la guerre, 
tous les hommes libres, les gens d'église, comme les skie* 
liers, devaient eu prince- eseervice d'armes. = Celui qui pos* 
•sédait quatre m'anses ou manoirs était obligé de marcher de 
sa personne à rertnemgo: les propriétaires de trois, de deux 
'ou d'un seul manoir, se réunissaient pour envoyer un soi* 
dat à l'armée et faire les frais de son équipementC2). Pour 
le clergé, comme la sainteté de sa profession repoussait 
l'exercice des armes, il fut exempté de tout service person* 
ne). Mais, hélas! trop souvent cédant à l'entraînement des 
moeurs x demi barbares de la société laïque d'où ils étaient 
sortis et au sein de laquelle ils vivaient, les évéques et les 
abbés, malgré l'interdiction canonique, allèrent à la guerre ; 
ils y commandèrent, ils y combattirent, ils y firent tout ce 
,qui s'y faisait, de sorte que Charlemagne, voulant mettre fin«  
à ce scandale affligeant pour l'Église, dut porter une ordons- 
nance tout exprès pour interdire la vie tumultueuse des 
camps à ce ciergé guerroyeur. Mais en commandant aux 
évêques de « résider dans leurs diocèses et d'y combattre 
« par leurs prières les ennemis communs dela justice et de l'É,* 

tat, » ce prince n'oublie pas de leur rappeler qu'ils restent 
soumis comme auparavant à rohligation d'acquitter la dette 
de la indice, en fournissant leur contingent de troupes bien 
a rméest 

ri Ut oinnis hom.) liber qui quatuor inansos vestitos az. proprio suo ha. 
bet. ipse se prepuret, et ipse 	nastem 	 aun. 812, BaLuza. 

.490- 
Bod.LUZE i  Jbid. — Le. Abusus êta COMpOS Lir de douze ou 4e vine 

bottiers de terre; ta valeur du bottier était de cent vine-huit ares (GuirRARE), 
POiejet 	 CC-111,THWEIRIASI) le dAilit ainsi (Etudes kirtorignes, 
10111. III. pag. 76) : ‘1111 tonds de terre, dont le colons se pouvait nourrir avec sa 
famille et paver le cens au propriih.aire. Vo T. Glemsaire d Dili:Anie, ti Mat 401ctie 
sitS. -- Il parait qu'un, berr6fice complet se composait de six tuanses. 

;31 Capital. Car. Atrp.; 8,Y), 1310.UZE, I. 190. — Cone, Gallic.. IL uls 
litoy. TIMM ASSINi 	tdeicteivie et monvelle disiipliete de tilglise, r partie, liv. 
tti, chap. 9. 
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D'après la maxime de droit qui avait cours alors: «Que 
tout homme suive à la guerre son seigneur», les fidèles et 
les hoiries libres des terres de l'Église marchaient, non 
sous l'étendard du comte, mais sous la propre bannière de 
l'évêque. L'immunité, en créant l'indépendance absolue des 
-évêques de Viviers dans leur ville et leurs domaines don- 
nait une consécration nouvelle à ce privilège. Ne pouvant 
conduire eux-mêmes leurs troupes au combat, ils en remet- 
taient le commandement à un de leurs fidèles nommé par 
-eux ou par le roi, et, dans l'armée, cette milice des évêques 
restait toujours distincte de la milice du comteo". 

On comprend maintenant la signification et la portée de 
la charte octroyee par Louis le Débonnaire aux évèques de 
Viviers : pour ces prélat$, c'était reconnaitre leur indépen- 
<lance souveraine et sanctionner en leur laveur un gouver- 
nement purement théocratique ; pour les comtes du Viva- 
rais, c'était au contraire créer un antagonisme redoutable, 
poser r leur pouvoir des limites qui allaient presque jusqu'il 
l'annihiler et qui devaient, un peu plus ti);, ou un peu plus 
tard, le faire disparaître. Partout, en effet, où commençait 
le domaine de l'Église, lû finissait aussi la triple autorité, 
administrative, judiciaire, militaire du comte, et comme ce 
domaine embrassait les deux tiers du diocèse ou comté, il 
est facile de voir à quoi se réduisit l'influence exercée 
par lui. Ce simple fait, it peine remarqué, était gros de con- 
séquences que la force des évènements ne tardera pas à 
mettre à jour. 

(0 Catit. Car. Men., Sol et 8E2. 1141,11:ZE, 1, 409 et 494.). 	Voy. MosrFs- 
çutly, Ii_i jtrit des Lois, liv. xxx, chap. 27. 
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IV. 	Premiers comtes du Vivarais. si-e Fondation 

de l'abbaye de Cruas. — Diplôme de Louis ler 

en faveur de ce monastère. 	L'évèque Tett- 

grin prend parti dans la révolte de Lothaire. 

Le premier comte de Vivarais dont le nom soit parvenu 
jusqu'à nous est le comte Eribert. C'est à la piété de ce no- 
ble franc qu'on doit la fondation de l'abbaye de Cruas (t), 

Ce monastère était situé près du Rhème, le long d'une 
(laine de collines qui règnent sur la rive droite de ce fleuve, 
et trois lieues, au nord, de la ville de Viviers. Il fut, bâti 
sur un terrain inculte et désert qui faisait partie du do- 
maine public. En cet endroit existait jadis, sous la dorai 
nation romaine, un bourg populeux et important, que tra- 
versait la route d'Alha-Augusta à Valence. Chassés par le 
flot des invasions barbares, ou décimés par les maladies 
contagieuses et les autres fléaux qui ravagèrent nos con- 
trées à diverses époques, les habitants avaient tous dis- 
paru jusqu'au dernier ; les maisons s'étaient écroulées, et 
la campagne, naguère si belle, si riche, si animée, après. 
être demeurée pendant des siècles en friche, avait revêtu 
l'aspect morne et désolé des grandes solitudes. A travers. 
l'épaisse fora d'yeuses qui avaient poussé parmi ces rui- 
nes, apparaissaient encore de loin en loin les traces de la 
voie romaine, la colonne marquant le dix-septième mille 
debout au milieu des broussailles qui l'enveloppaient, et 
plusieurs autres débris d'antiques monuments (2) . 

Le comte Eribert, voulant restaurer ce lieu et y rame-,  
ner la fertilité et la vie, s'adressa aux vrais civilisateurs de 
rpoque, il ces moines bénédictins de la réforme de saint 
Benoît d'Aniane si aimés de Louis le Débonnaire. Aussi 
rabbaye de Sainte-Marie-de-Cruas sortait à peine de ses, 

14 n. Sur l'abbaye de Cruas, voir l'étude de rabbé C. 13 [onrg j : 	sur 
PigrIzse de Cruas, priiidie d'un aperfu sur l'abbaye de Mie 	 pp. 6-03.1 

2) inscriptions romaines fournies par le Vivarais, Pièces justificative!, u. 
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fondations que ce prince s'empressa de combler la com- 
munauté naissante des marques de son affection et de sa 
royale munificence. A la demande du comte Elpodorius, 
fils et successeur d'Eribert dans la dignité de comte de Vi- 
varais, qui l'avait supplié de vouloir bien confirmer liceuvre 
pieuse de son père, Louis octroya une charte de privilèges 
à l'abbaye. Par cette charte, l'empereur prit ce monastère 
sous sa Protection spéciale, comme s'il en eût été le pre- 
mier et véritable fondateur et qu'il l'eût doté entièrement de 
ses aumônes (de sua eleemosina). 11 lui accorda diverses fa- 
veurs et immunités, et assura aux religieux la libre élection 
de leurs abbés. Ce diplôme fut expédié à la diète générale 
d'Aix-la-Chapelle, l'an 817 (1)  [, le 16 juillet]. Dans le statut 
qui fut dressé pendant cette célèbre assemblée, touchant 
les monastères assujettis par leur titre de fondation royale 
à certains devoirs envers le roi, Cruas figure dans la classe 
des plus favorisés, parmi ceux que la piété de Louis avait 
exemptés de toutes charges, qui n'étaient tenus ni aux pré- 
sents, ni la milice et devaient seulement des prières pour 
l'empereur, pour sa famille et pour l'Etat. 

Les faveurs que ce prince distribuait d'une main si libé- 
rale au clergé et aux moines de l'église de Viviers, n'em- 
péchèrent pas le successeur de Thomas Pr  d'embrasser avec 
chaleur le parti de Lothaire, lorsque cet indigne fils, poussé 
parle démon de l'ambition, se mit en révolte ouverte con- 
tre son. père. L'évêque se nommait Tengrin. Il assista à la 
diète de Compiègne où la déchéance de l'empereur fut pro- 
noncée, et il fut du nombre des prélats, qui, à Saint-Mé- 
dard de Soissons, après s'être faits les accusateurs de Louis 
le Pieux, osèrent condamner ce malheureux prince à subir 
l'ignominie de la pénitence canonique, le forcèrent de dé- 
poser ses armes et lui imposèrent de leurs mains le cilice 
et l'habit de pénitence, en pleine assemblée et devant les 
reliques des saints, 	C'était vouloir d'un même coup lui 

• • - 

(n Pièces jastificatives. n. 	[Pour la billiographiede ce diplôme voir Sickéi. 
Regesien at,r Urkunden der erst?n Karolinger 17iI-84oG pp., 	n Tio,1 

FLODOARD, MS/. Rom 	 IT.ACHERY e  Spi t'11., Ti, tJ. — VA1SSETTE, 
HiSiOire de Languedoc, liv. lx, chap. 12.4. Nouv. édit, t: 	page 992. I 
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enlever l'honneur et l'empire. L'histoire ne saurait trop fié- 
trir cet acte odieux d'ingratitude et de félonie. Néanmoins, 
si la conduite des évêques, en cette circonstance, ne saurait 
être excusée, elle trouve son explication, jusqu'à un certain, 
point, dans le mouvement d'opinion qui agitait tes esprits. 
dans les contrées où ils avaient leurs sièges. 

— Causes et issue funeste de la rébellion de 
Lothaire. — Le Vivarais échoit en partage à cet 
empereur, — L'évêque Celse obtient pour son 
église de nouveaux privilèges et l'abbaye de_ 
Donzère. Lothaire soumet les moines de Cruas. 
aux archevêques d'Arles. iSa mort. 	Le 
Vivarais fait partie du royaume de Provence. 

En tète des causes diverses qui poussèrent tant de fois- 
Lothaire à la révolte, il faut placer la jalousie secrète qui 
s'était allumée dans le coeur de ce prince à l'occasion du_ 
partage des Etats de la monarchie effectué par Louis le 
Débonnaire entre ses enfants. Non content d'avoir été as- 
socié seul à l'empire, Lothaire enviait la part faite à Louis. 
et à Pépin comme rois de Bavière et d'Aquitaine ; ii se Oui 
gnait de n'avoir pas ainsi que ses frères un royaume d'Ita- 
lie, mais s'y trouvant trop à l'étroit. il résolut de porter la 
frontière de ses nouveaux Etats en deçà des Alpes, en y 
englobant tout k pays compris entre le Rhône et la Médi- 
terrane avec le Vivarais et la Septimanie, que l'acte de 
partage de l'an 817 lui réservait expressément pour le mo- 
ment où il aurait à recueillir la succession paternelle. Ce- 
projet d'agrandissement entra dès lors dans toutes' les com- 
binaisons politiques de ce prince. Si dans l'ivresse du suc- 
cès, au milieu de la guerre impie qu'il faisait a son propre 
père, Lothaire s'efforçait alors de lui ravir l'empire, il est 
certain qu'à l'origine, il n'avait rêvé qu'une simple augmen- 
tation d'apanage. De ce côté, les voeux des populations vin.- 
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rent au devant de l'ardente ambition du prince rebelle 
c'était la réaction du midi contre le nord qui commençait 
à se produire ; c'était l'élément romain aux prises avec Fêlé-- 
ment barbare. Ainsi les prélats qui se montrèrent les plus 
chauds partisans de Lothaire étaient presque tous du midi 
et des plus considérés. Nous citerons entre autres Agobard 
de Lyon, Barnard de Vienne, Tengrin de Viviers, Etienne de- 
Béziers, Barthélemy de Narbonne (0. Et qu'on ne regarde 
pas l'appui prêté par eux à la cause de Lothaire comme les 
efforts isoles de quelques ambitions individuelles ; car les 
faits qui suivent démontrent clairement que ce fut, au con- 
traire, le résultat d'une conspiration à peu près générale, 

A peine connu, l'outrage fait la majesté impériale dans 
la diète de Compiègne provoqua un cri universel de ré- 
probation. Les voeux des peuples hautement manifestés et 
le repentir sincère des grands, qui avaient la plupart donné 
les mains au complot plus par faiblesse que par désaf- 
fection, forcèrent l'infortun:é Louis à remonter sur le trône. 
Lothaire se vit bientôt abandonné de tout le monde. Vive- 
ment poursuivi par les troupes coalisées des rois de Bavière 
et d'Aquitaine, qui venaient de se déclarer contre lui après 
s'être réconciliés avec leur père, il n'eut pas de meilleur 
parti prendre que de se réfugier dans les provinces de l'est 
les plus voisines de son royaume d'Italie, au cœur même 
du pays où il avait toutes ses intelligences. Il vint à Vienne 
accompagné seulement de quelques seigneurs et des prélats, 
que nous avons déjà nommés, qui s'étaient attachés il sa 
fortune. Comme son nom n'était pas sans prestige sur les 
bords du Rhône et que son autorité y comptait déjà de 
nombreux partisans, peu de jours lui suffirent pour rallier 
autour de lui une armée puissante. Avec ces nouvelles 
troupes, il reprit la campagne. Mais n'osant point affronter 
les risques d'une bataille, il fit un semblant de soumission 
et accepta le pardon généreux que son père, le débonnaire 
empereur, lui offrait, ajournant à une époque plus favorable- 

(I). VActuity, Spica., II, 579. 



416 	 HISTOIRE .DU VIVARAIS 

la reprise de ses,desseins avortés. Il ne cessa, du reste, au 
milieu des troubles et des querelles intestines qui rempli- 
rent le cours de ce règne malheureux, de poursuivre son 
idée favorite de l'agrandissement de ses États d'Italie par 
l'adjonction des provinces subalpines de la France. I rè- 
glement qui eut lieu entre les princes français à l'assemblée 
de Verdun, au mois d'Août 843, pour le partage de la suc- 
cession de Louis le Débonnaire, vint consacrer ses préten- 
tions. Par ce fameux acte de partage Lothaire fut dfiniti- 
vement reconnu maître de toute la France orientale ; i. 

réunit par là au royaume d'Italie tous les pays compris en 
deçà des Alpes, entre le Rhin, l'Escaut, la Meuse, la Saône 
et le Rhône justiu% la Méditerranée, avec les contrées situées 
des deux côtés de ce dernier fleuve ; de ce nombre étaient 
le Vivarais et k comté d'Uzès ('' . La souveraineté du pays 
de Vivarais, qui entra dès lors dans la maison de Lothaire, 
ne devait en sortir qu'y l'extinction de cette branche aînée de 
la famille carlovingienne. 

L'évêque Tengrin 	témoin d'un événement qu'il ap- 
pelait jadis de tous ses vœux ? Nous l'ignorons. Il nous est 
resté si peu de souvenirs et de monuments de son épiscopat 
qu'il est impossible d'en préciser la durée. Nous ne saurions 
donc affirmer qu'à cette époque (843) Tenen fût encore sur 
le siège. Il ne tarda pas du moins d'être remplacé par Celse. 
Nous trouvons, en 850, ce dernier prélat à la cour de rem- 
pereur Lothaire, aimé et respecté du prince, qui se plaisait 
à récompenser en lui un attachement éprouvé et les servi- 
ces passés des évêques de Viviers, ses prédécesseurs. Son 
église se ressentit de la haute faveur dont il jouisse : l'em- 
pereur la combla de biens. Par un diplôme daté du palais 
de Gondreville, près de Toul, le 18 du mois d'octobre 850, 
et la dixième année de son règne, ce prince, à la prière de 
Celse, renouvela le privilège de l'immunité accordée aux, 
évêques de Viviers par Louis le Débonnaire il confirma 
Bette église dans la paisible possession de tous ses biens,' 

	/le 

(r) BALCZEi  CaPiiiii., nt  224. 	DUCHESNE, tom, ni  454. 



LE VIVARAIS SOUS LES CARLOVINGIENS 
	 417 

dont l'évêque Celse lui avait mis sous les yeux le Pouffié 
ou dénombrement qu'il avait dressé de concert avec ses cha- 
noines ; il lui fit donation d'une île considérable du Rhône, 
appelée Vile Formigére (instilla Formicaria), propriété fis- 
cale du comté de Vivarais ; enfin il unit à perpétuité au 
siège antique de Viviers l'abbaye de Donzère, avec toutes 
les Celles ou petits monastères qui en dépendaient (o. 

Cette abbaye, située sur la rive gauche du Rhône et.  

.comprise alors dans le comté d'Orange, était une colonie de 
la célèbre abbaye de Fontenelle 00. Voici en deux mots son 
histoire. Elle avait été fondée par l'abbé saint Lambert et do- 
tée par le roi. Thierry 1H sous la condition d'une simple re- 
devance d'huile pour le luminaire de l'église de Fontenelle ('). 
C'était un fort beau monastère où le saint fondateur, devenu 
archevêque de Lyon, aimait i venir se délasser dans le si- 
lence et la retraite, loin des grandeurs importunes et des ac- 
cablantes sollicitudes de l'épiscopat il disparut au milieu 
de l'invasion des Sarrasins, emporté par ce torrent dévastateur 
qui couvrit nos provinces de tant de ruines(4). Mais, en 803, 
l'abbé Norfidius entreprit de le rétablir ; il plaça le nouveau cloî- 
tre sous l'invocation de ta sainte Vierge Marie,de saint Pierre et 
des autres sajnts(s),Le nom de Louis le Pieux, alors roi d'A- 
quitaine, se trouve aussi mêlé à cette (ruvre de restauration. 
Ce prince prit l'abbaye sous sa protection et, par l'étendue de 
ses libéralités, mérita d'en être regardé comme k second 

(I) Pièces justificatives, n. 5. 
(i) L'abbaye de Fontenelle dut son origine i saint Vandrégisile qui, avant 

d'embrasser la vie monastique était comte du Palais à la cour du roi Dagobert ru. 
Elle fut richement dotée par la sainte reine Bathilde et son fils le roi Clovis IL 
Fontenelle prit, comme tant d'autres. le nom de son fondateur. saint Vau. 
drégisile. et  fut illustrée, pendant le vin! siècle, par une longue suite de saints. 
Située dans le pays de Caux, près de Caudebec, en Normandie, elle formait 
l'un des plus beaux ornements des bords de la Seine. Aujourd'hui, des quatre 
églises édifiées par Vandrègisile et dont la principale, l'église abbatiale, avait été 
magnifiquement reconstruite au mit* siècle, il ne reste plus rien, Volt. Les terfr 

ite$ fir °Cet*  den,  , par M. in: MoN-rAt 13113E1n, tom. Il, pag. 
(3) MABILL07,bi. Annal, Ord. S. Benedit-i., ad. ann. 675, I, 485. 

(4)  Ire., Ibid., ad antt, 712. 11, 81„ 

(5) 
 

ID., Ibid., 11, 340, 	 mi 
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fondateurto. Son fils Lothaire ne se montra pas moins fa 
vorable. C'est lui qui, sur la prière de l'abbé Hildegise, au- 
torisa les religieux à entretenir deux barques frétées pour le 
service du monastère, qui navigueraient en pleine liberté, d 
franchies de tout droit de péage, dans les eaux du Rhône 
et des autres fleuves de l'empire, avec la faculté d'aborder 
dans tous les ports, d'y séjourner, de négocier avec les vil- 
les, d'y vendre ou acheter, sans qu'il pût iltre prélevé sur 
elles pour cela aucune contribution ou redevance quelcon- 
que. Ce privilége est de l'année 8400). Depuis lors, l'abbaye 
ne cessa de grandir et de prospérer jusqu'au jour où, par 
suite de l'union précitée, elle' vint enrichir le domaine des. 
évêques de Viviers. 

Ce qui dut diminuer aux yeux de ces pontifes le prix 
de cet acte de la faveur impériale, c'est la mesure par la- 
quelle l'empereur Lothaire, à peu près vers le même temps, 
plaça l'abbaye de Cruas sous la dépentlance immédiate de 
rarehevicque d'Arles. Ce changement de juridiction était 
une atteinte directe portée aux droits de l'ordinaire. Mais 
il ne parait point que cette mesure déplût beaucoup aux 
moines de Cruas, si toutefois ils ne rayaient pas eux 
mêmes provoquée. Quant aux motifs particuliers qui pou- 
vaient porter ces religieux li décliner ainsi l'autorité de leur 
propre êvéque, pour ne dépendre' que d'un évèque étran- 
ger, fisit-ce le métropolitain lui-même, comme dans le cas 
présent, nous les ignorons. On voit seulement, durant une 
période de plus de soixante ans, les archevêques d'Arles 
qui étaient puissants à la cour des rois de Provence, ne 

(1 ►  Charte de confirmition acelnne à l'abbé Dextre par Louiq lt Débonnaire 
la première année de son 	— Donation faite par le mérite prince (8571 ir 
Yabbé klildcgise, de la nia: de >Luiz-rés. située au comté d'Orange, dans l'Aérer 
Tricastinensis t.Sant-Paut-Trois-Châte2tixY. ID.. Mid. 

Eidem monasteria cnncessimus theloneum de duabus navibus que per 
Rho.filnuin vel cetera tlumina inlperii nostri discurrunt, sen carra et sagmari 
necessaria ipsius monasterii deferentia, libere algue secure discurrant, et ad alias 
quazwunigue civitees, castclla aut portus. vel cetera loca accessum habuerint, 
nullus th.eloileum, ;lut ripaticum, aut pontaticuiu, aut portaticum,aut salutaticum. 
autce,TitatLum... aut ullum accursum, vel ullum censuui. aut ullam redibitionern 

eis reqz.iircre ;Int exactare presumatis, etc. Ditions. foi 	 re. . Loth. pro 	on, ut. 
ap. I). BOI - c,eEt, Viti, 369, 
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rien négliger pour maintenir leur autorité sur cette abbaye. 
ils n'y avaient, du reste, à proprement parler que les droits 
de visite et de protection, et le monastère continua tou- 
jours d'être gouverné, sous leur haute juridiction, or des 
abbés particuliers. 

L'empereur Lothaire se trouvait, k 6 septembre de 
l'année 855, à Remiremont, lorsque rabbé Uliébaud de 
Cruas et Rolland, archevêque (l'Arles, vinrent lui deman- 
der de confirmer par un diplôme les privilèges de l'ab- 
baye (I). Cet acte fut le dernier du gouvernement de ce 
prince. Le 28 du même mois, il expirait à l'abbaye de Prom 
dans les Ardennes, s'étant fait revair de l'habit monastique 
dès qu'il sentît approcher le terme fatal M. Pour prévenir 
les guerres et les divisions qui pouvaient nailtre au sujet (le 
sa succession, il avait partage lui-même avant de mourir 
ses Etats entre ses trois fils. Il laissa à Louis, rainé, qu'il 
avait déjà associé à l'empire, le royaume d'Italie; à Lo- 
thaire, le second, les provinces voisines du Rhin; Char- 
les, le plus jeune, eut pour apanage les pays adjacents 
aux Alpes, du Rhône à la Méditerranée, sous le nom de 
royaume de Provence: le Vivarais en fit partie. 

(t) D. VAtssETTE, Histoire 41e Languedoc, tom. 11, pis.. (46, Preuves. 
iNouv. r1 t., t. II, Prenress  cc. 1+31-t.. Cf. Md'. de Er., VIII, 3c) Gall. 

Chrie., XVI, Instr., 219-20. A. Dopsch. dans 	des fuj i.CE. f G/g., 1. 
I. p. 2I9, ne, z3.1 

ApoN, Chiron., 809. 



CHAPITRE II 

Le Vivarais après la mort de Lothaire 
(855-878) 

L'ÉVÊQUE BERIVOIN ET L'INVENTION DU CORPS 
DE SAINT ANDÉOL. — Les moines Usuard et Almon de 
l'abbaye de Saint-Germain-des-ffls, à la recherche des 
reliques de saint Vincent, martyr. 
— CHARLES, ROI DE PRO VENGE, ET LE COMTE 
GÉRARD DE ROUSSILLON. — Donation de Tournon à 
l'église de Lyon. 

LOTIMIRE II HÉRITE DU VIVARAIS ; sa les 
publics et malheurs de ce règne. — Les Normands. 
Charles le Chauve veut s'emparer des Etats de Lothaire. 
— II assiège Vienne défendue héroïquement par la corn- 
Lesse Berthe. — Soumission du Vivarais. 

IV. — DIPLOME DE CHARLES LE CHAUVE EN FAVEUR 
DE L'ÉGLISE DE VIVIERS. — Mort de ce prince. — 
Anarchie sous ses successeurs Louis H, Louis III et 
Carloman. — Révolte des grands feudataires et démem- 
brement de la monarchie. 

L'évêque Bernoin et l'invention du corps de 

saint Andéol. 	Les moines Usuard et Aimon 

de l'abbaye de Saint - Germain cades-Pris, 

la recherche des reliques de saint Vincent, 

martyr. 

L'église de Viviers était alors présidée par l'évêque Ber- 
noin, successeur de Celse depuis l'année 851. Les commen- 
cements de son épiscopat furent illustrés par un événement 
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qui, à raison de son caractère merveilleux et de la disposi- 
tion des esprits, eut à cette époque, dans le Vivarais, 
comme au dehors, un très grand retentissement. Nous 
voulons parier de l'invention du corps de saint Andéol. 

On l'a remarqué plus haut : la mémoire de saint Andéol 
était demeurée vivante dans les contrées qu'il avait évangé- 
lisées. Plus de six siècles d'intervalle, tant de bouleverse- 
ments successifs qui avaient lieu, les ténèbres de la barbarie 
dans lesquelles le monde s'enfonçait de plus en plus, rien 
n'avait pu altérer 	affaiblir les souvenirs glorieux du pre- 
mier apôtre de 	Les diverses circonstances de son 
martyre et les lieux qui en avaient été le théâtre étaient fa- 
milièrement connus des fidèles comme au lendemain de la 
persécution dans laquelle il avait souffert. Une seule con- 
solation manquait encore à leur piété: c'était de pouvoir vé- 
nérer le tombeau de ce grand athlète de la foi. On savait 
par une tradition certaine et constante que la dépouille mor- 
telle du saint martyr, jetée dans le Rhône par l'ordre du 
tyran et providentiellement poussée par les flots sur la rive 
droite du fleuve, y avait été recueillie par une dame gallo- 
romaine et inhumée au milieu du plus profond mystère, par 
suite de la terreur qu'inspiraient les païens. Le sépulcre de 
saint Andéol existait donc en cet endroit, mais connu de 
Dieu seul. Tous les indices qui auraient pu servir à dévoi- 
ler le secret de cette sépulture bénie avaient disparu, et il 
restait peu d'espérance qu'on en retrouvàt jamais la trace. 
Mais Dieu, qui avait choisi cette heure pour exalter le nom 
de son serviteur, permit, au rapport de la légende, que saint 
Polyearpe apparût à l'évèque Bernoin pour lui révéler le 
lieu ou le corps de son disciple Andéol reposait, obscur et 
sans gloire, depuis tant de siècles 1 '. Partagé alors entre la 
crainte et l'espérance, l'évêque jugea prudent, avant de pro- 
céder aux recherches, d'ordonner des prières publiques et 
un jeûne général de trois jours dans son diocèse, afin d'in- 

(I) De inrentione corporis Mali Andeoli, Pièces jus-ificatives, II. 	— Saint 
Adon attribue l'apparition à saint Andéol 	 dr Ossa beatissimi Andeoli, 
martyris, ipso revelaede reperta.... de Chron., ann 
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téresser encore davantage le Ciel au succès de l'entreprise 01. 
Or, tandis que le peuple tout entier était dans cette pieuse 
attente, les fouilles commencèrent sur le lieu présumé de la 
sépulture de saint Andéol. Ces fouilles, poussées jusqu'à 
une certaine profondeur, mirent au jour un sarcophage an- 
tique dans lequel était renfermé un corps qu'à  des signes po` 
sitifs et indubitables on reconnut être celui du glorieuxapee- 
tre du Vivarais. Fût-il resté d'ailleurs quelque incertitude 
sur son identité, en présence des guérisons miraculeuses 'et 
des prodiges divers opérés, dit-on, à l'ouverture du tombeau, 
par l'invocation du saint martyr ou par l'attouchement de 
ses reliques, tous les doutes s'étaient hvanouism. Le Ciel 
venait de se prononcer: pour la foi ardente et sincère qui 
régnait alors, c'était iii vraiment le jugement de Dieu. * 

Cette même année (858), arrivaient à Viviers deux moi- 
nes de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, dont l'un étaitle 
célèbre Usuard, auteur du Martyrologe qui porte son nom. 
Ils étaient députés par leur communauté pour aller en Es- 
pagne chercher le corps de saint Vincent, patron du monas- 
tère ; car la nouvelle s'était répandue que la ville de Valence 
venait d'être prise de force et saccagée par les Sarrasins, et 
que k tombeau du saint martyr, enseveli sous les ruines de 
l'église qui le renfermait, demeurait exposé aux injures de 
l'air et aux profanations des inlidèlesoi. 

Ces deux ambassadeurs d'un nouveau genre, munis des 
lettres du roi Charles k Chauve, allaient s'enquérant le long 
de leur chemin de tout ce qui pouvait les éclairer sur le sort 
des sacrés ossements qu'ils avaient mission de recueillir. 
C'est dans ce but 	s*arrétèrent à Viviers. Cette église 
était une des premières en France qui eussent adopté saint 
Vincent pour titulaire ; elle possédait de précieuxfragments 
de ses reliques ; le nom du bienheureux Diacre de Sara- 
gosse y était très populaire et son culte, en grand honneur. 

• 
-+JS-35,1I11 

(1'k Voy(z: Eclaircissements sur l'Apostolat de saint Andéol. — De inrentione 
enrporis heati Andeoll. Pi èces justificatives, n. 7. 

2) AuuN., Ciiredi te. , ann. 8. 	Chron., ap. DUCHIESNIle  II, 402. 
(11:MABILLON. A k-t. SS., Ord. S. Benedici., V. 46, sq. 
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A Viviers, nos deux religieux apprirent avec une doulou- 
reuse surprise que le saint corps. qu'ils allaient chercher en 
Espagne, avait etc transféré 	Bénévent. Walafrid, évêque 
d'Uzès, qu'ils visitèrent en continuant leur route, confirma 
le récit descleres de l'église de Viviersw. Sans se rebuter 
néanmoins, Usuard et son compagnon poussèrent jusqu'à 
Barcelone, où l'évêque leur assura de la manière la plus 
positive que le corps de saint Vincent avait été enlevé de 
Valence et qu'il était impossible de désigner le lieu où se 
trouvait ce précieux dépôt. 

Consternés 	cette nouvelle, mais ne voulant point re- 
noncer entièrement au gain pieux qu'ils comptaient retirer 
d'une course si lointaine, les deux moines prirent la résolu- 
tion de pénétrer jusqu'au cœur de l'Espagne pour hicher d'en 
rapporter les reliques de quelque autre saint. 

H n'entre pas dans notre sujet de suivre nos pélerins à 
travers tantes les péripéties de leur course aventureuse. 
Dans le récit naïf écrit par un auteur contemporain, con- 
frère d'Usuard2), on les voit cheminant au milieu d'une pe- 
tite caravane de chrétiens; échappant comme par miracle 
aux fréquentes embuscades pie leur dressent les Maures 
ne se rebutant jamais quelque obstacle ou contre-temps qui 
sunienne ; gagnant les bonnes gritces de l'émir de Sara- 
gosse au moyen des lettres de recommandation du vicomte 
de Barcelone et du seigneur Humfrid, marquis de Gothie ; 
â Cordoue même, accueillis comme des frères par le diacre 
Hiéronyme ; patronés par un personnage puissant, chrétien 
déguisé et ministre de la cour du Calife; obtenant enfin des 
chrétiens du pays à force d'adresse, de négociations et de 
prières, les corps des saints Georges, Aurél.ius et atalle, qui 
y avaient été martyrisés pour la foi pendant la sanglante 
persécution exercée par Abdel-Rahman II. Une fois mis en 
..1•1•1 11 .1.r 	 

(r) Ingrediuntur allquando pagum Uzecenseni ubi ab episcopo %Ira religioso, 
notable léValefrido. comperiunt. quod Vivarias (poque civitate jain audierant, 
corpus almi Vincentii martyrs n prvdicta urbe Valentia Beneventum esse trans-
missum. Act. SS., Ord. S. Benedict., V, .4(). sq. 

(2) M'Atonal, lits!. Transiat. SS. Geoe-Ar., etc. — Act. SS., Ord. S. Elenedict, 
Iv. 
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possession de leur sacré trésor, les deux Bénédictins re- 
prennent joyeux le chemin de la patrie. Le retour fut une 
marche triomphale; chaque ville qu'ils rencontraient sur 
leur route multipliait les honneurs et les fêtes, pour ce,  
larer le passage au milieu d'elle des reliques des saints 
martyrs. A Béziers, le vicomte voulut les retenir durant un 
mois entier. Ce seigneur, nommé Gerin, qui avait été guéri 
miraculeusement d'une affreuse maladie par l'invocation des 
saints martyrs, en reconnaissance se joignit aux deux reli- 
gieux à leur départ, et voulut accompagner les reliques jus- 
qu'à \Ti viers. 

Ils arrivèrent dans cette ville au moment où venait d'avoir 
lieu l'invention de saint Andéol (n. L'émotion profonde cau- 
sée par ce dernier événement fut encore redoublée par le re- 
tour inattendu des deux moines. Le bruit des diverses 
aventures dont leur pélerinage lointain avait été rempli, la 
présence surtout des vénérables restes des trois martyrs de 
Cordoue, présence qui fut signalée, ici comme ailleurs, par 
beaucoup de prodiges, mirent le comble à l'enthousiasme 
qui s'était déjà emparé des esprits. Pour répondre aux en- 
trainements de la piété populaire, il fallut que les corps des 
saints Georges, Aurélius et Natalie demeurassent exposés 
durant plusieurs jours dans la cathédrale, où le concours 
des fidèles pour les vénérer fut immense. De leur côté, 
Usuard et son compagnon ne purent résister au désir de 
payer aussi un tribut d'hommage à l'apôtre du Vivarais. Ils 
se rendirent, toujours accompagnés du comte Gerin, Ber- 
golata, où le tombeau du Saint avait été retrouvé; et ce ne 
fut qu'après avoir contenté leur dévotion, que les uns et les 
autres se remirent en marche, le vicomte pour retourner à 
Béziers, les deux moines pour achever leur course, empor- 
tant, comme un nouveau trésor, une partie des reliques de 

il) Subinde weinorati fratres irl urbem Vivariensew nec sine nairaculisquidem, 
ipso Gerino conaitante, deveniunt ubi audita revelatione corporis sa ncti Mar-
tyris Andeoli, discipuli magni Polycarpi..., quontam non longior erat ad hoc 
accessus, illuc se studio contulerunt oraadi, ex quo et propri corporis acceptis 
quiis, ad qucd restabat iter compiendutu remeant. Act. SS., Ord. S. Benedict, 
loc. cit. 
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saint Andéol qu'ils avaient obtenue de l'évêque Bernoin. 
Dans ces deux faits, le siècle se peint tout entier. 

H. 	Charles, roi de Provence, et le comte Gérard 
de Roussillon. — Donation de Tournon à 
l'église de Lyon. 

Bernoin, quelques années plus tard, appuyé du crédit et 
de la recommandation de l'illustre comte Gérard, lit renou- 
veler par Charles, roi de Provence, la cession de Ille For- 
migère, que l'empereur Lothaire, son père, avait faite it t'é- 
glise de Viviers. La charte est datée du 22 décembre de la 
septième année du règne de Charles, c'est-à-dire de l'an 
862(1). Au commencement de l'année suivante, le jeune roi 
de Provence terminait sa courte et insignifiante earriilre. il 
mourut à Lyon, qui était sa résidence habituelle,dlune atta- 
que d'épilepsie, maladie dont il souffrait  depuis longtemps. 
Prince d'un caractère doux, mais infirme d'esprit presque 
autant que de corps, il eût été incapable par lui-mème de 
gouverner et de se défendre, surtout contre la cupidité ja- 
louse de ses frères et de son oncle Charles le Chauve, qui, 
tour à tour, tentèrent de le dépouiller. Mais il avait eu le 
bonheur de rencontrer un ministre aussi habile que dévoué 
dans le comte Gérard dont nous venons de parler, person- 
nage déjà célèbre de son temps, mais que l'épopée popu- 
laire du moyen âge a rendu bien autrement fameux depuis, 
sous le nom de Gérard de Roussillon, le héros des romans 
de chevalerie42). Dès l'année 840, Gérard s'était attaché à la 
fortune de l'empereur Lothaire, qui le donna pour tuteur à 
son fils Charles, avec le titre de duc de Provence. (7:est à 
cette circonstance que le jeune roi fait allusion lorsque, dans 

(i) D. VA1SSETTEi Histoire de Laniguedoe, liv. x, chap. 	— Preuves. n. 89. 
INouv. édit., t. 	p. 108g et t. it, Praires, ce. 	; Litehmer-Muehlbacherk 
ne 1297.1 

(2) FAttR1E1.1  Molaire de la Gaule méridienaiee, tom. IV, }gag. 	'Voir Gr-- 
rari de Roussi non ,chaneon de,este traduiterour la première fois parPaul Meyer, 
Paris, 184, in-8*. 
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plusieurs chartes, il appelle Gérard son Père nourricier et 
son Maitre (o. 11 s'était entièrement déchargé sur lui du soin 
du gouvernement, et il lui fut redevable de la paix et de la 
prospérité de son règne. Comme ce prince mourut sans pose 
térité, ses deux frères se partagèrent ses États: le Bas-Dau- 
phiné et la Provence échurent à l'empereur Louis 
Lothaire, qui était roi de Lorraine, eut pour sa part 
les diocèses de Lyon, de Vienne, de Valence, de Viviers et 
d'Uzès. 

Charles, avant de mourir, avait reconnu en fief ré- 
Ose de Lyon, sur la demande de l'archevêque saint Remi, 
grand aumônier du Sacré-Palais, Tournon et son château 
que l'empereur Lothaire avait restitués cette église quel- 
ques années auparavant 121. C'est le plus ancien monument 
(lue nous ayons de cette ville(i); car nousn'avons garde d'at- 
tribuer r Tournon ce que Grégoire de Tours rapporte du 
chMeau de Taurechinum (Ji, situé, comme l'a si bien démon- 
tré Dom Huinard (5). dans le canton suisse du palais. Qu'au 
temps où écrivait l'historien des. Francs et mêmeavant,sous 
la période gallo-romaine, Tournon existât déjà ; que le ber- 
ceau de cette ville, aujourd'hui si gracieusement assise sur 
les bords du Rhône, se cache pour nous dans les nuageuses 
profondeurs de la plus haute antiquité, nous n'oserions, cer- 
tes, le nier. Toutefois, nous sommes obligé d'avouer que, 
malgré toutes nos recherches, nous n'avons pu recueillir au- 

1,11 Piéces justificatives, n. 8 
Pièces justificatives, El , q, 

P3) La publication du Cartulaire de Cluny, entre 1876 et 188%, a permis de 
faire remonter d'un demi-siècle plus haut la preuve certaine de l'existence de 
Tournon. Les missi dominici' de Louis le Pieux assemblés dans le château de 
Tournon, où commandait le comte Ostoric, en février 8r4, s'occupent avec les 
délégués de l'archevéque (de Lyon) à restituer â qui de droit ce qui avait été Io 
justement enlevé du temps de Charlemagne. Un nommé Vualardus vient récla-
mer, avec titres à l'appui, l'église Saint-Désirat et ses dépendances, ainsi que tout 
le territoire situé entre le ruisseau d'Auzon, la terre de Saini.Maurice ou de 
Saint-Etienne et le ruisseau Pichone, territoire situé dans le parts de Vienne, 
dans l'ag-er d'Annonay, au lieu dit Sécheras (A. Mazon, Noies sur l'oriine des 
églises du lrivarars, 	, 2, d'après Cartulaire de Cluny, édit. Aug. Bernard, 
I, 

4 1  GREG. TeR.,, 	 IV, 31 . 
(s) D. Rus., in Gré,. Tür.„ 
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eun fait se rattachant à son histoire, aucune preuve cer- 
taine de son existence avant le neuvième siècle.A cetteépo- 

ue, c'était un simple ch tenu fort, élevé sur la pointe d'un 
rocher détaché de la chaîne de collines qui longent la rive 
droite et s'avançant en saillie jusque dans le 111 du fleuve 
dont il commandait le cours W. La charte que nous citons 
place ce lieu dans le pagus Lagdunensis ou comté de Lyon- 
nais. D'après cette hypothèse, les limites de ce pagus prodi- 
gieusement étendu se prolongeaient alors en deça des mon- 
tagnes du Forez, embrassant la plus grande partie du terri- 
toire compris entre l'Érieux et le Doux: circonscription 
étrange, que nous aurions bien de la peine d'admettre, si 
elle n'était attestée par plusieurs monuments P) et justifiée 
d'ailleurs par toutes les autres anomalies que présente la 
géographie politique du Vivarais au moyen fie. 

(2‘ Le chittean de Tournon, tel qu'il existe encore, a été bàti à quatre épo. 
fines différentes. La partie la plus ancienne, celle que l'on nommait le vieux 
château de Saint-Just, a disparu il formait ce carré en ruine qui est près du lo-
gement 1u concierge, et s'étendait sur la place où l'on a formé le jardin supé-
rieur. Guillaume II de Tournon fit construire, avant 1125, le grand corps de lo-
gis qui est au couchant. Jacques H et Jeanne de Polignac, sa femme, édifièrent 
la chapelle et lb grand beinient qui fait face au nord, Enfin l'on doit à 
Claudine de la Tour de Turenne, veuve de Just II, les terrasses sur le Rhône et 
les fortifications qui ceignaient le châteati. Ces' derniers travaux furent commen- 
zés vers l'an r560, 

12, Castro seu villa Tot-none., in p.ago Lugdunensi. D. BOUQUET, Script. ter. 
frane.,VIII. 39q.— Une charte du cartulaire de l'abbaye de Saint-ChatIre place la 
viguerie de Soyons avec la rilia Carabacieen dans le niéme pagus. Et l'on ne peut 
pu attribuer cette indication à une erteur du scribe, car une autre ch;Arte du 
même cartulaire, relative à l'église de Lamastre, porte cette mention expresse et 
très significative ; Noverini.. quod in page quonitam Lugdune-nsi, qued nunc est in 
eiscopatif Valentinieffli.«. Anno Domini ucct-cLxi. [Cartulaire de Saintjaffre, 
édit. U. Chevalier, p. 115]. D'où il résulte clairemolt que cette partie du Viva-
rais, qui dépendait du diocèse de Valence, avait appartenu, au moins avant le 
dixième siècle, au j'agies ingdunensis.— Nous voyons par une charte de l'clupe-
rent-  Louis l'Aveugle, datée de l'an 855, qu'à cette époque Tournon avait changé 
de juridiction il faisait partie du pagus Viennensis. 

[ M. Auguste Bernard explique cette anomalie de la façon suivante : il est 
certain, dit-il, que cette ville (Tournon en Vivarais) était dans le teg-lls Viennen-
sis ; la confusion provient peut-être de ce que ce pagus était alors compris dans 
le ditai de Lyart. t Cartulaire de &trier et d'Alitai!, 11, zopi. Cf. A. Ma.zon, Le 
vieux Tournon, dans Revue 	 vn (1,89Ri1. pp. 488-9o. 

Dans .̀acte de restitution de Charles de Provence, il s'agit bien (cf. J.Cheva-
lier, Mémoires polir servir h l'histoire des comtes de 1' alentinoti ei de Diois, t. 1, 
p. 34011 de Tournon dans l'Ardèche et non du ffisorrione Castroib d'une charte de 
Cluny (Bernard et Bruel, Chartes de Clunr, u' %) qu'on a voulu identifier avec un 
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L'acte du roi de Provence, quoi qu'en aient pensé les sa- 
vants auteurs de l'Histoire de Languedoc, n'était pas une 
donation. Le château de Tournon et son territoire apparte- 
naient déjà, depuis un temps immémorial, l'élise deLyon, 
sans que l'on sache par qui et comment ce bénéfice cou i= , 
dérable était entré dans son domaine. Lui venait-il de la 
royale munificence de Charlemagne, de Pépin le Bref ou de 
quelque autre prince ? fallait-il remonter plus haut encore, 
peut-être même, ainsi que quelques-uns l'ont prétendu, jus- 
qu'à saint hast, pour découvrir la source des droits que les 
archevêques, ses successeurs, s'arrogeaient sur la propriété 
de ce lieu d'où la tradition le fait lui-mérne originaire?Cest 
ce que l'histoire a voulu nous laisser ignorer. Elle nous ap- 
prend seulement que, sous le règne de Lothaire, le château 
de Tournon, envahi depuis un certain laps d'années, se trou- 
vait aux mains d'usurpateurs laïques (II, et que l'église de 
Lyon violemment dépossédée sollicitait auprès de rempe- 

Tournon dans lisère. 	Gruel, Études sur la chronologie des rois de France et 
de Bourgogne d'après les chartes de Cluny, p. 3). M. Poupardin, l'auteur d'une 
étude sur Le maunie de Provence sous les- carolingiens, ajoute (pp. 6 et 7) :« Il ut 
même possible qu'il faille rattacher au duché de Lyon le Vivarais. C'est en effet 
Girard qui intervient pour faire restituer par le roi Charles à l'église de Viviers 
et à son évêque Bernoin une de du Rhône Indtiment enlevée à l'évêché au pro-
fit du domaine comtal Diplôme de Charles de Provence du 22 décembre 862, 
dans Boehmer-Muehlb., no 1297 Hist. de Lang, t. II, Pr., e 336). Cette restitu 
tion. d'une terre comtale à la requête de Girard n'empêcherait pas, du reste, 
d'admettre l'existence à Viviers d'un comte particulier, subordonné au duc de 
Lyon.» 

M, J. Brun-Durand ( Tournon et Courtenay ou une méprise géographique, dans 
Bulletin de la &: jeté d'archéologie de la Drôme, xi (1877), pp. 241-3) pense que 
dans les deux chartes émanées, l'une de Charles, roi de Provence '855-863), rau-
Ire de son frère et héritier Lothaire Il 811-8(b9i. il  faut traduire Turnonem et Car—
ienacum par Tournon (Isère) et Courthenay, qui formaient anciennement deux 
paroisses de l'archiprêtre de Moreste], diocèse de Lyon. 

Nous nous rangeons à l'opinion de M. Brun-Durand. La mention in page 
Lugdunensi dans, les autres chartes, qui concernent incüntestablement Tournon 
du Vivarais, est le résultat d'une inadvertance du scribe qui a confondu cette 
ville avec le Tournon du Dauphiné. 

11 ne faudrait pas croire que Saint-Etienne de Lugdarès tire son rom de 
Lyon. D'après M. de Manteyer. La Provence du lit 	X.114 siècle, p. Si, note 2, 
cette localité tire probablement son nom du lieu de Huédour. Le pa)sdlluidour 
put être dénommé l'iluédarési d'où St-Ettenne-de-Illuédarés, par opposition à 
St-Etienne-de-Vigan. I 

(I) Sicut quibusdani curriculis annorun3 ablata secularium incursions depreca-
tus est... Preuves, n. 9. 
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reur, par la voie de rarchevèque .mulon, la réparation des 
injustices et des maux qu'elle avait eu à souffrir. Mais l'his- 
toire n'accuse pas Charles-Martel, comme on l'a supposé 
sans preuve 0), d'être l'auteur de cette spoliation. Le vain 
queur de Poitiers sans doute ne se fit pas faute de prendre 
et de toutes mains, lorsqu'il voulut récompenser les services 
de ses hommes d'armes. Tournon fut-il compris alors parmi 
les dépouilles opimes enlevées au clergé? La chose assuré- 
ment est possible, mais rien ne l'établit, et nous avouons 
qu'elle nous parait peu probable. Comment, s'il en eût été 
ainsi, une prescription de plus d'un siècle qui couvrait le 
vice de la première confiscation, la sanction donnée par Pé.- 
pin aux faits accomplis du règne de son prédécesseur, les 
larges compensations enfin que l'Église avait reçues de Char- 
lemagne, n'auraient-elles pas aboli le droit ancien des ar- 
chevéques et imposé silence forcément à toutes leurs récla- 
mations? S'il ne s'agit que de justifier la possibilité de l'acte 
dont nous parlons, afin de le rendre plus croyable, il n'est 
pas nécessaire d'en faire remonter si haut la responsabilité. 
On n'a qu'à se reporter au milieu de l'anarchie qui désola 
nos provinces sous le faible gouvernement de Louis le Dé- 
bonnaire. Les leudes francs d'alors n'avaient certes pas dé- 
généré; sous le rapport de la barbarie et des instincts rapa- 
ces, ils valaient bien les farouches compagnons de Charles- 
Martel ; comme eux, ils étaient capables de tout entrepren 
dre et de tout braver, car l'impunité qui leur était assurée 
par l'absence de force de coercition dans les pouvoirs pu- 
blics doublait leur audace pour je crime. Du reste, quelle 
que fût la date de l'injustice, l'empereur Lothaire promit au 
vénérable archevêque de la réparer en temps opportun. La 
restitution eut lieu en effet. Charles ne faisait donc, 
comme il le dit lui-mCbme, que sanetio nner l'oeuvre pieuse 
de son père en garantissant 	l'église de Lyon la 
paisible jouissance de son antique domaine et de ses 
immunités. 

AnISIME GUILBERT, frisidire d-5 .rifle d r*raercr., t 0111. 	pag 5to 
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111. 	Lothaire i I hérite du Vivarais • scandales- 
publics et malheurs du règne. — Les Nor- 
mands. 	Charles le Chauve veut s'emparer 
des États de Lothaire. — I1 assiège Vienne 
défendue héroïquement par la comtesse Berthe.. 
— Soumission du Vivarais. 

Mais dans ces siècles de luttes et de passions désor- 
données, il ne suffisait pas qu'une mlin royale inscrivit 
des garanties dans un diplôme, qu'elle édïctà1 des lois et 
des prohibitions, pour leur voir sortir tout aussitôt leurs 
pleins effets. Le jeune roi de Provence était à peine des- 
cendu dans la tombe, que les usurpations des seigneurs et 
leurs attaques contre le château de Tournon et les proprié- 
tés des archevêques recommeneérent. -De là nouveau re- 
cours du prélat saint Remi à l'autorité du prince pour 
obtenir la répression de ces coupables entreprises. Le roi 
Lothaire 'l'hésita point confirmant lois actes antérieurs de 
l'empereur, son père et de Charles, son frère et prédéces- 
sem., il prit hautement la déFense des archevêques, et pla- 
ça sous sa sauvegarde la ville de Tournon, son château, 
ses églises, son territoire avec les fermes et les esclaves qui 
en dépendaient, et généralement tout ce que k siège Musa,. 
ire de Lyon possédait dans le 'Vivarais ('i 	Vers la même 
époque (863), ce prince assura it Rostaing, archevêque 
d'Arles, la haute administration de l'abbaye de Cruas, dont 
l'empereur défunt avait investi, par privilège special, Rolf- 

land, prédécesseur de Rostaing 12)  
Ces deux actes sont les seuls monuments que nous 

ayons du règne de Lothaire IL règne très court et qui n'a 
laissé après lui que des souvenirs nérastes. Ainsi d'un côté 
l'invasion des Normands ravageait nos provinces. H est 

Pièces justificatives. n. 
12) D- VMISSI.TTP., 	génerah• de 1-.3 itetedzh- . totn. H, liv. 3c, chap. 87, p. 

édit„ 	il* p. ifigol. 
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vrai que les montagnes et les torrents du midi découlagè 
rent de bonne heure ces hardis pirates la rapidité des 
fleuves ne leur permettait tas de remonter aisément comme 
ils le faisaient dans la Seine et dans la Loire. Mais par- 
tout où ils purent aborder, ils ne laissèrent que des ruines. 

Pour s'en délivrer plus tôt, l'indigne petit-fils de Char- 
Jemagne, qui n'osait pas tirer l'épée contre ettx, acheta leur 
retraite à prix d'or. Il compta une somme considérable à 
ces barbares et leur promit en, sus une pension annuelle de 
farines, de vins et de bestiaux puis, pour payer le tout, 
il chargea ses peuples d'un impôt de quatre deniers par 
manse, imposition très lourde eu égard au temps11-1'un 
autre côté, la conduite scandaleuse de Lothaire II devint 
une source intarissable de malheurs pour la famille de ce 
prince et de déplorables divisions pour l'État. Lothaire 
avait chassé sa femme Teutberge pour vivre avec la sœur 
de l'archevêque de Cologne, qu'il épousa bientôt publique- 
ment. Le pape, à qui la reine outragée avait demandé jus- 
tice, força Lothaire de la reprendre. Lothaire vint à Rome 
pour se justifier ; le pape Adrien If, en signe de réconci- 
liation, consentit 	lui donner ,devant tout le monde la 
communion de sa main. Mais en tintëme temps il lui tut ju- 
rer sur le corps de Jésus-Christ qu'il était innocent du cri- 
me d'adultère qu'on lui reprochait et résolu il changer de 
conduite à l'égard de la reine, le menw:ant, si son ('(EU r 
désavouait sa bouche, de la punition du Ciel. Lothaire 
mourut dans la semaine (6 août 869); la plupart des siens, qui 
avaient fait le mème serment, mou rttren t dans l'année' ?i l  Cette 

fin trafique livrait k royaume de Lorraine et de Provence 
aux intrigues des trois derniers survivants de la famille car- 
lovingienne, savoir du frère et des deux oncles de Lothaire II, 
qui allaient se disputer ce royaume comme une proie 
qu'ils épiaient depuis longtemps. A défaut d'hritiers légi 
tues directs, la succession de ce prince revenait de droit

.  

DM:HES:eV, tom. III, pag. 218. 
(2) Annal. Mei., op. D. Bouteur, VII, 19fe. 
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son frère l'empereur Louis II. Mais celui-ci avait alors sur 
les bras une rude guerre à soutenir contre les Sarrasins, â 
l'extrémité de l'Italie. Profitant de son absence, ses oncles 
Louis le Germanique et Charles le Chauve se mirent crac- 
eord (1) pour confisquer la succession à leur profit et pour 
enlever même à l'empereur Louis tout ce qu'il possédait 
en de-çà des Alpes. 

Le roi de Germanie envahit les provinces voisines du 
Rhin ; et au printemps de l'année 870, Charles franchit le 
Rhône à son tour et vint mettre le siège devant Vienne 
après avoir horriblement dévasté tout le pays environnant. 
Le fameux Gérard de Roussillon qui y commandait eefforça 
de retenir ces provinces sous l'autorité de l'empereur. Mais 
pris au dépourvu par la brusque attaque de Charles le 
Chauve, ne pouvant tenir la campagne devant des forces 
trop supérieures aux siennes, il fut contraint de s'enfermer 
dans une de ses forteresses. Il avait confié la défense de 
Vienne à la comtesse Berthe, sa femme. Berthe soutint le 
siège d'une manière héroïque. Depuis plus de quatre 
mois, Charles se trouvait arrêté au pied de ces vieilles mu- 
railles romaines, défendues par une femme. Désespérant 
d'emporter la place de vive force, il chercha à s'y faire des 
partisans, et il y réussitil). Berthe, voyant la fidélité des 
siens ébranlée par de sourdes intrigues, se hâta d'expédier 
des messagers à Gérard pour l'informer de ce qui se passait. 
11 n'y avait plus de secours à attendre de l'empereur, le pas- 
sage des Alpes étant alors fermé par les neiges Gérard 
accourut donc pour traiter avec Charles de la reddition de 
Vienne et des autres forteresses du pays. Cette 
capitulation entraîna la soumission entière du Dauphiné 
et du Vivarais dont le roi confia le gouvernement à Boson, 
son beau-frère, personnage destiné à jouer un rôle princi- 
pal dans les évènements qui vont suivre. Bientôt la mort de 
l'empereur Louis vint sanctionner l'usurpation ; avec ce 

P.ar le trulli. 	Meerscni  ;ru mois d'août R70. Cf. Potwardin, Le royaume 
Preniendy, p. 1(.. 
1:1) Annal. Bertin. aulin. 87o., p. To8-tufri. 
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prince s'éteignit la maison de Lothaire qui avait régné 
sur le Vivarais pendant plus de quarante ans. 

L'évêque Bernin l'avait précédé de peu de jours dans 
la tombe. Ce saint pontife s'endormit dans le Seigneur, le 
5 décembre de l'année 871. Depuis qu'il avait eu la conso- 
lation de lever de terre le corps de saint Andéol, la plus 

douce comme la plus constante préoccupation de son zèle 
fut de seconder la dévotion croissante des peuples envers 
le bienheureux Martyr et de donner à son cuite plus d'ex- 
tension et d'éclat. l avait fait LAW une église placée sous 
le vocable de saint. Andéol, dans laquelle étaient exposés 
le tombeau et les reliques de l'apôtre du Vivarais. C'est 
dans ce sanctuaire vénéré qu'il choisit lui-même sa sépul- 
ture, voulant reposer, après sa mort, près du Saint qu'il 
avait exalté avec un si tendre amour durant sa vie. Sur 
la pierre tumulaire qui le couvrait, on lit cette inscription: 
« Ici se trouve le tombeau de l'évêque Bernoin qui décou- 
vrit le corps du bienheureux Andéol, martyr. Ce fut lui qui 
dédia cet édifice dont il avait jeté les fondements ; il gou- 
verna l'église de Viviers pendant vingt-trois ans et mourut 
paisiblement le cinquièin& jour des ides de dérembre(. 

k 	annenitur luneu!oi i tumulus) Bernuimi epis,cati qui ini7e1iit carfrees 
heali Andéoli marliris et ati, =and aras errai el fWordam.nhern ere,%if rexii eede- 
siaist Virarinsem !goums xxnt el 	tetiiier idusdecembris 

Cette inscription est restée lorg:emps enc_atrée dans le mur de la porte mé- 
ridionale de l'égti3e paroissiale. eln 	trqnsférée aujourd'hui dans une chapelle, 
à côté du tombeau de saint Andeol, 
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Y. — Diplôme de Charles le Chauve en faveur dc 
l'église de Viviers. Mort de ce prince. — Anar- 
chie sous ses successeurs Louis il, Louis Ili et 
Carloman. Révolte des grands feudataires et 
démembrement de la monarchie. 

Éthérius, qui vint s'asseoir sur k siège après Bernoin„ 
parut, en. 875, au concile de Chàlons-sur-Marne (1); il as- 
sista aussi à la diète générale des prélats et des grands du 
royaume que Charles le Chauve avait convoqués au palais 
de Pontion pour leur faire sanctionner son élévation â 
l'empire ( 21 . Ce prince, toujours disposê aux faveurs quand 
il s'agissait des églises, accorda, le 11 du mois d'août 877, 
à l'évéque lithérius un diplôme par lequel il confirma ce 
prélat dans la possession des biens et des privilèges de son 
siège. Voici cette charte, qui, a raison des dispositions nou- 
velles qu'elle contient en faveur de l'église de Viviers, mé- 
rite d'être rapportée textuellement 

« Au nom de la sainte et indivisible Trinité, Charles 
par la miséricorde du Dieu tout puissant, empereur Au- 
guste. Si nous faisons contribuer la majesté impériale it 

l'avantage des personnes et des lieux consacrés au cuite 
divin, et si nous portons assistance aux serviteurs de Dieu 
en leurs nécessités, nous ne doutons nullement que cela 
ne nous soit d'un très grand secours pour obtenir plus fa- 
cilement le prix de l'éternelle rémunération, et pour passer 
aussi plus heureusement la vie présente. Que tous les fi— 
dèles de la sainte Église de Dieu et les nôtres, présents et 
à. venir, sachent donc que pour l'amour de Dieu et par Nt& 

nération pour k bienheureux Vincent, martyr, à la prière 
de notre très cher dur Boson, nous avons concédé à l'église- 
mère de Viviers, qui est dédiée en l'honneur de saint Vin- 
cent, martyr et présidée par le vénérable évéque Éthérius, 

I LABBE, Ca/. Canal., IX, 2911. 

13Atriet, Capihd. I I, 239. 
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les biens qui étaient jadis du domaine de cette église, sa- 
voir : le lieu nommé Paktum 00., ainsi que la moitié de 
l'église de Saint-Romain et tout ce qui est reconnu appar- 
tenir à Saint-Vincent dans les limites du comté de Valen- 
tinois. Nous lui concédons et confirmons l'abbaye appelée 
Donzère, fondée sur les bords du Rhône, dans le comté 
d'Orange, avec ses Celles et ses dépendances; tout le dis- 
trict de Bergoîata et son double port sur l'une et l'autre 
rive du fleuve; de plus, le territoire de Mélas jusqu'à l'a- 
queduc, avec les terrains défrichés, les bois et les ires; le 
mange de Gosobre, qui est de notre lise; l'île appelée Ar- 
gentière, située en race de Saint-Andéol ; les deux églises 
de Saint-Just et de Saint-Marcel le manse de Berre et ce- 
lui de Bocestas; l'église de Saint-Reniae et, au territoire 
de Carcan cl}, les églises de Saint-Martin et de Saint- 
Etienne avec leurs bénéfices enfin l'église ruinée de Saint- 
Victor avec tout le terrain qui l'entoure jusqu'à la rivière 
de l'Escoutay. Nous confirmons donc à l'église de Viviers 
la possession de toutes les choses ci-dessus mentionnées et, 
par le même acte, lui en faisons cession perpétuité, de 
telle sorte que nulle puissance séculière n'ait te droit de 

® dépouiller, mais que ses évêques puissent, au contraire, 
posséder paisiblement ces biens et en disposer d'après leur 
bon plaisir, et selon que l'utilité de leur église l'exigera. 

ii D. VAISSETTE lilist. 	Lang.,, 'lotir. édit., t. 11 F 	r. mi7.1 fait obser- 
ver avec raison que ce mot Pnietung ne signifie pas le Pouille général dt la ca- 
thédrale de Viviers, comme 	entendu le P. Coloinhi, niais qu'il désigne un 
lieu, une propriaè particulière de cette église. Le contexte n'admet pas d'autre 
sens. Nous %t'Oyons. d'ailleure, ce même nom de Puletnen figurer dans l'acte de 
fondation du prieuré de Rompon. s'appliquant à une localité située dans les 
contins de ce monastère. Voyez : Pièces justificatives, n. tu. 

(21 Corton, or on ou G orgonay désigne k territoire qui êté appelé plus 
tard le Barres. Nous trouvons, en effet, dans un dénombrement des biens pos-
sédés par noble Jean de Cliayland au man.dement de Saint-Vincent-de-liarri:ss, 
l'indication suivante ie Plus uhe terre audit maniement. au lien dit en Goren 
OU Gorgon«, confrontant le chemin qui va de Rocheinaure à Privas...." (Ar-
ckit,„ Chambre ile.f 4 -•luntites de Grenoble. Invent. regist. cote Denooninetiones no-
bélium babentirtm fend,' in inandamentis Ponzini et salli-ti Petri de Barry.) Ce 
territoire comprend précisément deux églises placées sous le vocable de saint 
Martin, savoir: Saint-Martin-le-Supérieur et Saint-Martin-llinfèrieur. 	v avait 
aussi autrefois une église dédiée a saint Etienne, fttuée entre le village de 
Meyssie et celui de Saint-Martin-Irleiférieur: il n'en reste 	;main vestige. 
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Pour que ce Précepte de notre autorité obtienne la pléni- 
tude de sa force, au nom de Dieu, nous l'avons signé de. 
notre main et fait sceller de notre anneau. Donné le troi- 
sième jour des ides d'août, in Xe  indiction, la vingt-hui- 
tième année du règne de l'empereur Charles en France et 
la deuxième année de son empire. Fait en la cité de Benn- 
çon, au nom de Dieu, heureusement. Amen (0. 

Le prince, en cette circonstance, ne se contenta pas de 
confirmer les privilèges existants, de garantir à réglisede 
viers ce qu'elle possédait déjà, de lui conférer comme uni 
Ire authentique de propriété pour toutes ses acquisitions 
territoriales tant anciennes que récentes : 1l agrandit encore 
son domaine ; aux bienfaits des rois ses prédécesseurs, 
ajouta ses propres libéralités. Ces terres du fisc impérial 
(de fiscn nostro), dont la jouissance est assurée à Ilé-véque 
Ethérius, constituaient évidemment une donation nouvelle. 
Il faut en dire autant du double port et du ïerritoire de Bourg-- 
Saint- Andéol, des églises de Saint-Just, de Saint-Marcei et 
de Saint-Beim:1u qu'on voit figurer alors pour la première 
fois dans la dotation de l'église cathédrale de Viviers. 

Lorsqu'il signait à Besançon k diplôme qu'on vient de 
lire, Charles le Chauve s'était déjà mis en marche pour 
faire sa seconde expédition au-delà des Alpes. II ne prévoyait 
pas alors combien l'issue lui en serait fatale. A peine arrivé 
en Italie, le malheureux empereur fut obligé de fuir devant 
Carloman, l'un de ses neveux, qui approchait avec des for- 
ces supérieures pour le combattre. Puis, à la nouvellequ'une 
conspiration ourdie contre lui par les principaux de ses 
leudes était sur le point d'éclater en France, il prit brusque- 
ment le parti de repasser les monts. Il ne devait pas les 
franchir vivant; déjà malade de la fièvre, il mourut dans 
une cabane en deçà du mont Cenis, empoisonné, dit-on, par 
son médecin. 

Cette mort, qui devait avoir des conséquences si graves 
pour tes destinées de tout l'Empire, fut un évènement aussi 

Pie: es justificAireç. 11. ro, 
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pour le Vivarais; car elle devint en quelque sorte le signal 
de la révolution qui amena la chute de la domination car- 
lovingierme dans ce pays. Louis le Bègue, le faible fils de 
Charles le Chatve, durant les quelques mois qu'il passa sur 
le trône, conserva, si l'on veut, une ombre de souverainee 
sur le Vivarais et les autres comtés du duché de Provence. 
Mais, sous ce roi nominal, c'était le comte Boson qui régnait 
déjà de fait en ces contrées. Les deux successeurs de ce 
prince, Louis HI et Carloman, vécurent peu, niais assez ce- 
pendant pour 'voir commencer de leur vivant la dislocation 
de l'empire de Charlemagne. Avec de l'activité, du courage 
et même de l'habileté, ces jeunes princes, dignesd'u.ne meil- 
leure fortune, ne purent conjurer l'orage au milieu duquel 
allait disparaître l'unité de la monarchie 	résultat fatal 
amené par la force des choses, mais hAté aussi par la poli- 
tique imprévoyante du dernier empereur. L'année même de 
sa mort (877), Charles le Chauve, en effet, avait accordé 
l'hérédité des comtés et des offices 	: c'était abdiquer la 
souveraineté. Par le capitulaire de Kiersi, il substituait 
en quelque sorte aux princes de sa race les seigneurs et ks 
comtes comme ses héritiers; il livrait à ceux-ci le pouvoir 
qui échappait aux mains débiles de 	Aussi bonis le 
Bègue, son fils, fut-il obligé de reconnaître devant les pré- 
lats et les seigneurs du Nord de la France 	ne tenait 
sa couronne que de l'élection 2). 

Bientôt les grands vassaux eux-mêmes, ducs ou comtes, 
jusque-là magistrats amovibles, las d'obéir à un roi qu'ils 
regardaient comme leur propre ouvrage, se déclarèrent tout 
à fait indépendants et s'érigèrent en souverains héréditaires. 
chacun dans le pays qu'il administrait. Le royaume de 
France se trouva donc tout d'un coup partagé en autant de 
royaumes qu'il y avait de duchés, de comtés et presque de 
seigneuries particulières. Or, parai ces petits États indépen- 
dants qui se formèrent alors du démembrement de la 
Gaule méridionale, k royaume de Provence et Bourgogne- 

Capital_ Car. Cabs, ap, D. BOUQUET, Script. franc., VII, or,
Berion,, Tem.. VII, 27. 
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Cisjurane, que nous verrons tout à l'heure rétabli sous le 
sceptre de Bozon, occupait sans contredit le premier rang. 
C'était le plus considérable, celui de tous qui présentait le 
plus (le chances de prospérité, de puissance et de durée. 11' 
est vrai que tout ne sera pas fini par le coup d'habileté ou 
d'audace, qui fera surgir au sein de la France cette royauté 
nouvelle; son existence seule appellera la lutte. Les derniers 
rois carlovingiens et leurs successeurs, durant près d7un 
siècle, essaieront de reconquérir ce qu'ils avaient perdu; ils 
entreront plusieurs fois les armes à la main dans les con- 
trées situées en deçà du Rhône ou de la Loire, pour en reie 

prendre possession de vive force. Quelquefois vainqueurs, 
mais plus souvent vaincus, ils ne gagneront rien de plus 
ces entreprises que de voir leur nom placé en tête de que 
(lues chartes ou d'être passagèrement reconnus pour rois par 
des hommes sur lesquels ils ne régnaient pas. Force leur 
sera donc de renoncer à une restauration sérieuse de leur 
autorité il fallait pour cela autre chose que les chances 
heureuses d'une bataille. La rupture opérée entre le midiet 
le, nord de la France carlovingienne devra subsister long- 
temps ; et, pour ne parler que de la province qui nous in- 
téresse, le Vivarais" détaché de la monarchie cinquante ans 
après la conquète de Charles-Martel, en restera séparé pen- 
dant près (le iluatre siècles. 

On comprend de prime abord toute la portée de cette 
révolution; elle était immense. Mais pour apprécier au juste 
ses .conséquences et l'influence qu'elle exerça sur les desti- 
nées du pays, il faut auparavant que nous déroulions sous 
les yeux du lecteur le cours des événements qui marquèrent 
on origine ou Favorisèrent son développement. 
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LIVRE V 

Le Vivarais sous les Rois de Provence 
et de Bourgogne 

(878e-1039) 

CHAPITRE PREMIER 

Royaume de Provence. — Les Bosonides 

— AMBITION ET INTRIGUES DU DUC BOSON. 

ASSEMBLÉE DE MANTAILLE. Crêation du royaume 
de Provence et de Bourgogne Cisjurane. — Le Vivarais en 
fait partie. — Le roi Boson confirme l'abboye de Cruas 
aux archevêques d'Arles. 

— LIGUE DES PRINCES CARLOVING1ENS. — Siège et 
prise de Vienne. — Le roi Boson recouvre sa capitale et 
tous ses Etats. — Interrègne sa mort. 

IV. — CONCILE DE VALENCE : élection de Louis Il. — 
Invasion du roi Eudes. — Mort de Louis l'Aveugle 
Hugues est élu roi de Provence. 

I. — Ambition et intrigues du duc Boson. 

Le pape Jean VIII, chassé dé Home par la fureur des 
factions qui désolaient Malle, venait de débarquer en 
France. A la nouvelle de l'arrivée du Pontife, le duc Boson, 
régent des États de Bourgogne et de Provence, était accouru 
à Arles pour le recevoir avec tous les égards et les hon- 
neurs dus x sa haute dignité. Divers prélats des provinces 
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voisines s'empressèrent aussi de se rendre auprès du Pape, 
et parmi ceux-ci, nous remarquons Éthérius, évêque de V14 
viers(0. 

Durant le séjour qu'il fit à Arles, le Pape, ayant eu $ 
juger une question fort délicate de juridiction débattue 
entre l'évêque de Nimes et l'abbé de Saint-Gilles, commit 
pour examiner l'affaire, l'évêque Éthérius avec certains se 
ires prélats de sa suite et quelques jurisconsultes du pays, 
et, sur leur rapport, il rendit une sentence favorable anir 
prétentions de l'abbaye et au maintien de ses privilèges« 

D'Arles, le pape Jean VIII se rendit à Troyes, toujourg 
accompagné du duc Boson qui ne cessa, dans l'étendue d 
son gouvernement, d'entourer l'auguste voyageur de toute 
sorte d'honneurs et de distinctions. Et, lorsque, après h 
tenue du concile qu'il avait convoqué à Troyes, Jean Vin 
voulut reprendre la rois te de l'Italie, ce fut Boson encore 
qui reçut du concile la mission d'escorter le Souverain-Po> 
tife jusqu'aux frontières de France. Non moins adroit cour« 
tisan que brave et magnifique seigneur, Boson réussit, au 
delà même de son attente, gagner la confiance et les bondi 
nes grâces du pape. A peine arrivé à Rome, Jean VIII Me,  
vat à l'impératrice Ingelberge a que sa fille et le duc Boson 
son gendre étaient les personnes de qui il attendait k pins 
de consolation et de secours pour l'Église Romaine ; qu'aussi 
désirait-il, avec la grâce de Dieu et sauf sois propre bon 
neur, les élever par tous les moyens qui étaient en son pou« 
voi r à de nouveaux honneurs et aux plus sublimes dignités(3). » 
il faisait ici allusion .,au royaume d'Italie dont il son& 
geait dès lors à placer la couronne sur la tète de Boson. Ce 
projet ne devait pas se réaliser ; mais au même moment, 
Boson convoitait déjà une autre couronne ; et l'on comprend 
que les confidences et les souhaits du Pontife touchant la 
prochaine élévation de celui que Jean VIII appelait « son 
glorieux prince et bien-aimé 	servirent à exalter plui. 

MmuiLoN. Annal. Ord, 
(21 jouAw. 

DucHEssIE. Scrqt., 
DucHrsNE, 	III, 

S. Benedici., ad ann. 878, ne 2. 
2 . 
8 7. 
889, 84q. 
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tôt qu'ils ne calmèrent dans l'esprit du du-c ces pensées 
ambitieuses de royauté dont il était, depuis quelque Jemps, 
si vivement préoccupé. 

Fils d'un petit comte d'Autun nommé Théodoric, Boson 
avait dû son élévation à ses talents et à son habileté autant 
{lu' la faveur de Charles le Chauve, sur l'esprit duquel il 
exerçait un immense ascendant. Le mariage de sa soeur 
Richilde, qu'il avait fait épouser en secondes noces à ce 
prince, mit le comble à son crédit et it la puissance dont il 
jouissait. Devenu le beau-frère du roi de France, il cumula 
avec les plus hautes dignités toutes les premières charges de 
l'État 	fut à la fois comte de Vienne et d'Arles ; comte 
de Bourges, de Mitcon, d' Autun ; duc de Bourgogne, duc. de 
Pavie ; archi-ministre du sacré Palais, grand chambellan 
et tuteur des princes, etc. Lors de l'avènement de Charles a 
l'empire, il reçut encore le gomernement de la Provence 
avec le titre et les honneurs de la Royauté. Nous disons 
•e titre et les honneurs de la royauté, et nos garants sur ce 
point sont les chroniqueurs du temps et nos meilleurs cri- 
tiques du dernier siècle. (ç Charles, » dit Réginon, auteur de 
la Chronique de Centule, « donna la Provence à Boson et, 
lui ayant mis une couronne sur là tète, il ordonna qu'il fût 
appelé roi, afin que lui-même, a la manière des anciens 
empereurs, pût se glorifier d'avoir des princes pour 
sujets et de commander A des rois 1. » Mais il ressort 
aussi du même document que la royauté conférée u Boson 
ne le tirait pas des rangs du vasselage et ne lui donnait 
qu'une autorité dépendante de celle de l'empereur. A la 
même époque, il venait de prendre place parmi les membres 
de la famille de Charlemagneui, en épousant Ermengarde, 

(I) Dedit... Bosoni provinciam. it corons in vortke capitis imposita, outil 
regem appellari jussit. ut more priscurum imperatoruin regibus videretur douai- 
nari. Ri GIN. 	 A1111-101:. nionach. trium Iontium. Chi on. — Art de 

ltérifier les dates, Paris. 1818, torii. 	rag. ;7s. 
(2, Dans un diplôme de J'an 8.;o, par lequel l'empereur règle le cérémonial 

qu'on doit suivre pour la famine impi;:rielo dans les prières pu-Nique>, il est 
• Ut septem 	 uns sit rio patte, i1teta pro genitlice, 

tertia pro cubis....settinut /ro Besone...., etc . D. 	, Per. _franc. Script.., 
VIII, 629, 
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fille de l'empereur Louis H. Il marcha dès lors presque 
l'égal du roi de France, dont la puissance semblait s'éclipser 
chaque jour devant celle de ce vassal intrigant et habile. 
Pour satisfaire son ambition, il ne manquait, plus à Boson 
que de franchir la dernière marche du troue en s'érigeant 
en souverain indépendant et absolu de la Pro‘Tnce et des 
autres pays sur lesquels il dominait. Tel était le plan qu'il 
avait conçu depuis longtemps et dont il allait, à cette heure, 
tenter la réalisation. 

Quelques historiens attribuent la première idée de ce 
projet à la vanité de sa femme Ermengarde. Unique rejeu- 
ton de la branche aînée des Carlovingiens dontelleétait l'hê- 
ritière naturelle, fille d'un empereur d'Occident, fiancée na- 
guère au fils d'un empereur d'OrienUo, cette princesse, fière 
d'une si haute naissance, se trouvait, au dire des chroni- 
queurs, profondément malheureuse d'être réduite par son 
mariage avec Boson à ne jouer qu'un rôle secondaire, à 
rester sujette quoique décorée des titres les plus pompeux 
pour trouver du plaisir à vivre, il lui fallait au moins ré- 
gnerol. Tout cela pouvait être vrai : il se peut qu'Ermen- 
garde désiràt ardemment d'être reine ; mais il est plus que 
douteux que Boson eût besoin d'être excité à se faire roi. La 
tentation lui en était vernie au sommet de sa rapide fortune' 
et l'entreprise n'offrait pas pour lui de très grandes difficul- 
tésuo. Il était assuré de l'affection des peuples du duché de 
Provence, qu'il avait su gagner par la sagesse de sa conduite 
et la douceur de son gouvernement. Le reste du royaume 
était en proie l'anarchie, désolé par les courses des hom- 
mes du nord ; l'autorité languissait sans force entre les mains 
de deux rois presque enfants. Les deux impératrices, l'une 
soeur de Boson, l'autre mère de sa femme Ermengarde,dont 
le crédit était grand, intriguaient puissamment pour lui. On 

f ihp Constantin, fils de l'empereur Basile.-  . 
2) inierea, Bou), pe .rsuadeute uxore sua, (pue note vivere se diceirsat„ st tilla 

iruperatoris Italiœ et desponsata imperatori Gracia maritutn suum regeid non 
episcoris illarum partium persuasit, ut eum in regem ungerent et Coi- 

ronarent. 	 Reinens-i. Annal., ad ann. 879. 
01 l'At:RIEL Ihimire de la Gaule méridionale tom. IV, pag. 424. 
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savait que le Pape lui était favorable. La plupart des sei- 
gneurs et d'es évêques lui étaient aussi très dévoués. I C rut 
donc facile de faire entrer les uns et les autres dans le com- 

lot. 

11. — Assemblée de Mantaille. 4--• Création du 

royaume de Provence et Bourgogne-Cisjurane. 

— Le Vivarais en fait partie. 	Le roi Boson 

confirme l'abbaye de Cruas aux archevêques 

d'Arles. 

Le 15 octobre 79. il y eut A Mantailie, à six lieues au 
midi de Vienne, sur la rive gauche du Rhône, une réunion 
de seigneurs laïques et d'évèques qui prit le nom  de concile. 
Le château de intaille était alors célèbre ; il avait servi 
de résidence royale sous les anciens rois de Provence, et 
puisqu'In s'agissait de relever leur trône et de ressusciter 
jusqu'au nom mémedecette vieille monarchie, k choix seul 
du local pour la tenue du concile imprimait d'avance une 
couleur significative aux actes de cette assemblée, Les per- 
sonnages qui la composaient furent bientôt d'accord sur la 
nécessité de donner un roi au pays, qui n'avait plus per- 
sonne, disaient-ils, pour le gouverner, k défendre, y faire 
régner la paix, l'ordre et la justice. Le candidat à cette haute 
dignité était aussi tout trouvé: l'unanimité des suffrages lui 
était acquise. H n e restait plus qu'à s'assurer du consente- 
ment de l'élu. ne députation rut donc envoyée au due Bo- 
son, pour le sommer, an nom de l'autorité divine et pour le 
plus grand bien de l'État, de souscrire à la dêrision que ve- 
nait de prendre k concile. Boson, toujours lin et adroit po- 
litique, était demeuré à Vienne, affectant de se tenir û l'écart 
et de rester entièrement étranger aux graves et solennelles 
délibérations qui avaient lieu en ce moment. Lorsque les 
députés du concile se présentèrent :à lui, il feignit d'ètre ef- 
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frayé de la lourde responsabilité de l'acte qu'on lui deman- 
dait; il refusa d'abord son adhésion, puis finit par céder 
pieusement aux injonctions des évêques et aux voeux des 
seigneurs. Il baissa humblement la tête pour recevoir la 
couronne qu'on lui imposait, jurant de régner selon la jus- 
tice et la loi de Dieu et d'après les bons conseils des prélats 
et des harons“). H fut alors proclamé roi, non plus titulaire 
seulement, mais effectif et suprême dominateur de la Pro- 
venee". Six métropolitains et dix-sept évêques, leurs suf- 
fragants, signèrent le décret d'élection: au nombre de ces 
prélats, nous distinguerons ()trama, archevêque de Vienne, 
Éthérius, évêque de Viviers, et Radbon, évêque de Valence, 
qui furent au plaid de Mantaille les représentants naturels 
du Vivarais, chacun pour la partie qui dépendait de son dio- 
cèse. Les souscriptions des autres évêques marquent lien- 
due des pays qui se constituèrent alors en État indépen- 
dant sous le sceptre de Boson. Ce royaume comprenait, ou- 
tre la Provence proprement dite, le Dauphiné, le Lyonnais, 
les comtés de .1tricon et de ChMon, les pays qui formèrent 
depuis la Franche-Comté, la Savoie, le Vivarais (3'  et le • 
comté d'Uzès. 

Le nouveau roi fut A peine couronné, qu'il parcourut les. 
provinces qui venaient de le reconnaître, distribuant les 
grà. '2'es et les faveurs, et exerçant divers actes de souverai- 
netécil. C'est dans le voyage, qu'A la prière des religieux de 
Cruas et d'Amiens, leur abbé, il confirma par un nouveau 
diplôme les chartes de l'empereur Lothaire et des rois ses: 
fils, qui maintenaient le monastère sous la protection et la 
haute intendance des archevêques d'Arles 

Cette conduite de Boson était habilement calculée pour 

nuit. III. 
.4 r/ r rérifier ires dates, PAriie  ISIS. totil. X. pag. 176. 

lino Voir sur h:e point. R. Poupardin. Le rqrauene de Provence. p. 9 et lu, 2 
p» 

141 M.iieitsi_Lois, Anowl. Ord. S. Benedict., ad ann. 879, n. 
I). 	rv. Historre génintle du langnedne, tonte lI1  Preuves, pas. 
INouv_ oda.. I. v, Preft:.'..s. ce. 6 5-ter). — Hifi. de Fr., t. IX 

Vii. bl_j 
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consolider son trône encore mai affermi ; car l'entreprise 
audacieuse de Mantaille, bien qu'elle eût trouvé des prétex- 
tes et une sorte d'excuse dans la force impérieuse des cir- 
constances, heurtait trop néanmoins de front la justice et le 
droit, pour ne pas soulever des défiances et des scrupules 
dans plus d'une conscience. Mais elle eut l'assentiment des 
populations, comme révénement le prouva. Cela suffisait le 
vœu national donnait à cet acte une haute et solennelle con- 
sécration, qui, couvrant ce qu'il y avait eu d'irrégulier et 
d'illégitime à l'origine, devenant pour la nouvelle monarchie 
une garantie d'ordre, de puissance et de stabilité. 

11 la 'IMM.  Ligue des princes carlovingiens. 	Siège et 
prise de Vienne. — Le roi Boson recouvre sa 
capitale et tous ses Etats. 	Interrègne à sa 
mort. 

Cependant les princes carlovingiens, en apprenant la dé- 
fection du duc Boson, résolurent (l'agir contre lui avec la 
plus grande vigueur. Il était urgent, en effet, pour eux de 
réprimer promptement la révolte qui men-açait de se propa- 
ger de proche en proche après l'exemple funeste donné au 
pays. Toute la famille de Charlemagne, en cette circons- 
tance, la branche allemande comme la branche française, lit 
cause commune contre l'ennemi commun. Les deux jeunes 
rois Louis II1 et Carloman réunirent leurs troupes à celles 
de Charles le Gros, roi de Germanie, décidés à reconquérir 
sur Boson toutes les provinces dont il s'était emparé (88(9. 
La guerre fut vive, sérieuse ; elle dura plusieurs années. 
Dès le début, les princes confédérés prirent MAcon presque 
sans coup férirw. De là ils marchèrent tout droit surVienne, 

(i) Anal. Bertin., ad. atm. 881, lp. 149. M. Poupardin (Le r(puitene 	Prozeni-e. 
p. ut>  et n. 4)pensc  que l'usurpation de Boson causait un préjudice _considérable 
aux deux fils de Louis le Germanique  .Ce n'est pas l'avis de M.Pa.risot i Le riiy.unme 
de Lorraine, p.. 41t,}1 qui croit que Besançon, Lyon, Vienne, Viviers, Uzès ne du-
rent jamais avoir pour souverain Louis-le-jeules  ces contrées étant trop éltiiguée 
pour que Louis pCit y faire sentir !., (Lin autd,ritt:'.] 
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qulis espéraient emporter aisément avec la grande masse de 
forces qu'ils conduisaient. Mais la ville conservait encore 
son antique enceinte de fortifications romaines: Boson ra- 
yait fait réparer avec soin, garnie de troupes, abondamment 
pourvues de munitions et de vivres. Il y avait laissé, poHlar 
présider à la défense, la reine Ermengarde, son épouse. 
Quant à lui, trop avisé pour faire dépendre sa fortune du 
sort d'une place assiégée, ii alla se poster dans les monta- 
gnes, à portée tout à la fois de surveiller les mouvements de 
l'ennemi et de rassembler, soit du Vivarais, soit de la Pro 
vence, les moyens de secourir en temps opportun sa capi- 
tale. Ermengarde, en attendant, défendit la place avec rin- 
trépide valeur d'une héroïne et la prudence consommée d'un 
vieux capitaine. Le siège durait depuis cinq mois et les as- 
saillants n'étaient guère plus avancés que le premier jour. 
Charles le Gros, voyant son armée se consumer inutilement 
au pied des formidables remparts, à l'insu de Louis et de 
Carloman, mit le feu à son camp, pendant une nuit du mois 
de décembre, et courut à Rome pour recevoir des mains du 
Pape la couronne impériale. Bientôt une incursion des Nor- 
mands vint obliger Louis Ill à voler à la défense de son pro- 
pre territoire. Carloman restait seul pour continuer le siège: 
la mort de son frère le rappela à son tour en Neustrie, 
pour s'assurer,  de la couronne et recevoir le serment de fi- 
délité de ses nouveaux sujets. 11 partit en laissant toutes les 
troupes sous le commandementde Richard te Justicier. Cew 
lui-ci était le propre frère de Boson; mais il s'était déclaré 
son ennemi et le plus ferme opposant de ses projets ambi- 
tieux.Le siège fut poussé par lui avec une nouvelle vigueur. 
Enfin, après plus de deux ans de blocus et d'assauts toujours 
victorieusement repoussés, les Viennois chaque jour déci- 
més par le glaive et par les maladies, en proie depuis quels 
que temps aux horreurs de la plus affreuse famine, se virent 
forcés de capituler (882). Le vainqueur, irrité d'une si opi- 
nilitre résistance, fit raser les fortifications et brûler la ville. 
L'héroïque Ermengarde et sa tille furent conduites rune et 
l'autre prisonnières à Autun, où on les traita cependant avec 

• 
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tous les égards dus à leur rang. Deux femmes captives et 
une ville en cendres, tel fut pour Carloman le triste et stérile ré- 
sultat de la victoire. La prise de Vienne n'amena aucune 
défection dans le pays, preuve certaine que les seigneurs et 
les habitants étaient affectionnés à Boson et contents de son 
gouvernement, puisqu'ils lui demeurèrent fidèles au milieu 
de ses revers, malgré tous les maux qu'ils avaient eu à souffrir. 
Les ravages, au reste, avaient été circonscrits dans les environs 
de Vienne ; les autres parties du Dauphiné, la Savoie, le 
Vivarais, la Provence, n'avaient pas été attaqués. Trop fai- 
ble pour forcer les trois souverains alliés de lever le siège 
de sa capitale, le roi Boson put néanmoins rassembler un 
corps de troupes dans le Vivarais (t), et de là, porter ses ar- 
mes jusque dans l'Auvergne, cherchant par cette diversion 
hardie à rendre à ses ennemis une partie du mal qu'ils lui 
faisaient(2). D'un autre côté, la longueur du siège avait usé com- 
plètement les forces des vainqueurs, et les avaient mis hors 
d'état de rien entreprendre de sérieux pour pousser plus 
avant leurs conquêtes. Ainsi le nouveau royaume de Pro- 
vence qui semblait devoir succomber dans la lutte trop iné- 
gale qu'il soutenait, en sortit au fond consolidé par l'épreuve 
même à laquelle il venait d'être soumis. Bientôt Boson, re- 
prenant à son tour l'offensive, recouvra» presque tout ce 
qu'il avait perdu ; il rentra en possession des ruines de 
Vienne, sa capitale, qu'il rebâtit et où il mourut paisible- 
ment en 887, reconnu de tous comme roi de Provence et de 
Bourgogne et universellement regretté(3). 

A la mort de ce prince, son royaume disparut un 
moment avec lui, mais il fut rétabli trois ans après, 
dans un nouveau concile et par un acte d'élection plus 
solennel et surtout plus légitime que celui qui l'avait 
fondé. 

Que la royauté improvisée à Mantaille au profit de Bo- 

(I) D. BOUQUET, 	franc. Script., X, 672. — DE Grwcrqs, Leç Boson ides, 
pag. zoi. 

MERMET, Histoire de la ville de Vienne, tom. H, pag. 231. 
FAUMEL7  llistoire de la Gaule méridionale, tom. 	pag, 414, 
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son eût été déclarée héréditaire ou non dans sa famille, 
l'unique fils que laissait ce prince pour continuer sa dynas- 
tie ne devait pas lui succéder tout d'abord sans que son 
pouvoir naissant rencontrât bien des obstacles. Cet enfant 
se nommait Louis, comme son aïeul maternel ; il avait au 
plus dix ans à la mort de son père. Un âge si tendre te 
rendait peu capable de régner en un temps surtout de trou- 
ble et d'anarchie où le pouvoir n'est respecté (tu' la con- 
dition d'être fort. Mais la reine Ermengarde prit elle-même 
en main les intérêts de son fils mineur ; et l'on a vu que 
cette princesse n'était pas une femme ordinaire, Son pre- 
mier soin fut de s'assurer la protection de l'empereur 
Charles le Gros. La chose ne paraissait pas de prime abord 
sans difficulté. Charles n'avait abandonné aucune de ses 
vieilles prétentions à la possession du royaume de Pro- 
vence; depuis la mort de Carloman, i1 s'en regardait comme 
le seul souverain légitime, et c'est à ce titre que, par un 
diplôme daté de Kircheim, l'an 886, il unit à l'abbaye de 
Saint-Philibert de Tournus le monastère de Donzère, qui 
était, dit-ii, de son domaine et situé dans ses Etats de Pro-',  
ventiez). On dirait même qu'il ne dépouilla liglisede Viviers 
de ce riche bénéfice dont elle jouissait depuis près de qua- 
rante ans, que pour punir son évêque d'avoir favorisé l'u- 
surpation de Boson. Jusqu'à la fin de sa vie, il traita ce- 
lui-ci de tyran et regarda ses partisans comme les ennemis 
personnels de sa couronne (.2'. Nonobstant ces dispositions 

1)1 CillitleLn, Histoire de l'471 4€1.e de Tournus, pag. 2 glq, 	rugnastère de 
Don zère, devenu simple prieuré par l'effet de cette union, dépendit des abb•és de 
Tournus jusqu'en r174, époque où il fut restitué au domaine de l'église de Vi-
viers, comme ïl sera dit plus loin. [Le diplôme par lequel Charles le Gros, à la 
requête de l'évéque de Langres. Geilon, concède au monastère de Saint-Philibert 
de Tournus l'abbaye de Donzère, autrefois donnée par l'empereur Lothaire à 
l'église de Viviers, est exactement du r7 juin 887 fritrhiner-Muehlb.. n. 1706). n 
ne semble par avoir, du reste, été suivi de beaucoup d'effet, Car Louis de Pro.-
vence eut plus tard à intervenir pour assurer aux moines de Tournes la paisible 
possession de Donzère (Hist. de Fr., t. IX, p. 677), Cf. Poupardin, Le retzume dr 
Proreetee, p. 	Sur la date précise du diplôme de 88 (du 17 au 21 juini, voir 
la dissertation de M. Mithlbacher, dans Sitfungberichte der Wiener Jihad. kistor. 

Kitsçe, t. XCIF, 381, IL 1.1 
BOSOileM tyrannutu et sequares ejus hontes nostro. Dijosedms du 17 ao4F 

884, ap. D. ButrQyEr, IX, 349. 
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bien connues, Ermengarde osa se confier à la nature géné- 
reuse du prince ; elle crut, avec raison, que la démarche 
d'une veuve venant avec son fils orphelin embrasser les ge- 
noux de l'adversaire de son mari, ne trouverait pas Char- 
les froid et insensible. La cour impériale se tenait alors 
au palais de Kircheim, en Alsace. Ermengarde s'y rendit 
avec son fils, dans le mois de mai 887, peu de temps, par 
conséquent, aprèsla mort de Boson. L'empereur fit au jeune 
Louis et à sa mère un accueil des plus gracieux. Celle-ci 
sut si bien disposer le coeur de ce prince, et les nobles qua- 
lités de l'enfant lui gagnèrent tellement son affection, que 
Charles le reconnut pour son fils adoptif ; il lui donna l'in- 
vestiture des États de son père, sous la haute suzeraineté 
de l'empirer), et admit le jeune Louis à lui faire hommage 
en sa nouvelle qualité de roi feudataire de Provence(2). 

Quelques mois après, Charles le Gros, déposé à la diète 
denibur (888), disparaissait honteusement du grand théâ- 
tre qu'il avait oricup sans gloire. Cet évènement inattendu 
qui privait le prince Louis d'un appui sur lequel reposaient 
ses plus belles chances de royauté, sembla devoir remet- 
tre' pour lui tout en question. II est vrai que le nouvel em- 
pereur, -à qui -Ermengarde s'était adressée, se montra, lui 
aussi, très favorable au fils de Boson. Il reçut cette illustre 
princesse avec une rare distinction, accepta les magnifi- 
ques présents qu'elle lui offrit et confirma, à sa prière, la 
reconnaissance du royaume de Provence faite par son prë-- 
décesseur trois ans auparavant. Il députa même au prince 
Louis, comme ambassadeurs, l'évêque Réoculphe et le comte 
Bertrand, chargés de lui remettre en son nom le sceptre. 

Mortuo itaque Bosone, parvulu,s erat ei lins quem imperator ad Rhe-
num villa Chircheim veniens obviam, honoritice ad hominem suscepit, silique 
acbptivum filium injunxit..: Annal. Middens., p. s77. — Le mot homo ne doit 
pas être pris ici dans le sens absolu de vassal la suite du texte indique plutôt 
la signification de protège, de client. Voy. Dut:ANGE, Glossaire, ad, vert. homo et 

ffl Tous le rois de roccident étaient censés rendre rut hommage nominal 
à l'empereur. Une lettre du pape jean VII/ dit expressément que les empereurs 
étaient suzerains des rois dans les limites de l'empire 	Si roman= sumpseritis 
imperium, oninia regna subjecta existent. » orrcil.1 I, taiç,. 
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marque distinctive de l'autorité royale déposée en ses 
mains' .c) 

Mais cette double investiture ne suffisait pas pour affer- 
mir sur la tète de Louis cette couronne de Provence qu'avait 
portée son père pour régner de fait et de droit, il lui res- 
tait encore à se faire accepter des grands du royaume, de- 
venus la plupart trop puissants pour subir un maître qui 
ne serait pas de leur choix. Ce qui se passait alors mérite 
d'ètre remarqué. Ni la naissance ou l'adoption, ni le droit 
du sang ou de l'hérédité n'ouvrait un accès assuré au trône 
si l'élection ne venait par-dessus consacrer les prétentions 
les plus légitimes. On était arrivé à une de ces époques 
qui ne sont pas rares dans l'histoire, où les esprits, las du 
despotisme, s'essaient a secouer le joug et, s'ils consentent 
encore à obéir, c'est à la condition que, pour eux l'autorité 
souveraine émanera, sous une forme ou sous une autre, du 
principe de la volonté nationale, comme de sa source. Ainsi 
après la déposition de Charles le Gros, remarque le chro- 
niqueur, tous les états de ce prince se regardant comme 
libres, chaque peuple songea à se donner un souverain pris 
au sein même de l'État qu'il aurait à gouverner(! . On vit 
au même moment surgir partout des royautés électives. 
Arnoulil, bittard de Carloman, est élu roi de Germanie et 
prend le titre d'empereur. Les peuples d'Italie défèrent la 
couronne à Gui, duc de Spolète. Rodolphe Welf est pro- 
damé roi de la Bourgogne Transjurane(). Au nord de la 
France, les suffrages d'une partie des seigneurs portent sur 
k trône Eudes, fils de Robert le Fort, comte de Paris. â 
l'exclusion de Charles le Simple, enfant de quatre ans, fai- 
ble et unique rejeton de la race de Charlemagne. 

Annal. Fuldens pag. s77. — Act. SS. Ord. S. Benedict., soma. V. 
,(2) ea 	Chronic., ad ann. 888- 
(1) Annal. Met., ap. Script. franc., VIII, 68. 
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-Concile de Valence ; élection de Louis 1l 

Invasion du roi Eudes. —• Mort de Louis 

l'Aveugle ; Hugues est élu roi de Provence. 

Le royaume de Provence, qui était sans roi aussi de- 
puis la mort de Boson, dut suivre le mouvement générai 
de l'opinion qui entraînait les esprits ; il ne se croyait pas 
moins autorisé que les autres états d'élire son souverain. 
Ni l'empereur Arnould, ni le roi d'Italie, ni Eudes, roi de 
France, ne pouvaient prétendre aucune autorité légitime sur 
ces contrées restées totalement étrangères à leur élévation. 
Les seigneurs et les prélats de Provence et de Bourgogne 
résolus, comme leurs voisins et comme l'antique constitu- 
tion du pays leuren donnait le droit, de ne reconnaitre d'au- 

- tre royauté que celle qui serait issue de leurs propres sur- 
fragesii), se réunirent Valence vers le commencement de 
l'année 890, dans le dessein d'élire le nouveau chef auquel 
ils désiraient confier les destinées de la nation. L'assemblée 
comptait parmi ses membres les quatre métropolitains 
du royaume Aurélien, archevêque de Lyon, Ftostaing, 'ar- 
chevêque d'Arles, Arnaud, archèvèque d'Embrun et Ber- 
noin, archevêque de Vienne, avec la plupart de leurs suffra- 
gants. Il est à présumer que Rostaing, évêque de 'Viviers, 
fut de ce nombre, quoique nous n'en ayons pas de preuves 
directes et positives, l'histoire n'ayant pas conservé les noms 
des évêques qui prirent part à ce concile. 

Le choix de rassemblée ne pouvait être embarrassant 
son attention était naturellement fixée sur le prince Louis, 
fils de Boson. Depuis deux ans, la reine Ermengarde pré- 
parait les voies à cette élection avec autant de bonheur que 
d'habileté. Pendant qu'elle-même travaillait à gagner à son 
fils les sympathies des grands du royaume, l'archevêque 
Bernoin, qui lui était dévoué, se rendit à Home, envoyé 
par la reine elle-rêne, pour solliciter l'appui du Souverain- 

(i) Legeni banc peretuatti Burgundionuin e!,se, ut regen: haherent, (velu 
ipsi eligerent et constituerent. D. llot.ueEr,, X, tv). 
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Pontife. Le Saint-Siège était tenu alors par Etienne V. 
Bernoin fit au pape la peinture du déplorable état où se 
trouvaient réduites la plupart des provinces de France et 
la Provence en particulier, désolée au dedans par les trou- 
bles et les dissensions, horriblement dévastée par les Nor 
mands et les Sarrasins qui l'avaient presque convertie en 
une vaste solitude, menacée sans cesse d'une nouvelle irrup- 
tion de ces barbares, n'ayant enfin personne capable de 
prendre vigoureusement en main la défense des peuples et 
le gouvernail de l'État. Le Saint-Père versait des larmes de 
tristesse en apprenant ces détails. L'habile négociateur, 
continuant son exposé, représenta au Souverain-Pontife 
qu'au milieu de tous ces déchirements Je royaume de Pro- 
vence se rappelait, avec un sentiment profond de regret, la 
paix florissante dont il avait joui pendant plusieurs années 
sous la sage administration du feu roi Boson ; il lui fit en- 
tendre que l'unique moyen de faire revivre pourlepayscette 
ère de calme et de prospérité serait de placer sur la tète da 
fils la couronne du père. Le pape Etienne, gagné par ces 
raisons, promit son concours et son appui : il remit à Ber- 
noin des lettres par lesquelles il exhortait vivement les 
évêques et les seigneurs de cette partie de la Gaule Cisal 
pire à s'entendre pourconférer la royauté à Louis, fils de 
Boson, dans l'intérêt commun de l' lise et de l'État. 

Ces lettres furent lues publiquement dans le concile de 
Valence leur autorité et le rapport éloquent que fit l'arche- 
vélique de Vienne de son ambassade à Rome entraînèrent 
tous les esprits déjà favorablement disposés. 

« Ayant appris de la bouche de notre vénérable frère 
Bernoin, disent les Pères du concile dans la relation de 
ses actes qui nous a été conservéeW, les intentions du 
gneur apostolique le Pape Étienne, nous nous sommes 
assemblés dans la ville de Valence. Là, après avoir exa- 
mine avec soin si c'était la volonté de Dieu que nous dg& 
rassions la couronne au prince Louis, comme le seigneur 

) D. BorçulT Rer. franc. Seri/dor., IX. 3 z 5. 
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Pape nous y exhortait par sa lettre que nous avons entre les 
mains nous avons unanimement reconnu que nous ne pouvions 
choisir un roi plus digne de nous commander que ce jeune prince 
issu de la race impériale, qui se montre déjà doué du plus heu- 
reuxnaturel. Et quoique, à cause de son âge, il semble peu pro- 
pre à repousser les agressions des barbares, nous avons 
pensé qu'il sera secondé en ce point par de nombreux et 
braves chevaliers,' qui, Dieu aidant, agiront pour lui sur 
le champ de bataille, l'assisteront de leurs conseils, et stip- 
pléront à son inexpérience jusqu'à ce qu'il ait grandi en 
prutence et en sagesse. Nous comptons principalement sur 
reeui lie l'illustre duc Richard, oncle du jeune prince, 
sa parler de la très glorieuse reine Ermengarde, sa mère, 
prhcesse d'un esprit supérieur, qui administreront très 
sarment l'État en s'éclairant de l'avis des prélats et des 
gands de tout le royaume. Mettant donc notre confiance en la 
Fâce et la protection du Tout-Puissant, certains en quelque 
orte, que notre choix lui est agréable, nous élisons, pour 
cotre chef et souverain, Louis, fils du feu sérénissime roi 
Boson, et nous sommes prêts à lui donner l'onction royale.» 
Alors d'une voix unanime, prélats et seigneurs acclamè- 
rent le prince Louis, roi de Provence, et bientôt après cette 
proclamation, eut lieu la cérémonie religieuse du sacre). 

Telle fut l'élection de Louis, fils de Boson, sur laquelle 
nous avons dû nous étendre, afin d'en faire mieux ressor- 
tir le caractère. « Il faut avouer, remarque avec beaucoup 
de justesse un des modernes historiens du royaume de Pro- 
vence et de Bourgogne (2), que l'inauguration d'un roi fut 
rarement appuyée par des motifs plus légitimes et entourée 
de formes plus solennelles et plus régulières que celle de 

(z) Que Louis l'Aveugle ait été sacré roi de Provence avant de l'être comme 
empereur, une charte inédite du cartulaire de Cluny, communiquée par M. Au-
guste Bernard, ne laisse subsister aucun doute à cet égard. On lit, en effet, 
dans la formule de suscription de cette charte : c Ego Airoardus rogatus, jubente 
Berme°, vindicionem islam scripsi, datavi in die Veneris, in mense genoa rio, 
là 11110 primo quo Ludovicus benedictus fuit ad regem. 

(2) DR Gnicats, Mémoires pour servir à th/sloire des royaumes de Provenir et 
de Bourgogne. pag. 
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Louis, surtout si l'on compare les motifs allégués, et le con- 
cours de toutes les volontés qui y présida, avec la manière 
sommaire dont les autres princes contemporains furent in. 
tronisés sur les ruines de la monarchie carloviienne. 
Quoi qu'il en soit, Louis, fils de Boson, fut appelé «mata» 
au trône par sa naissance tant du côté paternel que du côté 
maternel et élu (electus) par les grands et le peuph de la. 
Bourgogne et de la Provence, qui en même temps procla- 
mèrent de nouveau leur indépendance nationale. » Stm in- 
tronisation se fit donc conformément au droit public tpo- 
Mique qui était en vigueur à cette époque. Car, come 1e 
fait observer Montesquieu (i),  le royaume de Provenct, de 
même que les autres Etats détachés ou dépendants de Ilt ro. 
pire, était héréditaire et électif à la fois ; héréditaire, et ce 
que le roi devait être pris dans la race de Charlemafie; 
électif, en ce qu'il était choisi parmi tous les des. end 
de ce prince, en ligne directe ou en ligne collatérale: rète 
suivie jusqu'à un certain point dans l'élévation de. Boss 
lui-même, lequel, comme nous l'avons vu, avait été en que1 
que sorte identifié à la race carlovingienne. 

L'acte solennel du concile de Valence qui venait de. ré.* 
tablir le royaume de Boson en faveur de son fils, consomii 
malt, en le régularisant, le démembrement du Vivarais et, 
des autres provinces englobées dans cet Etat. Le roi Eudes, 
dont le caractère avait quelque chose de la bravoure 
'ante et de la fierté de Charles Martel, voulut tenter, comme 
le vaillant et glorieux Maire mérovingien, de reconquérir 
la monarchie française la moitié de la Gaule méridionale 
perdue pour elle. Avec son impétuosité bien connue, il se 
lança à travers la Bourgogne et l'Aquitaine, livra plusieurs 
batailles, essuya quelques défaites, négocia, fit des traités, 
et finalement revint en Neustrie où le rappelaient ses pro- 
pres affaires, laissant les chefs de seigneuries et de souve- 
rainetés qu'il était allé combattre et soumettre, un peu plus 
forts, un peu plus entreprenants, un peu plus sûrs de leur 

(I) MONTEsQUIEV, 	r it des ioi  — Art de vérifier lei dates)  tom. X pag. 378 
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indépendance, en un mot mieux affermis qu'il ne les avait 
trouvés ('). Le seul monument de cette campagne ou plutôt 
de cette course militaire que l'histoire ait pu recueillir en 
Vivarais, c'est le nom du roi Eudes placé dans une charte 
de donation faite à l'église de Viviers et à son évêque Bos- 
tain g. Cette libéralité mettait à la libre disposition de lié- 
véque et de ses chanoines une église sous le vocable de saint 
Philippe, située dans La paroisse de Valvignères, au lieu 
appelé Lusignata, avec une maison d'habitation, une ferme, 
un jardin, un terrain en plaine très fertile et divers autres 
biens pour la dotation de la maison de Dieu (ensum D. 
« Si quelqu'un, est-il dit dans la charte, ose enfreindre la 
présente concession. qu'il sache bien qu'il encourra la co- 
lère de Dieu et celle du glorieux saint Vincent, qu'il ne sera 
exaucé dans aucune de ses prières, qu'il devra payer une 
composition de cinq livres d'or aux recteurs de l'église, etc, » 
Les donatrices étaient deux nobles femmes nommées Er- 
menburge et Mésia elles firent rédiger en leur présence 
l'acte de donation et le confirmèrent en le touchant de la 
main, « la cinquième année du seigneur Eudes, heureuse- 
ment régnant (802) O. » La même année, le roi Louis, re- 
nouvelant un diplôme de l'empereur Charles le Gros daté 
de 885, confirma les archeveques de Lyon dans tous leurs 
droits sur la ville et le château de Tournon ; il concéda en 
outre à ces prélats les fiefs de Livie et de Lucenay, près 

( ) 	 de la Gaule méridionale, ton. IV, pag. 4.11. 
(2) 	BAxsihs, Chronologie des v'squr' de Viriers, ins. 	Lane, nout 

éd., t.v, Preuves, cc. 8.7-88. M. Poupardin 	ripiaume de Pirovenee. p. Ityil et 
note 5) pense que le Vivarais faisait partie du royaume de Louis de Provence. 
Il ajoute Nous possédons, il est vrai, une charte de 81. relative au Vivarais. 
et datée d'après les années du règne d'Eudes 	de Lane, t. V, no I870. 
Dom Vaissete it. HI, p. 45-6) suppose d'après ce texte et d'après un passage de 
Geoffroi de Viterbe, qu'Eudes était reconnu en Vivarais durant les premières 
années du règne de Louis. Favre i. Eittiers. p. 	e cite la charte sons l'expli- 
quer et en remarquant seulement qu'elle est en contradiction avec ce que nous 
savons par ailleurs. Mais il est possible simplement qu'Eudes ait tté reconnu 
dans le Vivarais durant l'interrègne qui suivit en Provence la mort de Charles le 
Gros, et cela suffit peut-étre à expliquer qu'on ait -continué par habitude et ex-
ceptionnellement à dater les actes d'après les ans de sou règne, même à une 
époque à laquelle Louis était maitre des agi  transrliodanieus qui avaient fait 
jadis partie du royauLue de Boson. I 



458 	 HISTOIRE DU VIVARAIS 

d'Anse, dans le Lyonnais ('). Ce acte de souveraineté exercé 
par le fils de Boson est important il constater ici, ne serait- 
ce que comme une nouvelle preuve de l'inanité des résul- 
tats que recueillit le roi Eudes de son expédition en deçà 
de la Loire. Au reste, depuis ce prince, nul autre roi. de 
France n'osa se montrer en conquérant ou en maitre dans 
ces contrées, jusqu'à Philippe-Auguste (s). 

Paisible possesseûr du Vivarais et des autres parties 
du royaume de Provence, Louis aurait eu te règne le plus 
tranquille et le plus heureux, s'il n'eût ouvert son coeur 
la passion des conquêtes. Après la mort de Lambert, roi 
d'Italie, les seigneurs de ce pays offrirent à Louis leur 
royaume et l'empire. Séduit par l'appas de cette double 
couronne dont l'acquisition lui semblait facile, ce prince 
franchit les Alpes avec une puissante armée (900). La fo> 
tune lui sourit d'abord : il battit ses adversaires en plu- 
sieurs rencontres, soumit toute la Lombardie, et vint Rome 
se faire couronner empereur par le pape Benoit IV, le 21 
février de l'année 901. Mais il se laissa surprendre, un an 
après, à Vérone par Béranger, son compétiteur à l'empire, 
qui le fit jeter dans un cachot, et ne lui rendit sa liberté 
qu'après lui avoir crevé les yeux. 

Ce malheureux prince, que l'histoire .a désigne. depuis 
lors sous le nom de Louis l'Aveugle, chassé de l'Italie, se 
retira dans ses États de Provence (3), où il sut mettre à pro. 
lit l'affliction que Dieu lui avait envoyée. Sa piété éclata par 
le soin qu'il prit des pauvres, des églises et des monastè- 
res (4). Nous avons de lui une nouvelle charte de privilèges 
en faveur de l'abbaye de Cruas (920). Sous son règne aussi, 
et environ vers le même temps, Richard, évêque de Viviers, 

D. Bouquur. Rer. franc. Script., 1X, 339. 
[ (2). Au mois de février 9oo, simule règne de Louis, Astier et u femme Suf 

lize donnent au monastère de Goudargues, diocèse d'Uzè.s, tout ce qu'ils pou& 
dent dans la villa de Boissière (Buxeria), viguerie de Saint-Just (vicaria Leert 
natense). 1-1ist. de Lang., t. 	Fresnes, C. 1o9).] 

0,.)11 y était déjà vers la fin du mois d'octobre 905. DE GINGiNs, Les Bosons% 
des,. pag. I79. 

r,4 CHARVET, Histoire de la sainte église de Vienne, pag. 244. 
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successeur de Rostaing, vint ei la prière d'Alexandre, ar- 
chevêque de Vièrme. consacrer, sous le vocable de la Vierge 
Marie, une église dé ce diocèse, récemment bâtie au lieu 
eieturemont (in Anresnonte) ( 1 ), Un seigneur appelé Frodac 
en était le fondateur, et l'archevêque Alexandre 	do- 
tée lui-même, à condition qu'elle resterait à perpétuité pla- 
cée..sous la juridiction des archevêques de Vienne O. 

Louis l'Aveugle conserva jusqu'à la fin de sa vie, comme 
consolation au milieu de la plus cruelle infortune, ce titre 
d'Empereur, si chèrement acheté. Mais, incapable d'agir 
par lui-même, il dut se décharger entièrement de la con- 
duite des affaires sur Hugues, son parent, fils de Théobald, 
comte d'Arles (3). Hugues était un homme de tète et d'ac- 
tion. Il saisit d'une main ferme les rênes du gouvernement, 
et sous les titres de comte de Vienne, de due ou marquis 
de Provence, qu'il se donnait indifféremment, il administra 
le royaume avec beaucoup d'habileté, et justifia la confiance 
que l'empereur avait placée en lui. Mais vers la fin du rè- 
gne de ce prince, le ministre était devenu. trop puissant pour 
rester sujet se voyant si près du trône, l'envie lui vint d'y 
monter. Une expédition heureuse contre les Hongrois et les 
Sarrasins, qui ravageaient les contrées de la basse Provence 
fit beaucoup d'honneur au comte Hugues et appela sur lui 
l'attention de l'une des perpétuelles factions qui se dispu- 
taient l'Italie. On lui proposa de l'élire roi, s'il voulait fran- 
chir les Alpes et faire une descente armée dans la Pénin- 
sule. Hugues accourut avec toutes les forces de Louis l'A- 
veugle, dont il disposait. La révolution fut aussi prompte 
que complète. En quelques jours, il n'eut plus d'adversaires 

	

Ir 	 

z) Cette localité devait se trouver non loin de Virieu, arrondissement de 
Saint-Marcellin (Isère). !Le 22 juin 896 ou 897., Louis donne aux moines de Tour. 
nus et à l'abbé Blitgaire l'abbaye do Donzêre qu'il leur avait déjà concédée pour 
la mettre à l'abri des incursions normandes et confirme les privilèges 'perdus) 
accordés à ce sujet par le pare Etienne Y et par une assemblée d'évéques pro 
vençaux (.13cebruer.Mnehlb., eu I4 ; Hist. de Fr., t. iX, p.677). Sur la date 
de ce diplôme qui est incertaine quant à l'année, cf. Poupardin, Le royalinze de 
Provence)  p. i6 z, n' 9.] 

i.2) Bibi. imp. mss. BALEZE, arm. 3, paquet 	n i, fol. 347. 
(3) D. ROCQUE; Ber. franc. Script., IX, 684. 
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à combattre ; tous les esprits s'étaient prononcés en sa fa,- 
veur. Il fut donc couronné roi d'Italie (926). Mais la con- 
quête facile de ce royaume, bien loin de calmer son ardente 
ambition, ne fit que l'enflammer davantage. Ii ne cessa d'am 
voir liceil ouvert sur celui de Provence, jusqu'à la mort de 
Louis l'Aveugle arrivée dans le courant du mois de septem- 
bre 928(1). Repassant alors les Alpes, Hugues vint Vienne, 
où le souvenir de ses bienfaits, l'ascendant de son nom, 
le prestige de sa vieille gloire, n'avaient rien perdu de leur 
force ; et comme tous conspiraient pour lui, ii n'eut pas de 
peine à se saisir de la couronne au préjudice des droits de 
Charles Constantin, fils de Louis l'Aveugle; ce pauvre jeune 
prince ne put pas même recueillir de la succession pater,  
nelle le comté de Vienne, dont il avait été investi du vivant 
de son père. 

• 

41 DE GING/145, 10C. Cit. - L'art die véri fier les dates, in.fi•,, to► m. X, pag. 
37'). 



CHAPITRE il 

Annexion de la Bourgogne Transjurane 

I.— RODOLPHEil, ROI DE BOURGOGNE, DISPUTE A 
HUGUES LA COURONNE. — Accord entre les deux ri- 
vaux : Hugues cède à Rodolphe tous ses droits sur la 
Provence qui, par rannexioq de la Bourgogne &ans>. 
rune, forme le second royaume de Bourgogne. — Le 
Vivarais en fait partie. 	Erreur de D. Vaissete à ce 
»jet. 

— »ONE DE CONRAD LE PACIFIQUE. 

— THOMAS II. ÉVÊQUE DE VIVIERS. — Main II*  

Pondation du monastère de Romp on. 

IV.— RODOLPHE LE FAINÉANT : trouble et anarchie. 
choisit pour successeur l'empereur Conrad. 

1. --- Rodolphe il, roi de Bourgogne, dispute à Hu- 

gues la couronne. 	Accord entre les deux ri.,  

vaux ; le second royaume de Bourgogne. --- Le 

Vivarais en fait partie. — Erreur de D. Vaissete 

à ce sujet. 

Sur ce trône usurpé, k pouvoir du roi Hugues n'était 
pas encore bien solidement assis, lorsqu'il rencontra 
un redoutable compétiteur dans Rodolphe Il, dont quel- 
ques historiens font un fils, et d'autres, un neveu de 
Rodolphe premier, roi de la Bourgogne Transjurane. 
C'était ce même personnage qu'Hugues naguère, lorsqu'il 
n'était encore que duc de Provence et régent des Etats de 
Louis l'Aveugle, était allé supplanter en Italie. Mais la fa- 
veur capricieuse et changeante des Italiens venait de lui 
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offrir de nouveau ta couronne de fer, par opposition à Hu- 
gues lui-même, dont ils étaient alors dégoûtés et mécon- 
tents; et Rodolphe, qui avait sur le mur l'affront de son 
premier échec qu'il brûlait de venger, profita habilement 
de ce retour inespéré de fortune, pour disputer Hugues 
la possession tout à la fois de la Lombardie et du royaume 
de Provence. Nous n'entrerons pas ici dans les détails de 
cette lutte mêlée de beaucoup d'incidents étrangers à notre 
sujet et fort difficiles à débrouiller. Il nous suffira d'eti rap- 
peler l'issue. Chacun des deux rivaux avait réuni de son 
côté des forces considérables, et tout annonçait que la que- 
relle allait être vidée par les armes, non sans faire couler 
des dots de sang; lorsqu'elle se termina pacifiquement par un 
accord dont il y a peu d'exemples dans l'histoire. — Ro- 
dolphe se désista de toutes ses prétentions sur l'Italie, et 
Hugues abandonna en sa faveur tous ses droits sur le 
royaume de Provence. Rodolphe et Hugues se promirent 
mutuellement aide et assistance en cas d'attaque, et les con- 
férences finirent par le mariage de la princesse Adelakle, 
fille de Rodolphe, avec lIthaire, fils d'Hugues, que son 
père avait associé à la couronne (r). Par ce célèbre traité de 
933 (s), les deux royaumes de Bourgogne Transjurline et 
Cisjurane se trouvèrent réunis ; la domination de Rodol- 
phe II s'étendit du Rhin à la Méditerranée ; elle embrassa 
l'Alsace, la Franche-Comté, te Lyonnais, une partie de la 
Suisse et de la Savoie, le Dauphiné, le Vivarais, le pays 
d'Uzès et la Provence. 

Les auteurs de l'Histoire de Languedoc ont prétendu que 
k Vivarais ne fut pas compris dans la cession dont nous 
venons de parler : ils pensent qu'à la mort de Louis l'Aveu- 
gle, cette province, soustraite il l'autorité du roi Hugues par 
les marquis de Gothie, l'ut définitivement détachée du royaume 
de Bourgognet3). Ce fait, si important en lui-méme, prend 
encore sous la plume des deux savants Bénédictins un ca- 
ractère de plus haute gravité, Cest de cette source qu'ils 
RO' 	 

LurrpRAND., T. ni, 	— PAGL, Cri!. Baronn., ad ann. 93o. 
Pour la date de cc traité, Voy, MuRATcial, Anis. telial. 
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font découler le principe de la prétendue suzeraineté des 
comtes de Toulouse sur le 'Vivarais, suzeraineté trop problé- 
malique, pour que nos auteurs n'aient pas cherché gû lui assi- 
gner une origine tin peu reculée, afin de la rendre moins 
suspecte. C'est de là aussi qu'ils tirent leur plus fort argu- 
ment pour prouver que les rois de France ayant succédé 
tous les droits des comtes de Toulouse, il n'y a jamais eu 
interruption dans l'exercice de la puissance royale sur cette 
partie de la province de Languedoc. Il semble donc qu'un 
fait de cette nature, dont les conséquences étaient si nom- 
breuses et si graves, devait être établi de la manière la 
plus claire et s'appuyer sur d'irrécusables monuments. Aussi 
a-t-on lieu d'être surpris, en examivant attentivement le 
récit des deux Bénédictins, de n'y trouver qu'une allégation 
vague et sans preuve. 11 parait certain, disent-ils, qu'Er- 
mengaud et Raymond-Fons, son neveu, marquis de Gothie, 
s'assurèrent du Vivarais.... Ce qu'ils firent, ou au nom de 
Charles le Simple qu'ils reconnaissaient toujours pour seul 
roi légitime, ou à cause que ces pays étant à leur bienséance, 
ils se crurent être autant en droit que des étrangers de se les 
approprier et de les unir a leur domaine 01. » 

La possession du Vivarais pouvait être, il est vrai, à la 
bieneance des marquis de Gothie ; mais il est plus que dou- 
teux qu'il Rit également dans les goûts et les convenances 
du peuple et des seigneurs de ces contrées, d'aller au devant 
du joug et de tendre les mains à ces nouveaux mnaitres. Il 
aurait fallu pour cela rompre brusquement avec un passé 
de six siècles, changer toutes les habitudes sociales et poli- 
tiques du pays au risque de compromettre ses intérilts les 
plus chers,. intervertir enfin tous les rapports de subordina- 
tion que la féodalité venait de créer. Car en aucun temps, 

[i0 M. Longn.on suit l'opinion des Bénédictins. - En fin de compte, écrit-il, 
la France s'accrut, sous le roi Raoul, du Vivarais et de 1Trzéee,rattachés dés lors 
au fief du comte de Rouergue+  marquis de Gothie. " Atlas historique de ta 
France. Paris, 1884-9, gr-in 8a, texte, 81.) Mais ïl abandonne cette opinion un 
peu plus bas (p. 2z4, n. 

(ti D. VA1SSETTE, Histoire gent...rale pie Languedeh, tom. III, liv, :mi. ch. 9,  
INouv. édit., t. Titi  pp. ig>04./. 
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il n'exista de liens politiques qui rattachent le Vivarais à ta 
Septimanie ces deux pays demeurèrent toujours corne
tement étrangers l'un à l'autre, tandis que, à partir de la 
conquête des Francs, le Vivarais -ne cessa, tantôt sous une 
dynastie et tantôt sous une autre, de faire partie du royaume 
de Bourgogne (') et de dépendre plus immédiatement du comté 
de Vienne. Le Rhône n'était pas considéré comme une bar- 
rière, et pas plus sous l'ère féodale que du temps des Ro- 
mains, il ne servit de limite pour les circonscriptions admi- 
nistratives„ puisque les comtés de Viennois et de Valenti- 
nois, s'étendaient des deux côtés de ce fleuve. En sorte que, 
s'il y avait des étrangers contre lesquels le ,sentiment public 
se soulevai à bon droit, et dont il dût repousser instincti- 
vement la domination, c'étaient, non pas le comte Hugues 
de Vienne ou Rodolphe de Bourgogne, mais les marquis de 
Gothie. Or, la puissance de cette maison que les derniers 
comtes de Toulouse devaient un jour porter si haut dans 
le midi de la France, était encore trop mal affermie pour 
menacer sérieusement l'indépendance de ses voisins. Par- 
tagé entre la branche aînée et la branche cadette, entre les 
comtes de Toulouse et les comtes de Rouergue, le marqui- 

z) C'est également l'opinion de M. Poupardin, Lr Royaume de Promue, 
pp. 213-4. Cf. Ptister, études sur le 0 égne e Robert le Pieux, p. 398. E. Pontai, 
Le Vivarais, essai sur l'histoire politique de ce pays, dans Positions des thèses de 
tlicole des Chartes, promotion de z87 , p. z,. Toutefois, M. Poupardin semble 
avoir changè d'avis dans un autre de ses ouvrages: 

Pour le Vivarais, dit-il, on a des chartes datées de la XIII* année de Louis 
d'Outre-Mer (Charles de C/un', nt 720. C'est donc à tort que Rouchier (pp. 4°4-6), 
croit que la souveraineté des rois de Bourgogne s'exerça d'une manière ininter-
rompue sur ce pays d.is gro. En 961. le Vivarais comme rUzège avait passé sous 
la souveraineté de Raymond pr, comte de Rouergue et marquis de Gothie (H1 
L.,, t. y, n. 	V1h. mais tandis que l'UièRee demeura sous la souverai- 
neté française, k Vivarais (cf. infra, 2$ partie, ch. III) revint dès le temps de 
Conrad le Pacifique sous celle des rois de Bourgogne. Cf. sur cette question 
Pontai, p. is; Plister. Robert le Pieux, p. 398 ; Longnon, Alias histor., texte, 
p. 2.14, et Poupardin. Le royaume de Provence, pp. 211-4 	(Poupardin, Le 
r9J>diUme de Bourgogne, p. 70. 111. 2. 

M. Ferri. Lot, pense avec M. Longnon (Atlas, p. 224, n. r) et avec M. Meer 
,R151.bert.  le Pieux, p. le que la frontière orientale du royaume de Lothaire 

laissait le Vivarais au royaume de Bourgogne. (Les derniers carolingiens, p. 
-c I. 

En définitive, k chanoine Rouchier parait avoir raison contre les auteurs de 
l'Histoire de Languedtl‘'. 
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en de Gothie se trouva bientôt quasi réduit à un vain titre, 
par le développement que prirent les seigneuries du second 
ordre, telles que les comtés ou vicomtés de Narbonne, de 
Carcassonne, de Béziers, de Nimes, qui le séparaient du 
Vivarais. Était-ce bien le moment pour ces seigneurs de 
Gothie, entourés alors de tant de vassaux qui rivalisaient 
avec eux., de rêver des conquêtes lointaines, de chercher à 
s'imposer par la force à un pays qui était foncièrement hos- 
tile leur domination? Tout ne se réunit-il pas pour prou- 
ver au contraire qu'ils n'ont jamais ni conçu, ni tenté une 
pareille entreprise? Le témoignage dès faits et des monu- 
ments est ici pleinement d'accord avec les vraisemblances 
historiques. On verra plus loin (') à quoi se réduisaient ces 
droits prétendus des comtes de Toulouse, qui nous apparais- 
sent déjà si contestables dans l'origine qu'on leur suppose. 

Nous ne craignons donc pas d'affirmer que le Vivarais 
continua, sous Rodolphe H, d'appartenir au royaume de 
Bourgogne, comme il en avait précédemment fait partie sous 
l'empereur Louis l'Aveugle et sous le roi Hugues. 

L'avènement de Rodolphe sembla même devoir mettre 
un terme aux révolutions qui bouleversaient presque pério- 
diquement ce malheureux pays à la fin de chaque règne. 
Ainsi à dater de ce prince, la loi de l'hérédité ne souffrit 
plus d'opposition: la couronne se transmit sans secousse 
du père au fils, de Rodolphe à Conrad le Pacifique et de 
Conrad à Rodolphe M. 

Mais à y regarder de plus près, au fond de ce calme et 
de cette prospérité apparente, il était facile de distinguer 
les symptômes inquiétanis d'une prochaine désorganisation. 
Ces derniers souverains de la Bourgogne régnèrent, à la 
vérité, sans trouble, mais c'était a la condition de ne pas gou- 
verner 	leur pouvoir ne fut guère disputé, parce que, 
amoindri, dépouillé de tout ce qui faisait son prestige et sa 
puissance, il n'avait plus rien qui pût porter ombrage aux 
seigneurs ou tenter leur ambition. Princes faibles, sans vices 

(i) 'rom. II, liv. vm. 
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marqués, mais aussi sans vertus, ils virent leur autorité 
échapper de leurs mains pièce à pièce, et ils ne firent pas, 
un suprême effort pour la ressaisir, alors surtout que par 
un coup de vigueur et d'habileté, ils pouvaient peuttre 
encore sauver leur dynastie condamnée à finir, comme celles 
qui l'avaient précédé, par l'impuissante inertie des rois fai 
néants. 

—Rogne de Conrad le Pacifique. 

La décadence avait commencé avec Rodolphe, et elle 
était déjâ complète sous son fils Conrad. Lorsqu'il fut api,- 
pelé au trône par la mort de son père en 937, ce prince 
n'était qu'un enfant de huit à neuf ans, hors d'état pour 
longtemps de porter le poids des affaires(1): son règne, inau-- 
guré sous de tristes auspices, eut donc à traverser d'abord 
les orages d'une longue minorité. Par un concours fatal de 
circonstances plus malheureuses encore, il arriva que ln 
reine Berthe, sa mère, après quelques mois seulement de 
veuvage, convola à de secondes noces, et prit aussitôt le 
chemin d'Italie pour aller partager la couche et le trône du 
roi Hugues, l'ancien compétiteur de son mari elle laissait 
seul, en deçà des monts, son jeune fils Conrad, confié à la 
garde et la loyauté des principaux seigneurs de Bourgo- 
gne (. Que firent alors les prélats et les barons ? Après 
avoir couronné leur jeune monarque, ils s'empressèrent de 
pourvoir à l'administration du royaume pour le temps de 
sa minorité. La cérémonie du sacre dut lieu solennellement 
A Lausanne t3'ç et la tutelle du petit prince fut confiée à 
Othon, roi de Germanie, qui était son parent. Othon ne 

(2) fitornuat), Chiron., page 45o5. — D. PLAKC_IlEiti, Histoire de Bourgogne?  
tom. 1, page 200. 

2) LUITPIIkela. 1. IV, 6, 605. 

Cela résulte d'une charte du 2S août loir', par laquelle Rodolphe III, fils 
de Conrad, fait une donation à l'église de le ville de Lausanne, t dans laquelle 
son père et lui ont été choisis et sacrés rois. 4 	Voyage dans la 5nisse, 
tom. II, page en. 
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tarda pas d'appeler auprès de lui son royal pupille, selon 
les uns pour le former de ses propres mains à l'art difficile 
du gouvernement (I), selon les autres afin de s'assurer de sa 
personne et de le retenir prisonnier honorable au milieu 
de sa cour dans une arrière-pensée d'usurpation 01 . Cette 
dernière conjecture pourrait bien ne pas être éloignée de 
la vérité, puisque nous voyons qu'en 940, Conrad dut se 
mettre lui et son royaume au pouvoir ou, si l'on aime. 
mieux, sous la suzeraineté d'Othon 0}. Ce fut le premier- 
pas que les rois de Bourgogne firent dans la voie qui devait 
aboutir, un peu plus tard, à l'annexion complète de leurs 
Etats à l'empire d'Allemagne (4). 

Conrad cependant était de retour en Bourgogne et il 
avait pris les rênes du gouvernement au commencement 
de l'an 943. Car, dans le mois de juin de cette année, la 
sixième de son règne, »il tint un plaid dans le Viennois, 
où furent ajournés un certain nombre de seigneurs qui 
avaient profité de l'éloignement du prince ou de la faiblesse 
de son âge pour secouer le joug de l'autorité. L'un des plus 
coupables ou du moins des plus compromis aux yeux de 
Conrad, était le prince Charles Constantin. Dans la charte 
qui le citait à comparaître devant la Cour plénière du 
royaume, on lui reprochait de troubler les religieux de Cluny 
dans la jouissance de quelques biens dépendants des égli- 
ses qu'ils possédaient aux environs de Vienne ('H. Il est fa- 
cile de voir que cette accusation n'était qu'un prétexte. Con- 
rad avait des griefs plus réels et plus sérieux contre l'infor- 
tuné fils de Louis l'Aveugle c'était d'abord d'avoir saisi 

(z) D. PLANCHER" Histoire de Bourg-ogne, torii. 1, page 2 0 2 — Art de rer«ier 
kg dates, tom. X, page 185. 

IYELIIINE0 Histoire de Provence. 
13,) WITTTCHLNDS, Annal., 1. 12. — FRODOARD, ad MI. 940. 11 parait que Con-

rad confirma plus tard ce premier acte de soumission c'est ce que fait suppo-
ser, du moins, une charte que ce prince signa en faveur de l'abbaye de Munster-
shat entre les années 96I et 973. Orig. guelf.. II, zio. RcEuxeR, 145. 

(e PH. VAN DER FIAEGHEN, Recherches historiques concernant la soirdveraineil-
des empereurs d'Allemahine sur le Vivarais, du neurieme siècle au dix-neuvième, 
page r8. 

(5) MABUION" Annal. Ord, 5. Benedia., 1111, 1. 	n. 	, 
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l'occasion favorable qui s'offrait à lui, après la mort de 
Rodolphe II, pour se remettre en possession du comté de 
Vienne, dont il avait été dépossédé par Hugues l'usurpa«,  
teur de la couronne de son père ; c'était surtout d'avoir reçu, 
à Vienne -comme son souverain, le roi de France, Louis 
d'Outremer, en 940, et de s'être reconnu son homme e,.  

après avoir fait serment de fidélité entre ses mains (1). La 
fierté du prince Charles Constantin dédaigna-t-elle de parai- 
tre au sein de la diète pour se justifier sur ce double chef 
d'accusation, révolte et félonie? Ou bien, condamné, refusa,' 
t-il de. se soumettre au jugement prononcé par ses nobles 
pairs ? L'histoire ne le dit pas, mais on peut aisément pré- 
sumer l'un et l'autre ; car, bientôt après, Conrad fut con- 
traint de recourir aux armes pour ramener le prince 
l'obéissance. I4 vint l'attaquer dans Vienne avec des Won.» 
pes considérables et s'empara à force ouverte de cette place(*). 
Trahi par la fortune du combat, Charles Constantin dut 
faire sa soumission : elle fut sincère et complète. Conrad 
de son côté, n'écoutant que l'inspiration de son coeur gémi& 
reux et magnanime, ne pardonna pas seulement au vassal 
rebelle, il lui rendit encore, avec ses bonnes grâces,la jouis- 
sauce du comté de Vienne, que ce prince conserva jusqu'â 
la fin de sa vie sous l'allégeance de la couronne de Bouilli,  
gogne 

Après l'issue heureuse de cette guerre, le jeune roi joi- 
gnit ses troupes à celles d' thon, et accompagna en per- 
sonne ce monarque dans l'expédition qu'il fit en France, 
vers 946, pour secourir le roi Louis d'Outremer contre Hu- 
gues le Grand et les autres seigneurs révoltés. Cet acte d'in- 
tervention de Conrad en faveur d'un prince malheureux, et 
l'alliance de famille qu'il contracta, vers 955, avec la mai- 
son royale de France en épousant la princesse Mathilde, 
sœur du roi Lothaire, sont pour nous la preuve irréfraga- 

FRODOÂILD Citron., page 606. 

() FRODOAktot  Chron., page 6.21. 

41) Ani de vérifier les dates, in-8', tom. X, page 382. 
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hie que la bonne harmonie et la paix n'avaient pas cesse 
un seul instant de régner entre les deux monarchies de 
France et de Bourgogne, et que ni Louis d'Outremer, ni 
Lothaire son successeur, ne songeaient le moins du monde 
alors disputer à Conrad la souveraineté du Vivarais ou 
d'une province quelconque de ses Etats. 

Ces débuts d'une administration ferme et sage faisaient 
bien augurer pour la suite du règne. Malheureusement ils 
ne se soutinrent pas. On dirait que la vigueur et l'activité 
déployées par Conrad avaient épuisé toute la sève et l'éner- 
gie de cette me faiblement trempée, amoureuse à l'excès 
de sa tranquillité et de son repos. Car on voit bientôt ce 
prince déserter la scène politique, s'abandonner au souffle 
des événements au lieu d'en diriger le cours, et sacrifier à 
son secret penchant pour le calme et la retraite, les inté- 
rêts de sa propre gloire et le bien de ses peuples. Pourtrou- 
hier cette douce et profonde quiétude dans laquelle s'en- 
dormait noire placide monarque, il ne fallut rien moins 
que la brusque apparition des Sarrasins et des Hongrois 
qui, renouvelant leurs courses à travers les défilés des Al- 
pes, mirent tout feu et à sang dans la Basse-Provence. 
Tranquille spectateur des exploits de ses vassaux, Conrad 
laissa le comte d'Arles et les habitants de la contrée se dé- 
barrasser comme ils purent de leurs cruels et barbares en- 
nemis 0). Tout ce qu'il fit, ce fut d'investir, après la vic- 

10) Il semble que Raimond premier du nom, comte de Rouergue, marquis 
de Gothie, ait cherché à étendre sa domination sur le paille méridionale du Vi-
varais. Parmi les clauses de son testament, dressé en 96t, on trouve la dispo-
sition suivante que la moitié de l'abbaye de Robiac demeurera à la cathédrale 
de N. D. du Puy et que l'autre moitié restera indivise entre le siège d'Uzès et 
celui de Viviers i.11.14 abadia de 	uhiaco mina medielas retnaneat Sans la Maria de 

medielas :nier 	sede de Ufecip, el Ma .stde de Virerio remaneat)- 
Hia. de Lang., noue. édit., t. V, Preuves, c. 242. 1 

(2) D'après une autre verzion, Conrad se défit des barbares per le stratagème 
le plus singulier. Il appela à son secours les Sarrasins contre les Hongrois, et 
les Hongrois contre les Sarrasins, el lorsque les armées furent en présence, il 
les mit aux prises puis, voyant les deux partis acharnés au combat et affaiblis 
par des pertes réciproques, il fondit sur eux au moment où les uns et les autres 
s'attendaient à être secourus par lui, et les, railla in pièces. — Ce récit emprunté. 
au Moine de Saint-Gal. (kAaritt. 	 2.1ceia,5L 	 ap. nit'i.:14E5Ukt 
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toire, le vaillant comte Guillaume, qui mérita d'être sur- 
nommé en cette circonstance Père de la patrie, et flotbold, 
son frère, de la souveraineté des territoires « qu'ils avaient 
délivrés par leur propre valeur du joug des infidèles (o. » 
Pour lui, comme il n'eut aucune guerre ù soutenir et qu'il 
n'en fit a personne, il justifia en un sens le surnom de Pa- 
cifique que lui donnent tous les chroniqueurs contempo» 
rains et que lui a conservé l'histoire. Il mourut en 993, 
après cinquante-sept ans d'un règne heureux mais obscur, 
laissant après lui la réputation d'un prince bon, loyal., 
néreux, aux moeurs douces et pures, et le plus pieux de son 
siècle.. « D vous, » disait son épitaphe' qu'on lit encore 
dans l'ancienne église abbatiale de Saint-André-le-Bas â 
Vienne, .« vous qui aimez à porter des habits somptueux,- 
'x qui accumulez sans fin des richesses dont. vous ne joui",  
« rez pas, apprenez de combien peu de choses vous devrez 
-« -vous contenter après la mort un linceul alors et une 
« pierre suffisent. Ci-et Conrad, qui posséda tant de chi- 
-( teaux et de villes 	est renfermé dans cet étroit tom- 
-ty beau. Serviteur de Dieu dans l'intime du coeur, prince 

magnifique par les dehors, sous sa pourpre royale, il ca- 
chait un. rude cilice. Pour mériter les faveurs de saint 

« André, il restaura avec l'or et les pierres précieuses cette 
église dans laquelle il repose ( 2). » 

III, 488), et adopté par D. PLANCHER, a trop l'air d'une fable pour s'y arrêter. 
Nous avons préféré suivre celui de D. VArssx-rrE qui, d'accord avec les chimie,  
queurs contemporairs, fait honneur de la défaite et de l'expulsion des Sarrasins 
aux comtes de Provence. illistoire de Languedoc, tom. II, 1iv. zut, chap. 19.) 
nouv. éd., t. III, pp. 215-61. 

(I) S. Oum° Cluniac., Vita =net:* 	— Act. SS., Ord. S. Benedict., 
soecui. V, 779. 

2) Qui vestes geritis preciosas, qui sine fine 
Non p.rofuturas accumulatis opes, 

Discite quarn paucis opibus post fanera situ 
Conteuti saccus sufficit atque lapis. 

CONRADVS jacet hic, qui tut castella, tot tubes 
• Possedit tumulo clauditur iste brevi. 

Mente Dei famulus, habita princeps, trabeatus 
Citerius, ventis aspera subtus erat. 

Qua jacet ecclesiam gernmis reparavit et sure 
Andree sapai promeriturus opes. 
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— Thomas 11, évêque de Viviers. 	Rostaing 

II. 	Fondation du monastère de Rompon. 

Mais si terne et si insignifiante que soit la physionomie 
du règne de Conrad, dans la longue période qu'il embrasse, 
ce règne n'a pu passer sans laisser sa trace dans les anna- 
les du Vivarais. Un des faits les plus intéressants qui le 
signalent à notre attention, c'est la tentative heureuse faite 
par un évêque de Viviers pour remettre en lumière et con- 
.server à la postérité les souvenirs historiques et les monu- 
ments primitifs de son église. Cet évêque se nommait Tho- 
mas II (1); il gouvernait le diocèse pendant les premières an- 
nées de l'administration de Conrad. C'était un de ces sa- 
vants et vertueux pontifes, comme on en voyait souvent au 

+ moyen âge, que la confiance des peuples allait chercher au 
fond des monastères pour leur imposer malgré eux le far- 

. Aeau de l'épiscopat : arrachés pour ainsi dire de force à 
robsièurité et au silence de leur cellule, ils devenaient é-vè- 
ques sans.. cesser d'être moines, et au milieu des honneurs 
et de l'éclat inséparable de leur dignité, ils conservaient ces 
moeurs austères, ces habitudes de vie simple, cet ampur 
passionné de la science et des lettres qu'ils avaient puisés 
l'école du cloître ; tout en se dévouant avec un zèle infati- 
.gable au soin des églises dont la conduite leur était confiée, 
ils savaient encore trouver des loisirs pour composer des 
livres ou pour transcrire les vieux manuscrits. Ainsi Tho- 
mas II se délassait des travaux et des sollicitudes de la 
charge pastorale, en fouillant dans le passé pour rechercher 
tout ce qui pouvait servir à éclairer l'histoire des origines 
de son église et la vie des plus illustres de ses prédéces- 
seurs. Il avait sons la main des monuments bien précieux 

interroger : quelques-uns remontaient au berceau même 
du christianisme dans la Province : le temps, il est vrai, 
ne leur avait pas épargné ses outrages. En *compulsant les 

(t) Pour la date de l'épiscopat de Thomas II, voyez Chronologie des Evéques 
-de Viviers, chap. Ii, n. 
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anciens titres renfermés dans le trésor de sa cathédrale, le 
docte prélat constata avec douleur qu'il y avait plus d'un 
tiers de ces chartes qui étaient totalement illisibles de véne 
tusté ('). Afin de soustraire les autres à une destruction imtv- 
rninente et prévenir des pertes irréparables pour l'histoire 
et la postérité, (pie fit l'évêque Thomas ? Il n'hésita point 
prendre la plume pour transcrire ceux de ces antiques, 
documents que la poussière des siècles Wave pas encore 
complètement effacés, consacrant, comme le plus humble 
moine, une partie de ses journées et de ses veilles àce long 
et obscur labeur. Le cartulaire qu'il composa était en vélin, 
orné de riches et brillantes enluminures ; il.y fit entrer la 
chronologie des évêques, le Politicum ou pouillé de l'église 
cathédrale, et le recueil des diplmes, privilèges, chartes et 
documents relatifs aux choses mémorables arrivées avant 
son épiscdpat (i). Les annales du Vivarais, pour la première 
période du moins, étaient en germe dans cette importante 
et volumineuse compilation ; oeuvre modeste où la science 
s'allie à l'effort d'un travail patient et opiniâtre, la seule 
production de ces siècles de barbarie qui et valu à notre 
province la gloire de voir son nom inscrit dans les fastes 
littéraires de la France (3). 

Aprèi Thomas II, l'église de Viviers fut présidée par 
Rostaing II (9654)70). Ce prélat est nommément désigné 
dans la lettre que le pape Jean XIII écrivit « ses bien--r 
mes frères et co-évéques des Gaules, » pour leur recom- 
mander l'abbaye de Cluny, gouvernée alors par saint 

t 2). Ego Thomas episcopus exemplavi istud Politicum de alias vetuirtinimis 
cartulis cittas inveni in cartulario same'.  Vincentii et nec tertiam partent potui 
exemplate propter nimiam vetustatem qua suret consumptae. Chari'a velus, tip. 
BANNILSi  ms, page 200, 

(2) Voyez : knquite de rahèé de Cruas, ap. ta 13.e.xiars, ms, page 186. — Cère-
nologie des Evèques de Viviers, chap. Ier, §i. ICI. Met. de Laie., poule. édit«, 
t. III, p. 773, n. 

(3) Histoire littéraire de la France, tom. XIII, page 442. CM A. litason s'est 
appliqué à identifier la plupart des noms de lieux contenus dans le pouillé des 
donations de l'église de Viviers ; mais on ne saurait accepter toutes ses iden-
tifications ; quelques-unes sont très contestables (Quildieun notes sur forent 
des églises du Vivarais, t. Il, pp. 143-206). 1 
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Mayeul (z). Nous croyons qu'il eut pour successeur l'évêque 
Arman, qui intervint dans la charte de Dotation de l'église 
de Saint-Symphorien . de Valvignères (974), et dans plu- 
sieurs des nombreuses libéralités faites aux églises de son 
diocèse. Car il convient de le remarquer l'entraînement 
généreux de la foi et de la piété populaires, qui, sous le ré- 
gne de Conrad, fit affluer de toutes parts les dons vers les 
monastères et les églises, est aussi un signe des temps. Il 
serait trop long d'analyser ici toutes ces chartes de pieuses 
donations que nous avons recueillies nous nous bornerons 
aux plus curieuses et aux plus importantes. — La quin- 
zième année du règne de Conrad (951), Isarn et sa femme 
&nia donnèrent à l'abbaye de Saint-Barnard de Romans 
une métairie avec vigne et jardin attenants, situés dans le 
comté de Viennois, au lieu de Mizosco dans rager de Pana- 
rês 0). Ce monastère acquit encore, cette même année, par 
la libéralité d'un seigneur nommé Arluf, des maisons, une 
vigne, et des champs, dans rager d'Annonay, au lieu ap- 
pek Vinonia (in villa quce dicitur Vinonia ) (3). En 955, un 
riche personnage nommé Étienne fit don à l'abbaye de 
ont- haret  « pour le rachat de son lime et de celle de 
ses parents, » de dix manses, sis en divers lieux de la vi- 
guerie d'issarlès, notamment ►  la villa du Lac et à Poreel- 
lères (4). La même abbaye reçut, quelques années plus tard, 
de deux autres seigneurs, la donation de l'église de Saint- 
Andéol d'Escolenc et des terres considérables qui en dépen- 
daient, dans la viguerie de Pradelles (,). Dans la partie du 
Haut-Nivarais ressortissant au comté de Viennois, nous 
voyons le seigneur Anselme, de concert avec sa femme Sim- 
bila et Alleman, son fils, céder au monastère de Saint- 
Pierre de Vienne, gouverné alors par l'abbé Adelelme (975), 

(i) Carlu/. de Cluny, ms, vol. C, fol. 18. 
(2) Caria. de Saini-Barnard de ROMONS, n. : 30  et 251. 
(3) Id., ibid., n. ta. 
(4) Carie de Saint.Chaffre, Bibi. imp., mu, n. 5456 A. 

Carhsl. de Saint-Chere, 	imp., mss. n. 5.456 À. 
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le manse de Reuvart, situé dans fier d'Annonay (1). En. 
aviron vers le même temps, le diacre Ascheric, chanoine de 
Sainfflaurice, donna à l'église métropolitaine deux mansés 
et une vigne qu'il possédait au même territoire, en un lieu 
appelé le Monestier ou le Moustier de Saint-Marcel ; il joi- 
gnit à cette première libéralité trois.  autres domaines situés 
prés du port de Serrières, dont il se réserva la jouissance 
pendant sa vie, à la charge de 'payer annuellement pour 
l'investiture un muid moitié blé, moitié vin, sous la cone 
lion que les revenus de ces biens seraient consacrés Vete. 
tretien de la communauté des clercs de Saint-Maurice (e. 

Enfin, dans le diocèse de Viviers, un pieux seigneur, 
nommé Silvius, conjointement avec Gunilis, son épouse, et 
Guillaume, leur fils, abandonna en faveur de la célèbie 
abbaye de Cluny deux églises bâties sur la montagne de 
Flornpon(4), avec leurs presbytères et les dîmes, tout le ter- 
roir de cette montagne, borné au levant du Rhône, au cou- 
chant par le ruisseau de Chambaud, au nord par celui de 
Montélier, et au midi par la rivière d'Ouvêze des bois, ter- 
res, prairies, pâturages et cours d'eau, qu'il possédait sur 
les bords du Rhône, en un lieu appelé Paktum 4); enfin, 
douze esclaves ou serfs qui demeureraient attachés à pelvis- 
tuité au service de la maison de Dieu. Silvius fit cette libéra- 
lité à condition que le vénénible abbé de Cluny saint 
Mayeul fonderait sur la montagne de Rompon un monas- 
tère de son ordre et y enverrait une colonie de ses religieux 
pour l'habiter. Ce fut là l'origine du prieuré conventuel de 
Saint-Pierre de Rompon O. La charte de fondation est da- 

(i) Cuoannt,, Histoire du Dauphiné, tom. 	pag. 863. — On ne conne, 
antérieurement au monument cité, qu'un abbé Adetelnie qui pràsidait l'abbaye 
de Saint-Pierre, en 975. C11011Elt, État politique du Dauphiné'  toro. I, pag. 
3 ç9- 

12) Culot-in-4 Histoire de la sainte église de Vienne, pag. 363. 
f(3'i Sur le prieuré de Rompon, voir l'étude de P. d'Alblguy, dans la Revote 

du teirarais, IV 0890, 435 et sq., V (1897), 31 et sq." 
1. (4) Il s'agit du Pouzin. Cf. A. Muon, Quelques notes sur l'origine des égli- 

ses du Vivarais, t. Il (i893), p. 4. Yen 984, Bernard et u femme Arimberge 
donnent à l'abbaye de Cluny une vigne située à Rompon, au lieu dit Serre rond 
4Rocharotunda). Cartulaire de Cluny, t. 11., p. 738.1 

(51 Pièces justificatives, n. ri. 
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tée de la quarantième année du règne de Conrad 077). C'est 
le dernier monument que nous ayons du règne de ce prince 
concernant le Vivarais ii). 

(1) Tous les actes de donation que nous venons de citer ne font pas mention 
du règne de Conrad. ; quelques-uns ème portent la formule w Regnante Fer 
Lothario. Or,, peut-on s'autoriser, à première vue, des chartes revêtues de cette 
formule ou autres semblables pour admettre que la souveraineté du roi de 
France s'étendait alors sur le Vivarais, et contester l'autorité du roi de Bourgo-
gne et de ses successeurs ? ,Nous ne le pensons pas. Il règne dans la manièglitde 
dater les actes publics, ventes ou donations, dans nos contrées, pendant ces siè-

,cles d'anarchie du moyen âge, une variété telle, si voisine de la confusion, qu'il 
parait impossible d'en tirer aucune conclusion certaine touchant les souveraine-
tés reconnues de fait ou de droit dans ces provinces, car il suffisait de la vo. 
Jouté de l'une des parties contractantes ou d'un caprice du scribe qui rédigeait 
J'acte, pour qu'on empruntât le nom de tel souverain à l'exclusion de tel autre. 

Ainsi pour être utilement invoqués pour ou contre l'autorité des rois de Bour-
gogne sur le Vivarais, ce n'est pas assez que les actes dont il s'agit soient rela-
tifs é des biens situés dans le Vivarais, il faut encore deux autres conditions, 
essentielles selon nous : la première, que ces ados n'aient pas clé passés hors du 
domaine recoirnu ou icontesté à ces prmers, la seconde qu'ils n'aient j'as été COPI. 

.elus par des personnes sujettes ou vassales d'un autre souverain on à raison de 
fiefs relevant de lui directement ou indirectement. — Par exemple l'abbaye de 
Saint.Cliallre, d'où nous avorir. tiré un si grand nombre de chartes, étant située 
dans le Velay qui n'a jamais fait partie du royaume de Bourgogne, est-il étozt-
riant que les abbé: de ce monastère qui recevaient ces donations,, ou les religieux 
qui en minutaient l'acte, se soient servi, pour la date, du nom du prince règnant 
en France, puisque l'abbaye était placée sous sa juridiction ? C'est le contraire 
pour les abbayes de Cluny et de Saint-Barnard de Romans, comprises l'une et 
l'autre dans les Etatsde Conrad la majeure partie des actes que nous ont four. 
mis leurs cartulaires devaient être et sont réellement datés au nom de ce prince 
ou de ses successeurs. — De même, dans la charte nientioniûe ci-dessus en fa-
veur de l'église de Saint-Symphorien de Valvignéres, qui fut confirmée en 974 
par l'évêque de Viviers Arman vr, la formule : Regnante rege Lothario suffirait-
elle pour prouver que cette partie du Vivarais ne se trouvait plus alors sous la 
domination de Conrad le pacifique? kvidernment non, surtout si le donateur 

-était étranger au Vivarais, s'il habitait une fruvince quelconque du royaume de 
Lothaire, comme le Velay, le Gévaudan, etc.. ou bien s'il était vassal de ce 
prince à raison de certains fiefs relevant de la couronne de France. 

Mais comme, pour les chartes des dixième et onzième siècles, il est très diffi-
cile de s'assurer du lieu où l'acte a été passé et de la qualité des personnes qui y 
Interviennent, il en résulte qu'on ne peut se baser uniquement sur ces sortes 
d'actes pour trancher la question de souveraineté sur des territoires contestés, en 
faveur de tel ou tel prince, sans tomber, comme les savants auteurs de l'Histoire 
de Languedoc, dans de continuelles contradictions. Il n'y a de monuments irré-
cusables à cet égard que les actes proprement dits de souveraineté excercés dans 
le pays par le prince lui-même. 	• 

or, pour le Vivarais, depuis Charles le Chauve, nous ne trouvons absolu-
ment aucun acte direct d'autorité et de souveraineté des rois de France ; nous 
en avons, au contraire" rapporté plusieurs émanés des rois de Provence et de 
Bourgogne, de Boson, de Louis l'Aveugle, etc., et nous aurons lieu d'en citer, 
dans la suite, plusieurs autres des successeurs de Conrad. Aussi cette question 

-de souveraineté, â nos yeux, n'est-elle pas douteuse, 
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En mourant, Conrad le Pacifique laissa deux fils, Ro- 
dolphe qui lui succéda, et Burchard qui, élevé sur le siège 
archiépiscopal de Lyon, obtint du roi son frère ou s'arro- 
gen la souveraineté de cette ville et du comté de Lyonnais. 

1V. 	Rodolphe le Fainéant; trouble et anarchie. 
Il choisit pour successeur l'empereur 

Conrad. 

Rodolphe III fut couronné dans l'assemblée des barons 
du royaume tenue à Lausanne vers la fin de l'année 993. 
Ce prince renchérit sur les défauts de son père sans faire 
revivre en lui aucune de ses nobles qualités. Telle était son 
insouciante mollesse, qu'il mérita que la justice sévère des 
contemporains lui infligeât la flétrissante épithéte dignaour 
ale Fainéant). Conrad s'était montré libéral, Rodolphe fut 
réellement prodigue envers les églises et les monastères. Ses 
folles libéralités pouvaient avoir cependant un motif poli- 
tique(1). Quoique marié pour la seconde fois, ce prince se 
voyait sans enfant et sans espérance d'en avoir. A défaut. 
de successeur et d'héritier direct, il aima mieux assurer 
de son vivant à l'église la meilleure portion de son 
héritage, que de le laisser en proie à l'avidité des seigneurs. 
Mais ceux-ci n'attendirent pas que la succession fût ouverte 
pour se disputer ses dépouilles ils s'emparèrent it qui 
mieux mieux des domaines de la couronne, et lorsque le 
faible roi fit semblant de vouloir s'oppeser à leurs usurpa- 
tions, il coururent aux armes et se mirent en révolte ouverte 
contre lui. Rodolphe livra bataille aux rebelles, et quoique 
avec une armée bien supérieure en nombre, il fut battu et 
obligé de prendre la fuite(2). Cette défaite porta le dernier 
coup à son autorité déjà si chancelante. Méprisé des grands 

(I) CHARVIT. Histoire de la sainte église de Vittillte  p. 275. — MLIMItre  
Mire de Viennes  tom. 

(2) LEIBWie  Script, BrIfit.M.1  I. 3936 



LE VIVARAIS SOUS LES ROIS DE PROVENCE ET DE BOURGOGNE 477 

qu'il n'avait pas su contenir, déconsidéré dans 1 esprit des 
peuples qu'il ne pouvait plus .protéger, ce pauvre Rodolphe 
était tombé dans un tel état de discrédit:), qu'il fallut que sa 
tante, la vénérable impératrice Adélaïde, veuve d' thon le 
Grand, vint du fond de l'Allemagne, malgré son âge, pour 
rétablir la bonne harmonie troublée entre le monarque et 
les sujets et remettre un peu d'ordre dans l'Étau Cette prin- 
cesse que l'Église compte parmi ses saints, avec tout l'es 
endtmt d'une vertu aussi éclatante et aussi respectée que la 

sienne, ne réussit qu'imparfaitement à pacifier les esprits. 
Le calme même qui suivit son intervention ne fut pas de 
longue durée. 

Sentant de plus en plus sa nullité, dégoûté d'une cou- 
ronne dont le poids l'écrasait et qui nsavait d'ailleurs pour 
lui que des épines, l'insouciant Rodolphe songea par le 
choix d'un successeur, à se donner un protecteur contre 
ses propres sujets. I1 eut à Strasbourg, en l'année 1016, une 
entrevue avec Henri II, dans laquelle il disposa de son 
royaume, par contrat de donation, en faveur de ce prince qui 
était son neveu(2). Mais, à cette nouvellle, le mécontente- 
' ment public ne connut plus de bornes. Les grands et les 
prélats refusèrent de ratifier le traité. Il 3r,  eut un soulève- 
ment générai contre Rodolphe pour l'obliger à garder le 
trône sur lequel les barons avaient intérêt à maintenir ce 
fantôme de roi. Celui-ci, las de la lutte, se résignant d'a- 
vance et pour le reste de ses jours à ce rôle d'impuissance 
et d'inaction qui allait si bien à sa molle indolence, laissa 
les seigneurs continuer à l'envi leurs usurpations, s'affran- 
chir de plus en plus et asseoir leur indépendance sur les 
derniers débris de l'autorité royale. Ils en étaient si assu- 
rés vers la fin du règne, que, lorsque Rodolphe, revenant 
à son premier dessein, voulut subroger Conrad le Salique 
aux droits de l'empereur saint Henri qu'il avait jadis insti. 
tué héritier de ses États, il ne se trouva personne pour s'y 

z) Régis nomen tantum et 

Elx Chronie. Saxonic. 

coronarn habebat. 1). BOtaei ET , X, 21o. 

D. BOUQUET, X, 24)9. 
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oppose.' 0. Les barons consentirent même 	accompagner 
Rodolphe qui se rendait à Rome pour assister au sacre de 
Conrad et confirmer la donation ; ils furent présents à l'es.,  
pèce d'investiture qui eut lieu, lorsque Rodolphe fit 	rem,- 
pereur Conrad la remise solennelle de la lance de Saint- 
Maurice qui était t'enseigne du royaume de Bourgogne), 
Évidemment, la perspective de rarrivée des empereurs ger,  
maniques au trône n'avait plus rien d'alarmant. On savait 
qu'ils ne recueilleraient dans cette succession qu'une ombre 
de pouvoir sans réalité, une suzeraineté tout honorifique, un 
titre et rien de plus. Ce royaume de Bourgogne était fini 
du vivant même de Rodolphe le Fainéant, la souveraineté- 
était ailleurs ; elle avait passé avec tout le domaine utile 
entreles mains des barons, alors maîtres absolus dans leurs, 
fiefs agrandis et transformés en véritables petites princ1-0 
pautés. 

101 	Ex nyonicé ALBJURICI monach. Trier l fontium. D. BougyEr, X 
2;0. 

12) Dans ei lanceani sancti Maurkii, quod erat insigne regni Burgundi:-, 
Chott. Vire!un. 



CHAPITRE III 

Révolution féodale 

ORIGINE Er CARACTÈRE DE LA FEODALITE DANS- 
LE VIVARAIS. — Comté de Viennois : prétentions oppo  
sdes des comtes de Bourgogne, des Dauphins, comtes 
d'Albon, des archevêques de Vienne sur les principaux 
fiefs du HautAilvarals. 

FL — COMTÉ DE VALENTINOIS : déclin de la puissance 
des archevêques de Lyon sur les bords du Doux. — Comté 
de Vivarais : extinction de la race du comte Eribert ; 
pouvoir pridominant -es évêques. 

ru. •— LUTTE DANS LES RANGS INFÉRIEURS DU BA- 
RONNAGE. — Antagonisme social empreint dans les 
constructions de l'époque ; églises, monastères, villages 
fortifiés ; châteaux forts de Séray, Rochefort, Crussol, etc. 

— CONDITION DES POPULATIONS RURALES : seri,  
vitude rdelle, de mainmorte, viliainage ; 	 e-r  
menti ; enquête sur les sujets taillables à merci . 

JUGEMENT SUR LA FÉODALITÉ. 

I. — Origine et caractère de la féodalité dans k Vi- 
varais.— Comté de Viennois : prétentions oppo 
sées des comtes de Bourgogne, des Dauphins 
comtes d'Alhon, des archevêques de Vienne sur 
les principaux, fiefs du Haut-Vivarais. 

Ce fut la dernière phase de cette double révolution qui, 
près avoir brisé l'unité monarchique par le démembrement 
Les États, divisa et anéantit l'autorité royale par l'hérédité 
tes fiefs et des offices, pour élever à sa place le pouvoir de 
'aristocratie féodale. En signant le capitulaire de Kiersi qui 
i;onsacrait cette double hérédité, Charles le Chauve avait 
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laissé échapper le sceptre et la main de justice: des mil- 
fiers de grands et de petits vassaux s'en disputèrent les dé- 
bris. Chacun prétendit exercer en son propre nom, comme 
un droit fixe et inaliénable, la juridiction et l'autorité, qu'il 
ne possédait que d'une manière déléguée et temporal». Ce 
droit de justice, qui n'était l'origine qu'une usurpation, flat 
regardé comme l'apanage et la conséquence naturelle dufiet 
Tout homme qui posséda des propret fut seigneur, 
et tout seigneur fut justicier dans son fief 	De 
vint ce principe de droit public, qui eut cours partir du. 
moyen âge, que lesjustices étaient patrimoniales en France M. 
La possession domaniale emporta dès lors avec elle ridée 
de la souveraineté: c'était logique, car elle retenait les attrice 
buts essentiels de celle-ci, savoir le droit de justice 
ayant pour garantie le droit de l'épée ou la puissance 
militaire. 

Au milieu de l'anarchie générale où tant d'ambitions 
étaient en jeu, les ducs et les comtes furent les premiers à 
usurper ainsi les droits régaliens dans les châteaux, les 
villes et les provinces dont ils avaient le commandement 
leur puissance prima naturellement toutes les autres tyra-b 
nies locales, ecclésiastiques ou laïques qui avaient la même 
origine. 

Les comtes de Vienne n'avaient pas été les moins en- 
treprenants ni tes moins heureux. Nous avons raconté com- 
ment ils réussirent à se faire rois. En ceignant le diadème, 
il parait que Boson et son fils gardèrent pour eux le titre 
de comte et se contentèrent de conférer la dignité de vicomte 
de Vienne, qualification qui ne dura pas plgs longtemps que 
le royaume de Provence(3). Cependant, avant sa mort, le roi 
Louis l'Aveugle se démit du comté en faveur de son fils, 
Charles Constantin. On a vu aussi comment ce jeune prince 
en fui dépouillé par le roi Hugues, et comment il le recou- 
vra sous Conrad le Pacifique. A CharlesConstantin succéda 

I) CHATEACIIRLANDe  Etudes 'fis-toriques. 
(2) MiiNtisquity, Esprit des Lois, liv. xxxl  drag. 20. 
(1) MERMET, Histoire de ViennCe  tOM. Ill, po g. 24,. 
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Paton, son lils, en 960 ; à ce dernier, son fils Gérard, qui mou- 
rut laissant pour unique héritière une fille nommée Stépha- 
nie,mariée à Guillaume Tête-Hardie, comte de Bourgogne ). 
Par cette alliance, le Viennois allait se trouver réuni dans 
la même main avec le Màconnais et la Franche-Comté. Mais, 
:sur ces entrefaites, le roi Rodolphe III crut pouvoir dispo- 
ser du comté en faveur des archevêques de Vienne, et il en 
investit l'archevêque Burchard par un diplôme daté du 14 
septembre 1023, la trentième année de son règne. L'empe- 
reur Conrad et ses successeurs confirmèrent cette concession. 
De leur côté, les archevêques étaient assez puissants pour 
ne pas laisser échapper la souveraineté qui leur était of. 
ferte, et assez habiles pour gagner la plupart des seigneurs 
41 leur parti ; de sorte que Guillaume Tète-Hardie récla- 
mant le comté de Viennois du chef de sa femme ne put 
faire valoir que des droits contestés sur un fief démembré, 
-amoindri, dépouillé de ses plus beaux privilèges(2). Un troi- 
sième compétiteur, bien plus sérieux, ne tarda pas se pré- 
senter: C'étaient les comtes J Alhon ou de Graisivaudan, 
connus depuis Guigues IV par le Glorieux surnom de Dau- 

_phins de Viennois, qui devaient un jour confondre leurs 
droits et leurs biens avec ceux de la maison de Bourgogne 
alors ils commençaient seulement à poser les fondements 
de leur grandeur future(3). Ces trois prétendants avaient dia- 

Vari de vérifier ife e dates, in 8,, tom. X, pag. 182. 
0) Guillaume Tète-Hardie dispose dune partie des droits r4aliens qu'il pré-

tendait avoir dans la ville de Vienne, en faveur de l'abbaye de Saint-André-le-
Bas (CuiciatER, Histoire du Dauphiné, tom. Ii, pag. 81(p. Il eut plusieurs en-
fants, entre autres Guy qui fut archevèlue de Vienne et ensuite pape sous le 
nom de Calixte II, et Étienne, qui eut en apanage le comté de Viennois, partit 
pour la croisade après avoir engagé à son frère, l'archevêque, les droits honori-
fil:tués de son comté pour l'argent nécesçaire à cette expédition, et mourut en 
Terre sainte avant d'avoir opéré le remboursement, de sorte que ses dépouilles 
vinrent accroître la puissance des archevêques de Vienne. 

(3) La puissance des seigneurs d'Albon date de la tin du règne de Rodolphe 
III. Gulgues le Vieux, chef de la première race des Dauphins, dominait dans le 
Graisivaudan déjà vers 104o. Nous en avons une preuve irrécusable dans le témoi-
gnage de saint Hugues, évêque de Grenoble: eGeneratio comitum istorum qui 
;modo regnant per episcopatum Gratianopolitanum, nullus inventus fuit in diebus 
Isarni episcopi, qui cornes vocaretur.., Giugo Vetus pater Giugonis Crassi injuste 

pit possidere ea que modo habent comites in Gratianopoli. à VALBONNAlb, 
Histoire de Dauphine, tom. 1, pag. 2. 
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cuti, outre la suzeraineté en litige, des domaines considéra— 
bles dans la partie haute du Vivarais. Les archevêques de. 
Vienne y possédaient en toute justice les terres de Satillietz, 
d'Ardoix, de Félines, et divers domaines aux territoires- 
d'Annonay, de Quintenas, de Boulieu, etc. Les comtes d' l-- 
bon avaient la pleine souveraineté dans leur ville de Cham 
pagne, le château de Thorrenc, la terre d' classait, d'ilay- 
ras, de Revirand, etc. Des comtes de Vienne-Bourgogne re- 
levaient alors les seigneuries de Serrières, de Peyraud, et plu- 
sieurs autres fiefs ou arrière-fiefs. Enfin, pour que la con— 
fusion fût à son comble, les archevêques de Lyon ap •16  

tant aussi leurs prétentions, revendiquaient pour leur église 
la suzeraineté des deux châteaux et seigneuries d'Anzionay 
et d'Argentai, comme ils disputaient aux comtes de Valen- 
tinois le château de Tournon et une grande partie du terri— 
toire qu'arrose le Doux. 

La puissance que s'attribuaient les archevéques de 4ron 
dans le Vivarais était fondée sur des droits anciens, respec- 
tables, dont l'origine remontait, comme on 1sa vu, bien 
delà des concessions que ces prélats avaient obtenues soit, 
des premiers successeurs de Charlemagne, soit des rois de. 
Provence et de Bourgogne(1). Mais cette puissance, conti 
nuellement battue en brèche par les barons du voisinage lis 
plus entreprenants, finit par céder devant les envahissements- 
progressifs de ses redoutables adversaires. Une charte de 
l'année 961 constate qu'à cette époque &Fi toute la rive 
droite du Doux jusqu'au lieu de Lamastre, soumise jadis à 
la juridiction des archevêques de Lyon, avait passé sousla 
domination des comtes de Valentînois''). Lorsque ces pré-. 
lits virent que de l'antique et riche apanage de leur église, 
dans ces contrées, il ne leur restait plus que quelques lam-- 
beaux de domaines qu'ils avaient beaucoup de peine à dé- 
fendre, ils prirent le parti d'inféoder, sous des conditions. 

(1) Voyez ci-devant, liv. Iv, pag. 
(2 	D. VA I SSETTF, Histoire einérale de Languedoc, tom, III, pag. 437. 'La 

charte publiée par Du NIège est indiquée comme faisant partie des archives de-
l'abbaye de Saint-Chaffre. Elle a été reproduite par les nouveaux éditeurs au 
V.) Preuves, cc. 219-401i 
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que nous ne connaissons pas, le cheiteau de Tournon à un 
seigneur du pays, qui devint la tige de l'illustre famille de 
ce nom ; ils investirent les dauphins de Viennois, dans la 
personne de Guigues André de Bourgogne, de la suzeraineté 
des deux seigneureries d'Annonay et d'Argentai, sous la ré- 
serve de l'hommage simple et de l'obligation, pour les dau- 
phins, de secourir en cas de guerre l'église et le chapitre de 
Lyon contre leurs ennemisu); enfin ils cédèrent aux comtes 
de Forez les autres fiefs qu'ils possédaient à la gauche du 
Doux ; c'étaient entre autres les terres de Retourtour, de 
Rochebloine, de Saint-Félicien, de Pailharès et de Deyras, 
qui furent depuis lors hommagées par leurs divers posses- 
seurs aux comtes de Forez (2 Il est probable que cette der- 
nière cession coïncida avec l'abandon plein et entier que lit 
le comte Guigues If de tous ses droits sur le comté de 
Lyonnais en faveur de l'archevêque et du chapitre de Lyon 
par un traité conclu en 11.73 &confirmé la même année par 
une bulle du pape Alexandre Iii (3) . Mais quelles que soient 
d'époque et les circonstances au milieu desquelles s'accom- 
plit le changement dont nous parions, son souvenir est reste 
fortement empreint dans la circonscription politique de la 
province. C'est par là que l'histoire explique l'étrange ano- 
malie que présentait autrefois ce qu'on appelait file de 
Pailharès ou châtellenie de Rochebloine et Ille de Colombier- 

(t) VAL1§014NA1 Se. Histoire des D.suphin3 e  tont. L pag. 53. D. BorsszEt, I, Traité 
Io l'usage des jittfs, pag. SI. 

(2) Parmi les hommages rendus aux comtes de Forez, pour leurs fiefs du Viva-
rais. nous trouvons: 

Eu 1343. hommage pour les terres de Retourtour et de Colomblenele-jeune, 
par Guillaume 111 de Tournon. 

En 1393 et ti96„ pour les mèmes terres, par Jacques 	et Guillaume IV de 
Tournon, 

En t399. pour Colombier-le-Jeune, par Guillaume IV de Tournon. 
En 1471. pour Deyras, par Jacques IL 
En 1479, Jacques II ayant refusé l'hommage pour le fief de Devras, le duc de 

Bourbon, comte de Forez, s'en saisit comme suzerain, Mais le seiiimeur de Tour- 
non obtint la main levée. 

I n 	r 	es archives de la maison deTourno,,, marquis DE SATILLIELle  Recher. nvetaie d 
ches, ms. — Bibi. grd sémin. Viviers. 

-274. 	il »  (3) VALeceNNAIS. Histoire des Dauphins, tom. 1, pag. 	et tom . ri  
pag. 5.7. 
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le-Jeune, deux enclaves du Forez on fractions de territoires 
s'étendant en totalité ou en partie sur les paroisses de Pale 
iharès, de Nozières, de Saint-Félicien et de Colombier-le- • 
Jeune, qui, depuis le treizième siècle, furent réputées terres 
forésiennes, et, comme telles, détachées de l'intendance du 
Languedoc et annexées au Lyonnais pour les affaires 
civiles, quoique situées pour ainsi dire au centre du 

iarais. 

— Comté de Valentinois : déclin de la puissance 
des archevéques de Lyon sur les bords du Doux. 
— Comté du Vivarais : extinction de la race 
du comte Eribert ; pouvoir prédominant des 
évêques. 

Là, nous trouvons les comtes de Valentinois dominant 
presque sans rivaux dans toute la section comprise entre 
l'Erieux et le Douxo). Ces premiers comtes de Valentinois, 

Voici la suite chronologique de ces premiers comtes de Valentinois, icre 
près les chartes et les monuments qui les concernent ; 

L GEILIN Ii', regardé . comme le chef de la prrnnière race dos comtes hérédi-
*aires de Valentinois. Au dire de GeY-ALLARI ‘,Dietion. hist, tus, au mot Valet-
tinoisi, il était fils d'Eble Il, caiut2. de Poitiers. Il vivait d.ijà en 930. Nous le 
voyons au moins figurer dans l'acte de réformation de l'abbaye de Saint-Chaffre, 
dressé en Eau 937 par l'éve lue Gotescalc, qui déclare avoir établi cette réforme 
du consentement de plusieurs prélats et du »12$-quis Geitin, "ro/men*, die mottas-

- En 940. tilitistre (ointe et Gaie/int*. sa ji-nung; , firent don à la mente ab-
baye de biens cansidrablis situté; a La Mure, fi garnis et â. Soyons. tCasetut, 
,aine-ChatTre). — En in6, Geilin obtint du roi Conrad le Pacifique une charte 
pour confirmer les religieux de Saint-Chaffre dans la possession des terres qu'II 
leur avait données aux diocèses de Valence et de Die. — En 96t, Geilln ajouta 
à ses précaentes libéralités la donation de l'église de Maccheville, qu'il fit, 
porte la clurte, de concert avec Rainpote, sou èfrouse (Cariai. de Saint-Chafre). 

eilin était donc marié alors pour la seconde fois,— On trouve encore son nom 
mentionné dans une charte sans date, mais qui est certainement du règne de 
Conrad le Pacifique et que nous tirons du cartulaire de l'abbaye de Saint--
nard de Romans (Cerhel., n. 17). 

II. Goursito ; il dut succéder â 	eilin, jr•  dans l'intervalle de 9& à 980„ Il 
n'est connu dans l'histoire que par une charte du comte Lambert, son fils et son 
succeeseur. 

LiLMBERT, fils de Gontard et d'Hermengarde, était comte de Valen-
tinois en 9S5, puisque, cette année, il fonda, d'un commun accord aven sa 
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depuis Geilin Pr, qui dans les chartes se donnent les di- 
verses qualifications de marquis (niarchio), de prince, de 
très noble et puissant seigneur, jusqu'au comte Adémar II, le 
dernier rejeton de cette noble race, furent de brillants hom- 
mes de guerre, braves comme leur épée, mais conservant 
au milieu de l'impétueuse énergie d'une nature presque in- 
culte, la foi naïve et les instincts religieux de l'époque; bien- 
veillants et généreux à l'excès pour les églises et les monas- 
tères, dont ils se montrèrent partout les protecteurs décla- 
rés. On vit même quelques-uns d'entre eux échanger le cor- 
selet et le baume contre le froc ou la mitre et devenir des 
saints. Il n'est besoin que de nommer ici Pons, l'un des di- 
gnes suécesseurs de saint Apollinaire sur le siège de Va- 
lence; l'évêque Odon, fils du comte Geilin II, qui contribua 

la donation de l'église de Saint-Barthélemy-le-Pin, faite 
par ce seigneur et son épouse Ava à l'abbaye de Saint-Chaf- 
ire, en l'année 1001; enfin, Guillaume, frère du comte Hu- 
gues, dont le B. Guignes, prieur de la Grande-Chartreuse, 
se pl ait â exalter l'éminente piété. Ce Guillaume avait été 

femme FaIectrade et Adémar, son fils, le prieuré de Saint-Marcel-de-Sauzet.. 
ADiatAlt lu avait succédé à Lambert. son père, Fan :021; car cette année-

1W, i1 accorda son consentement à une donation importante faite par Lambert, 
évêque de Valence, à Fabbaye de Saint.Chaffre. Lui-même avec sa femme Rotilde 
et ses fila Pons, alors évêque de Valence, Hugues, Lambert, etc., donna, en 1o37,. 
des biens considérables à l'abbaye de Cluny Four le repos de Filme du comte 
Lambert, son père. 

V. GEILIN Ils  successeur d'Adérnar ler. vers mil. Ce comte, sa femme Ava et 
cinq de ses fils, savoir l'évêque Odon, Hugues, Arbert, Rostaing et Conon,. 
figurent dans l'acte de donation de l'église de Saint-Barthélemy à l'abbaye de- 

• Saint-Chaffre. Guillaume, moine et abbé de ce monastère, fut le sixième fils du. 
comte Geiiin. 

VI. FluGtus, fils de Geilin II, comte de Valentinois vers xotio. Il eut pour 
fils Guillaume qui suit. 

VII. Grat_Aumr. comte de Valentinois en io8 i t fut père d'Adéniar qui parait 
vers ttto. 

VIII. Anibuit II, comte de Valentinois en t rio. Nous le trouvons encore sur-
la scène eu 1120. 11 mourut sans postérité. .Avec lui finit la race des premiers. 
comtes de la descendance de M'astre GeiIin. 

(Cariai. de Saint-Che:Y,. passim.— Id. de Cluny.— Ani de vérifier les dates,. 
in-89,, tom. X.— 	VA15SETTE, Hisloire 	latiertoroc, tom. I1, pag. 539 : tom. 

P. 2. 46, 92-P 1 34o :f1) INouv. édit., t. IV, Noles j, p. 84, t. 	p.p. 9o, 151-.2„, 
272-3, 450-11. 
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le disciple et l'ami de saint Hugues, évêque de Grenoble 
il avait passé avec lui vingt ans dans le désert de la Char- 
treuse, sous une discipline austère, dans le temps que saint 
Bruno jetait les fondements de son institut ; et c'est du 
fond de cette solitude que Guillaume fut tiré malgré lui, 
pour être placé à la tète de la congrégation bénédictine de 
Saint-Chaffre, dont il fut le réformateur et qu'il gouverna 
avec une admirable sagesse, depuis l'an 1083 jusqu'à 1135 ; 
il mourut en odeur de saintetém. 

Quant aux comtes de Vivarais, c'est chose surprenante 
de les voir disparaître de la seine politiqueprécisém 	am ent d 
le moment où les autres grands feudataires élèvent leur pou- 
voir en s'arrogeant une indépendance souveraine. Elpodo- 
rius, le dernier d'entre eux, vivait sous Louis le Débonnaire 
et sous Charles le Chauve, et dut mourir sans postérité. 11 
est certain du moins qu'il n'eut pas d'héritier et de succes- 
seur dans sa dignité. L'histoire, qui a soigneusement recueilli 
la suite généalogique, les noms, les faits et gestes des au- 
tres comtes \voisins qui vivaient à cette époque, est demeurée 
muette sur les comtes de lavarais. B ne s'est pas' ren- 
contré un monument, pas une seule charte pour nous 
révéler la trace de leur existence. Ce qui parait plus éton- 
nant encore, c'est (lu% peine la race du Comte Eribert est 
éteinte. le titre même de comte de Vivarais s'efface et n'est 
plus revendiqué par personne, jusqu'à ce qu'il revive dans 
celui de comte de Viviers porté par les évêques au quator- 
zième ou quinzième siècle. A nos yeux cependant ce silence 
s'explique, et nous croyons pouvoir en assigner ici les véri- 
tabies causes. La puissance des comtes de Vivarais, quoique 
limitée et réduite presque a rien par l'étendue de l'immunité 
ecclésiastique dont jouissait l'évêque, se soutint néanmoins 
tant qu'on vit en eux les représentants de la majesté impé«. 
riait) et les dépositaires de l'autorité du prince ; mais la 

génerale de Languedoc. tom. lit, liv. xv. ch. 30 ixouv. 
i1 t .. Ill, pp_ 450-1]. 
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considération et la force qu'ils puisaient dans ce mandat 
s'évanouirent, dès que, devenus comtes héréditaires et par 
conséquent indépendants, ils n'eurent plus qu'une juridic- 
tion personnelle et privée(". Aussi qu'arriva-t-il à la mort 
du comte Elpodorius? Ses feudataires, secouantlout lien de 
vassalité, s'approprièrent le droit de justice et le haut domaine 
des terres qu'ils avaient reçues de lui en bénéfice. Mais il ne 
se trouva parmi eux aucun seigneur assez osé ou assez fort 
pour relever sur son propre fief la bannière de comte. C'est 
qu'en realite, dans la partie du Vivarais située en dessous 

É -de l'rieux, il n'y avait place alors que pour la seule supréw 

[(i) Voici ce que dit M. Poupardin au sujet des comtes de Viviers 
Meitionné encore comme comté dans un diplôme de Charles le Chauve 

,(Etiede Fr., L viii, p. 6;1,1e comté de Viviers, est aussi mentionné comme 
tel, âone époque antérieure, dans un prtcepte de Lothaire (Hist. de Fr.. t. vriz. 
p 391, et le diplôme de Charles de Provence pour l'église de Viviers 	p. 
401) prouve qu'il y avait dans la ville un comte, et que ce dernier cherchait 
seloï l'usage à agrandir son domaine aux dépens de la tueuse épiscopale. Enfin 
le ornté de Vivarais figure également dans un certain nombre de chartes du Xe 
siêoe analysées dans la pancarte de l'évêque Thomas iiColumbi, Episcop. 
pp 29-1o) et dans un acte privé de 937 8 ICe,r/P talaire de Brioude, ni 28‘10. 

Il est encore mentionné à l'extrême tin du Xe' siècle. dans les premières années 
-di Xie Chartes de Chie, ne  1988 II est douteux que le Vivarais ait continué 
Pagtemps à former effectivement une circonscription comtale. Bien qu'il faille 
*tendre jusqu'au XiVe siècle pour voir les évêques de Viviers porter le titre de 
Aamte (Rouchivr, t. 1, p. 432), il est assez vraisemblable que c'est à l'époque 
odolflenne qu'il faut faire remonter l'origine de leur souveraineté temporelle 

431). C'est au Xe $iècle que se place le dénombrement des biens de 
l'évêché, le pouillé rédigé par l'ordre de l'évêque Thomas (Ibid.., p. 414 et 
cf. 	ist. littér• de la Fr., t. xi z!, p. 448 . Les marquis de Gothic étendaient 
pent.ètre également leur autorité sur le pays. Au moins le testament de Raymond 
I", comte de Rouergue et marquis de Gotiiie, selible-t-il indiquer que l'autorité 

-de ce personnage s'étendait au nième titre sur le Vivarais et 1"Czège Wist. de 
Laue. t. V, col. 242, n' xcvlirl. Mais le Vivarais n'en continuait pas moins à 
faire partie du royaume de Bourgogne, et bien qu'un texte vienne apporter de 

•cette dépendance une preuve directe(*; elle est cependant assurée par ce fait qu'au 
temps de Conrad le Salique et Henri le Noiri") qui ne pouvaient tenir leurs droits 
que de Rodolfe III, le pays dépendait des souverains gerina.niques, et que c+est 
de l'Empire que les marquis de Gothie tenaient enliefleurs possessions vivaraises 

-(Longnon. Alias hist., texte, p. a44 Rouchier, pp. 40.0)1. 
Poupardin, Le royaume de Bouregne X888- 1018), pp 

( 	Pouini, (le l'evilue Thonizei esl 	de ta \HU ;lunée 	règue trun roi Conran. et 
il ne peut s'agir que de Conrad 1ai Paritique et non de cunrad le salique4 puisque le 
,eitmeieur de l'humus 	 duos inie Lulle de Jean Mil (Jar , 	Io 
3.744). 

(", les/. de Lang.. t. . roi. 	Ir CL 	X. attribué à bort an 	th. Henri 1  do 
Feinte 4 f. l'Osier. hi4•14-4 1v' 	D», Le sera rtd des alle› tappildes pu D. Vaissqte 
enmane d'un eninle de Valentiffins.crrtidnenient suiv.' de 'kiwi le Noir. 
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matie des évêques de Viviers. A la différence des grands 
vassaux, et sans avoir rien usurpé, ils possédaient, depurse 
longtemps déjà, une juridiction indépendante, que lepresir 
tige de l'autorité spirituelle dont ils étaient revêtus rendait 
encore plus inviolable et plus sacrée aux yeuxdes peuples.1 
C'étaient les véritables souverains du comté. Lorsque la 
féodalité se fonda, ils se trouvèrent naturellement placés au 
sommet de cette hiérarchie nouvelle de pouvoirs qui admetil 
tait tant de degrés ; ils furent les seigneurs dominents, les 
hauts suzerains des barons du Vivarais, par cela se ri qu'ils 
étaient les principaux possesseurs du soi ; car il n avait 
aucun fief qui osât le disputer alors, soit pour l'étendue, 
soit surtout pour la légitimité, à la propriété terrihriale 
de l'église de Viviers, qui embrassait les deux tiers 
du comté, qui pouvait produire ses titres et invotuer 
une prescription plus que séculaire. On comprend donc que. 
les évêques avaient plus à perdre qu'à gagner dans le rnu— 
frage de la monarchie carlovingienne. Au milieu du désorlre 
général qui suivit, lorsque l'absence de toute autorité 
que eut laissé le champ libre aux convoitises et aux par 
sions mauvaises, il arriva, ce qui est d'ordinaire en parer 
cas, que l'Église fut attaquée et spoliée la première. On art 
les seigneurs grands et petits se ruer sur les biens ecclésial' 
tiques, s'emparer de tout ce qui était à leur convenance, de 
terres, des colons, des dîmes, des églises, des autels même 
avec leurs oblations. Les évêques eurent beau menacer les 
envahisseurs des foudres de IrEglise: la peur de l'excommu— 
nication n'agit pas toujours assez efficacement pour arrêter 
le cours de ces usurpations sacrilèges. Que faire alors 
Puisque le glaive spirituel ne suffisait plus 	les défendre,. 
les évêques songèrent à s'assurer le concours de l'épée d'un 
certain nombre de braves chevaliers en leur inféodant une. 
portion de leur domaine ; de là l'origine de cette nombreuse 
clientèle de seigneurs laïcs que nous verrons, dans la suite, 
se reconnaître feudataires des évêques de Viviers. Si, dan& 
les circonstances critiques qui nous occupent, la mense de 
ces prélats s'appauvrit de quelques milliers d'arpents de 
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terre, leur prépondérance cependant n'en souffrit pas une 
atteinte réelle. L'Eglise, qui sait attendre appuyée sur la 
conscience humaine et la sainteté de son droit, vit bientôt 
venir à elle une nouvelle génération empressée de réparer 
par ses restitutions et ses dons généreux les torts de celle- 
qui l'avait précédée. 

— Lutte dans les rangs inférieurs du baron- 
nage. — Antagonisme social empreint dans les 
constructions de l'époque ;églises, monastères, 
villages fortifiés ; châteaux forts de Séray, Ro•- 
chefort, Crussol, etc. 

Mais OÙ la lutte exista surtout vive, longue, acharnée, ce- 
fut dans les rangs inférieurs du baronnage. On le conçoit 
sans peine par la nature de sa constitution, une société 
comme celle du moyen àge, qui reposait tout entière sur ces 
deux principes, la terre et l'épée, devait à son origine en- 
gendrer la guerre, et la plus terrible de toutes, la guerre 
sociale. Le fiefétant la confusion du droit de propriété et du droit 
de souveraineté, pour atteindre au pouvoir, on s'attaqua ale pri- 
me aborda, la propriété. Ainsi l'ambition et la cupidité armèrent 
àla fois les petits comme les grands feudataires, les uns contre 
les autres. On se battit partout et pour le plus léger Pr 
texte ; on se battit pour venger une injure privée, pour 
punir le refus d'hommage d'un vassal, pour s'affran- 
chir d'un droit ou d'une servitude onéreuse ; on se battit 
pour disputer le péage d'un pont, d'un chemin, d'une ri- 
ière, etc. Mais sous des motifs frivoles en apparence, la 

guerre conserva toujours un but réel et sérieux, qui était 
d'accroître l'importance du fief. Ce fut n111111'110 ratio qu'on 
invoqua en toute rencontre, dès qu'on voulut s'agrandir 
aux dépens du voisin, se débarrasser d'un rival ou affermir 
sa domination par la ruine de son ennemi. Dès lors toute 
sécurité disparut. Le faible fut livré à la merci du fort. Pour 
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ormir en paix, chaque seigneur eut besoin de se sentir 
à l'abri des hautes murailles dont il avait entouré sa de- 
meure convertie en un, sombre donjon. En 864, c'est-k-dire 
au milieu des ravages exercés par les Normands, Charles 
le Chauve avait défendu aux seigneurs d'élever des chà- 
teaux. Moins d'un siècle plus tard, toute la France en étaitt 

couverte. Ces forteresses féodales, qui, dans l'esprit du 
prince, ne présageaient quemalheurs et servitude au pays, fui- 
rent, en effet, d'un faible secours pour arrêter 'Invasion 
des barbares, tandis qu'elles devinrent le principal point 
d'appui des passions anarchiques qui bouleversaient alors 
la société. En se retranchant ainsi derrière des fossés et des.  
murs infranchissables, l'audacieux baron ne cherchait le 
plus souvent que le droit de tout braver, la liberté de tout 
faire et l'impunité pour ses brigandages et pour ses cri- 
mes. 

D'un autre côté, comme l'abus de la force appelait la 
résistance, le besoin même de se prémunir contre des hos- 
tilités et des surprises incessantes fit que l'usage de fortifier 
les diverses agglomérations d'habitations devint générai ; 
les bourgs et les villages eurent une enceinte de murailles 
les monastères et la plupart des églises furent munis de 
défenses, et le pays tout entier présenta l'aspect d'un im- 
mense camp retranché. Le 'Vivarais, cette terre de mon- 
tagnes, de rocs et de torrents, qui conserve toute fraiche 
encore l'empreinte de ta fureur des volcans qui l'ont hou- 
leversée jadis, offrit à la féodalité naissante un théâtre tel 
qu'il le lui fallait pour que son génie turbulent pût s'y 
41évelopper à l'aise. Aussi n'est-il pas de contrées où la vio 
lenee des luttes de cette époque ait laissé plus de traces. 
On peut aisément y reconnaître partout la direction que la 
nécessité de la défense a imprimée aux diverses cons- 
tructions ; partout l'on remarque la tendance des po- 
pulations à déserter la plaine pour s'établir sur les 
hauteurs ; on voit les hameaux, les 'habitations isolées se 
grouper ensemble pour former ou un bourg ou un village 
nouveau fermé de murs et par conséquent plus facile dé- 
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fendre, ou venir s'abriter sous la protection des créneaux 
.du manoir seigneurial. Ii semble qu'aucune position avan- 
tageuse pour la défense ou pour l'attaque n'ait été négli- 
gée chaque colline eut sa tour placée comme en vedette, 
chaque rocher escarpé supporta un château fort. Et lorsque 
aujourd'hui l'on contemple les ruink-ts imposantes et pit- 
toresques de tous ces vieux castels, on ne sait vraiment 
qu'admirer davantage ou les richesses 'variées de la nature 
qui en a fourni le site, ou les ressources de Fart qui s'est 
évertué t en rendre l'assiette pins forte et l'accès plus pé- 
rilleux{' ) les uns, comme Séray, Rochefort, Pierregourde, 
Saint-Alban, Mirabel, Satnpzon le géant de ces forteresses 
féodales, Grison ou la Tour du Diable, comme s'obstine à 
l'appeler encore ta légende populaire, etc., dressaient leurs 
lourdes et massives constructions au point le plus culmi- 
nant d'une montagne qui dominait au loin sans être do- 
minée elle même ; les autres étaient suspendus comme un 
nid de vautour sur la corniche des rochers, au bord d'un 
abîme, où l'homme le plus intrépide ne saurait abaisser la 
vue sans saisissement et sans frayeur ainsi Crussol, La- 
tourette 	Rochehonne, Rochemaure, Balazuc, Borne, 
etc. La situation de quelques-unsrendait plus saillant encore 
l'antagonisme social dont ils étaient l'expression, en les 
faisant ressembler à deux adversaires en champ clos qui 
se mesurent de l'oeil avant d'en venir au combat; tels étaient 
le vieux chaste! de Vallon et le donjon de alavas, assis 

(i) La plupart de ces cliàteaux, qui existaient déjà au neuvième ou ati 
dixième siècle, ont été ruinés et rebâtis en différents temps, de sorte qu'on ne 
peut aujourd'hui juger de leur ancienneté que par le témoignage des chartes. 
Ainsi le manoir de Crussolk  dont nous avons les ruines sous les yeux, remonte 
tout au plus au quinzième siècle, et cependant le chàteau de Crussol est 
déjà mentionné dans de, chartes du dixième (Castehro de 	 — Cari. 

Saint-Ckaffrei. Les ruines des cliMeaux de Seray et de La Tourette, por-
tent, au contraire, le cachet bien marqué des constructions féodales de la pre-

mière époque. 

(2) « Le château de la Tourette est situé sur un rocher isolé presque entouré 
d'un précipice très profond. en serte qu'on ne peut y arriver qu'en traversant 

.deux larges ponts-levis. Sa construction est curieuse. L'opinion des habitants du 
pays est qu'il a été bàti par les Sarrazins. e Mémoires adre_tsis à Dom Bottroité 
par le marquis DE LA 'n'URI-Yr-, 1761, 1115. 
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en face l'un de l'autre, séparés seulement par la rivière. 
d'Ardèche dont ils se disputaient le passage ; ou bien le,- 
chàteau de la Tour-Brune et celui de la Tour-Blanche qui 
se partageaient la souveraineté de la petite terre dillayras 
(Arras), sur les bords du Rhône, rivaux, dès l'origine. 
de fait aussi bien que de nom, engagés, dans de enfler 
nuelles luttes jusqu'à ce que, vers la fin du quinzième siècle. 
les barons de Tournon, déjà possesseurs de la Tour-Blan- 
che, éteignirent k débat en conciliant les prétentions oppo-- 
sées par l'acquisition de la seigneurie de la Tour-Brune), 
Nous pourrions citer encore le chittèau de Meyras, plus, 
vulgairement connu sous le nom de château de Vanta- 
dour ; celui d'Aubenas, de Vogué, du Potiz  in, de Beauda- 
chaste' et plusieurs autres, postés sur les contreforts des. 
montagnes, de manière â commander l'entrée d'une vallée., 
te gué d'une rivière, ou le passage des routes fréquentées. 
qui serpentaient à leur pied position recherchée de pré- 
férence par les barons du moyen âge, mais dont ils abu-- 
saientaussi quelquefois pour détrousser et rançonner les 
passants, témoin ce Roger de Clérieux, sire de Glun et de 
Châteaubourg, qui au rapport des chroniqueurs cohtem- 
porains estoit criez de desrober les pélerins et les mn-,  
chahs, et chargoit de trop de mauvaises coustumes tous. 
ceux qui par le chaste! ou près du chaste] passoient.(2) » 

Les plus honnêtes se contentaient de frapper une con-- 
tribution sur les voyageurs et les marchandises, et malheur 
à quiconque aurait voulu se soustraire aux exigences cupi- 
des du noble châtelain! Quoique l'institution des péages 
fût généralement regardée alors comme un attribut de la 
puissance royale, il n'y eut pas un petit seigneur qui ne se- 
crùt le droit d'en établir sur ses terres (3)4 Ils furent bientôt 

(i) Inventaire des archives de la maison de Tournon,. marquis DE SA711.2.1Zile• 

Mémoires et recherches pour servir à Phis/ore du Vivarais, ms, 	Bibi. gtd, 
sémin. Viviers. 

(2) GUILI.A.UME Di NAXG15, pag. 197. — Mentojeres du sire de Jota ai, pag. 
27. 

113) [L'auteur prend ici un ton légèrement déclamatoire. Nous ferons remar 
quer que sous le régime féodal, acquitter leo péages, c'était payer li prix de se. 
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si multipliés qu'on ne pouvait parcourir plus de deux lieues 
ur la route qui longeait le Rhône, sans être arrêté par une 

barrière de ce genre et avoir à solder le tribut exigé pour 
obtenir le libre passage. Ainsi depuis l'embouchure de l'Ar- 
.dêche jusqu'à Rochemaure, il y avait les péages par terre 
et par eau de Saint-Just, de Bourg-Saint-Andéol, de Don- 
zère, de Viviers, du Teil, qui appartenaient aux évêques de 
Viviers. Les Adhémars de Montel', seigneurs de Boche- 
maure, les percevaient jusqu'à Cruas; l'abbé de Cruas, 
jusqu'à la rivière de Payres; le prieur du monastère de 
Rompon, du Pouzin à Lavoulte, tant sur le Rhône que sur 
la route du littoral. Le prince Silvion de Clérieux et ses hé- 
ritiers d'abord, par concession de l'empereur Conrad III, 
puis les comtes de Valentinois, successeurs des sires de Clé- 
rieux, exerçaient ce droit sur le Rhône et sur les deux rives 
du fleuve, depuis Lavoulte et Livron d'un côté, jusqu'à 
Chitteaubourg et Confolens de l'autre; ce qui n'empêchait 
pas les ,barons de Beauchastel et de Crussol, postés sur la 
route, de prélever aussi un tribut sur les hommes et les 
marchandises qui traversaient leurs terres. De Ch teaubourg 
à la rivière du Doux, c'étaient les seigneurs de Tournon; 
au pont du Doux, les commandeurs du einiteau de la Sainte- 
Épine; d'Hayras à Champagne, les comtes d'Albon ou dau- 
phins de Viennois ; enfin à Peyraud et à Serrières, les si 
res de Roussillon 	. Les routes, de l'intérieur offraient ab- 
,soin ment le même aspect, si toutelbis elles n'étaient point 
hérissées de barrières plus nombreuses encore et plus rap- 
prochées. Quant aux taxes, elles variaient autour de chaque 
chàteau et changeaient suivant le caprice du nouveau ma1- 
tre. On comprend qu'avec tous ces obstacles mis à la cir- 
culation et en l'absence de toute sécurité, il n+existitt, cru on- 

surit ê et contribuer en même temps aux frais d'entretien des ponts et des che-
mins ce ne fut vraiment que sous le régime de centralisation monarchique que 
ks droits de péage perdirent leur raison d'are. 

(t) Archir. faim. Viviers. — Id.Rourg-Saint-AndeOl, 	Aeriii.r. de Lt Cham-
shre des comptes de Grenoble. — Inrentaire des ai-ii. de la maison de Tournon, 
marquis ne SAMUEL., Méntoir..s et redierches, uts, —  VALBONS'Alli. Histoire des 
Dauphins, tom. II, passim. 
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zi.èine siècle, guère plus de commerce que de comminica- 
tions. C'est à peine si quelques juifs, poussés par l'appâ

•t 
du gain, osaient affronter l'avenue du manoir menaçant 
pour offrir leurs marchandises au chtelaim, au grand ris— 
que d'être saisis, dépouillés, jetés au fond d'une tour pour 
y être oubliés, si mieux ils n'aimaient racheter leur liberté- 
au prix d'une grosse rançon. 

V. - Condition des populations rurales ; servitude 
réelle de mainmorte, VILLAINAGE affranchisse— 
ments empiète sur les sujets taillables di merci.. 

On se demande : quel fut, au milieu de cette transfor- 
maillon violente de la société, le sort réservé à tout ce -qui 
n'était pas ou bénéficier ou noble ; que devint cette classe 
de petits propriétaires ou hommes libres, qui primitivement 
faisaient la dignité et la force de l'État -? Que devint le. 
peuple, quoique à vrai dire il n'existAt pas alors de peuple- 
dans la signification qu'aujourd'hui nous attachons à .ce- 
mot ? Il faut en convenir, pour tous les possesseurs isolé.s 
de fonds allodiaux, la fortune était bien change depuis le- 
temps où lis avaient leur place marquée dans les plaids Ou 
assemblées législatives et judiciaires de la nation, et pou- 
vaient comparer avec orgueil leurs terres patrimoniales avec 
les bénéfices temporaires de la couronne. Exposés alors à 
la rapacité des barons qui cherchaient tous les moyens de 
les assujettir après les avoir en partie spoliés, en butte à 
des hostilités et a des vexations continuelles, sans appui, 
privés du secours de la loi pour demander justice, il ne leur- 
restait d'autre parti à prendre que de transiger avec l'op- 
pression, en cherchant un refuge dans l'association féodale 
elle-mêmes I).  On sait que l'essence de ce pacte était la réci- 
procité de service et de protection entre .  le seigneur et le 
vassal. Ainsi dans la classe des propriétaires allodiaux dont 

(1) HALLAM, L Eurojoe am moyen iiee, tom» 1, pag. z6o. 
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nous parlons, quelques-uns plus entreprenants réus- 
sirent à maintenir leur libre indépendance en conservant 
à leur propriété son caractère de franc-alleu ; c'était la pré- 
tention des provinces du midi et du Languedoc en particu- 
lier, qui s'intitulait pays de franc-alleu, d'avoir sauvé les 
derniers débris de la propriété allodiale. Le plus grand 
nombre, après avoir tout perdu, biens et liberté, tombèrent 
sous le vasselage, contraints de se reconnaitre hommes-liges 
d'un seigneur ou dans une dépendance moins noble qui 
tenait plus ou moins de la servitude réelleo). Ces derniers 
donnaient la main a la vile multitude des gens de poêste (la- 
mines potestalis) c'est-à-dire, à cette classe nombreuse des 
déshérités de la fortune qui, en entrant dansla vie, n'avaient 
eu en partage que la servitude, le travail, la souffrance et 
l'abjection. Voilà le peuple d'alors. Li comprenait 10 les 
serfs de corps ou serfs proprement dits, portant encore la 
marque plus ou moins effacée de l'esclavage antique ; ces 
serfs appartenaient corps et bien a leurs maîtres qui pou- 
vaientdisposerd'eux, les vendre, les châtier toutes les fois, dit 
Beaumanoir, « qu'il lor piest, soit à tort, soit :à droit, qu'il 
n'en est tenus à répondre fors a Diee), » en sorte que le 
pouvoir absolu du maitre sur son serf ne reconnaissait 
d'autres limites que celles de l'humanité ou de la charité 
chrétienne. 20 Les serfs de mainmorte ou serfs de la glèbe, 
libres de leur personne sur laquelle le seigneur n'avait 
aucun pouvoir après qu'ils avaient acquitté les cens et ren- 
tes qu'ils lui devaient, niais attachés i la terre dont ils sui- 
vaient le sort(3.: illeur était interdit de quitter la seigneurie, 
de se marier avec une personne qui ne lui appartint pas, .  

(z) AUG. TRIIIRRTe  Histoire da Tiers-Etat. tain. 1, pag. 
(2) BimitAlituR, édit, Beugnot, tom. .1„ pag. 21.1. 
(3)4r Li autre sers sont demené plus debonuerement, car tant connue il vivent, 

li seignor si ne leur pucent riens demander se il ne metfont, fors lor cens et lor 
rentes et lor redevances qu'il ont accoustumées à paier per lor servitutes. Et 
quand il sd mugirent, ou quand il se marient en franques femmes, quanques il 
ont esquiet à lor seignor, meubles et héritage : car cil qui se for -parient il con. 
*vient qu'il ane.nt à la volonté du seigneur. Et s'il muent, il n'a nul hoir fors 
que son seigneur, nt li enfant du serf n'i ont riens, s'il ne le racolent au seigneur,. 
aussi comme feraient estranges. à BiAt-mAsoue, tom. 11, pag. 
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.ans indemniser le seigneur ; ils n'avaient que l'usufruit de 
leur bien et à leur mort le seigneur seul en héritait. Aussi 
disait-on d'eux, comme des aubains, qu'ils vivaient en hom- 
mes libres et mouraient en esclaves0). 	Enfin les tentai- 
ciers communément désignés sous le nom de viktimes), 
jouissant d'une liberté individuelle plus étendue, ayant la 
faculté d'acquérir, de succéder, de disposer de leurs biens 
dans certaines limites, d'ester en justice, etc. ; mais obligés 
par leur tenure à des impôts ou redevances, à des travaux 
.ou services corporels réputés ignobles et qu'on appela cor- 
vées, services de vilains, comme de porter 'l'eau, d'abattre 
les bois, de scier les blés, de faucher les foins, de vendan- 
ger, de curer les fossés du château, de faire ou réparer 
les chemins, etc. La quotité de ces impôts, la nature et la 
durée de ces services étaient presque toujours variables 
ll'où les paysans qui s'y trouvaient assujettis, tant main 
mortables que vilains, s'appelèrent taillables et corvéables 
à merci ; non pas que la fixation de la contribution pécu- 
niaire dont il s'agit ne fth soumise à aucune règle et entière- 
renient abandonnée au caprice et à la pure discrétion du 
seigneur : assez généralement elle était faite pour une citi 
plusieurs années par le seigneur, mais après une enquête 
sur les facultés des paysans, ses sujets, et disaient la plu- 
part des coutumes, « avec Parvis de trois ou quatre prud'hom- 
mes resséants sur les lieux;1). 

(t) DAsasre DE LA CHAVANNE, Histoire des Clasites agricoles, pag. 52. 

H faut dire que ce mot de valants sert 'quelquefois trappellatiim commune 
pour désigner les serfs et les mainmortables, à quelque classt qu'ils appartien-
nent. 

La condition des tenanciers libres ou vilains offrait, avec celle des bourgeois 
ou manants des villeç, les plus grandes analogies Les uns et les autres étaient 
dèsigné5, dans les actes des derniers siècles, sous les noms communs de roturiers 
u coutumiers. 

Daus quelques endroits, les paysans sont taillables à volonté, c'est-à. 
dire que leurs seigneurs lèvent tous les ans une taille, tantost moindre, tantost 
plus grande toutefois non à leur pure discrétion qui se pourrait tourner en ty-
rannie, niais bien appelez avesque eux trois ou quatre preud'hommes resseants 
sur les lieux, qui savent les facultés et moyens du serf et qu'elle a esté la re- 
coite de son année. 	PASQUIER, Re-cher-L-4es de la France, liv. 	pag. 5. 

Nous nous sommes contenté d'assigner ici les différences les plus caractéristi- 
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Telle fut, dans le Vivarais, la condition de la masse du 
peuple, des habitants de la campagne comme des petits 
artisans des villes, jusqu'à l'époque de l'affranchissement 
et de l'organisation des communes : on doit en excepter 
seulement les citoyens de la ville épiscopale qui s'étaient 
maintenus dans la liberté romaine, un certain nombre de 
propriétaires libres disséminés un peu partout, et les te- 
nanciers censitaires des terres de l'Église qui avaient tou- 
jours vécu sous un régime plus doux et plus libérai. 

11 est juste de dire cependant qu'avant l'époque die la 
révolution communale, dont nous aurons à parler plus 
loin (1), une notable amélioration s'était opérée déjà dans 
l'état des personnes. Ainsi la servitude réelle ou de corps 
était devenue très rare et ne constituait plus qu'une excep- 
tion à la condition commune. C'est à peine si nous en dé- 
ouvrons quelques vestiges dans l'intervalle du onzième au 

treizième siècle. On a vu le fondateur du prieuré de Rom- 
pon donner à l'abbé de Cluny douze serfs destinés à servir 
à perpétuité le monastère (servituros wvo eterno). C'était en 
«77. Nous avançons jusqu'au-delà de 1200 sans rencontrer 
une seule charte qui fasse positivement mention de servi- 
tude corporelle. En 1256, fleuri de Barre ou Barrès, en 
vendant Aimar 1I, comte de Valentinois, sa terre et son 
château de Barri, se réserve ?xpressément cinq de ses hom- 
mes, serfs de corps, avec la faculté de les conduire avec lui, 
si bon lui semble, pour habiter dans l'enceinte du nouveau 
château fort qu'il avait le projet de construire (s). La même 

e  année, Guillaume, seigneur de Conta guet, vend un serf 
au prieur de Bonnefoy pour la somme de cinquante sois 

dues qui servent à établir une distinction entre les personnes. renvoyant pour 
tous les autres détails sur le servage et la mainmorte aux auteurs qui ont traita 
la matière ex professa. comme LOISEL, Institutes : Grand Coutumier. etc. &bu-
-Via/in DE %MILIEU, Ume des fiefs. Panapclor, Histoire de l'état des personnes. 
GU1;:RARD, C4riki. de Saint-Pire de Callartres. Enfin DARESTE DE Lit CHAVANXE 
Histoire des Classes agricoles. 

(I) Voy. liv. VIII. 

(2) Arch. de h Chambre des comptes de Grenoble, Registr.coté Niehil pro 
eausa Comitatusi  fui. tt)7. 
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viennois CI) . Les archives de l'abbaye de Mazan nous four- 
fissent un autre exemple de vente ou de donatiori sembla- 
ble (). Mais il convient de remarquer qu'en ouvrant leurs 
portes au pauvre esclave, ces monastères lui ouvraient en 
même temps le chemin de la liberté et de l'égalité ci les. 

La servitude de la glèbe ou de mainmorte subsistait 
aussi tout entière, mais restreinte et notablement adoucie 
L'usage avait prévalu déjà, comme nous le démontient 
sieurs chartes, de requérir le consentement des mainm.orta- 
bles pour valider les ventes, donation 011 échange de la por- 
tion du domaine seigneurial qu'ils cultivaient, et même- de 
les indemniser par une somme d'argent, lorsque l'aliénation 
avait lieu, soit que partageant la destinée de la terre fécon- 
dée par leurs .sueurs: ils passassent- avec elle sous un'nouveau 
maitre, soit que sans changer de seigneur ils fussent 'attai 
cbés à une autre exploitation. Ainsi nous voyons Pierre 
hier, seigneur de Géorand, dans Ia donation considérable 
qu'il fit à l'abbaye de Mazan en partant pour la croisade, 
demander le consentement des hommes de sa terre, et exi- 
ger de l'abbé, comme indemnité pour chacun d'eux, la som- 
nie de cinquante sols de la monnaie du Puy ('). Chose plus 
étonnante l ces mêmes seigneurs de Géorand avaient depuis 
longtemps déjà concédé à leurs serfs le droit de pêche dans 
le lac d'Issariès et dans la partie de la Loire qui était de 
leur domaine. Et lorsqu'en 1209 ils accordèrent la même fa- 
culté aux religieux de Mazan, ils eurent. soin de réserver 
par une stipulation expresse le droit de leurs hommes cri. 

(i) Inventaire des archives de Bonnefy, M. le marquis DE SA-futur. Reefeer. 
cbes, ms, Bibi. grd sémin. Viviers. 

(a) Titres de :dam,: non classés, Ara. départ. de l'Ardèche. 
x;11 Saine memorie commendandum est quod predictu% Petrus Iterii pagensibus 

suis fera presentern cariant laudare et pagesias suas abboti et fratribus onmino 
dimittere.... Et isti receperunt inde a prenonlinato abbate et fratribus Mansiek 
unusquisque pro parte sua quiriquaginta solid. monetœ publice Padiensium. 
Cartul. de Mafan, Arch. départ. de l'Ardèche. 

(4) Piscandi potestateni videlicet in lacu d'Issarlei et in Illumine Ligerino 
italut in eodera lacu possent facerc et sibi lrindicare factum ubi visum sibi 

fuerit, preter in assignatis illis duobus lods quorum in aitero panai habent. 
fratr s floneiidei, in a!tero quoque pagenses rustiri. id., Ibid. 
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Une clause semblable se lit dans l'acte qu'ils passèrent, en 
1251, avec les Chartreux de Bonnefoy 0). Les paysans serfs 
de ces montagnes eurent dès-lors, dans le lac comme dans 
le fleuve, une pêcherie distincte des pêcheries de 
leur seigneur et des moines de Mazan et de Bon- 
nefoy ; ils partagèrent avec ceux-ci la faculté de mener leurs 
troupeaux paître les herbages du Mézenc et de prendre dans 
les forêts tout le bois nécessaire à leur usage, 11 existait donc 
pour ces pauvres serfs des droits au moins reconnus sinon 
toujows respectés ; leur condition commençait dès-tors a 
n'être plus si précaire et si triste. Peu à peu la prescription 
du sol s'établit entre leurs mains et la propriété foncière na- 
quit pour eux. Alors la cabane du serf avec le terrain qui 
l'avoisinait devint pour lui un héritage, grevé de cens et de 
services, nais qui ne put lui être enlevé son droit sur cette 
portion de terre livrée à son industrie ne fit que s'étendre et 
devenir plus fixe à chaque génération (2) . 	reste, tout 
odieux et insupportable qu'il nous paraisse aujourd'hui à 
travers la marche rapide des idées et les merveilleuses con- 
quêtes de la civilisation dans notre siècle, le servage de la 
glèbe, comparé à l'esclavage antique qu'il venait remplacer, 
n'en était pas moins un progrès réel ; pour cette classe 
d'hommes possédés jusqu'alors à titre de meubles, vendus, 
échangés, transplantés d'un lieu dans un autre, réunis dans 
la même case ou séparés l'un de l'autre, suivant les conve- 
nances du maître, sans égard aux liens de la famille, aux 
droits les plus sacrés du sang et de la nature, il fut un in- 
contestable bienfait (3) ; car, en brisant pour eux le joug de 
la servitude corporelle, il les avait relevés 'à leurs propres 
yeux ; il leur avait rendu le sentiment de la personnalité 
et de la dignité huntaine, l'inviolabilité de la famille, une 
demeure fixe, une existence assurée sur le sol dont ils dé- 
pendaient, le droit enfin d'association, à la faveur duquel 

or inrentaire des archives de Bonnefoy, marquis de SÀTILLtEU, rus, loc. cil. 
(2)GWIRAkti. Dr la condition des personnes et des terres, depuis les invasions 

des barbares jusqu'à l'institution des communes, Préface du Polyptique 
;) 4M. THIERRY, Essai sur thrisioire du Tiers-Etat, tom. . pale. !7. 
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les familles serves groupées autour de l'église du %lege. 
d'abord simple tribu agricole, constituées ensuite en pas 
misse, puis en commune, devaient par l'effort persévérant 
du travail et de l'industrie s'élever graduellement juste% la 
possession du bien-être matériel et de l'indépendance civile. 
Il est vrai, ces continuelles aspirations des mainmortables 
vers la liberté furent favorisées et soutenues par resprit du 
christianisme et par la politique des rois de France 
li 	prêcha l'émancipation, les rois en donnèrent l'exemple 

sur les terres de la couronne ; un mouvement chaque jour 
plus prononcé de l'opinion se produisit en sa faveur. Vila 
un moment où soulevée par la puissante voix des papes 
Adrien 1V et Alexandre III, instigateurs ardents d'une sorte 
de croisade pour l'abolition de la servitude, cette opinion 
acquit une force d'entraînement irrésistible. Les affranchis** 
sements se multiplièrent, non plus isolément, mais en 
masse. La liberté personnelle devint bientôt l'état pries:gué 
général des populations de nos campagnes, et, comme le dit 

Beugnot, il n'y eut plus en France que des serfs Yalow.. 
taires (:) 

Quant aux tenanciers libres ou vilains, leur nombre 
s'était considérablement accru, grossi de toute cette foute 
de serfs et de mainniort.ables qui avaient obtenu leur affran- 
chissement ; mais les améliorations furent rares et lentes 
dans cette classe. Nous voyons les seigneurs de Vogué, dès 
l'année 1256, exempter de la taille, sous la seule réserve des 
cas impériaux, leurs vassaux de Vogué et de Rochecà- 
lombe o.) ; Giraud Adhémar, seigneur de Rochemaure et 
frAps, accorda. la  même franchise, en 1301, à ses sujets 
cl'Aubignas (1) ; les sires de Goys affranchirent également, 
un peu plus tard, les habitants de leurs terres de Saint- 
Laurent-sous-Coiron et de Corbières (4). Mais ces dispos"- 

BEuGNor, Préface des Olim, tom. III. 
0.11 Archives de M. le marquis de Vogué. 

(3) Archives comm. d'Aubignas. 
(4) Archives de M. le comte de Goys. 
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Lions libérales de quelques barons, dans la partie méridio- 
nale de la province principalement, n'étaient que l'excep- 
tion. Vers le quinzième siècle, les deux tiers au moins des 
seigneuries du Vivarais demeuraient encore soumises à la 
loi de la tetiliabilité indéfinie. Ceci n'est point une asser- 
tion vague et hasardée. C'est l'appréciation exacte et pour 
ainsi dire officielle, résultant d'une double enquête juridi- 
que faite, en 1358, aux cours royales de Boucicu el de Ville- 
neuve-de-Berg par l'ordre du sénéchal de Beaucaire, à l'ins- 
tance des principaux suzerains du Vivarais des barons de 
Joyeuse, de Montlaur, de Fay, de Géorand, de Brion, de 
Burzet, de Chadenac, de Beaumont, de Paizac, d"Antrai- 
gues, de Saint-Remèze, de Beauchastel, de Pierre gourde, 
de Crussol, de palan un, de Tournon, de Saint-Félicien, 
de Rochefort, de Saint-Arve, de Bosas, de Rochebloine, 
d'Annonay, de Serrières, de Peyraud, etc.., etc.., qui pré- 
tendaient que leurs-  sujets taillables n'étaient pas astreints à 
payer les subsides royaux. Dans cette enquête, les témoins 
entendus se comptent par centaines, et rien de plus formel 
et de plus unanime que leurs déclarations ; tous se recon- 
naissent hommes-liges, comme l'étaient leurs ancêtres, exploita- 
bles et cor !ables à la volonté du seigneur qui prenait sur eux, 
une fois, deux fois et plusieurs fois par an, si cela lui plaisait, 
une taille proportionnée à leurs facultés. pouvant au besoin les 
g contraindre par prise de corps ou par la saisie de leurs bêtes 
de charge et de trait, lorsqu'il le jugeait bon Io. 

(z) 	Dixit se esse et ejus prœdecessores fuisse homines ligies dicti 
taillabiles et exploitabiles ad sui et successorum suoruw omnimadam volunta-
tem.,. Qua& dictus doininus et ejus curiales imponebant et indicebant tallas 
semel, secundo et pilules in anno, juxta facultates bonorum ipsorum cujuslibet 
hominibus suis quos habet in dictis castris, abaque eo quod die/ hoinines con-
querantur... et ipsum qui loquitur capere eusse et manobras suas quando Bibi 
placet semel et pfuries, quandocumque sibi videbitur faciendum.... Enquéle juri-
dique ver la taillabilite des sujeis des principales seigneuries du Vivarais, regis- 
tre en parchemin. 	Archiv. départ. de l'Ardèche. 

En suite de cette enquête, le roi Chariots V, par lettres-patentes datées de 
Vincennes, du mois d'octobre tm, admit l'exemption des fouages et subsides de 
guerre en faveur Oie tous /es sujets taillables à merci des barons mentionnés dans. 
l'acte ils sont au nombre de plus de soixante. Nous citerons : Montlaur, La 
Roche-en-R.einier, Chaieucon, La Brousse, Barjac, Chàteauneuf-eri-Boutièrep 
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A voir l'empressement que tous ces serfs ou vilains met- 
tent à faire constater légalement leur servitude pour être 
exemptés des tailles royales, on serait presque tenté de croire 
que la mainmorte n'était pas pour eux un épouvantail, ni 
leur condition aussi dure que nous le supposons ordinaires,  
ment, à moins de dire que le bon sens du peuple ou SOU 
expérience lui eût fait comprendre qu'entre deux, maitres 
tels que ceux qu'il avait en perspective, il lui était préféra- 
ble de n'en subir qu'un seul et même le pire, plutôt que 
d'avoir à liner avec tous les deux ; car en se rendant con- 
tribua ble du roi pour acquérir un peu de liberté, il ne pou- 
vait espérer d'échapperaux tyranniques vexations etausênie 
fiscal des officiers des cours de justice féodales. 

V. •—• J ugement sur la Féodalité 

Ce n'est pas que les seigneurs n'eussent leurs obligations 
déterminées vis-à-vis des paysans de leurs fiefs. Le code de 
la féodalité avait prévu et réglé d'avance les diverses edam 
lions du suzerain avec le vassal, du vassal avec le vavas- 
seur, du vavasseur avec le serf. Si les vassaux devaient 
service et fidélité à leur seigneur, ce dernier,.à quelque jdeffl 
gré de k hiérarchie qu'il se trouvàt placé, devait à ses sujets 
justice et protection en sa terre. Les devoirs et les droits 
étaient réciproques, mais les garanties n'étaient pas égales; 
les petits en manquaient presque totalement. Ainsi, qu'un 
pauvre serf ou vilain fût victime de la violence et d'un abus 
de pouvoir, qu'il eût à souffrir un déni de justice de son 
propre seigneur ou des officiers de sa cour, il ne lui était 
pas loisible d'invoquer un autre juridiction, le seul recours 

Saint-Agreve. Géorand, Mézilhac, Borne, Pradelles. Ailhon, Paizac, Fourchades, 
Far-, Arlempde. Pailharès, Rochefort, Brion, Saint-Didier, les Vastreç, Saint-Ro-
ninin-Vainlordane. Rosas, Selignac„ Corniltton, Saint-Laurent-les-Bains, Burzet, 
Antraigl,.,,.z. Le Chavlar prés d'Aubenas, Val‘., Bruc, Chadeuac. Montaittut, 
Mamie. 	 loveuse, Saint-Remèze, Iteauchastel..Crussol., Pierregourde, 
Suvutle. Roche-Moine: Roclietnaure, Tournon, Ar1ebosc. Peyraud, °dol. Revi- 
railds 	Anuova:14. , Montclial, Serrières et Champagne. 	lsnp., ms, 

Loveguedre tom. LXXXV1, fol. ,,P.9.eç.e 11 est aisé de voir par cette 
.4tR,:, 	k 	 Si13010 la mainmorte, régnait encore sur presque 

tout: 1 thentlue de h provuice. 
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qui lui restait ouvert pour se plaindre était auprès de son 
seigneur lui-même(t). C'était là un des vices, et non pas le 
n'oindre, de la législation féodale. Nous n'avons pas a juger 
ici, ce système social et politique qui a été le régime de 
l'Europe entière durant les cinq ou six siècles du moyen 
Age. La féodalité a donné et donnera lieu toujours aux ap- 
préciations les plus diverses et les plus contradictoires, sui- 

- vant la diversité des points de vue auxquels on se place pour 
l'étudier. Comme toutes les institutions humaines, elle se 
présente à nous sous une double face où les contrastes 
abondent ; l'ombre s'y montre partout à côté de la lumière, 
le mai à côté du bien, les inconvénients à côté des avanta- 
ges. Que beaucoup de choses nous choquent aujourd'hui 
iliums ces institutions et dans ces moeurs déjà trop éloignées 
de nous pour être bien connues et sainement appréciées, 
cela n'a rien d'étonnant. Il faut même avouer que, lors- 
qu'on envisage dans son majestueux ensemble cette puis- 
sante organisation gui s'étendait à tout, qui embrassait dans 
ses divers degrés l'Etat, la famille comme l'individu, ne lais- 
sant rien en dehors du cercle de son action, dirigeant au 
contraire et réglant tout, politique, guerre, justice, propriété, 
fonctions de la vie civile, habitudes de la vie privée, créant 
pour son usage une jurisprudence, un droit des gens, une 
tactique militaire, une architecture même, tout un code de 
lois et de coutumes presque sans analogie avec ce qui avait 

recédé, on se prend quelquefois a douter qu'une organisa- 
tion aussi vaste, compliquée de tant de rouages divers. ait 
pu jamais fonctionner d'une manière uniforme, régulière et 
constante. Toujours est-ii certain qu'avant que cette pyra- 
mide de pouvoirs superposés eût été solidement assise sur 
sa base (c'était le travail de plus d'un siècle), la société de- 
vait être et fut réellement dans un état pour ainsi dire per- 
manent de crise et de révolution ; elle nous présente l'i- 
mage d'un litige universel, d'une lutte acharnée et inces- 
sante engagée sur chaque point du soi. 

(t) « Mais par notre usage n'a entre toi et ton vilain juge fors Dieu, tout 
» rira il, est tes couchans et tes levans, s'il n'a autre loi vers toi fors la coni- 
» mune.» PIERRE DESFONTAIINF, Le Conseil, . 	GANGE, ad vert. Villanus. 



CHAPITRE IV 

Dernières années de la monarchie 
des Rodolphes 

L 	PETITES ET GRANDES MISÊRES. — L'approche 
de la fin du monde. — Donations nombreuses aux églises 
fondation du prieuré de Ruoms. 

11. — L'ÉCHÉANCE DE L'AN 1000 NE CALME PAS LES 
TERREURS. — Peste et famine géndrale. — La nouvelle 
abbatiale de Cruas. 

III. — ASSEMBLÉE AU PUY POUR L'ÉTABLISSEMENT 
DE LA PAIX DE DIEU .— Mort de Rodolphe le Fainéant. 
— L'empereur Conrad prend possession de ses Etats. 

IV. — FIN DU SECOND ROYAUME DE BOUROOONe; le 
Vivarais réuni à l'Empire. 

1. go-,  Petites et grandes misères ; l'approche de 1! 

fin du monde; Donations nombreuses aux églises 
1 

Fondation du prieuré de Ruoms. 

Telle était la situation politique de nn provinces àla fit 
du dixième siècle, lorsqu'une terreur superstitieuse vin' 
tout-à-coup s'emparer des esprits et accroître le malaise gé, 
néral. Il s'était répandu en Allemagne d'abord, puis dan 
toute la France, que le monde devait finir avec le siècle, a 
moment où s'accomplirait la millième année du règne d 
Jésus-Christ. Cette croyance prenait sa source dans un 
fausse interprétation donnée à quelques versets des livre 
du Nouveau-Testament. Vainement les évêques et plusieur 
savants auteurs ecclésiastiques, comme Saint-Abbon de  
Fleury, essayèrent de prémunir les faibles contre cette opi 
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nion erronéc(1). Le préjugé populaire fit son chemin, portant 
l'effroi dans tous les coeurs. Quelques signe .que l'on vit ou que 
l'on crutvoir au ciel achevèrent de fra'pper les imaginations déjà 
exaltées, et les confirmèrent dans la croyance à la destruc- 
tion prochaine du monde. Alors la crainte du jugement der- 
nier inspirant des sentiments de piété a ceux mêmes qui 
jusque-là en avaient montré le moins, la plupart ne trou- 
vaient un peu de repos (lu'  l'ombre des autels : clercs et 
chevaliers, roturiers et seigneurs accouraient en foule, se 
frappant la poitrine, cherchant par des oeuvres de pénitence 
ou d'abondantes libéralités à fléchir le courroux du Ciel. 
«Le soir du monde approche, lisons nous dans les chartes(2); 
chaque jour entasse de nouvelles ruines : moi, comte ou ba- 
ron, voulant me rendre Die!' propice au jourde ses justices, 
j'ai donné une portion de nies biens à ce sanctuaire.» Les 
donations de ce genre faites aux églises et aux monastères 
dans le Vivarais, durant la dernière moitié du dixième siè- 
cle, furent nombreuses. Parmi celles dont le souvenir nous 
a été conservé, nous nous bornerons à en rapporter deux, les 
autres devant trouver leur place ailleurs. La première est 
celle que fit un riche etpuissant personnage, nommé Seguin 

Fabbave de Cluny, MM-994). «Voulant, dit-il, se confor- 
mer à ce précepte du Seigneur: «Donnez l'aumône et tout 
sera pur en vous, car comme l'eau éteint le feu, de même 
l'aumône efface et fait disparaître le péché ; » ayant sans 
cesse devant les yeux le terme de cette vie et le grand jour 
de la rémunération des œuvres; il donne à Dieu, aux bien- 
heureux apôtres Pierre et Paul, et au monastère de Cluny, 
présidé alors par le saint et vénérable abbé Mayeul, pour le 
remède de son âme et pour tous les fidèles chrétiens, le lieu 

(i) P. LONGttrVALI  Histoire de itErlise Gallicane, tom. VII, liv. xtx. 

(2) Appropinquante etenim mundi termino, et ruinis crebrescentibus jam ut 
cerf i ta manifestantur, et si aliquid de rebus nostris ad loca sanctorum t ton-
donaverimus, retributorem Deum in judicio non diffidimus, etc. Quapropter 

Àsnarius presbyter, pertimescens iliud tremendi judieii diem, mi° Deo et 
sancto Petrol, 	— 	VAissrrrit cite huit chartes de cette époque commen- 
çant par la méme formule. Tom. El, Preuves, pas% 423 et ssq. Nouv. édit., t 
P re ives, col. 194 et sq.] 
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de Humus, qui  est situé au comté de Vivarais, dans la vi- 
uerie de Sampzon, sur le bord de la rivière d'Ardèche, 

ainsi que quatre églises dédiées, l'une à saint Étienne, l'au- 
tre à saint Jean, la troisième la bienheureuse vierge- Ma- 
rie, la quatrième saint Eventius, avec tous les biens, dies 
et revenus ecclésiastiques dont elles sont dotées(1).» ce fut 
là l'origine du prieuré' régulier de-Ruoms, de :l'ordre de Cilia- 
ny, dont nous aurons à parler dans la suite.— L'autre fon- 
dation, qui nous parait visiblement empreinte du même ca- 
ractère, est celle du prieuré de Lanigogne, due à la piété d'un 
vicomte de Gévaudan, nommé Etienne, et d'Almodis, 
femme. Pour doter le monastère qu'ils voulaient édifier, les 
nobles époux donnèrent, en 998, à l'abbaye de Saint- ha 
diverses terres situées dans le comté de Vivarais, entre autres 
tout le domaine qu'ils avaient au lieu de Faueres, dans 
la viguerie de Bauzon, avec les vignes, champs de labour et 
forêts qui en dépendaient, et dont l'étendue équivalait à 
plus de vingt manses: ils firent cette libéralité du conseil de 
Matfred, évéque de Mende, de Théodard, évêque du Puy, 
de Pierre, évéque de Viviers, de Rigaud, frère du donateur, 
du comte Pons et de Bertrand son frère, de leurs propres 
vassaux, et sous la haute approbation du pape Grégoire, 
« établiSsant, disent-ils dans la charte, le seigneur Jésus- 
« Christ héritier de tous leurs biens, afin de mériter 
« qu'il leur soit favorable au jour du jugement qui est 
« proche (2) 

0) Pièces justificatives, n. 12. — Des quatre églises mentionnées dan* la 
charte précitée, une seu:e 	laissé des souvenirs ; c'est cette antique 
pelle de Notre-Dame-des.Pommiers que l'on voit encore debout â côté de 
l'église paroissiale de Ruonis, niais dans un état de délabrement et d'abandon 
qui attriste, surtout lorsqu'on reporte sa pensée ou temps où ce sanctuaire 
vgrenéré était fréquenté par la foule des dévots pèlerins de toutes les contrées en. 
virou riantes. 

ipsuni Dominuin Jesum Cliristum in die judici.i propriutu habere 
possinius, haeredem euru nostrœ bzreditatis fore decrevimus, et secundiam quod 
ipse promiskt iis qui sua dederint, etc. Acte de fondation du monastère de lAnse. 
iaie, Cartel. de l'abbaye de Saint-Chaere. — D. VA15SETTE, Histoire generale de 
Languedoc, tom. Ill, pag. 470. [Nouv. édit., tg 	 Preuves, cc, 33,1=5. d'après 
cartulaire du prieuré de Langogne et le ee re diplomatica de Mabillon, p. 579.10, 

1111 ' 
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1 	L'échéance de Pan I 000 ne calme pas les ter- 

reurs. 	Peste et Famine générale. — La nou- 

velle abbatiale de Cruas. 

Il arriva enfin ce moment redouté de la fatale échéance. 
Le premier jour de l'an 1000, puis tout le mois, puis toute 
l'année et d'autres années s'écoulèrent, sans que le inonde 
eût vacillé sur ses vieux fondements. Il semble que l'huma- 
nité rassurée dût s'abandonner désormais à l'espoir de vi- 
vre et de durer. Mais non; les esprits, toujours fascinés par 
la peur, se prirent à penser qu'on pourrait bien s'être trom- 
pé dans la supputation des temps, et que l'accomplisse- 
ment des formidables prophéties, attendu d'abord pour l'an 
mille de l'Incarnation, devait être reculé Jusqu'à  l'an ni lie 
de la Passion du Christ (1033r). Les calamités qui précé- 
dèrent cette dernière époque vinrent donner une sorte de 
consistance au préjugé et redoubler l'effroi populaire. Une 
peste furieuse désola les diverses parties de la France 	la 
chair des malades semblait frappée par le feu, se détachait 
des os et tombait en pourriture. A ce fléau en succéda bien- 
tôt un autre. L'inclémence des saisons, durant trois ans, 
n'avait pas permis d'ensemencer les terres et le peu de grains 
onfié aux sillons inondés ne produisit qu'un chaume sté- 

rile. Il s'en suivit, dit un contemporain, une cruelle famine, 
qui, après avoir sévi d'abord en Orient, ravagea toutes les 
.contrées de l'univers ; une famine telle, que le genre hu- 
main fut menacé d'une destruction prochaine. Le muid de 
blé s'éleva a soixante sols d'or. Les riches eux-mêmes éprou- 
vèrent les privations de la misère 	ils maigrirent et pie- 
rent ; les pauvres furent réduits à manger l'herbe, à ronger 
les racines des forêts ; quelques-uns, chose horrible à dire, 
se laissèrent aller à dévorer des chairs humaines. Sur les 
chemins, les Forts saisissaient les faibles, les égorgeaient, et 

(i ROP. CUBER., 	e  lit-. tv, prolog. 
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de leurs membres déchirés, grillés au feu, faisaient. 
affreux repas. Quelques-uns présentaient à des enfants un 
oeuf, un fruit, et les attiraient à l'écart pour les dévorer. Ce 
délire, ou plutôt cette rage alla au point que la bête était 
plus en sûreté que l'homme. « Le tourment de la faim était 
si affreux que plusieurs, tirant du fond de la terre une ma- 
fière blanche, semblable à ta craie, la mêlaient à la farine 
pour faire du pain. D'autres abandonnaient leur pays, es- 
pérant rencontrer quelque province où la disette fût moins 
rigoureuse: on les voyait çà et là tomber de défaillance et 
expirer sur le bord des chemins. Trouvaient-ils de quoi 
apaiser la faim qui les consumait, ces malheureux, après 
avoir mangé, enflaient aussitôt et mouraient. Souvent ils 
avaient à peine le courage d'approcher de leurs lèvres la 
nourriture qu'ils tenaient a la main, et ce suprême effort 
leur coûtait la vie.» 

« Enfin, ajoute le chroniqueur, il n'est pas de paroles 
capables d'exprimer la douleur, la tristesse, les larmes que 
ces scènes désolantes provoquaient dans tous ceux qui en 
furent les témoins. A voir le renversement continu des sai- 
sons, la lutte furieuse des éléments, tout ce désordre 
effrayantd'une nature qui semblait ramenée au chaos, on ne 
put pas douter que, cette.  fois, le monde ne penchàt man> 
festement vers sa ruine et que le jugement universel ne fût 
prochefT).» 

Ceci n'est pas un rêve de la poétique imagination du 
moine Giabert, Telle était la disposition réelle des esprits 
partout, et particulièrement dans nos contrées. Tous les 
actes de cette époque y portent l'empreinte de la même 
croyance. L'an de l'incarnation 1014, la reine Ermingarde, 
épouse du roi Rodolphe, fonda le monastère de Taloi re, et pour 
motif de sa pieuse fondation, elle invoque la fin du monde 
qui es! proche, comme des signes certains, dit-elle, l'annoncent, 
l'excès de 110S maux allant toujours croissan1(2). Et Rodolphe 

(i) Ro» GLABILI  liv. Iv, 4. 

(3) D. BOUQUET, Revu'« franc. Script., XI, 555. 
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lui-même, dans un diplôme pour la restauration du monas- 
tère de Saint-André-le-Haut, la date du 25 août 1031, 
s'exprime ainsi: «Voyant, dit-il, le rapide déclin du monde 
qui s'en va vers sa ruine; nous attendons avec frayeur la 
fin de toute chair : c'est pourquoi, voulant assurer le salut 
de notre ûme et apaiser celui que nous reconnaissons avoir 
beaucoup offensé, nous avons résolu de rétablir un monas- 
tère situé à Vienne, dédié en l'honneur de saint André, mo- 
nastère autrefois célèbre, aujourd'hui presque détruit, né- 
gligé des hommes, mais cher à Dieu(').» Un autre monument 
plus près de nous, plus curieux et plus significatif encore se 
voit dans l'église abbatiale de Cruas, Tandis qu'Ictérius,ar- 
chevéque d'Arles, faisait la visite de ce monastère avec 
Abraham qui en était abbé, une noble dame du pays, ap- 
pelée Gotolinde, vint supplier le prélat de lui permettre de 
réédifier l'église conventuelle, dédiée autrefois sous l'invo- 
cation de l'archange saint Michel et qui était en ruines(2). 
Ictérius accéda au désir de la vénérable matrone, à condi- 
tion qu'elle doterait l'église suivant les canons. Celle-ci lit à 
cette fin le généreux abandon de plusieurs biens qu'elle 
possédait au lieu de Baix (Ramis). dans le comté de Vi- 
viers: l'archevêque reçut la donation, le 27 septembre 970. 
Peut-être posa-t-ii lui-nième la première pierre de la nou- 
velle abbatiale. Mais les travaux de cette construction mari- 

(i) In tontine, etc... Occasu.m rnundi hujus labelles cernente3, tinern univer-
s carnis cum timore prœstolamur idcirco ad consulendual animai nostrœ et pla-
canduiu eum quem in muftis offendisse cognoscimus, monasterium Vienne situm 
etc.. resta u ra re vol u us. — ID" ibid., 553. 

a) Adiit prœsentiam prœdîcti archiepiscops nobilissitua feniina et matroni 
qua daut rsomine Gotolindes, petons humiliter donisnum archiepiscopurn ut in 
prœfato cœnobio ecclesiarn destructani, quondam qua? fuerat in honore sancti 
archangeli Michaelis, dedicaret.,. MABILLON. A,0141. ad artn. 97o, n. 48. D. Vioà. 
S'ET= (test de Lang., nouer. édit., t. Ill, pp. 166-71 s'est èvideulment mépris 
sur le sens de cette charte, lorsqu'il dit Liu.% la prière de Gotolinde Ictérius fit 
la cérémonie de la consécration de l'église rebâtie par les soins de cette pieuse 
femme. Lee.clesiont destruetant dediearet ne peut s'entendre que de l'autorisation 
donnée par l'archevéque de relever l'église renversée et de la mettre sous le vo.-
cable eue saint particulier. Ainsi, la date de 97o est la date de la reconstruction 
de l'église de Cruas et non eelle de sa consécration, drémonie qui eut 
lieu au moins un siècle plus tard, comme le prouve l'inscription rapportée 
ei-contre. 
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chèrent d'abord avec beaucoup de lenteur: il parait même 
qu'après avoir construit la crypte ou chapelle souterraine, 
placée, selon l'antique usage, au-dessous du sanctuaire, les. 
moines s'arrêtèrent, dans l'attente du mystérieux et terrible 
dénouement qui tenait tout le monde en émoi. Ils ne se re 
mirent à bâtir qu'après l'an 1000, car l'édifice ne fut com- 
plètement achevé qu'en l'année 1097. On lit cette date sur 
le pavé de mosaïque qui couvrait le sanctuaire. Autrefoison 
y voyait aussi celle de la consécration de l'église par le pape 
Urbain 1E0. Le Pontife était représenté revêtu de ses ha- 
bits sacrés, tenant dans ses mains le plan de la basilique 

(1) Voyage litiVraire de deux religieux bénédictins de la Contrigation de Sainte. 

 

Maur. pag. 297. 
rAinsi„ c'est après 970 quel* reconstruction de l'église de Cruas fut entreprise. 

Si, en effet, l'on examine lestyte de la crypte qui s'étend sous le choeur et Ir 
transept, ou constate qu'il s'agit là d'un édifice élevé à la fin dn 	ou au conte 
ruencement du XI' siècle: la voute d'arète établie sur plan rectangulaire repose 
sur des piliers accostés de colonnes qui alternent avec de simples colonnes '; 
chapiteaux constitués par des crosses de fougères, des palmettes, des dessins 
géométriques, ou même des colombes grossièrement sculptes, dénotent un style 
fruste et barbare. 

La nef a été probablement construite au Xl' siècle ; elle se compose d'une 
voûte en berceau qui repose sur de solides piliers flanqués de colonnes; de puitqr 
sauts arcs-doubleaux sont bandés contre la voûte. Les chapiteaux sont ornés de 
chimères affrontées ou d'autres animaux apocalyptiques. Mais dans la travée qui 
upporte le clocher et dans celle qui la suit les chimères font place à J'élégantes 

palmettes. Cette partie est évidemment postérieure; elle a été probablement 
ajoutée au XIlu siècle. 

Ce qui frappe dans les colonnes qui supportent la nef, c'est l'absence de bie 
ses. Il suffit de descendre dans le sous-sol pour trouver l'explication de cette 
anomalie là, on est tout étonné de voir les bases des colonnes de la nef. Pour-
quoi cet exhaussement de niveau ? L'église placée en contre-bas, au débouché du 
torrent de Brode, a été envahie plusieurs fois par le sable et le gravier. Pour 
obvier à cet inconvénient, les moines eurent l'idée de construire une voûte supplé-
mentaire, de façon à élever le niveau de la nef. Cette voûte repose sur des ner-
vures eu forme de gros boudins. Il est difficile de dire si ces nervures sont des 
couvre-joints ou des ogives. En tout cas,„ill apparait au style des colonnettes et Its 
chapitaux qui supportent la voûte, que l'on se trouve là en présence d'une cons-
truction du X11° siècle. C'est probablement aussi au KU* siècle qu'il faut placer la 
construction du clocher. Quant à la tour-lanterne qui couronne le transept, il est 
probable qu'elle faisait partie du plan primitif, ainsi d'ailleurs que l'abside et 
les deux absidioles (XI* siècle). 

Il ne saurait être question de donner ici une description complète de l'église 
de Cruas. Nous nous bornerons à dire que dans l'ensemble cet édifice décèle une 
influence lombarde 	bandes murales formant pilastre et reliés pu des 
arcatures en plein-cintre, frises et archivoltes eu dents de scie ou d'en—
grenage. 

La mosaïque que l'on voit enchassée dans le pavement de l'abside ne porte 
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qu'il venait de dédier solennellement à Dieu ; en exergue on 
lisait l'inscription suivante: 

VRBANVS DECORAT TEMPLIal QVO SAEPIVS ()RAT 
• • 	• • • • • AN NI ItIXCV• 

• 
mais tous les autres souvenirs s'effacent devant celui des 

tristes préoccupations au milieu desquelles ce monument, 
prémices de l'art religieux renaissant parmi nous, fut lancé 
dans les airs avec sa coupole et son gracieux campanile. 
Sur la partie postérieure de la mosaïque du choeur, en arrière 
de l'autel, les moines ont déroulé toute une grande page de 
peinture symbolique qui a évidemnrtent rapport à la scène 
du Jugement dernier. Elle est divisée en trois compartiments 
ou tableaux distincts. Les compartiments collatéraux nous 
montrent deux personnages vénérables, dessinés en pied, 
avec la pose, le geste et l'expression de figure de nomme 
qui parle en publie : une inscription gravée à côté de chacun 
d'eux nous permet de reconnaître avec certitude Énoch et 
Élise, les deux prophètes précurseurs de la fin des temps. 
Dans le tableau du milieu figure une croix à triple croisil- 
lon, placée entre deux tiges d'arbre ramées, l'une chargée 
de fruits, l'autre garnie de feuilles seulement : à côté de 
celle-ci on lit : LIGNVM ; près de celle-là : FICVS. Le figuier, 

pas la date de mu, comme l'écrit Rouchier, mais celles de 1097. tore ou toqii, 
selon que l'on suppose que l'extrémité de la mosilque a été plus ou moins !lité...-
dorée. Cette mosaïque est donc à peu près de la mère époque que celle qui 
avait été offerte par le pape Urbain II et dont toute trace a disparu itorml. Il est 
fort probable que ces deux ornements ont été envoyés d'Italie par Urbain IL 
Us marquent bien, en tout cas, quel* partie essentielle de l'édifice était terminée 
à la fin dn Ma siècle. 

Quant à la statue de N. D. de Pitié qui se trouve dans la crypte, elle ne sau-
rait passer pour antérieure au XV§ siecle, bien qu'elle porte la date de 807. Le corps du.  
Christ y revêt une apparence cadavérique et les larmes de la vierge sont sculp-
tées sur ses joues: ce réalisme ne saurait convenir à une époque aussi reculée 
que le IX' siècle. 

On peut consulter sur l'église et l'abbaye de Cruas RavinondonS 
:( 	

te de St- 
Andéot et divers, Conrésark-iséaloyique de France Mende, Valence, Grenoide, 
t. XXIV leleP.71)a PP. "07 ,  2S8 118: Arcisse de Caumont, Rapport sur plusieurs 
excursions dans Bulletin monumental, XXV (i8i9), 177, et le parage en mosaïque 
du sanctuaire de riglise de Cruas, dans BU/ !nONrtrx. 1 XXVII ( T 860, pp. 284-9 ; 
H. Revaille  Arcliiiecture romane du midi de la Fr►  nce. t. III , pp. 17-8, pl. 
LXXVIII-LXXIX : abbé C. Bourg, Notice sur l'église de. Cruas Bauseati, 
Muon et Vidon, Cruas, notice areliiteclurale suirie d'un ater fsu /d:dor/quel 
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symbole de la chute primitive, puisque c'est son feuillage 
que l'homme coupable emprunta pour couvrir.  et ses propres 
yeux la honte de son péché, et le bois sacré, signe et instru- 
ment miséricordieux de la réparation, sont mis ici en paral- 
lèle comme les deux textes contradictoires sur lesquels s'exer- 
cera le jugement divin : le figuier de la parabole évangéli- 
que, maudit et subitement desséché, parce qu'il ne portait 
point de fruits, est encore l'image de la condamnation qui 
frappera la stérilité des oeuvres ; l'arbre mystérieux de la 
croix, au contraire, chargé des fruits de grâce et de sainteté 
qu'il ne cesse de produire dans les âmes, se présente comme 
le gage assuré du salut et de l'éternelle récompense. Puis, 
dominant toute cette composition, à droite et à gauche, ap- 
paratt une main étendue comme pour exprimer le geste fou- 
droyant du souverain juge, qui, en un clin 	opérera la 
séparation des élus et des réprouvés. Et, pour qu'on ne 
fouisse se méprendre sur la véritable pensée de l'artiste, au 
bas du tableau se trouve la date fatidique de l'an 1000. 

111. —Assemblée au Puy pour l'établissement de 
la Paix de Dieu. — Mort de Rodolphe le Faim 
néant. I— L'empereur Conrad prend possession 
de ses États. 

Cette époque tant redoutée passa. La sérénité et l'abon- 
dance revinrent, et avec elles, la joie et la tranquillité dans 
les esprits. Il semblaque ta colère divine fût désarmée et que 
le ciel eût fait sa paix avec La terre. Il n'était presque plus 
question de guerres et de vengeances privées. Les excessi- 
ves misères qu'on venait de traverser avaient brisé les coeurs 
et leur avaient rendu un peu de douceur et de pitié. Les 
plus farouches mirent le glaive dans le Fourreau, trent- 
bleds eux-mêmes sous le glaive de Dieu. Profitant de ces 
heureuses dispositions, et voulant assurer le maintien de la 
paix, le clergé, comme saisi d'une inspiration divine, se mit 

'43 
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prêcher partout l'observation de la justice et de la péni- 
-tenee. Dès l'année 1004, lly eut au Puy, sous la présidence 
de l'évêque de ce diocèse, une nombreuse réunion de prélats- 
et de seigneurs, laquelle l'évêque de Viviers, Pierre Pr, as- 
sista. Dans cette célèbre assemblée, il fut arrêté que les 
gneurs laïques renonceraient à se rendre justice eux-mimes 
par les armes ; qu'ils resteraient désormais paisibles et den-. 
gageraient à respecter les églises, à ne plus infester les grands 
chemins ; que les clercs ne sortiraient plus armés, comme 
ils le faisaient, pour leur propre défense ; que tous ceux qui 
voyageraient sous la sauvegarde desprétres ou des religieux, 
seraient à l'abri de toute violence li) . Ce fut la première 
gine de l'admirable institution appelée la Paix de Dieu, qui, 
plus tard, se transforma en Trêve de Dieu. Elle se propagea 
rapidement, partout accueillie avec enthousiasme. « 
(lues années après (1031), on vit, dit Glabert, en Aquitaine- 
dans les provinces de Lyon, d'Arles, et dans tout le reste du. 
royaume de Bourgogne, les évêques, les abbés, les person- 
nes de tout rang dévouées au bien de la religion, former 
des assemblées et des conciles pour la réforme des moeurs, 
le maintien de la tranquillité publique et la conservation de 
la foi. Tout le peuple reçut avec joie cette heureuse nouvelle t 
grands et petits, tous attendaient la décision des pasteurs 
de l'Église pour s'y soumettre avec la mélm-e obéissance que- 
si Dieu lui-même eût fait entendrè sa voix ; le souvenir des- 
infortunes récentes et la crainte d'étire privés de l'abondance 
des biens que semblait promettre l'aspect riant des campa- 
gnes, subjuguaient les esprits. Aussi lorsque les saints con-- 
cites eurent décrété l'interdiction des guerres et fa stricte ob- 
servation de la paix, il y eut un tel enthousiasme parmi 
tous les assistants, que les évêques levant leur bâton pasto- 
ral, et les autres, la main vers le ciel, s'écriaient d'une coin- 
mune voix La paix r  la paix de Dieu, en signe de l'invio- 
lable alliance qu'ils contractaient avec lui, alliance qui de- 
vait cimenter pour cinq ails la paix entre les hommes  

(x Gall. Christ., 	nov., 14 Instr., 225, 
14,c' Rupp GLAbElit" Hist., hv. iv, $. 
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Mais il était plus ai de faire juter un semblable enga- 
gement, que d'en garantir l'exécution dans la lutte des inté- 
rêts opposés, au milieu des passions ardentes et désordon- 
nées qui fermentaient sans cesse dans un état de société 
comme celui du moyen âge. Rien ne le prouve mieux que 
les événements qui se passèrent bientôt après dans la Bour- 
gogne même. Fodolphe le Fainéant était mort k l septem- 
tembre 1032, après avoir envoyé son diadème et les orne- 
ments royaux à Conrad de Franconie, qu'il avait désigné, 
comme on sait, pour son successeur (0. Mais Eudes, comte 
de Chartres-Champagne, neveu de Rodolphe, parce qu'il 
était enfant de Berthe, sa soeur, qui avait été mariée à Eu- 
des 1 er  e  comte de Chartres, avant de devenir l'épouse du 
roi Robert et reine de France, ne put se résoudre à voir le 
sceptre de son oncle passer en d'autres mains que les sien- 
nes. Par ce même motif d'ambition, à deux reprises déjà, il 
avait été l'instigateur de la révolte des seigneurs de Bourgogne 
contre leur prince . Profitant des embarras de son rival 
qui était engagé dans une guerre acharnée !contre les Li- 
thuaniens, Eudes entra en armes sur les terres du royaume 
de Bourgogne, s'empara de plusieurs places fortes, annon- 
çant hautement l'intention de se mettre en possession de 
la totalité de ce qu'il appelait son héritage. Au fond de 
rEsclavonie, l'empereur Conrad apprit en même temps la 
mort de Rodolphe III et l'invasion du comte de Champagne. 
Vainqueur des Slaves, il accourut pour défendre ses nou- 
veaux États et concentra rapidement des forces considéra- 
bles a Zurich. Clestlà que la reine Ermingarde, veuve de Ro- 
dolphe III, vint lui offrir ses hommages, avec les principaux 
séigneurs du royaume, qu'elle avait su gagner à son parti. 
Les autres craignirent d'affronter les lances des chevaliers 
de la Germanie. Eudes lui-mème, voyant toutes ses corn 
guètes lui échapper en quelques jours, menacé de perdre 
encore la Champagne que les troupes de Conrad ravageaient 

Rodulphus, rex Burgundize, moriens cliadema suum Courado impere. 
Uri misit. Ex Chronie. Saxon i c. 

() Rous GLAISER., Ma. lier. i. 
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à outrance, fut forcé d'abjurer ses prétentions, et fit sa sou- 
mission à l'empereur. 

A l'issue de cette expédition, il y eut à Genève, d'autres 
disent à Lyon, sur la convocation du prince, une assemblée 
générale des prélats et des barons du royaume parmi lesm 
quels on remarquait Humbert aux Manches mains, comte 
de Maurienne, l'archevêque de Milan, plusieurs grands per- 
sonnages italiens, l'archevêque de Vienne Léger ;celai de 
Lyon, et l'évêque de Viviers Herman, successeur de Pierre 
ter  (I)  Conrad y fut proclamé, et après avoir reçu l'hom- 
mage et le serinent de fidélité de tous les grands vassaux qui 
étaient présents, il alla se faire couronner au couvent de 
Saint-Maurice dans le Valais, le jour de la fête de Sainte 
Pierre aux Liens Or août 1033) (2) . 

Tout paraissait donc terminé en Bourgogne. Mais au 
dehors, l'ambitieux et remuant comte de Champagne s'agi.,  
tait de nouveau sourdement. Les événements d'Italie avaient 
ranimé ses espérances Milan *et la Lombardie insurgés 
contre l'einpereur venaient de lui offrir la couronne, et 
Eudes s'apprêtait franchir les Alpes avec des forces itnpo- 
santes. En attendant, il voulut faire une incursion dans la 
Lorraine, pilla le pays de Toul, réussit même â s'emparer 
du chûteau de Bar. il revenait en Champagne chargé de dé- 
pouilles, lorsqu'il fut inopinément assailli par les milices 
féodales des deux Lorraines, que commandait le duc Go- 

r Ct UMM De rebut ,ces'eis ituriensiunl Efriseot.,82. [M. Louis Jacob, 
Leur d'une étude sur le Royaume de Bourgogne Nous fes eeneerenrs franc-on:4.ms 
lead-t r2 51, Paris, mro-G, 	pp. 112.4, fait remarquer que l'évêque Hermann 

bien pu assister à l'assemblée de Genève, mais qu'aucune source du temps 
11 1 6nutuère les évéques qui: y assistèrent. Vir.ipon et Hermann le Boiteux disent bien 

u'en dehors de l'archevêque de Lyon et du comte de Genève on y voyait eau-
tres seigneurs et prélats, tuais rien n'autorise it croire que l'évêque fût du nom-
hre de ces derniers. Toutefois M. Jacob„ ajoute qu'à défaut de sources narrati-
ves quelques formules insérées dans des actes relatifs au Vivarais prouvent que 
ce pays était bien en territoire bourguignon. En ro14, deux personnages Hum-
hert et Emma font une donation â l'abbaye de Crues:située dans le diocèse de Vi- 
viers : l'acte de donation porte la mention 	rognante Canone imperatore» 

t. V1, instruartenter, cal. 222'1. Ce5t donc, conclut M. Jacob, 
qu'on rceorinaissait, nominalement au moius dans ce pays, l'autorité du nouveau 
roi de Bourgogne. 

t 2  Monach. S. Gall., Rrer. Ann., ad artn, to3.4. 
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thelon, capitaine de Conrad. La lutte fut -opiniâtre et san- 
glante, niais la -‘~-ictoire resta aux Lorrains. L'infortuné Eudes 
défait disparut dans la mêlée. Personne ne savait ce qu'était 
devenu ce valeureux seigneur. Sa femme Hermengarde vint 
elle-même retourner tous les morts sur le chatnp de bataille 
pour retrouver son cadavre : elle ne put le reconnaitre qu'à 
un signe naturel, tant il était défiguré de coups de sabre et 
de hache d'armes(r) 

i  Après cette victoire, Conrad le Salique, resté maitre pai- 
sible de la couronne, songea bientôt à y renoncer en faveur 
de son fils Henri ; dans un parlement tenu pour cela à So- 
leure, pendant l'automne de 1038, il investit le jeune prince 
de la dignité de roi de Bourgogne. Il parait cependant que 
cet acte d'abdication ne fut pas purement 'spontané de la 
part de l'empereur ; il y fut amené, malgré lui, par la né- 
cessité d'affermir son autorité ébranlée, sur les bords du 
Rhône, par les intrigues et les coalitions des seigneurs mé- 
cwitents qui cherchaient à attirer à eux Henri k Noir, et à 
se faire de son nom un drapeau. C'est du moins ce qu'insi- 
nuent les chroniqueurs de cette époque. Après trois jours 
entiers de conférences et de discussions animées qui passion- 
naient les esprits au sein de l'assemblée de Soleure, Conrad, 
nous disent-ils, dut céder aux voeux et aux instances réité- 
rées des grands et du peuple : il remit le sceptre de Bourgo- 
gne aux mains de son fits. Alors les évêques, accompagnés 
des principaux du royaume, chantant des hymnes et des 
cantiques, conduisirent Henri à l'église de Saint-Etienne, au 
milieu des démonstrations de la joie, la plus vive et des • 
acclamations de la foule, qui espérait voir la paix renaitre de 

-la paix, si le fils venait s'asseoir sur le trône avec son père, 
si le roi régnait avec César (21  

(1) Ex Ckronic. Lobiens. 
(2) Transactis tribus diebus generalis colloquii, quarta die primatibus regni 

cuut universo populo laudantibus, atque rogantibus, imperator tilio suo Henrico 
regi regnum Burgundiœ- tradidit, tique thielitatern denuo jurare fecit.... Quem 
episcopi 011111 cœteris principibus in ecclesinw 	Stephani quas pro capella regis 
Soloduri habetur, deducentes hymnis et canticis Deum Laudabant, populo cla-
mante et dicenter  quod pax-  paceln generaret, si rex cum Cwsare regnaret. Wit4,4› 
Ilepidartnus, ad ann, 1044. 
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-- Fin du royaume de Bourgogne k Vivarais 
réuni à l'Empire. 

. Comme nous l'avons déjà remarquée  cette royauté te& 
tait guère qu'un vain titre. Certes les ressources dont les 
empereurs germaniques pouvaient disposer, étaient immen- 
ses ; mais toute leur puissance, tous leurs moyens d'action 
se trouvaient continuellement paralysés par des embarras 
proportionnés it l'étendue de la domination impériale. Ainsi 
les perpétuelles révoltes des Italiens, les guerres contre les 
Slaves et les Hongrois, l'éloignement, la mort enfin emp 
chèrent Conrad d'appesantir son joug sur les barons ses su- 
jets d'au-delà des monts. II en fut de même pour ses succes- 
seurs. Son fils Henri, en devenant empereur (1039), aban- 
donna, pour ne plus le reprendre, son titre de roi de Bour- 
gogne, et annexa purement et simplement ce royaume à 
ses États héréditaires d'Allemagne, sans qu'il en résultât 
pour lui un accroissement quelconque de puissance et d'au- 
torité. Cette réunion mit fin à la monarchie de Boson, en 
faisant disparaître la dénomination même de second royaume 
de Bourgogne. Toutes les provinces qui en dépendaient, la 
Franche-Comté, la Bresse, le Lyonnais, le Dauphiné, la 
Provence, le Vivarais, etc., devinrent terres de l'empire, et, 
pendant près de trois siècles, on vit subsister à travers les 
circonscriptions mobiles et changeantes des fiefs, une grande 
ligue de démarcation politique qui partageait le territoire 
des Gaules en deux parties ; la France royale, à l'ouest, la 
France impériale à l'est, suivant qu'on y reconnaissait la 
suzeraineté des successeurs du roi Hugues Capet, ou celle 
des t mpereurs germaniques. ffl 

lin Sur la date exacte du passage du royaume d'Arles ou de Bourgogne sous 
l'autorité des rois d'Allemagne, cf, Pfister, Études sur le rieur de Roberi le Pieux, 

398.] 
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Eclaircissernents sur l'Apostolat de saint Andéol 

L'apostolat de saint Andéol n'est pas un évènement obs- 
ur, isolé, qui ne se lie à rien. C'est au contraire un fait 

connexe à l'un des évènements les plus considérables de 
rétablissement du christianisme dans les Gaules, nous vou- 
lons parler de la mission orientale des disciples 'de saint 
Polycarpe, à laquelle les églises de Lyon, d'Autun, de 
Dijon, de Langres, comme celle de Viviers, doivent leur 

{origine. Il est impossible de séparer le souvenir de notre 
saint Apôtre de celui de saint Irénée, l'illustre évêque de 
Lyon, de saint Bénigne, l'apôtre de Dijon, des saints Ando- 
che et Thyrse, fondateurs de l'église d'Autun, etc. Les rela- 
tions qui existèrent entre tous ces saints personnages au 
début de leur carrière évangélique sont attestés par la tra- 
dition immémoriale et constante de chacune des églises 
fondées par eux. Ce sont six ou huit témoins différents qui 
déposent séparément du même fait et qui, là l'appui de leur 
témoignage, apportent de nombreux monuments hagiogra- 
phiques, liturgiques et autres, tous respectables par une 
haute antiquité. 

Or, si la tradition continue d'une seule église est déjà 
d'un si grand poids(t); si, de l'aveu des plus savants criti- 
ques, elle possède à titre de prescription, tant qu'il n'y a 
pas de documents positifs contraires(2), quelle autorité ne 
ressort pas de ce témoignage imposant de tant d'églises dif- 
férentes, placées à une grande distance les unes des autres 
et cependant toujours unanimes à professer la même 
croyance? Et cet accord se présente à nous avec un carac- 
tère d'autant plus significatif et concluant qu'il existe non 
seulement sur la substance du fait, mais encore dans les 
détails et dans les principales circonstances. 

(i) Erclesiarum traditiones lurimi sont ponderis quai/Ain adversa eis sen. 
tentia probata non sit. Bowtto.„ :(1 oct., 824. 

(2) D. PITRAp Fftde sur la eollecifon des Atirs des Saints par les R. PP. [é-
suiies Bo//a*disies, pag. I35. 
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Cela, seul suffirait pour démontrer que l'existence, hW 
toriqueyde saint -Andéol est inattaquable, puisqu'elle entre 
dans la trame d'une histoire publique, puisqu'elle plonge 
pour ainsi dire. ses racines dans sept églises différentes 
qu'on ne saurait y toucher sans troubler toutes les.origines 
de la foi dans nos pays. Mais ce que nous tenons-surtout 
à bien constater, c'est que la certitude de son apostolat 
est indépendante du degré d'autorité qu'on attribue .aux 
Actes de son martyre tels que nous les possédons Mijote- 

Ces Actes, publiés pour la première fois parFr. Bosquet 
dans son Histoire de rEglise gallicane, réédités 'et - ,annbtés 
par les PP. Hensehénius et Papebroch dans le tome lier du 
mois de mai de la magnifique collection des Acta Sonctonim 
des bollandistes, avaient fait partie de très anciens passion- 
flaires manuscrits 	l'usage des églises de Viviers et de 
Bourg-S•aint-Andéol. On les retrouve aujourd'hui encore dans 
plusieurs manuscrits (xe, me, mie et iire siècles) de la biblio- 
thèque impériale. 

Ce document, nous ne faisons pas difficulté de l'avouer, 
ne saurait avoir la valeur d'une pièce originale. Mais il super 
plée jusqu'à un certain point l'absence des Actes primitifs, 
des véritables actes de saint Andéol qui ont péri. Ces vieux 
récits, courts et substantiels, échos fidèles de la tradition 
prise à sa source, qui se bornaient â relater dans un style 
simple et sans art les principales circonstances de la a .. ion 
du Saint, devaient par cela même plaire médiocrement la 
foule qui aime les narrations amplifiées, dramatiques, où 
l'intérêt qui naît de la variété des incidents s'accroit en pro- 
portion du merveilleux qui s'y mêle. Comme lectures popu- 
laires, on leur préféra donc, à partir du septième siècle, des 
paraphrases poétiques, composées suivant un goût littéraire 
du temps. Les actes originaux avaient paru trop courts, on 
les amplifia; trop arides et trop simples, ils furent arrangés, 
embellis et ornés par des plumes pieuses qui crurent que ce 
n'était pas blesser la vérité que de relever le récit en l'émail- 
lant de figures de rhétorique, en y semant les descriptions 
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et les harangues à la manière des anciens. Dans ce travail 
d'aspliamplification et de refonte, au milieu de tous ces com- 
mentaires élaborés à de mauvaises époques et par des hom- 
mes qui avaient souvent plus de piété que de science, il dut 
se glisser bien des fautes, des confusions de noms, des er- 
reurs de tout genre, d'histoire, de géographie, de chronolo- 
gie, compliquées et accrues sans cesse par la négligence des 
copistes. Mais le fonds traditionnel subsista sans altération: 
il fut respecté et religieusement enchâssé dans la para- 
phrase où, lorqu'on étudie le monument de près, il suffit 
d'un oeil tant soit peu exercé pour le reconnaitre. Tels sont 
les Actes de la vie et du martyre de saint Andéol, que nous 
ont légués les hagiographes du septième ou du huitième siè- 
cle. Leur valeur, comme pièce purement littéraire, est, si 
l'on veut, plus que médiocre ; mais au point de vue de la 

rlt historique et de l'exactitude du calque des anciens 
monuments qu'ils reproduisent, ils offrent un intéra incon- 
testable. 

Si, dans la forme un peu défectueuse qu'ils avaient revê- 
tue en traversant les sîècles obscurs du moyen iige, ces 
Actes, ainsi que beaucoup d'autres, n'ont pas pu trouver 
grâce devant la censure sévère de l'école des Billet et des 
Launoy, surnommés les Dénicheurs des Saints, cela certes n'a 
rien de bien étonnant. Mais devions-nous souscrire au juge- 
ment de ces hvpereritiques et le tenir pour un arra défi- 
nitif et sans appel? Le document que nous discutons méri- 
tait-il le mépris et la réprobation absolue dont ils l'ont 
frappé? Y avait-il lieu d'élever, comme l'a rait 'Pilleront, 
des doutes sur la réalité de la mission et sur l'existence de 
saint Andéol ? Les Bollandistes ne l'ont point pensé( L. Tl 
en a été de minne du savant Bar nids dans ses Annales cc- 
elésiastiquest2t et dans ses notes sur le Martyrologe romain, 
de Brozius dans son histoire de llégliseno , du Père Pagi qui 
confirme en ce point les conclusions de Baroniusi-u, de Bos- 

BOLLAND. Ad. SS., maii, 
12) Annal. Feel. ad afin. f.tozt, t. 
u) Hist. Eed a sisi.. no.;, I. vit. 
(4) Crific, in Aung, Barouf'', 
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guet dans son histoire de l'élise gallicane), des doctes 13,#-. 
nédic tins auteurs du Gallia arienne 2 1  de Godeau, évêque de 
Vence, dans son histoire ecclésiastique(;), des auteurs de 
l'AH de vérifier les dates et d'une foule d'autres bons esprits 
du xvir siècle qui n'ont pas hésitéâ admettre nos tradition& 
sur l'apostolat de saint Andéol. Comme eux, nous avons; 
cru qu'on ne devait pas pour quelques défauts de forme et 
des erreurs de détails rejeter comme apocryphe le monu- 
ment tout entier 	ainsi qu'à eux, il nous a semblé 
que ces Vies de seconde main, fidèlement calquées sur les 
monuments primitifs, pouvaient être comultéei avec fruit, 
ne serait-ce qu'à titre de documents historiques, et qu'elles 
sont précieuses à conserver surtout lorslue les pièces ori- 
ginales ont disparu. 

Mais nous le répétons, l'historien, quel qu'il soit, de 
l'apostolat de saint Andéol peut se passer de ce témoignage. 
La certitude de ce grand fait repose sur une fouie d'autres 
monuments de nature et d'origine diverses, qui, tout en con-. 
firmant le récit des actes, pourraient le suppléer au besoin, 
de sorte que l'histoire n'aitrien perdre à leur suppression. 
C'est ce point particulier, dont l'importance frappe de prime 
abord, que nous allons essayer de mettre en lumière, en 
passant rapidement en revue tous les antiques monuments 
qui nous ont révélé ou confirmé quelques-unes des par- 
ticularités de la vie et de la mission -du glorieux apôtre du 
Vivarais. 

Pour procéder avec plus d'ordre et de clarté, nous 
rangeons ces monuments en trois classes monuments 
hagiographiques, monuments liturgiques et monuments lo- 
caux14'. 

it) 	 Historlar., lib. rv, Pan sïis. 1636 
(2.) T. IV, hi S. Andock. 
0) Histoire de rPirlise, tom. L pag. i9. 
[(il), Voir sur Saint.Andéol et son cuite, la brochure de l'abbé O. Mirabel, 

parue en L8&8 ; et sur la topographie du Bourg t-Andéol à l'époque du martyre 
de ce sa#nt, la brochure de l'abbé Paradis sur les églises romanes du Vivarais, 
Bourg-St-Andéol, Valence, 1887, 24 p. I 
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er 
• Monuments hagiographiques. 

Actes des Saints, Légendes, Chroniques. 

La mission grecque qui, au second siècle, donna des 
apôtres au Vivarais, a la Bourgogne et a une partie de la 
Franche-Comté, a fait l'objet d'une récente publication iiu 
primée sous. les auspices de la société Eduenne. ayant 
potir titre : Étude historique et critique sur la mission, les 
actes et le culte de saint Bénigne et fsur l'origine des églises de 
Dijon, d'Autun et de Langres, par l'abbé Bougaud, gr. 
n-8'), Autun, 1859: oeuvre magistrale, où l'on ne sait vrai- 

ment ce qu'il faut touer le plus de l'étendue des recherches, 
de la sagacité de, la critique ou du mérite du style .et du ta- 
lent de l'exposition.L'auteur a déployé dans ce sujet si vaste 
toutes les richesses de l'érudition variée d'un bénédic- 
tin ; sur l'apostolat de saint Bénigne en particulier, sa lu- 
mineuse et savante discussion nous semble avoir épuisé la 
matière. Nous avons largement profité de son beau travail 
et nous y renvoyons le lecteur curieux de •eonnaitre les 
origines de l'église de France. Un point seul aurait réclamé 
quelques éclaircissements de plus. Mais l'abbé Bougaud 
avoue lui-même qu'il ne l'afait qu'effleurer à dessein et pour 
ne pas embarrasser sa marche : c'est l'étude des rapports 
de saint Bénigne avec les compagnons de son apostolat, 
surtout avec saint Andéol. Or, cette question est précisé 
ment.celle que nous nous proposions d'approfondir nous- 
même, et c'est dans ce cadre restreint qu'ont dû se renfer- 
mer toutes nos recherches. 

En ce qui touche la mission de saint Andéol et ses rap- 
ports avec saint Polycarpe, évêque de Smyrne, avec saint 
Irénée, de Lyon, avec saint Bénigne, saint Andoche et saint 
Thyrse, la première série de témoignages que nous ayons 
interrogés comprend les actes, les anciennes vies ou lé- 
gendes de tous ces saints personnages. Et nous nous lui- 
tons d'ajouter qu'on ne peut rien voir de plus explicite et 
de plus formel que ces documents. La plupart ne font que 
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répéter, presque dans les mêmes termes, les détails ren 
fermés dans la première partie des actes de saint An 
déol, qui traite de sa mission et de sa vie aposte 
que. 

Sans doute, tous ces .monuments ne sont pas origi 
naux, ni de la première antiquité, ni peut-être d'une ré. 
daction absolument irréprochable. Mais peu importe. pou' 
la thèse que nous soutenons. Il suffit de ne pas perdre th 
vue cette règle générale admise par les mattres de la cri 
tique historique : que tout acte des saints a sa valeur corn 
nie témoignage historique : que même le monument li 
plus récent doit être consulté, parce qu'il représente. 
pinion d'une époque (.. Cette remarque faite, nous n'avoni 
(lu% citer. 

ACTES DE SAINT IRÉNÉE 

(13.0tLAND., A.1. S. Irenad, ex uks. coda S. Pauli Bisouticeasis, jun. VI ,367.' 

Sarnia vero ejus 
nabi., anima carne soluta a plue, 
dicatione non deslitit. Watt) 
runique Polycarpo adhue invita 
manenti cum intimera marty- 
rium multitudine apparuit ex. 
pletionem quoque sui officii ac 
condiscipulomm magistro nun- 
tiavit. admonens ut sanctos Dei 
famul os An doeltium et Béni, num 
presbyteros. Thyrsum diaeo- 
num, Andpolum subdiaconum 
dirigeret ail Galliam; ibique di- 
,'ens 	adfore maximam 
in Dei !J'ilium per Cos ceeditu- 
rant. Magister ergo de visione 
tilii laids:4'11ns, et de revepta 
pra‘mii corona gavisais, supm- 
dictas miros ad Dei nutum ad 

direxit, per quos Dei 
lumen ample gentibus etrulsit. 
Carpentorautensis civiles Illu- 
minata per Andeolum 
vero sU 	e.idera °leva ta per An- 

Or la sainte âme d'Irénée 
dégagée des Hens de sa chai 
mortelle, ne cessa point pou 
cela sa prédination. Car en( 
apparut, en compagnie d'uni 
multitude innombrable de mar,  
tyrs, ou bienheureux Polycarpe 
qui vivait encore, et lui annon 
ça la tin de son apostolat et di 
celui de ses disciples 	l'en . ,  
gea à envoyer dans. les Gaules 
les serviteurs de Dieu Andocht 
et Bénigne. prétres, Thyrse 
diacre, et Andéol, sous-diacri 
l'assurant qu'il y avait là ut 
peuple nombreux qui croirai' 
au Iris de Dieu, par leur minis- 
tère. Inn maître comblé de joit 
ei la vue de son disciple, heu. 
roux surtout d'apprendre gui 
avait reçu la couronne de ré- 
ternelle récompense, lit partit 
pour la Gaule, suivant la volon- 
té de Dieu, lesmissionnaires déi 
signes, et par eux la lumière di- 
Vil12 se répandit avec abonda= 
sur les gentils. La cité de Car 

(z.1). I 	Étude 	hr Ailleg,lion drs actes de 54ù 1$, p. 
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dochium z Divion quoque sole 
splendidiusresplendet per Beni- 
gnum  

pentoractum rut éclairée des lu- 
mières de la foi par Andéol, la 
gloire de celle des Eduens fut 
portée jusqu'aux nues par An- 
doche, etDijon, par le minis- 
tère de Béniene brille d'un éclat 
comparable a celui du soleil. 

CHRONIQUE DE L
'
ABBAYE DE SAINT BÉNIGNE 

Cette chronique, que Dom Luc difichery a publiée dans 
son Spicilège (t. II, 358), est un document, très ancien 
qu'on croit avoir composé au ixe siècle. 

Ilujus auteur servi Dei 
Beni i) directio ita est divini- 
tus jussa algue sunsa metropo- 
litan.o 	Poiycarpo epis- 
copo. a beato 'rente° Lueu- 
nensium episcopo, septimo die 
passionis ipsius Sancti, quai 
patrata est anno tredecimo im- 
perd Severi.... Iloc ergo perac- 
to 

 
marc rio, sanctus Irenzeus 

um multitudine martyrum ap- 
paruit beatoPolyearpo, monuit- 
que ut sanetos sucer detes Bent. 
gnum et Andochium. Thyrsum 
diaconum, et Andeolum sub 
diaconum transmitteret 
ad preedicandum. Qui saneti 
Dei missi n sanrto Polyearpo. 
Angelo domini ducente, perve- 
nerunt Lugdunum.... Ibi igitur 
verbum Dei medita.ntes atque irr 
spiritu sancto gaudentes, Do- 
minum precabantur ut eorurn 
dirigeret gressus. 	duit' ibi 
.morarentur„ »gel° Dei monen- 
te, visurn est. sis, ut sancturn 
Andeolum ad Clarpentoracensem 
urbern, prtedicationis gratia des- 
tinarent. Sancta vero Andeolo 
pnedictum iter arripiente, ver- 
hum Dei gentibus ubique prze- 
dîeando, r Severo imperatore 
muftis afflietus tor mentis mar- 
tyrio coronatus est.  

., La mission du serviteur 
de Dieu saint Bénigne, décidée 
par un ordre exprès du ciel, 
fut conseillée au bienheureux 
Polvearpe, évêque métropolitain 
de l'Asie, par saint Irénee, évé. 
que de Lyon, le septième jour 
après sa eassion. dans la trei- 
zième annee de l'empereur Sé- 
vère... Son martyre accompli, 
saint Irénée apparut avec une 
multitude d'autres martyrs au 
bienheureux Polyearpe et l'a- 
vertit d'envoyer, pour prêcher 
dans les Gaules, les saints Bé- 
nigneet Andoche, pitres. Th r. 
se,diacre, et Audeol, sous-dia- 
cre. Ces serviteurs de Dieu 
ayant reçu leurmission de saint 
Pol carpe, partirent et. conduits 
par I ange du Seigneur, arrivè- 
rent à Lugdunum. Là. méditant 
ensemble la parole de Dieu et 
remplis du joie dans le Saint,- 
Esprit. ils conjuraient le Sei- 
gneur de diriger lui-mënie leur 
course. Or, penda nt qu'ils étaient 
encore dans cette ville, sur l'a- 
vis qui leur rut donné par l'an- 
ge du Seigneur, ils se décidè- 
rent à envoyer saint Andéol à 
Carpentoractum pour preicher. 

Saint Andéol se mit en route 
aussited. et  tandis qu'il semait 
partout la parole de Dieu sur son 
tissa e, il-  fut livré -par ordre d 

l'empereur Séviàre à de nombreux 
tourments et obtint La couronne 
du m;irtyre. 

14 
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ACTES DE SAINT BÉNIGNE. 

Ces actes, postérieurs à ceux qu'a publiés Surius, sont tee 
rés du Légendaire de Wolfard, prêtre de Haseren, rédigé au 
if siècle et qui a. pour titre l'Année sainte. On les trouve it 
Paris, à la bibliothèque impériale, dans divers manuscrits 
des x me, xire et mite siècles (Nui' 1805,5308, 5353): à la bibliour 
thèque de Dijon, dans le beau manuscrit coté sous le n° 55 ; 
à la bibliothèque de l'école de médecine de Montpellier ma,,  
nuscrit H nu 1, etc. 

, Cum igitur jam grandœ- 
vus laborum suorum pratmia 
miles emeritus expecta ret, quies- 
renti ei intempestal noctis ilen 
tio subito cum innumera candi- 
datorum martyrum turba, sanc- 
tus llireneus apparuit.... Qui- 
que ea qua lilium decebat vene- 
ratione rogare ccepit monereque 
ut sanctos sacerdotes Beni- 
gnum et Andochium simulque 
Thvrsum diaconem, viras sa- 
piintia et virtutibus plenos, in 
Galas dirigeret, ad propagan- 
dum ibi populum substantivum 
et linos adoptionis1  per sacri 
rotais lavacrum generandos..:. 
Denique et ait : Oportet per il- 
los Deum in iris regionibus cla- 
rificari cosque per agonem mar- 
tyrii de diabolo triurnphare.... 
Eixpergefactus vii' Domini, vo- 
cavit pmefatcps servos Dei et 
quid bibi divinitus revelatum 
fuisset exposuit atque ut quan- 
tocius 'ter quo premiurn 
parabatur arriperent monuit.... 
Quos pies pater et benigns ma- 
gister ad portum usque clan la- 

( renais prosecutus est... titi 
n'item seule traditi gratial Dei 
navem consc:endentes Corsicam 
insulam appulerunt. Ubi per 
;d'Aplat remorati dies, cum jam 
nde permoverc verront, subito  

.... Tandis que saint Polir- 
en rire. parvenu déjà â l'extrême 
vieillesse, attendait, comme un 
vétéran qui a bien mérita de la 
patrie, la récompense de se& 
services, voilà que. une nuit, 
pendant qu'il dormait. au  Mil» 
du silence le plus profond, saint 
Irénée lui apparut tout â coup 
environné d'une troupe innonsi 
brable de martyrs. Et de ce ton 
respectueux qui sied dans la 
bouche d'un fils, il se mit it le 
prier et à le presser vive- 
ment d'envoyer dans les Gau- 
les les saints prêtres Béni- 
gne et A.ndoche ainsi que le 
diacre Thyrse, hommes rempli 
de sagesse et de vertus, pour y 
multiplier le peuple élu et les 
enfants d'adoption qu'engendre 
le saint baptême. Et il aJouta 
11 faut que par leur ministère 
Dieu soit glorifié dans ces ré- 
gions et qu eux aussi triomphent 
du démon par les combats et ;es 
douleurs du martyre. Le Saint 
s'étant levé lit venir les servi- 
teurs de Dieu et leur exposa 
tout ce qui lui avait été miracu- 
leusement révélé : il les avertit 
également de se préparer à en- 
treprendre au plus tôt ce voyage 
dont le ciel devait être le prix. 
Puis ce bon et vénérable maitre 
accompagna en pleurant ses 
disciples jusquau port : et eux, 
se, confiant à la protection di- 
vine, mirent à la voile et vinrent 
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sœva tempesUs exoritur... lie- 
r um beatus Ilyreneus martyr 
sanctissimo seni Polyearpo sexe 
per quietem ostendens. dixit ad 
eum Ineognitum ne est tibi, 
pater gloriosa quid erga 
tuos quos ad salutem gentis 

allie direxisti, gestum sit 
Ecce in insula Corsica vi lem- 
pestatis ultra tendere prohibai 
detinentur, nec aliter eeptum 
callem persequi permittentur, 
quam !rater Andeolus ail eos 
veniat Preeiectus est e n in d ivi- 
nitus ut cum illis ad Gallias pro- 
geret et ibidem pretiosum pro 
Christi amine martyrium im- 
pleat. Confestim sanctus Poly- 
carpus e strato corripit et quer 
sibi dicta per ordinern narrat. 

ie exultons in Domino quod 
ad coronam martyri vocaretur, 
o 	enixius coepit ut statim 
actutum divins Pissa pertice- 
ret.... Quid multa ? Confestim 
ilium sanctus Polycarpus ad 
portum usque 	Sanc- 
tus veto Andeolus cum sociis 
navem eonscendens. secundo 
ilstu strato lequore navigaris 
die tertia Corsim portum atti- 
git et sanctis se opperientibus 
presentavit. Viso eo, sancti Deo 
gratias agentes, sequenti die, 
Adriaticum pela us ingressi. 
cursu celeri ad llassiliani unda 
famulante deveeti suint. Inde 
Rhodani fluminis ostia pene- 
trantes. Lugdunum perveniunt, 
qui est urbs metropol.is Gal- 
liarum 	 Cumiue jarn pro 
fectionem partirent, simulque 
tendere en !tarent, pracmoniti 
sunt ah Angelo, ut Andeolum 
ypodiaconum ad Carpentora- 
censem urbem prœdicationis cau- 
sa transmitterent. iia c civitas 
per id temporis a turbis pro- 
miscuarum incolebatur gentium;  

relAcher â Vile de Corse. Ils y 
étaient rasté3 déjà plusieurs 
jours, lorsque, au moment où 
ils voulaient se remettre en mer, 
une furieuse tempéte s'éleva.... 

Cependant le bienheureux mar- 
tyr Irénée se montra de nouveau 
au saint vieillard Polvcaree, 
pendant son somma et lui dit 
gg Illustre père. ignorez-vous ce 
oi qui est advenu à vos enfants 

que vous aviez envoyés tra- 
ig vailler au salut des peuples de 
gi la Gaule ? Voici qu'ils sont 
▪ retenus en Coire par la vio- 
« lente de la fempiitri. et ils ne 
4g pourri-int con tinuPr leur route 
• que lorsque leur frère Andéol 
« les aura rejoints. Car il est lui 

aussi choisi de Dieu pour al- 
ler dans les Gaules et y con- 

« sommer un glorieux martyre 
r pour le nom du Christ.» Aus- 
sitôt saint Polycarpe se lève et 
rourt raconter à And;bol tout ce 
qui a été dit. Le disciple. trans- 
porté de joie d'élibe appelé à 
recueillir la couronne du mar- 
tyre, demande instamment a 
exécuter de suite, fidèlement et 
sans retard, les ordres de Dieu. 
Bref, saint Polyearpe le conduit 
lui-même au po.  rt. Là saint An - 
déol s'embarque avec ses com- 
pagnons 	secondé d'un bon 
vent, après troisjours d'une heu- 
reuse navigation. il touche au 
rivage de la Gaule et se réunit 
aux Saints qui l'attendaient. 
Ceux-d. rendant greiec à Dieu 
de cette bienvenue, remettent à 
la voile le jour suivant, entrent 
dans la mer de Ligurie. sont 
portés rapidement sur les flots 
tranquilles vers Massilie, d'où 
s'avançant dans les bouches du 
'theme. ils arrivent i Lug- 
dunum, métropole des Gaules.. 
Ils se préparaient à partir de 
cette ville et comptaient faire 
route ensemble, lorsqu'un ange 
vint leur intimer l'ordre de diri- 
ger sur Carpentoractum le sous- 
diacre Andéol pour 

e
precher 

l'Évangile. t;:ette ville renfermait 
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nunc ingentes tantum ruinai et 
qui dam fundamentorum visun- 
tur indicia...,  

alors une population considéra- 
ble mélange de diverses na- 
tions : aujourd'hui on n'y voit 
que de grandes ruines et quel- 
ques traces de ses vieilles fon- 
dations. 

VIE EN VERS DE SAINT BÉNIGNE. 

Ce curieux document, dont la date paraît remonter au 
dixième siècle, a été édité pour la première fois par l'abbé 
Bougaud, sur la copie d'un manuscrit de la bibliothèque 
royale de Bruxelles (ms. n° 8929) qui lui a été envoyé par le 
P:Wanheike, l'un des nouveaux Bollandistes. 

• 

aoriosus Irenalus 
Postquam condignis actibus 
Vitai roronam meruit. 
ln procinetu eertaminis, 
Doctori tune prœcipuo, 
Post athleta4 fortissimo, 
Polycarpo cul ieuli 
Pausanti claustris astitit, 
Nos, inquit, pastor optime. 
lubie° scias convivere. 

Nil promissis immunuit ; 
Pro parvis magna reddidit. 
Nunc ut patrem carissimum 
Hortor et precor nimium. 
Genil Gutiorium consulas 
Errons rapta. macula. 
Viros doctrina pî aielaros, 
Virtutibus eximios. 
Benignum ac Andochium 
Sacrum liantes officium, 
Thyrsum quoque diaconem, 
llonestate consimilem 
Quia Reux regum imperat„ 
111ic Imam cite dirigas.. 
Mox lilios carissimoA 
Prwsul complexus animo 
Jussa pandit césélestia, 
'entes parant Pt corpora. 

ttollunt palmas celeres, 
Chrkturn laudant unanimes, 

subire gratissimum 

Après que le glorieux Irénée 
eut mérité la couronne par les 
grandes oeuvres de sa vie, quit- 
tant à peine le thatre du com 
bat, il apparut, pendant son 
sommeil, à Polycnrpe, alors il, 
lustre docteur et plus tard lui- 
même invincible athlète : 
« chez. lui dit.il, ô le modèle del! 
« pasteurs, que je vis mainte» 
et riant avec le Christ. Il - nit 
« rien retranché de ses pros- 
« ses: pour de petites choses, 
« II m'a donné de magnifiques 
• récompenses. Aujourehtu je 
« viens vous conjurer instam- 
« ment, comme un père bien- 
« aimé. de pourvoir au salut de 
« la nation gauloise, plongée 
u encore dans l'ombre de I er- 

reur, de lui envoyer des hom- 
• mes d'une science et d'une 
u vertu éclatante, savoir 
• nigne et Andoche, tous deux 
« honorés du sacré sacerdoce, 
u ainsi que le diacre Thyrse., qui 

les égale en piété car tel est l'or- 
« d re du Roi des rois. » Le pontife, 
embrassant tendrement ses lila 
chéris, leur découvrit les ordres 
du Ciel et les invita à obéir de 
cœur et 	Tous lèvent les 
mains de bonheur et bénissent 
le Christ d'une seule voix, dis- 
posés à tout endurer par amour 
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Omne pro ipso asperum. 
Exultons IJastor optimus 
Secum deductifs fratribus 
'line precabatur prospera 
Cimba vehendos dubia. 
Ergo favente graffiti 
Applieatur navieula 
In lods (lads insulte 
Cyrnos dicta de narine. 
Houe Corsa quabdam Ligurum 
Taurum sequens ad pabulum 
l'Hus ignotom repent 
Corsiramque 
Cum post dies placabile 
Nauta jussisset scandere. 
Tune terocellu reducitur.... 
Cum Ireniej mutila 
Horum pulsant discrimina, 
Adstat Lienigno eminus 
Non, inquit, ista casibus, 

conrrater sanctissime, 
Sed diva' provideritia 
Nutu scias contingere. 
la fiestas jubet cadira, 

Andeolus ut veniat : 
Quem susGnete paululum, 
Nam aderit pst triduum. 
Mox Polycarpum repetit. 
Causas velem, periculi, 
Nisi pergat Andeolus 
Ilos retinei'i penitus. 
Surgit pater dulcissimus, 
Advocatur Andeolus. 
Ire monetu.r ocius : 
Quod ille inox complectilur. 
Conscensis tandem raitibus, 
Christo duce. courratribus 
Ires post dies adjungitur 
Illis congratulantibus. 
Tune navibus 
incerta sulcant iequoris, 
Ac Dei provide-itia 
Advehuntur Massilia. 
Inde ingressi Rhodanum 
Qui rretum intrans Crallicum. 
Mira tumens pernicie, 
Non sinebat meabile,  

pour lui, Le saint pasteur au 
contldo de la joie accompagna 
ses fréres jusqu'au 
implore pour eux et pour la Ira. 
gile nef sur laquelle ils sont 
embarqués. une traversée heu- 
reuse. Or, pûuss& par le souille 
de Dieu, le vaisseau vint abor- 
der surun point de la 	d'une 
île gracieuse. nommée Cyrnos. 
On dit qu'une esclave 0) des 
Ligures, menant paître ses tau- 
reaux, découvrit cette île incon- 
nue et l'appela connue elle Cid-- 
skia, Corse. Ils y étaient en re- 
lAche depuis piusieurs jours,. 
lorsque le pilole. voyant la mer 
tranquille, ordonna d'appareil- 
ler. Mais la temple qui s'éleva, 
les foro de revenir au mouil- 
lage. Touillé de leurs idrils. 
IrMée apparut à Bènigne qr Ce 

qui vous arrive, 	frère très 
« saint, lui dit-il. West pas le 
Il pur effet du hasard. niais une 

disposition particulière de la 
divine providence le Roi du 
ciel ordonne quAndéol vienne 

ù se joindre à vous : attendezfle 
encore un peu ; il sera ici 
dans trois jours. Yi Puis il se 

rendit de nouveau auprès de 
Polyearpe et lui raconta la cause 
des dangers que couraient ses 
disciples ils seront ainsi arre.-
trs huit qu'AridgFoi n'aura pas 
t'lé réuni a eux. Lei 11012X putt- 
tire se 	appelle Andéol et 
l'invite ii partir sans &lai, Celui- 
ci obéit avec fmpressement. Il 
monte a bord d un navire, et, 
guidé par le Christ, au bout 
trois jours il a rejoint ses rreres 
qui se félicitent de son an ivée, 
Alors ils remettent sr la voile : la 
net fend la plaine liquide, et, 
avec l'assistance de Dieu, vient 
toucher turre heurew,ement à 
'Massilie. De là ils entrent dans 
le Rhône. Ce Ileusa_., à son em- 
bouchure dans le golre du Lion, 
présentait autrefois un courant 

f 

corsa était une espèce trestlaves, ainsi appelés 41u mot 	mpei  parce 
qu'ils portaient à la tempe une marque particulière faite avec tin ter chaud. 
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si fort et si rapide que la navi- 
gation en fut impraticable jus- 
qu'à ce que C. Marius, ayant 
creusé des fossés et des canaux- 
de dérivation, partagea son cours 
en neuf branches et rendit ainsi 
un service sigfnalé aux. matelots. 

e lé les bienheureux, après 
avoir invoqué le Seigneur, se 
dirigent en toute hâte vers Lue 
dunurn.... Ciebt dans cette ville 
que présida jadis le saint pon- 
tife dont nous avons déjà parlé, 
l'admirable Irénée ; c'est là 
qu'il gouverna avec sagesse ce 
peuple qui fut victime' avec lui 
de la cruauté du tyran. Cette 
rage fut poussée à un tel excès 
que les flots rapides du Ithône, 
teints du sang des martyrs, 
présentèrent alors l'aspect d une 
mer rouge. Les saints Apôtres 
y avaient établi leur séjour, 
lorsqu'un ange vint laur ordon- 
ner de faire eartir Andéol pour 
aller convertir le peuRle de Car- 
pentoractum. Ils obeissent aus- 
sitôt à cet ordre du Ciel. Sil'ab- 
sence d'un frère les attriste, la 
pensée du salut qu'il doit procu- 
rer les réjouit.... 

Douce Cneus Marius 
Fossis atque meatibus 
Nevem oris dispertlit 
Sieque nantis consuluit. 
lenc exorantes Dominurn 
Lugdunum chi expetunt... 
Preatus pra,bsul Domini, 
Irena%us mirabilis, 
truie urbi pnefuerat, 
Ac plebem *digne rexerat. 
Quam tyranni sawitia 
Tune cum ipso prostraverat. 
Tanta tune fuit lubies. 
Ut llhodani pernieies 
Cruore ferret martyrum 
Rubri maris indicium. 

sancti forte sederant. 
Christi laudantes gratiam. 
Cum. illos monet An élus 
titi sacer Arideolus 
Carpentoraci gentium 
Mittatur ob remediuni. 
Saneti sodales illico 
Cirlesti parent nuntio. 
Dolent fratris absentia. 
Set' saluts part; recreat... 

ACTES DE SAINT ANDOCHE ET DE SAINT THYRSE 

Pour éviter des répétitions fastidieuses, nous ne rappor- 
terons rien des Actes populaires de saint Andoche qui sont 
presque entièrement semblables, pour la première partie, 
aux Actes de saint Andéol et à ceux de saint Bénigne. 
Nous nous contenterons de citer ici un extrait des Actes 
plus courts des saints Andoche, Thyrse et Félix, qu'on 
croit être authentiques et avoir été recueillis par Taus- 
tus et son fils saint Symphorien (Bolland., Act SS., vi 
sept., 665). 

Beatus Andochius saurti 
Polvrarpi, Smyrnensium epis- 
c4i el beati Joannis evange- 

alumni. disdl ulus. una 
curn Deuigno sacerdote et Thyr- 

..... Le bienheureux Andoche, 
disciple de saint Polycarpe, l'é- 
vêque ds Sourie et l'éleva de 
saint Jean Ilsangéliste, fut en- 
voyé avec le prêtre Bénigne, 
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se levita et Andeolo subdiacono 
ad prtedieandum Ualliarum po- 
pulls verbum Dei, 	eodem 
sanetissimo leolyearpo durectus 
est 	 

le diacre Thyrse et le sous-dio- 
de Andéol, par le même saint 
Polycarpe, pour prècher la foi 
aux peuples de la Gaule .. . 

De tous ces textes différents découle, on le voit, comme 
par autant de canaux, le récit, à peu près identique du 
même fait. S'il se rencontre quelques légères divergences, 
elles n'existent que dans les détails purement accessoires : 
le fond ne varie pas. Rapprochez les documents dont II 
s'agit ou consultez-les séparément; comparez-les ensuite, si 
vous le vouiez, aux Actes de notre Saint: vous retrouverez 
toujours ce même ensemble de circonstances essentielles 
qui constitue le fait de la mission et de l'apostolat de saint 
Andéol, de sorte qu'avec ces seules données sur la première 
phase de sa vie, on peut, sans beaucoup de frais d'imagina- 
tion, recomposer pour ainsi dire entièrement la trame et le 
tissu de l'histoire. 

24 Les Martyrologes. 

Après les Actes, il faut consulter les martyrologes. C'est 
la tradition savante, après la tradition populaire. Le véné- 
rable Bède, en effet, qui k premier conçut l'idée de publier 
un martyrologe détaillé était un des plus savants hommes 
de son temps (737). 11 fut imité peu après par le célèbre 
Rhaban-Maur, archevêque de Mayence, le prélat le plus 
iéminent du neuvième siècle. Après eux vinrent, en 874, 
Saint-.don, archevêque de Vienne ; en 875, Usuard, moine 
de Saint-Germain des-Prés, dont le Martyrologe fut de tous 
le plus usité dans l'Église, le plus souvent transcrit et édité 
en Europe; Notker, moine de Saint-Gall ; Benin et une 
foule d'autres jusqu'à Baronius, qui venu le dernier et pro- 
fitant des travaux de ses devanciers, composa ce fameux 
Martyrologe romain approuvé par Grégoire X111 pour l'u- 
sage de toutes les églises de la catholicité(i). 

(r) »ide historique ri critique sur saint Bénigne., par l'abbé 	pag. 37. 
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Or, tous ces monuments, oeuvres de science autant que 
de piété, où toutes les traditions de nos églises ont été 
enregistrées avec une fidélité louée par Dom Ruinart (t) et 
par Bossuet (), sont très affirmatifs sur la question qui nou& 
occupe. Quelques-uns empruntent à des circonstances par- 
ticulières de ta vie de leurs auteurs un caractère plus im 
posant d'autorité. Ainsi lirchevéque Adan, lorsqu'il com 
posait à Vienne son célèbre Martyrologe, était â portée 
mieux que personne de connaître les traditions primitives 
des églises de Lyon et de Viviers ; il avait sous la main le& 
passionnaires qui conservaient toute fraiche encore la mé- 
moire de saint Andéol, de ses travaux et de sa mort glo- 
rieuse. Ainsi Usuard pouvait dire de lui avec une sorte de 
vérité « qu'il écrivait ce qu'il avait vu de ses yeux et tou- 
ché de ses mains. » Car au retour du voyage qu'il fit en 
Espagne à la recherche du corps de saint Vincent, martyr, 
le docte moine s'était arrêté à Viviers. Il arriva dans cette 
ville précisément au moment où venait d'avoir lieu l'inven- 
tion du corps de saint Andéol sous l'évèque Bernoin, en 858. 
Il alla lui-même à Bergoliata vénérer les reliques ; il vit le 
tombeau qui les avait tenues cachées pendant plus de six 
siècles; il put s'enquérir sur les lieux de tout ce qui con- 
cernait l'histoire du Bienheureux qu'il devait illustrer, quel- 
ques années plus tard, dans son Martyrologe. — Ainsi le 
Martyrologe de l'église de Viviers, moins savant sans doute 
que les deux autres, est pour nous un témoin tout aussi 
naïf, tout aussi sûr, nous oserions dire beaucoup mieux in- 
formé, si cela était possible, des faits qu'il raconte, puisqu'il 
en a puisé le souvenir a leur source même ; c'est un ma- 
nuscrit du quinzième siècle, mais Fauteur déclare qu'en le 
composant il n'a fait qu'abréger un passionnaire propre à 
l'église de Viviers, beaucoup plus étendu et d'une date très 
ancienne. 

Or quelle autorité plus décisive pourrait-on invoquer ? 
Où trouver des témoignages d'un côté plus irrécusables, 

terseallionis Vandalice, p. 97. 
Defensio deri Gallicani, part. Il, liv. xv, 34. 
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de l'antre plus explicites et plus formels ? Interrogez tous 
ces monuments depuis le Martyrologe du vénérable Bède (' 
jusqu'à celui de Baronius, ils vous apprendront, si vous 
ne les connaissiez d'ailleurs, toutes les principales circons- 
tances de la vie et du martyre de notre Saint 12) : son ori- 
gine grecque ; ses rapports avec saint Polycarpe, évêque de 
Smyrne; sa mission dans les Gaules; le nombre et le nom 
des compagnons de son apostolat; les fruits de sa prédica 
Lion au territoire de la cité de Viviers; la date et l'auteur 
de son martyre ; la nature et la durée des tourments par 
lesquels il a mérité la couronne: en quelques lignes courtes 
et substantielles, ils résument tout ce que rapportent les 
Actes sur sa vie apostolique et sur sa passion. Rien n'y 
manque que cette absurde apparition de saint Irénée déjà 
mort à saint Polycarpe encore vivant (adhne in vita ma- 
nenti), anachronisme évident pour tout lecteur attentif, puis- 
que le martyre du maitre (an de J.-C. 166) avait précédé 
de trente-six ans celui du disciple (an de J.-C. 202) ; fait 
apocryphe qui dépare la plupart des récits légendaires que 
nous avons cités, et qui forme la seule difficulté sérieuse 
que la critique puisse opposer aux Actes de saint Andéol, 
au jugement des Bollandistes: flanc difficultatenisi reinoveas. 
in l'en quis stare posée sancti A ndeoli mita censel praelaudatus 
Bosquetus (1). 

(z) Mirrtiorolotium Yen. Bedoe. Migne, Patroiog., (Ac I", 	— In Ga ibis, sanct 
Andeoli subdiaconi, sub Severn Cesare. CtlittScaput in tuoduni crucis scissuin cuin 
ligno est. 

42) Martyrologium Adonis, op. Georgiri 	Ronliœ, 174. — In Galliis, ter- 
ritorio Vivariensi, in Jaco qui vocatus est antiquitus 	 saneti Andeoli 
subdiaconi. Quent ntîsit ab Oriente sanctus Polycarpus coin beato lienigno et 
Andochio presbyteris, et Thyrso diacono, ad pn.vdicandunt verbuin Dei in Gal- 
liai». Cujus prvdicatione C:csar Severus cornperta, spinosis fustibus crudelissime 
flageliatum in carcerem trudi prœcepit et altera die produrtunt, culot videret su-
perari non posse, jussit ad similitudinem gladii de ligno durissinto ensem tient, 
et in crucis modum caput ejus scindi, quod cura factum fuisset, dise in terrant 
cerebro, gloriosa morte translatusi  est. 

Martvraogium lJsuardi, op. P. Sollerii, BottAND, (dit., die 	— In 
Galliis, territorio Vivariensi, beati Andeoli subdiaconi. Quein rnisit ab Oriente 
sanctus Polycarpus una cum aliis ad priedicandum verbuni Dei in Galliain, Cu-
jus prœdicatione imperator Severus comperta, spinosis fustibus crudelissime 11a-
gellatum in carcerem trudi przecepit, et demutu, ense ligue°, in crucis t'Iodant 
caput ejus sciudi. 
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3° 	Objection tirée de l'apparition de saint Irénée. 

Abordons, à notre tour, l'examen de cette difficulté. 
Le récit de l'apparition de saint Irénée à son vénérable 

maître spint Poiycarpe, tel qu'il est présenté dans les Actes 
populaires de nos saints missionnaires de Smyrne, nous le 
reconnaissons, est apocryphe et sans valeur, non pas tant 
à cause de la difficulté inextricable de chronologie qu'il 
soulève, que pour le fait miraculeux considéré en lui-même. 
Car cette apparition n'est relatée dans aucun martyrologe: 
Sileant omnia, etiam antiquissima, marigrologia. disent les 
auteurs du Galba ehristiana(I): il n'en est fait aucune men- 
tion non plus dans les anciennes liturgies; elle est incon- 
nue à l'église d'Autun, continuent les mêmes auteurs, Ment 
et Augustodunensis etylesia, et ils auraient pu ajouter, à ré- 

lise de Lyon, de Dijon, de Langres, de Viviers, etc. Nous 
pourrions donc déjà condamner sommairement et rejeter 
cette partie de la légende sans ébranler la certitude des au- 
tres points sur lesquels l'accord de tous les monuments est 
éclatant et unanime. 

Martyrologium Notkeri, ap. Canisium, Antique! Iecliones. — In Gai, ter-
ritorioVivariensi, sancti Andeoli subdiaconi. Quein mie ab Orienta sanctus Po-
lyearpus, Smyruensis episcopus, discipulus beati Joannis aposte, cum bette 
Benigno et Andochio presbyteris et Thyrse diaconoo  ad priedicandum verbum 
Dei in Gallia. Cujus prœdicatione Csar Severus cowperta spinesis fustibus crui. 
delissime flagellatum in carcerena trulli prweepit et alla die productum, cum Yi* 
deret superari non pusse. jussit ad similitudinem gladii de ligne durissimo en* 
sem tien, et in crucis modum caput ejus scindi. Quod cum factum faisset dito 
in terrain cerebro, gloriosa morte translatas est ad vitam aeternam. 

Mizrearologistru Vivarienfe. tus., bibi. grd, s3min. de Viviers, die z' mail. —
in Vivariensi territorio Galliz, beati Andeolisubdiaconi.Quem misit ab Oriente 
sanctus Polycarpus una eum aliis ad pradicandum verbuiu Dei in allüs.Quota 
Severus Cesar, ejus przedicatione comperta, in tenitorio Vivariensi conterminlo 
Rhodano, sicut in ejus passione scribitur, doris tormentis afficit tandem cae-
tis truncatione martyrium in Det praedicationeconsurnmavit, calendis mail. De 
quo in ecclesia Vivarieosi, Burgo sancti Andeoli et muftis aliis lacis in &missi 
Vivariensi devota qucitannis mentio fit. 

Martrrologium Baronii.— In Galliis„ teuitorio Vivariensi, beati Andeoli sui» 
Queue sanctus Polycarpus una cum aliis ab Oriente misit in Gallium 

ad przedicandum verbum Dei. Hie sub Severo imperatore spinosis fustibus =sus. 
demuxn ense iigueo capite in quatuor partes in modum crucis concise, martyrium 
„zonsu Ennuya . 

ci) 	SS, mail ri  55. 
g' Gall. Civvisi. y, 116. 
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Mais dans ce récit, sur lequel s'exerce en ce moment 
notre rigoureuse censure, tout est-il fautif et controuvé? 
quelques auteurs 11 1) ont cru que l'erreur provenait unique- 
ment d'une confusion de noms, et qu'on ferait disparaître 
ranachronisme et les autres difficultés en substiturint dans 
le document, au nom de saint Polycarpe, éviique de Smyrne, 
celui de Polycrates, évêque d'Ephèse, qui, vivait à l'époque 
où se place l'apparition d'Irénée. Mais ce système est inad- 
missible: il ne peut se concilier avec les traditions de nos 
églises des Gaules; il est formellement contredit par les 
monuments, très affirmatifs sur ce point capital et certain 

pulque saint Jérôme l'atteste, et que saint frénée 
lui-méme l'avoue en plusieurs endroits de ses écrits, savoir: 
qu'Irénée avait été disciple de saInt Polycarpe, disciple lui- 
même de l'apôtre saint Jean; que c'est par saint Polycarpe 
de Smyrne, et non par un autre, qu'Irénée, Bénigne, Andéol, 
etc., furent envoyés dans les Gaules. I1 n'est donc pas possi- 
ble de supposer qu'on ait confondu les noms des personnages. 
Si l'on désirait, au reste, une discussion plus approfondie 
de cette question. qu'on lise le chapitre premier du savant 
ouvrage de rai:ohé Bougaud 

A admettre qu'il y a eu dans les Actes confusion de 
noms, nous préférerions cent fois la version des Actes de 
saint Patient de Metz, ou de ceux de saint Ferréol et de 
saint Ferrution de Besançon d'après laquelle ce serait l'apô- 
tre saint Jean, et non pas saint Irénée, qui serait apparu 
au bienheureux Polycarpe, pour décider l'illustre évêque 
de Smyrne à envoyer des missionnaires dans les Gaules (3). 

Mais malgré le respect que nous professons pour les iégen- 

(1) P. Suysken, ap. Boutuin. sept. vt, 669. 
(2) historique et critique Sur la mission. les érctes el !e cuite ale infini

Eiènipse, 	i chap. t. pag. qfre-59 
(3) Gloriosum itaque Polycarpum Swyrnensibus przfecit &bannes), plures 

alios in orieutali regione per diversas Tarbes ordinarit sacerdotes. Divina etiam 
visione admonitus statuit suam provisionem ac soliicitudinem Gallicanis 
pertiri proviuciis. Quapropter Ireneus directifs est Lugdunensibus, Benignus, 
Thyrsus et Audeolus Augustodunensibus. BOLLAND.. januar. 

Eodem tempore, cum sacerdos et martyr Ecclesize Lugdunensium, sanctus 
Ireneus episcopus minus fuisset, jubente sancto Joanne evangelista. ROLL ND., 
Act. 55. Ferreoli 	Ferrsetionrs, film. x6. 
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des des saints, en cette circonstance, c'est le miracle que 
nous osons révoquer en doute. Peu importe qu'on en fasse 
auteur saint Jean l'Évangéliste plutôt que saint Irénée. Si 
l'apparition était certaine, comment concevoir, comment 
expliquer le silence absolu gardé par toutes les liturgies et 
par tous les martyrologes sur un fait de cette nature, si 
éclatant, si grave dans ses conséquences? 

Voici, du reste, quelle est notre manière d'envisager et 
de résoudre la difficulté. Que la mission de saint Andes. 
et de ses compagnons ait été provoquée, déterminée mégit* 
par les démarches directes de saint Irénée auprès de son 
ancien maître, saint Pol carpe, la tradition de l'église de 
Lyon est trop formelle à. cet égard, trop de monuments en 
parient pour que le fait ne lions paraisse pas au moins plau- 
sible, abstraction faite de la forme qu'il emprunte aux récits, 
des légendaires. L'intervention d'Irénée auprès du saint évê- 
que de Smyrne, dans Ies derniers temps de la vie de celui- 
ci, est une chose toute simple, toute naturelle, qui a dû s'ef- 
fectuer, sans sortir de l'ordre commun, par des moyens na- 
turels et très simples pareillement: la demande des mission- 
naires qu'il désirait obtenir pour l'église des Gaules a pu 
être faite par l'évêque de Lyon au moyen d'une lettre ou 
d'un message. Ainsi présenté, le fait se place à l'époque que 
l'on veut de la vie des personnages qu'il concerne: il n'y a 
plus d'embarras chronologique ; toute difficulté disparaît. 
Voilà, selon nous, le fond vrai contenu dans le récit des 
Actes populaires de nos Saints. Mais pour les hagiographes 
du moyen àge, les choses n'allaient pas ainsi naturellement, 
et de là précisément la source de l'erreur dans laquelle ils 
sont tombés : pour ces esprits crédules, souvent peu ins- 
truits ou prévenus d'une piété enthousiaste, des oeuvres tel- 
les que la conversion des peuples et la fondation des églises 
n'avaient pu s'accomplir sans le concours de quelque grand 
miracle. lis s'en expliquent clairement dans les documents 
rapportés ci-dessus; à leurs yeux, renvoi des apôtres de 
Smyrne a été providentiel, miraculeux et pour ainsi dire 
divin (divinittis missi); la nécessité de cette missitm a été 
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divinement révélée à saint Polycarpe (divini(us jussa, divini- 
tus reoelatum est). Aussi, sous leur plume, l'intervention de 
saint Irénée revêt-elle la forme et les couleurs du merveil- 
leux. Ce n'est pas d'un simple message qu'il s'agit, c'est 
d'une apparition d'Irénée en personne, et pour que le mira- 
cle soit encore plus frappant, ils placent cette apparition Feu 
de jours après son martyre, sans songer à la loi du syn- 
chronisme et aux impossibilités qui en résultent. Voilà l'er- 
reur surajoutée au vrai: comme on le voit, elle n'existe que 
dans la forme. Écartez le voile du merveilleux, vous retrou- 
verez tout entière la vérité historique qu'il recouvre. 

§I I. — Monuments Liturgiques. 

Si la croyance traditionnelle d'une église touchant la vie 
des saints qui ont été ses apôtres et ses fondateurs, doit ren- 
contrer quelque part un écho fidèle et sûr, c'est assurément 
dans la liturgie. Personne n'ignore, en effet, combien était 
ancienne in coutume de lire aux assemblées publiques des 
fidèles les Actes des martyrs, et miime d'insérer le récit de 
leurs principales actions soit dans l'office, soit dans les priè- 
res de la messe : ce que nous nommons la Préface n'était 
souvent qu'un abrégé des faits les plus glorieux de leur vies'). 
On sait aussi de quelles précautions l'Église entourait ce 
dépôt sacré pour assurer sa conservation ; quel contrôle sé- 
vère elle exerçait sur les Vies des Martyrs on leurs légendes 
avant d'en autoriser la lecture it l'ambon ou l'insertion dans 
ses livres liturgiques. De là vient que les grands critiques 
ont toujours cité avec tant d'honneur les vieilles liturgies et 
ont attribué une si haute autorité aux raits qui y sont con- 
signés. 

(t) Voir MAB I LLON, De Liture Gallie. 
(2) Brrviariun: sandize Lugiluncrisis Led-lesix, Ibo. Ici festa çdlneti Andeoti, 

di 12 aide Andeolus suhdiaconus, a beato Polycarpo ab Oriente. in Gallias 
sus, una cura beatis Henigno et Andochio presbyteris. Tityrso diacono, etc. 
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Or, ce n'est pas seulement l'antique liturgie de l'église de 
Viviers, c'est celle de Lyon '%i), de Dijon, d'Autun (a), de 
Langres (1), de Vienne, de Paris (4) et d'une fouie d'autres 
églises qui toutes unanimement conservent le souvenir de 
l'apostolat de saint Andéol. Tous ces anciens bréviaires ou 
missels, la plupart manuscrits, ou imprimés au seizième 
siècle, avant la révolution liturgique, avant même la réforme 
de saint Pie V, n'ont qu'une voix pour proclamer Andéo1 
disciple de saint Pol carpe, qui lui-même l'était de l'apôtre 
saint Jean, ami de saint Irénée, compagnon de saint Mea 
gne, de saint Andoche et de saint Thyrse, venu d'Orient 
avec eux afin d'évangéliser nos contrées, etc. Et, pour nous 
borner à un monument qui puisse suppléer à lui seul tous 
les autres, nous citerons ici l'office propre de saint Andéol 
qu'on chantait au moyen âge, dans l'église du saint Martyr, 
à Bourg-Saint-Andéol, le jour même de sa fête. Cet office, 
tiré d'un vieux Codex manuscrit (i), a été imprimé pour la 
première fois en 1623 il porte avec lui son cachet de haute 
antiquité. C'est un bel échantillon de cette langue liturgi 
que que l'Eglise avait créée dans les siècles de foi, mélange 
de simplicité et d'onction, de piété et de poésie, et qui priait 
d'une manière inimitable. Il nous semble que pour le choix 
simple et naïf de l'expression, pour le tour heureux de la 
phrase, pour l'harmonieuse contexture de toutes les parties 
comme pour le mouvement et la variété qui règneuft dans 
l'ensemble de la pièce, on trouverait difficilement quelque 
chose de préférable parmi les plus beaux offices des an- 
ciennes liturgies. Quant au fond, ce document présente le 

(t) Breviarium ad ritum dicrcesis delueasis, recems excussum, 155o„ 
(3) Breriarium secundium tterum usum insignis Elect Lingonensis, teovissime 

impressum, z5bo. 
(3) Breviarium Parisiense, ad formam sacrosandi Contas? Tridentini 

Francisci de GonaTr am-tarifa' te ediium, 1640. Andochius presbyter, sancti 
Polycarpi discipulus, una cura Benigno sacerdote, Tbyrso ievits, et Andeolo subi-
diacono ad prœdicandum Galliarum populis verbum Dei, ab eodem Polycarpo 
In iSSUS, etc. 

(41 On lit la tin de cet opuscule gutradicium offrit:Po verho ad z.erhient ex 
veimsto codice mannscripto in et-clesia di ter sirbis kat-tenus asservato, 
transsumptum et in incem editu in fil Ill  1621. 
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témoignage historique le plus complet qu'on puisse souhai- 
ter ; sorte d'épopée en trois chants, dans lesquels sont cél 
brés tour à tour la mission et les travaux de l'apôtre, les 
combats du martyr, l'apothéose du saint avec la puissance 
du thaumaturge. 

OFFICIVU »ATI ANDEOLI, 

Martyris. patroni e 1l 3 Burgi, 
diercesis vari Vi 	ensis, 

Recitandurn (He prima mensis 
ii et per octavarn. 

in I Veoperis. 

..4d M'agni!. Ant. Ave, poster 
Andeole, 

Ave, martyr gloriose, 
Paradis° restitue, 
Te nrecantes assidue 
Noliis da quieta tempora, 
Conferque sancta divine. 
Dei ducente gratia, 
Aile dicamu.s luya 
In haro sacra solemnia, 
Omnesque alieluyn. 

1d Matutinnen. 

Invitator. Solemnis veneranda 
dies, piebi Christi digne reful- 
get, Andeolurn Dominus in qua 
coronavit alumnum. Alleluya. 

OFFICE DE SAINT ANDÉOL 

Martyr. patron de la ville du 
Bourg, diocèse de Viviers. 

Qui doit titre récité le premier 
jour de mai et pendant l'Ûtitave. 

Premières T'élire«. 

Antienne da Maeiricat. Sa- 
lut, Ô Andéol. notre pasteur ; sa- 
lut, glorieux martyr, conduisez 
au paradis ceux qui vous invo- 
quent par une prière assidue 
obtenez-nous des jours tranquil- 
les et l'abondance des dons cé- 
lestes, afin que conduits par la 
greice de Dieu, nous chantions 
l'alleluia., et que, dans cette 
sainte solennité, tous nous ré- . 	• pétions Adula, 

Mutine«. 

Invilatoire. ll est beau pour le 
peuple du Christ l'éclat de ce 
jour saint et solennel. dans le- 
quel le Seigneur a couronné son 
disciple Andéol, 

ÇOCT, 

API'. t. Sanctus Andeolus et 
socii ejus a Christo directi sunt 
Galliarum urbibus, virtutibus et 
sapientiel pieu'. 

Ant. 2. Marte auteur, facto, 
sanctus Pol carpes suas alloqui- 
tur fratres, referens eis quat 
gesta suret.  

ler Num Il r=. 

Antienne 1. Saint Andéo1 et 
ses compagnons furent envoyés 
par le Christ aux villes des Gau- 
les, pleins de vertus et de sa- 
gesse 

Anti. 2. Le matin iitant venu, 
saint. Polycarpe adresse la pa- 
role à ses frères. tour racontant 
tout ce qui est arrivé. 
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int. 3, Santius Andeolus et 
soci.i ejus a Christo confort-ad 
repleti suai gaudio rima no, de 
tam saneta jussione Christi. Al- 

Post tee. 	Sa réer institu- 
tor Evangelii 'Polycarpus, qui 
dogrna Joanuis Apostoli est secu- 
tus, repletos spii'itu sanctoviros 
Ben ignum. Andochium et Thyr- 
sum et Andeolum Galliarum re- 
gionibus direxit, * et ut felix 
aggrederentur jubet iter. Aile- 
luya. 	Ipsi vert) gaudio nia. no 
repleti de sanctn jussione, gra- 
lias agentes Deo. usque ad na- 
vim. durente leeato Polyearpo. 
venerunt. • Et ut felix. 

Post 11 lect. 	Iteatue Poly- . 
carlins valedicens fratribus ln 
paradisi gloria uuiu fructu labo- 
ris nos Christus accipint, *ubi 
candidata ciLikli turba concludi- 
tut*, alleluya. 	Et ubi piorum 

beatam de vitellus sui pras- 
seidia splendor divin :u. clarita- 
tis irradiai 	t' lai 4.andidata. 

ileta a la Iect. a. 0 piissimi 
fratres. verhum 14%4 prabdivate ; 
advvnturn Christi omnibus an- 
nuntiate : 	multos habetis ad- 
jutores, qui pro volis Dominum 
interpellare non cessant. Aile- 
luya. ffrr. Non vos longi itineris 
oonturbet austerilas, non regio- 
num longinquitas. Multos ha- 
bols adjutorges. 

n Nocr. 

...Pd, 1. Sanctus Polycarpus 
ail : N'ale nobis d cite fratres 
et 1;1(1-y1-mins alixil eis 	ln pa. 

Angl. 3. Saint 	et ses 
compagnons, fortifiés par le 
Christ, furent remplis d'une 
grande joie en apprenant les ur 
dres saints du Seigneur Jésus. 
Alleluia. 

I. }. Polyearpe, ce saint ins. 
tituteur de l'Évangile, qui avait 
suivi lui-même les leçons de l'a- 
pôtre Jean, dirigea vers le pays 
des Gantes, Bénigne, Andoche 
et Thyrse et Andéol, hommes 
animés de l'esprit de Dieu, * et 
il leur commanda dfrentrepren- 
dre ce béni voyage. Alleluia. 
Et ceux-ci pleins d'une grande 
joie, bénissant le Seigneur (Fil- 
tre honorés d'une telle mission, 
vinrent jusgteau navire conduits 
par le bienheureux Polycarpe,* 
qui leur commanda, etc. 

II. Ti?. Saint Polycarpe adres- 
sant ses adieux â ses frères 
Que le Christ. leur dit-il, nous 
reçoive avec le fruit de nos Ira- 
vaux dans la gloire du paradis 
ou résident les blanches collo> 
tes de l'armée du ciel ; alleluia. 

Et où l'éclat de la splendeur 
de Dieu illumine la foi des élus 
qu'il enivre de félicité en leur 
découvrant sa race auguste *. Où 
résident. etc. 

111. 	0 frtres chéris, pré- 
chez la parole de Dieu aux gen- 
fils ; annoncez â tous l'avène- 
ment, du Christ * vous avez de 
nombreux auxiliaires qui ne ces- 
sent. d'interpeller le Seigneur 
pour vous. Alleluia. 	Que les 
fatigues d'un long voyage et que 
l'éloignement des lieux ne vous 
effraient point. * Vous avez de 
nombreux auxiliaires. etc. 

Oelle E 

A rai. 1. Saint Polycarpe dit : 
Frères. faites-nous vos adieux ; 
et fondant en• larmes, il ajouta 
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radisi gloria nos ante tribu- 
nal suum Christus accipiat. 
Alleluya 

Ant. 2. Qum speciosi pe- 
des evangelisantium bons. AI- 
ieluya. 

Ani. 3. Spiritus sanctus sit 
in visceribus vestris ;: magna 
gloria vos etelitus expectat. Al- 
lel u ya 

Post. 11' 	Hodiernam 
festivitatem in commemoratione 
beati Andeoli celebremus, oran- 
tes Dominutn* ut ipsius in- 
tercessione adjuvemur in eut- 
lestibus. Alleluya. r. Pretio- 
sam margar'itam nabis tradi- 
dit maximeque adventu, suo heti- 
Îicavit 	Ut ipsius inter- 
cessione. 

Post V. cr..q. Hic est An- 
deolus, summus amicus 
qui zeterni triurnphatoris victri- 
eia ligna secuLus,* inter robus- 
tissimos athletas dito nomine 
militavit. Alleluya. 	Cui pro- 
posituru fuit itamilitare in secu- 
lo, ut in perpetuum regnaret cum 
Christo,* Inter robustissimos 
athletas. 

Post. ri lect. 	Laude.mus 
Dorninunt in. beati 'Andeoli mari 
tyrissolemnitate.*Ad sepulerum 
ejus veniunt wgri et sanantur. 
Alleluya. 	Vere mirabilis 
Deus, qui assiduis beatum An- 
deolum martyretn miraculis co- 
ruseare MM." Ad sépulcrum. 

Cil \OCT. 

1. Susceptum opusevan- 
gelii, comitante beato Poly- 
earpo, conîessores Christi Be- 
nignus, Andoeltius et T hyrsus  

Que le Christ, lorsque nous nous 
présenterons à son tribunal, nous 
reçoive dans la gloire du para- 
dis. Alleluia. 

And. 2. Qu'ils sont beaux les 
pieds des évangélistes de la bon- 
ne nouvelle ! Alleluia. 

Que l'esprit Saint soit 
dans vos coeurs une grande 
gloire vous attend dans le ciel. 
Alleluia. 

Lys q. Célébrons la solennité 
de ce jour en mémoire du bien- 
heureux Andéol, priant le Sei- 
gneur* qu'il daigne par son in- 
tercession nous aider dans les 
choses du ciel. Alleluia. 	Il 
nous a livré la perle sans prix 
il a fait tressaillir la joie de la 
Gaule à son arrivée.* Qu'il dai 
gne, etc. 

V. C'est là cet Andéol. le 
grand ami de Dieu, qui, mar- 
chant sous l'étendard de l'éter- 
nel triomphateur, a combattu 
dans les rangs des plus vigou- 
reux athlètes. Alleluia. 	11 s'é- 
tait proposé de combattre en ce 
monde de telle manière qu'il 
méritât de régiier éternellement 
avec le Christ.* Dans les rangs. 
etc. 

VI. R. Louons le Seigneur 
dans cette fête du bienheureux 
martyr Andéol." Les malades 
accourent à son tombeau et ils 
sont guéris. Alleluia. 	Il est 
vraiment admirable le Dieu 
qui glorifie sort bienheureux 
martyr Andéol par de fréquents 
miracles.* Les malades accou- 
rent son tombeau, etc. 

111 NOCTURNE. 

Anti. 1. Liwuvre évangélique 
qu'ils avaient entreprise de 
concert avec le bienheureux 
Polycarpe, les confesseurs du 

3 t 
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et Arideolus Galliarum regio- 
nibus cum ga.udio suppleverunt. 
Alleluya. 

Ant. 2. Inte.rrogati martyres 
Christi, quem Deum adorant, 
respondentes dixerunt Chris- 
tum Dominum, Bondi rem cce- 
li et terne adoramus. Aile- 
luya. 

Ant. 3. Nos, famuli Domi- 
ni, venimus admoniti a Chris- 
to, ejus verbum incorruptum 
gentibus pradicare. Alleluya. 

Post. VII, iect. 	Gloriosus 
Dei amicus Andeolus, Jesu 
Domini confessions fundatus, 
inter tormentorum supplicia, 
stetit imperterritus,* lac die 
triumphali morte insignis, co- 
los petivit, sanguine laureatus. 
Alleluya..Labentis postponens 
gaudia vites, mereari meruit 
celsa poli.* llac die triumphali. 

Post, VIII kat, 	Vir in- 
cl tus Andeolas, martyr Do- 
mini gloriosus, succensus igue 
divin' amoris constante!. susti- 
nuit supplicia passionis, et per 
immanitatem tormentorum* per- 
venit ad societatem. angelorum. 
Alleluya. 	Ejusinterccssio no- 
bis obtineat veniam, qui per 
tormenta passionis aaternam me- 
ruit palmai.` Pervenit. 

Post. IX let. 	Coelestis 
aulit miles, qui vehlt tuba do- 
minica, sacra nobis rnvsteria 
declarasti, modo sanctorum co - 
pulatus agminibus, misericor- 
diam Domini devotze plebi ob- 
tine, venerande Christi martyr  

Christ, Bénigne Andoche. nye-- 
se et Andéol l'accomplirent avec 
joie dans le pays des Gaules. 
Alleluia, 

Anti. 2,Interrogés sur le Dieu 
qu'ils adorent, les martyrs du 
Christ répondirent disant :Nous 
adorons le Seigneur Jésus 
Christ, créateur du ciel et de la 
terre, Alleluia. 

Anti. 3. Nous, serviteur de 
Dieu, nous venons sur le com- 
mandement du christ pr4cher sa 
parole incorruptible aux nations. 
Alléluia. 

VII. Andéol, cet illustre 
ami de Dieu, après avoir con- 
fessé hardiment le Seigneur 
Jésus, demeura intrépide durant 
le supplice de la torture.* En 
ce jour de sa mort, qui est 
aussi celui de son triomphe, 
il est monté au ciel, chargé des 
lauriers cueillis dans son sang. 
Alleluia, :V. En méprisant les 
lois éphémères de cette vie, il 
a conquis le royaume du ciel.' 
En ce jour de sa mort. etc. 

VIII. Fi. L'illustre Andéol, glo- 
rieux martyr du Seigneur. em- 
brasé du lieu de l'amour divin, 
a soutenu avec constance les 
supplices de sa passion, et, à 
travers les plus cruels tour- 
ments,* il est parvenu jusqu'à 
la société des anges. Alleluia. 

Que par son intercession, il 
nous obtienne le pardon de nos 
fautes, lui qui par les tourments 
de sa passion a mérité la palme 
éternelle.* 11 est parvenu. 
I. q. Soldat de la cour cé- 

leste, qui, comme la trompette 
des saintes solennités nous avez 
annoncé les sacrés mystères. 
maintenant que vous êtes in- 
corporé aux cohortes 	saints, 
Andéol, vénérable martyr dv 
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Andeole, et pro nobis ad Deum 
intercessor aecede, • ut pro .s 
calamitatibus laborantes fideles 
consolatione plenissima subleva- 
re digneris ln perpetuum. Allelu- 
ya. tr. Beatorum, Domine, sacra 
recolentes merita. te ducente, 
properemus ad tua annum gau- 
dia.* Ut prolixis, etc. 

Ad Laudes. 
dint. I, Athieta Domini An- 

deotus, palma martyrii déco- 
ratas, fulge t inter angelos eoro 
*atm. Alleluya. 

Anita 2. Nostri memor, quw 
sumus, esto, martyr Andeole, 
qui jura certando exsuperasti 
immanis hostis vesaniam, et 
trimpbali coronatus encenio 
gaudes nunc cura supernis civi- 
bus. Allieluya. 

Ani'. 3. Vir Morio at que se 
amabilis Andeole, ecisa tua 
quoesumus benelicia auxiliare 
precibas confines et ad iethera 
sustolle. 

Ans. 4. 0 beate Andeole, om- 
nium corde, ore, vote cantan- 
de, patrone sin maris arnabilis 
Intercode pro nobis ad Domi- 
num. Alleluya. 

Ans. 5. Sancte Andeole, in- 
tercede pro nobis, ut consor- 
tes glorifie sanetorum tecum 
e ici rnereamur. 

Ad Denedict. Ant. Prwelarus 
dies ortus est solemnitatis taie. 
gloriose princeps Andeole, eu. 
lus elementia te ad salvandum 
populumsuurn Inde patrice pro -  

Christ. obtenez à ce peuple qui 
vous est dévoué, la miséricorde 
du Seigneur . Soyez notre inter- 
cessseur auprès de Dieu, et dr 
daignez consoler pleinement et 
soulager constamment vos lidé- 
lesque d'innombrables calami- 
tés affligent. Alleluia, 	Faites, 
Seigneur, qu'en honorant les mé- 
rites de vos saints, nous nous 
acheminions, conduits par vous, 
vers la suprême félicite. • Dai- 
gnez consoler, etc. 

A Laudes. 
Anti. • Andéol, l'athlète du 

Seigneur, décoré de la palme du 
martyre, brille couronné au mi- 
lieu des anges. Alleluia. 

Ami. 2. Daignez vous souve- 
nir de nous, ô martyr Andéol, 
vous qui en combattant vaillam- 
ment avez vaincu la fureur im- 
placable de l'ennemi et qui, cou- 
ronné d'honneur au jour de vo- 
tre triomphe, jouissez de l'éter- 
nelle joie avec les citoyens du 
ciel. Alleluia. 

Anti. 3. Glorieux et aimable 
Andéol, secoures par votre con- 
tinuelle intercession et attirez 
au ciel ceux qui sollicitent vos 
précieuses faveurs. Alleluia. 

Anti. • 0 bienheureux Andéol 
4 lue tous doivent exalter' de la 
voix, de la bouche et du coeur, 
patron cher et aimable. intercé- 
dez pour nous auprès du Sei- 
gneur. Alleluia. 

Ana. 5. Saint Andéol, intercé- 
dez pour nous, afin que nous de- 
venions participants avec vous 
de lailoire des saints. Alleluia. 

Benedict. Ami. Un beau jour 
vient de se lever, c'est celui de 
votre fête, glorieux prince An- 
déol, l'anniversaire de ce jour 
heure'« qui vous n vu accourir 
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curavit illurninatorem (»agnus 
ergo ut vitam, quam docuisti 
et aveepisti. nos quoque irnpe- 
tres ad Dorninum Deum nos- 
tram. Alleluya. 

In I l Vesperis. 
Ad Mani, Ani. Martyr Do- 

mi ni Andeole, adstantem plebem 
corrobora sancta intercessione 
ut qui vitiorum pondre premi- 
mur. beatitudinis tua' gloria 
sublevemur ut, te duce. alterna 
prairnia consequarnur. Alleluya.  

pour être la lumière de cette pas  
trie et le salut de ces peuples. 
c'est pourquoi nous vous con- 
jurons de nous obtenir du Sei- 
gneur notre Dieu cette vie que 
vous nous avez enseignée et dont 
vous jouissez maintenant. At. 

Deuxièmes Wspres. 
Magnif, 	Andéols  ar 

tyr du Seigneur. reniflez par 
o t re l•rotection ce peuple 
rosent. a lin que, accablés souk 

le poids de nos fautes. DOMS 
soyons relevés par l'éclat de vo:  
Ire béatitude, et que sous votrè 
conduite, nous conquérions lek 
réeompenses éternelles. Aller 
hala. 

Ce concert unanime de louanges que nos plus antique4 
liturgies entonnent à. la gloire de l'apôtre du Vivarais sui 
pose que son culte était très ancien, très étendu et +pl( 
jouissait d'une certaine célébrité. Si haut, en effet, que. les 
monuments écrits nous permettent de remonter dans rhis3  
Loire des églises de France, nous y trouvons ce culte en't  
grand honneur. La mémoire vénérée de saint Andéol 

• tait pas demeurée étroitement enfermée dans les limites des+,  
lieux qu'il évangélisa porté par l'amour et la reconnais- 
sance des fidèles jusqu'aux extrémités des Gaules, son 
nom y était invoqué, béni, célébré presque à l'égal des 
noms tes plus populaires des autres saints apôtres de nos 
contrées, de ces hommes de Dieu qui plantèrent le chais-  
tianisme parmi nous en scellant de leur sang la vérité de la 
doctrine de foi qu'ils enseignaient. Mais c'est principale- 
ment dans les provinces du midi et de l'est, dans cette zone 
comprise entre les Cévennes, le Jura. et les Alpes, parcou- 
rue autrefois tout entière par les missionnaires de Smyrne 
lorsqu'ils se litaient d'arriver au terme encore ignoré de 
leur mission, semant partout la parole de Dieu sur leur 
passage, que le sentiment de la piété et de: la vénération des 
peuples à l'égard de notre bienheureux martyr stest fait 
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jour par des manifestations plus éclatantes c'est là que 
son culte semble avoir pris plus d'extension et qu'il a laissé 
plus d'impérissables souvenirs. Jadis, des bords de la Seine 
jusqu'au-delà des Pyrénées, on ne pouvait pas faire un pas 
sans en rencontrer les monuments ; c'étaient des sanctuai- 
res et des autels qui lui étaient dédiés, des églises et des 
monastères Mils en son honneur, des maîtrises et des cor- 
porations enrôlées sous sa bannière, des villes, bourgs, 
paroisses ou communes qui avaient emprunte son nom 
comme un gage assuré de son puissant patronage, etc. Le 
kmps et les révolutions acharnés à détruire n'ont pu effa- 
er entièrement les vestiges de ce culte 	il nous en reste 

encore assez pour attester aux yeux des plus incrédules et 
sa haute antiquité et la popularité dont il a joui. Ainsi 
nous voyons que les diocèses de Paris, de Dijon, de Lyon, 
de Grenoble, de Vienne, de Valence, d'Avignon, d'Aix, de 
Mende et du Puy, sans parler de celui de Viviers, se sont 
distingués, dès l'origine, par une dévotion particulière à saint 
Andéol. — En 558, saint Germain, évêque de Paris, enga- 
gea le roi Childebert à fonder dans cette ville, en l'honneur 
de l'apôtre du Vivarais, une chapelle qui fut soumise à 
l'abbaye de Saint-Vincent, plus tard de Saint-Germain-des- 
Prés. Dans la suite des temps, cette chapelle devint une 
église paroissiale qui prit le titrede Saint-Martin-des-Arcs ; 
mais elle continua de reconnaître saint Andéol pour son 
principal patron(r) . Antérieurement au neuvième siècle, 
par-delà les Pyrénées, dans le petit comté de Bésalu, voi- 
sin de la principauté de Barcelone qui releva un moment 
de la couronne de France, il existait un monastère célèbre, 
placé sous le vocable de saint Andéol et de saint Laurent. 
L'abbé Ricimirus, qui le gouvernait vers l'an 860, fit bair, 
sur les derniers contreforts des Monts pyrénéens, une splen- 
dide basilique en l'honneur de notre illustre Martyr. Elle 
rut longtemps en grande vénération  dans toute la contrée. 

(i) HENscHENtes, Ail. SS., maii 	 Gi , ›DEbcARD, Vie des Saird3, 	ruai. 
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Charles le Chauve, par un diplôme daté de l'année 871.(0, 
la prit sous sa sauvegarde après l'avoir comblée des mar- 
ques de sa royale munificence. — Sur les bords de la Du- 
rance, dans le diocèse d'Aix, le lieu de Saint-Andéol près 
d'Orgon était renommé aussi par sa dévotion populaire k 
notre Saint. Une tradition immémoriale en ce pays voulait 
que l'Apôtre s'y fût arrêté pour prêcher l'Évangile, lorsqu'il 
remontait des côtes de Provence pour se rendre Lyon 
auprès de saint Irénée (e) . L'église de Saint-Andéol était 
très ancienne il en est fait mention dans les chartes de 
donation que la fameuse abbaye de Saint-Victor de Mar,  
seille obtint de l'évêque Pons, en 1008, et de Guillaume, 
vicomte de Marseille, frère de Pons, en 1014 (3). — 	Ga* 
maret, canton d'Orange, c'était mêmes traditions et même* 
hommages. Saint Andéol possédait dans cette paroisse un 
antique sanctuaire fort vénéré, dont l'architecture romane 
semble accuser la date du dixième ou onzième siècle. La 1é- 
gende voudrait même en faire renouer l'origine jusqu'à 
Louis le Pieux ce prince, alors roi d'Aquitaine, 
dit-on, fondé, en reconnaissance d'un prodige opéré en st 
faveur par l'intercession du Saint. 	Nous trouvons ensuite, 
au diocèse de Valence, l'église de Saint-Andéoln-Quint, 
canton de Die ; dans l'ancien diocèse de Vienne, l'église de 
Saint-Andéol, canton de Saint-Vallier ; au diocèse de Grem 
noble, l'église de Saint-Andéol, canton de Monastier-de- 
Clermont ; au diocèse de Gap, encore une église de Saint- 
Andéol ; au diocèse de Lyon, les églises de Saint-Andéol- 
la-Va lia (ecclesia soma Andeoli in vallibus), archiprêtré de 
Saint-Étienne, et de Saint-Andéol-le-Chûteau (ecclesia sancti 
Andeoli in Jaresio), archiprêtré de N'ornant, qui sont men- 
tionnées dans des pouillés du treizième et du quatorzième 
siècles, mais dont l'origine doit remonter beaucoup plus haut; 
celle enfin de Saint-Andéol-de-Monceaux(in villa Moncellis), 

(i) Diffama tro nionaserrio saue/i Andeoli et 54.incii 	in comitain Bi-
siddiénensi, super fluvinns Aeinnunt, ap. D. BOUQUET, Rer. franc. Scri,t.. V. 

2) Renseignants fournis par l'archevêché d'Aix. 
1) Gal/. Chrisi.,, cd. no v, I, Illstr,, ito. 



IkLAIRCISSEMENTS SUR L'APOSTOLAT DE SAINT ANDIÉOL 551 
MaanifflMM 1MM 	 

arehiprétré des Dombes : par une charte de Fan 943, Leu- 
Wide, comte de Mt con, donna à l'abbaye de Cluny cette 
église dédiée à la vierge Marie et à saint And l('); au dio- 
cèse de Dijon, l'église de Saint-Andeux (Andéol), non loin 
de Saulieu où était le tombeau de saint Thyrse, disciple 
aussi du bienheureux saint Polycarpe et compagnon d'a- 
postolat de saint Andéol ; au diocèse du Puy, le prieuré de 
Saint-Andéol-de-Polignac, relevant de l'abbaye des chanoi- 
ne réguliers de Parac, et qui reçut de grands dons, en 
1060, d'Armand, vicomte de Polignac, et en 1128, d'Hum- 
bert, évêque élu du Puy (2) ; au diocèse de Mende, l'église 
de Saint-Andéol-de-Clerguemort, canton de Fraissinet-en- 
Lozère, arrondissement de Florac. Ajoutons, pour terminer 
cette longue énumération, les églises du diocèse de Viviers 
qui, dès le septième ou le huitième siècle s'honoraient d'un 
si glorieux patronage Saint-Andéol-d'Escolenc(ecclesia semai 
Andeoii de Escoleneo), dans la viguerie de Pradelles, dont 
les moines de Saint-Chaffre prirent la direction vers 
950 ( 3) ; Saint-Andéol-de-Fourchades, Saint-Andéol-de-Berg, 
Saint-Andéol-de-Bourlenc, l'antique prieuré de Saint-Andéol- 
tie-Rocles, la chapelle de Saint-Andéol, paroisse de Pranles ; 
dans la ville de Bourg-Saint-Andéol, l'église monumentale 
qui possédait le tombeau du saint Martyr, et celle de saint 
Polycarpe où était vénérée la crypte qui lui servit de pri- 
son. Le lecteur aura alors sous les yeux une statistique né- 
cessairement très incomplète, mais suffisante pour lui faire 
mesurer l'étendue du rayon qu'embrassa dans son dévelop- 
pement le cuite du glorieux saint Andéol. Eh bien 1. nous le 
demandons maintenant : peut-on appeler un fait obs- 
cur, sans valeur, sans racine dans l'histoire, celui qui a 
produit à travers les siècles un tel rayonnement de foi, de 
piété, d'admiration et d'amour autour de la figure d'un per- 
sonnage étranger, inconnu, nous dirions presque d'un 
homme de rien, si cet homme n'eût été tout à la fois un 

MaramOn». 

(z) Aua. Il R% RD, CartulaiJe de Savirny, tom. II, pag. 902, 1082. 
(2) Gall. Christ., ed, no v., II, Instr., 23o. 
(3) ,doloire de S.. Chalre, Bibi. Imp., nus, u. 5456 A. 

• 



552 	 HISTOIRE DU VIVARAIS 

  

         

martyr et un saint, c'est-à-dire l'un des maîtres et des bien 
faiteurs de l'humanité, l'un des héros et des grands hommes 
dont slonore le christianisme ? Le culte est ici l'expres- 
sion fidèle de la croyance : la diffusion et la durée de l'un 
ne peuvent s'expliquer que par la force d'expansion et la vi- 
talité de l'autre. Et pour mieux comprendre encore cette in- 
fluence réciproque, il faut se rappeler l'entraînement irré- 
sistible avec lequel, dans les siècles de foi, les peuples se 
portaient en foule vers les lieux que l'Apôtre avait illustrés 
par ses travaux et sanctifiés par son martyr ; dans ces pieux 
et fréquents pèlerinages, ils venaient chercher un aliment 
nouveau pour leur dévotion ; ils venaient tout à la fois s'é- 
difier et s'éclairer, en s'abreuvant aux sources marnes de la 
tradition qu'ils avaient là sous les yeux, vivante, sensible, 
palpable pour ainsi dire dans tous ces monuments locaux 
dont il nous reste à parler, savoir : le Pilon, de saint An- 
déol ou le monument élevé sur le lieu de son martyre, et 
son tombeau, le témoin le plus éloquent de la vérité de son 
apostolat, alors surtout qu'il renfermait ses reliques sacrées. 

111 — Monuments locaux 

t0 Le saint Pilon ou Pilon de saint Audéol 

La place du martyre I mais il n'est presque pas besoin. 
A remarquer combien ce lieu, sanctifié par le sang géné- 
reux d'un apôtre de Jésus-Christ, devait être auguste, vé- 
nérable et cher à la foi et au cœur des premiers chrétiens. 
Aussi s'empressèrent-ils d'y élever un monument commé- 
moratif qui en transmit la connaissance jusqu'à la postérité 
la plus reculée. Grâce à cette heureuse inspiration de leur 
piété, toutes les générations ont pti venir successivement 
méditer sur ce théâtre des combats de l'Apôtre, s'agenouiller 
et prier au lieu même ois sa tète était tombée, broyée sous 
l'épée de bois du bourreau de Sévère. Le monument qui en 



ÉCLAIRCISSEMENTS SUR L'APOSTOLAT DE SAINT ANI)ÊOL 553 

conservait le souvenir était des plus simples un tronçon 
de colonne d'environ 1 mètre 60 centimètres de haut, dé- 
pourvu d'inscription et d'emblèmes, planté au milieu d'un 
champ, sans aucune décoration accessoire, en avait fait 
tous les frais. Le peuple, qui trouve des noms heureux 
pour tout ce qu'il aime ou tout ce qui le frappe, l'appelait 
le saint Pilon ou le Pilon de saint Andéol, et c'est ainsi que 
nous le voyons constamment désigné dans les documents et 
les actes anciens. Mais cette pierre toute nue, c'était de 
l'histoire. Par sa présence seule dans ce lieu agreste, la tra- 
dition du grand événement qui s'était accompli là même, 
au troisième siècle de notre ère, et dont la conséquence fut 
la conversion de toute la contrée à l'Évangile, était fixée et 
le souvenir de l'apostolat de saint Andéol, gravé d'une ma- 
nière impérissable dans la mémoire des générations. Pour 
les milliers de pélerins qui ne cessèrent d'affluer à son 
tombeau durant le cours du moyen &ige, la vue de cette co- 
lonne tronquée en disait plus que tous les discours et que 
tous les livres. Lorsque, après avoir prié dans l'église du 
saint martyr et vénéré ses reliques, ils venaient s'agenouller 
ensuite sur la terre où son sang avait coulé et baiser dévo- 
tement le saint Pilon, leur pieuse imagination fortement 
frappée ressuscitait autour de cette pierre tout l'appareil des 
supplices inventés par les persécuteurs : elle déroulait pour 
ainsi dire sous leurs yeux le drame émouvant dont ils 
avaient lu le simple et pathétique récit dans la légende du 
Saint : le sol même où ils étaient prosternés leur paraissait 
encore imprégné de sa. vertu secrète. On disait. et  tout le 
monde croyait, que des taches de sang, du propre sang de 
saint Andéol, se montraient visibles sur le sommet du Pilon 
que, chaque année, au jour de sa fête, ces taches pre- 
naient un éclat plus prononcé d'un beau rouge vif et ver- 
meil aussi, lorsque le mois de mai ramenait le saint an- 
niversaire, voyait-on accourir les foules pressées des fidèles, 
avides de contempler la merveilleuse apparition du sang de 
saint Andéol. Cette croyance populaire, qui a subsisté autant 
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que le saint Pilon lui-même(' ), reposait-elle sur un fondement 
réel ? Nous n'avons pas à le discuter ici. Erronée ou non, fi 
nous suffit de l'invoquer, même à titre de simple préjugé, 
pour montrer quelles étaient les dispositions des esprits à 
l'endroit du saint Pilon et de quelle espèce de prestige ce 
monument était entouré. Ce sentiment public de vénration, 
manifesté sous mille formes, porta les consuls de la ville de 
Bourg-Saint-Andéol, en 1619, joindre au monument com- 
mémoratif du martyre un petit sanctuaire qui prit le nom 
de chapelle du saint Palu,. L'adjudication des travaux de 
construction de cet édifice eut lieu le 30 avril de la nem 
année. Il faut lire cet acte'2) pour comprendre jusqu'à quel 
point, dans la pensée du peuple, tous les souvenirs tradi- 
tionnels sur saint Andéol venaient se rattacher au saint Pilon. 
En voici un extrait 

Au nom de Dieu soict faict. Amen. Scaichent tous présents et ad- 
venir que lan mil six cens dix-neuf et le dernier jour du moys d'apvril 
après midy etc. par devant rnoy notaire royal soubsigné etc, Comme 
ainsin sort que en lan deux cens cinq sainct Andéol martyr 
disciple de sainet Policarpe, lut envoyé d'Orient eu Francs par ledit 
sainct Policarpe, pour y preicher la foy catholique romayne, Estant 
arrivé au desla la rivière du Itosne, au devant de la présente ville en 
ung village pour lors y ediffié appellé Bergogiatum fust prias par 
lampereur Severe Cesar. en ladite année, la ou il eust la teste fendue 
en forme de croix avec une espée de boix, le premier du mois de may, 
auquel lieu ou pist martyrisé rus! mist ung pillon qui est encore en 
nature de la grosseur et autheur long homme, de pierre de saillie en 
rondeur et qui est apresent de Jeanne Maze, ou Ion a aeoustumé ren- 
dre grands devoirs ledit jour et [este de saine: Andée Et après, en 
lan huit cens cinquante bidet du régne de Charles roy de Bourgogne 
et de la prouvinee de France, et du temps de Barnoin, evesque de Vi- 
viers. lest trouvé le corps dudit sainet Andeol, par revellation dudit 
sainct leolicarpe etc.... Ledit corps Fust trouvé dans leglise Sainet- 
Sauveur en ladite prescrite ville et dans la crote d'icelle, et ledit eves- 
que la remist dans leglise Sainct-Etienne apresent appelié Sainct-An- 
déol, de ladite présente ville, ou il sert faict du depuis plusieurs grands 
miracles et mou le peuple de grande devotion qui continue de la pre- 

rj 	d'enquele sur la découverte du monument vulgairement alOeld 
le Pilon de saint Andéol, sept. 186o. Archiv. de la fabrique de l'église de Bourg-
Saint-Andéol. 

t 2) Bail à prix faict de la construction de la chapelle du bienheureux martyr 
saint Andéol, dite.du Pilon. Archiv. corn. Bourg-Saint-Andéol. 
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sente vollonté de Dieu.... Ce que auroyt occasioné certaynes person- 
nes pieuses mesmes feu Olivier Sure!, qui auroyt en l'honneur dudit 
sainet Andeol. donné et legué par son df,ruier testament la somme de 
trois cens livres pour estre employées à lediflication dune chapelle au- 
dit lieu du Milon, eu l'honneur de sainel iffindeol et de ce en seroit 
chargé le sieur Claude Suret, son héritier et frère NIontlaud relligieux 
de lextroi.te observance do Sainct-François divis Recollets, par son 
testament auroit leguè pour le fait que dessus. la  somme de quarante- 
einq livres et feu frere Jehan Roux. quinze livres. Ensuite desquels 
legats et desliberations des consuls. Qu'y* esté eonclud que ladite 
chapelle seroit construite et employés lesdits légats et au cas quand les- 
dits legats ne suffiraient pas. ladite ville fou'nyroit le surplus. Au 
moyen de quoy noble Jean Anthoine de Digonia, cappitaine Jehan 
Jacques Girard dict Cautelly, consuls modernes de ladite ville du 
Bourg, auroint îajct proclamer par tous les carrefours de ladite ville 
quy vouldroit entendre au prix fait de ladite chapelle, auquel prix lait 
auroit esté surdit par Christo le Danem. khan Delnars et Jehan Crase 
massons. A ceste cause personnellement constitués lesdits sieurs de 
Digonia et Camelly consuls susdits, lesquels de leur bon gré en suivant 
ladite deliberation ont biné ainsi que parla teneur du présent contract 
hailhent, au susdits Danson, Delnars et Crose massons presents et ac- 
ceptans. â faire construite ladite chapelle au lieu ou est planté ledit 
pillon, laquelle chapelle aura, etc. Suivent les détails du devis des 
travaux et du prix de l'adjudication.) 

Depuis longtemps la chapelle du saint Pilon n'existe plus. 
ce sanctuaire intéressant a-t-il été renversé par les flots fu- 
rieux du Rhône dans rune des grandes inondations de ce 
fleuve? 	été démoli pendant les jours néfastes de la ré- 
volution? Aucun renseignement précis et certain ne nous est 
parvenu cet égard. Nous aurions voulu au moins pouvoir 
reconnaître l'emplacement qu'il occupait. Mais toutes nos 
recherches pour découvrir les traces de ses fondations ont été 
infructueuses. 

Quant au saint Pilon lui-même, plus heureux que la 
chapelle, il avait échappé a la tourmente révolutionnaire. De 
nombreux témoins oculaires ont attesté que ce monument, 
toujours environné du respect et de la vénération publics, 
existait encore en 1820, sur l'une des dépendances du do- 
maine dit le Radelier: il était plànté dans le champ qui fait 
aujourd'hui l'angle entre l'ancien grand chemin du Bourg 
Pierrelatte et un chemin d'exploitation se dirigeant de la 
ferme du Radelier vers le Rhône, ià deux ou trois mètres 



556 	 HISTOIRE DU VIVARAIS 

environ au nord de ce dernier chemin. A cette époque, le 
maitre du champ, qui n'avait pas hérité de la piété de ses 
aïeux, voulut faire disparaître ce monument si vénérable par 
son antiquité et par les souvenirs qu'il rappelait. Sous pré- 
texte d'en utiliser les matériaux pour une construction rus-,  
tique, il ordonna l'enlèvement du Pilon et du tertre en ma- 
çonnerie qui le supportait: il fit scier en deux la colonne, 
malgré les justes et sévères remontrances des témoins de 
ce vandalisme sacrilège, et malgré les répugnances mar- 
quées des ouvriers eux-mêmes qui ne se prêtaient qu'il conl,  
tre-cœur à l'exécution des ordres qu'ils avaient reçus. Un de 
ceux-ci, homme simple et droit, a déclaré à plusieurs repri- 
ses qu'il lui semblait voir à chaque coup de scie découlerde 
la pierre des goutellettes de sang ('). C'est lui qui est venu 
nous indiquer dans les nouveaux bâtiments de la ferme du 
itadelier, l'endroit où les fragments du Pilon avaient été em- 
ployés comme vils matériaux. Un seul de ces fragments, fa- 
cile a reconnaître par sa forme demi-cylindrique, a été re- 
trouvé à sa place primitive, indiquée d'avancepar le maçon, 
et le propriétaire actuel du domaine s'est empressé de met- 
tre ce précieux débris, le seul qui reste du saint Pilon, la 
disposition de M. l'archiprêtre de Bourg-Saint-Andéol. Le 
même jour le tombeau ignoré du glorieux martyr rentrait 
dans sa propre église en possession des honneurs qui lui 
étaient dus. 

2° Le Tombeau de saint Andéol 

Ce monument du plus haut intérêt pour l'histoire et l'ar- 
chéologie se voit dans l'église paroissiale de I3ourg-Saint- 
Andéol. C'est un sarcophage antique en marbre blanc, élé- 
gant de forme, riche d'ornementation, mesurant extérieure- 
ment en longueur un mètre cinquante centimètres sur 
soixante-onze centimètres de hauteur et soixante centimètres 
de côté, et intérieurement, un mètre vingt-cinq centimètres 
en longueur sur quarante centimètres de largeur. Depuis le 

(r) Procès-verbal gresequée sur la découverie du Pilori de saint 	sept-
Archiv. de la fabrique de l'église de Bourg-Saint-Andéol. 
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commencement du siècle, ce gracieux petit tombeau se trou- 
vait relégué au fond de la nef, ou on l'avait adossé et comme 
scellé à ta muraille de gauche en entrant, près de .1a porte 
principale: il gisait là dans le délaissement et l'oubli le Plus 
complet, à peine honoré de loin en loin du regard profane 
de quelques rares curieux. Un couvercle prismatique, décoré 
d'un dessin en forme d'écailles hnbriquées, fermait l'auge 
sépulcrale. La face antérieure du sarcophage offrait un 
bas-relief représentant deux génies ailés, qui soutiennent 
en volant un cartouche dans lequel est gravée une 'ins- 
cription de six lignes en caractères de la bonne époque; au- 

"dessus du pied de chacun des génies est une colombe aux 
ailes plu es; en dessous du cartouche, sous les mains des 
génies, on voit un lapin ou loir endormi, et plus bas, un arc 
détendu et un carquois vide. Les deux petits côtés du sar- 
cophage sont ornés de guirlandes. 

L'inscription, qui est ainsi conçue: 
,Dis Manibus Tib. 	Valeriani oit i annorum If. men- 

sium Vii,dierum VI : Alias Crantor et Terentia Valeria filio 
dulcissimo. 

[Aux dieux Mânes de Tiberiusjulius Valerianus, mortà 
l'âge de cinq ans, sept mois et six jours ; Julius Crantor et 
Terentia Valeria a leur Cils chéri.» (Hie de Lang., t. XV, 
n 1973). ef. Espérandieu, Bas-reliefs de la Gaule romaine, t. 
ler, net 423, grava 
indique clairement que ce monument funéraire a été fait 
par Julius Crantor et Térentia Valéria pour leur fils Tihé- 
Fins Julius Valérianus, aimable enfant enlevé à leur ten- 
dresse à rAge de cinq ans, sept mois et six jours. Quant aux 
emblèmes, il parait que les génies qui supportent la funèbre 
tablette sont les génies de la mort ; l'arc et le carquois indi- 
quent la fin prématurée du pauvre enfant, dont la vie a 
passé rapide comme la flèche: les colombes sont le symbole 
de sa douceur et de son innocence; et les loirs, du sommeil 
éternel qui a clos ses petites paupières. Ainsi tout dans le 
monument, les emblèmes comme l'inscription, atteste que 
le tombeau est celui d'un paient 
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Cependant, malgré des indications si précises et si conw 
cluantes, une tradition ancienne, autrefois très répandue dans 
le pays, voulait, au contraire, que le sarcophage eût Win* 
fermé les précieux restes du saint martyr Andéol les vie- 
lards affirmaient que c'était 	ce titre que le monument 
avait été placé jadis sous la table du maitre-autel, où ilêtait 
demeuré jusqu'en 1793, entouré du respect et de la vénéra.. 
fion des fidèles. 

Au milieu de ce conflit d'opinions entre la science et ta 
tradition locale, entre les affirmations raisonné« des, »tee 
quaires et la croyance simple et naïve du peuple, une découm 
verte heureuse est venue récemment donner raison it 
croyance populaire en mettant au jour les inscriptions et  •les 
bas-reliefs chrétiens qui décoraient la face du sari» 
engagée dans le mur. Nous disons une dékotiverte 
quoique l'existence du bas-relief et de l'inscription dont II 
s'agit eùt été déjà signalée(r), parce que le déplacement du 
tombeau, opéré au mois de septembre 1860, nous a permis 
d'étudier ce curieux et intéressant morceau de sculpture et 
d'épigraphie jusque dans ses plus petits (Wei, et, raide 
des caractères archéologiques qu'il présente, de fixer son orbi* 
gine, sa signification et sa date. 

La face retournée du sarcophage, en effet, nous a laissé' 
apercevoir, 10 une inscription d'une seule ligne, gravée la 
pointe sur toute la longueur du couvercle, près de l'arête sues 
prieure du prisme, mais aujourd'hui usée et en partie blier 
térée par l'action du temps. On y lit 

rn 	jussionern explentes caput martels Andeoli in cru- 
ris niodum contriverunt. 

« Ceux qui exécutaient les ordres de l'impie ont fendu 
en forme de croix la tète du martyr Andéol. » 

2" Sur le côté correspondant de l'auge, un riche bas-re,› 
lier au centre duquel se lit l'inscription suivante en vers 

(I. iiifrn rayait donnée niais imparfaitement, sur un dessin qui lui evtit 
été communiqué par M. "ingénieur Vivien ( strov. !'Alias qui fait suite à son 
Voyage dans les détariemenis), Nous la connaissions amui par divers dom> 
nients anciens. notamment par ie Verhal de visite de Mgr Je Suze en date du 7 
août 16()2, 





I 

4 
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léonins, renfermée dans un double encadrement en forme 
de parallélogramme, et d'une beauté de gravure remarqua- 
ble 

Quicumqu.e Eeternac spem vii affigere vitie 
Aspice sarcophagum quadro sinutimine dignum, 
Quatuor ut mundi partes magnolia Christi 
Bine, efferre queant, justi pie vincere discant. 
Andeole, indicio tu, felix martyr, adesto 
Corpore te parvi tenet istius arca sepuicri ; 
Sed virtute plis junctus super astra bearis. 
Ad te conveniant quos szeva flagella castigasit. 
Tristis ne.rno redit tua qui munimina poscit. 

Vous qui placez vos pspérances dans la vie éternelle, rogardez 
ce tombeau orné sur ses quatre faces, pour annoncer aux quatre par- 
ties du monde les merveilles du Christ et apprendre aux justes à vain- 
cre dans les combats de la foi. Vous en êtes un exemple, ô Andéol, 
bienheureux martyr. L'enceinte de ce petit tombeau renferme votre 
corps ; mais votre lime jouit avec les Saints, par delà les astres, de la 
félicité céleste. Qu'ils viennent à vous ceux que de cruels Iléaux chà 
tient ; il n'est aucun de ceux qui implorent votre protection, qui ne 
s'en retourne consolé. » 

Puis, de chaque côté de l'inscription, dans une petite 
niche gracieusement encadrée entre deux colonnettes, on 
voit un personnage debout, vêtu de la tunique et tenant à 
deux mains un évangéliaire appuyé sur la poitrine ; sur 
l'archivolte dont l'extrémité repose sur les chapiteaux des 
colonnettes, formant comme une espèce d'auréole au-des- 
sus de la tête de chaque personnage, est gravée une inscrip- 
tion : celle de droite porte ces mots : SCS BENIGNVS ; 
celte de gauche, ceux-ci : SCS POLICARPVS : l'une nous 
montre représenté dans le bas-relief saint-Polycarpe‘ le 
maître du bienheureux Andéol, et l'autre, saint-Bénigne, le 
compagnon de son apostolat. Enfin deux bandes chargées 
de torsades, d'entrelacs et de diverses figures d'animaux 
symboliques terminent l'encadrement et l'ornementation de 
ce côté du sarcophage. Ces emblèmes sont tout à la fois la 
contre-partie de ceux qui décorent la face païenne, et le 
complément de l'inscription qui se lit au-dessus. Leur si- 
gnification est facile à donner : les deux dragons ailés, fi- 
gurés dans le premier compartiment, symbolisent le génie 
du mal déchainé contre les saints de Dieu ; les lions af- 
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frontés, dans le compartiment suivant, signifient la force 
surnaturelle qui a fait triompher te Marte ; au contraire, 
les deux phénix que l'on voit ensuite, et les deux colombes 
buvant au calice de vie, marquent ces pures et immortelles 
délices dont son lime s'abreuve dans le paradis au terme de 
ses glorieux combats. 

De tout l'ensemble de cette composition ressort claire- 
ment que le monument décrit est bien le tombeau réel de 
-saint Andéol, quoiqu'il n'ait pas été fait pour lui s'il a 
renfermé primitivement les cendres du jeune Tib. dulies 
Valérianus, il n'est pas moins certain qu'il a servi dans la 
suite pour ensépulturer le corps du bienheureux apôtre de 
l'Helvie. Voilà un premier point incontestablement acquis 
aux débats. Reste à savoir à quelle époque ses restes y ont 
été déposés est-ce immédiatement après le martyre ? Est* 
e seulement après leur invention ? C'est la seconde partie 

du problème à résoudre, et non pas la moins intéressante 
pour nous. 

Il est dit dans les Actes (I) qu'une dame gallo-romaine, 
nominée Tullie, chrétienne fervente, mais non déclarée, 
ayant découvert le corps mutilé du saint apôtre gisant sur 
la grève au bord du Rhône, vint la nuit suivante l'enlever 
avec l'assistance de quelques-uns de ses esclaves les plus 
fidèles et lui rendit secrètement les derniers devoirs. Pour 
assurer la conservation de cette sainte et précieuse dé- 
pouille et en même temps pour l'ensevelir avec l'honneur 
qui lui était dû, la piété de la noble matrone eut à se pour- 
voir d'un sarcophage. En faire tailler un tout exprès, outre 
4-lue le temps manquait, c'eût été divulguer le secret de la 
sépulture du Martyr et exposer ses restes vénérés aux pro- 
fanations des idolâtres. Tullie dut donc prendre le premier 
tombeau qui se présenta sous sa main, et plus .probable- 
ment un sarcophage ayant déjà servi à une sépulture de sa 
famille, afin que personne ne pût s'apercevoir de la sous- 
traction du monument ; après l'avoir vidé des cendres 

BottANc.4, 	r *  17 
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profanes qu'il contenait, elle y déposa les restes sacrés 
d'Andéol embaumés avec des part ims d'un grand prix. 

La déposition d'un corps saint dans un tombeau païen 
n'était pas un fait étrange, inouï, comme cela se table de 
prime abord. Les premiers chrétiens usaient de ce moyen, 
toutes les fois qu'ils le pouvaient, pour entourer d'un plus 
profond mystère la sépulture des martyrs. C'est ainsi que 
fut enseveli par sainte Léonine le bienheureux Bénigne, 
l'un des compagnons de saint Andéol (t) ; le corps de l'Ap45- 
ire reposait dans un sarcophage antique à grandes dimen- 
sions, qui n'étant distingué extérieurement par aucun si- 
gne apparent de christianisme, passa pendant longtemps 
aux yeux des peuples pour un tombeau de gentil (I). A par- 
tir même du second ou du troisième siècle, cette coutume 
'd'usurper les tombeaux anciens qui bordaient les voies ro- 
maines pour les affecter aux sépultures des fidèles devint a 
peu.prés générale. h s fouilles récentes exécutées dans le 
cimetière qui occupe tout le dessous dè Nglise abbatiale 
'cle Saint-Pierre, à Vienne, nous en offrent de nombreux 
exemples (3) 

A la différence des païens qui dressaient leurs tombeaux 
n plein air et le long des voies publiques, Taie, autant 

par prudence que par esprit chrétien, enfouit le sarcophage 
qui recélait les reliques de saint Andéol, sous terre, à peu 
de distance de l'endroit ou le corps avait été apporté parles 
flots. Ce précieux trésor était sauvé; mais ce fut à la faveur 
'un silence et d'une obscurité impénétrables, qui vont se 

prolonger par delà plus de six siècles. Sans doute le nom 

de saint Andéol vivra dans le Vivarais ; son culte fleurira 

(i) Act S. Boldini, ap. 
(2) Et quia in magno sarcophage post martyrium conditus fuit, putabant 

nostri temporis hountries et prmsertim beatus Gregorius episcopus, ibi aliqueus 
positum fuisse enfilera. Gahu. Tuitotc., De gloria marOtrum, 

(;) C'est dans cette église, dont l'origine remonte à rétablissement du chris-
tianisme dans les Gaules, que les premiers évêques de Vienne, honorés du tï- 
tre de bienheureux, avaient été enterrés : leurs tombeaux doivent donc se trou-
ver parmi ceux qu'on y a découverts récemment. et  dont la plupart conservent 
encore le sigle D. M. 1Dit's manibis), ou des épitaphes„ ornements et emblèmes 
de paganisme. 
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de bonne heure dans cette contrée qu'il avait évangélisée 
on saura par une tradition continue que ses restes vénéra 
hies reposent non loin du lieu que l'Apôtre arrosa de son 
sang. Mais l'emplacement précis de sa sépulture demeuré 
inconnu ; le temps en a fait disparaître les traces et effacé 
le souvenir dans l'esprit des fidèles eux-mèmes. Cet oubli 
n'a rien de surprenant ; il s'explique par la violence. et la 
durée des persécutions qui succédèrent à celle dont Andéol 
lui-même fut victime, par les commotions et les boule/en- 
sements qui se produisirent dans l'ancien monde à larchute 
de l'empire romain, par le rêgné de la barbarie qui prit sa 
place. Ouvrez l'histoire, vous y verrez aussi que dans main 
tes églises, a la même époque, les tombes des martyrs•sont 
oubliées et que leur souvenir se perd dans la mémoire des 
peuples ; vous y verrez qu'im réveil merveilleux s'opère 
tout-à-coup au sixième ou septième siècle ; que les saints 
eux-mêmes apparaissent pour révéler le lieu inconnu de- 
leur sépulture, ou reprocher aux peuples l'abandon dans 
lequel ils laissaient leur tombeau. A Bourges, par exemple,: 
saint Ursin, premier apôtre de la ville, avait été oublié ; on 
avait planté une vigne dans le champ où reposaient ses 
tes (i) (1). Alhy, le tombeau de saint Amarand avait disparu 
sous les épines et les broussailles qui le couvraient 0)* ait 
Saintes, on avait complètement perdu le souvenir du mar- 
tyre de saint Eutrope et le nom chrétien y avait été éteint 
par l'effet des persécutions 3). En Auvergne, le sépulcre de 
saint Austremoine, quoique connu, était négligé et demeu- 
rait sans culte jusqu'au sixième siècle (4). A Dijon, saint 
Bénigne, vers le même temps, dormait ignoré et obscur 
dans son magnifique sarcophage. que les hommes les plus 
éclairés d'alors et saint Grégoire de Langres des premiers 
s'obstinaient a prendre pour le monument funèbre d'un ido-e 
Mire, malgré divers prodiges qu'on disait s'y are opérés 

(0 GREC. TIMON., De gloria e 	 80. 
2) ID.. De gloria marlyr.. 

(3) In., Ibid., 56. 
14) ID., De gloria confe“., 10. 
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il fallut que le bienheureux apparût lui-même à l'évêque 
pour l'avertir de son erreur ( 1 ). La manie .chose arriva pour 
la sêpulture de saint Andéol. Pendant près de deux cents 
ans encore, elle resta. dans l'ombre. Puis un coup admira- 
ble de lumière l'illumine soudain vers le milieu du. neu- 
vième siècle. Saint Polycarpe apparait pour révéler l'en- 
droit qui renie le tombeau de son disciple, et, comme il 
l'avait annoncé, l'invention du saint corps a lieu en présence 
d'un grand concours de peuple, de prêtres et d'évêques, ac- 
courus pour être témoins de cet événement merveilleux, 
dont le retentissement fut immense (2). 

Mais le sarcophage exhumé alors était-il bien le même 
que le monument funéraire de 'nb. Térentianus que nous 
avons sous les .yeux, le même qui a renfermé les reliques 
depuis leur invention (a)? Cela nous parait indubitable. Com- 
ment supposer, en effet, que l'évêque Bernoin et les autres 
pontifes, qui levèrent de terre 1.e corps du bienheureux 
Andéol, auraient déposé la sainte dépouille dans un tombeau 
d'emprunt, profané par l'usage et devenu aux yeux d.e l'É- 
glise. un objet impur et souillé par le contact des restes de 
l'infidèle qu'il renferma jadis ? Comment supposer cela au 
neuvième siècle, cette aurore du moyen âge où l'enthou- 
siasme de la foi éclate précisément dans toutes ces transla- 
tions, si nombreuses alors, de reliques de saints qu'on 
retire du fond de leurs vieux tombeaux de pierre ou de 
marbre pour les placer avec honneur dans des châsses 
ciselées en or ou en argent, cliefs-d.'oeuvre d'art d'une ri- 
chesse et d'une beauté splendides ? Saint Andéol, lui, n'aura 
pas de translation, ses restes glorieux continueront d'être 
vénérés dans le sarcophage du fils de J. (4rantor jusqu'au 

(1) GIMG. TuRox., De gloria martyr., 
(2 De Invention" saeri cortoris ht, ti Andeoii, Pièces justificatives, n. Io. 

Ou pourrait objecter l'exiguité des dimensions de ce tombeau qui n'était 
destiné qu'â loger le corps d'un entant. Mais nous ferons remarquer que le sar-
cophage est profond, que le corps du saint martyr était décapité et qu'il a pu 
faciletlient être déposé assis et non couché dans le monument. 
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temps de la Réforme (. A nos yeux, une seule choseexplique 
et justifie la préférence obstinée qu'on donne ici à cette 
auge massive de pierre, tandis du'ailkurs on ne trouvait 
rien dsassez précieux ou d'assez délicatement ouvragé pour 
enchâsser -les saintes reliques. C'est que cette auge avait 
servi pour la sépulture première de l'Apôtre, qu'on y avait 
découvert et non pas seulement entreposé ses ossements 
lors de l'invention, que c'était là, en un mot, son tombeau, 
non point provisoire, mais primitif et réel. Or, la piété de 
nos pères estimait avec raison qu'il ne saurait y avoir de 
reliquaire plus précieux, plus vénérable que celui4à, qui 
était en possession de garder tes ossements sacrés de lecke-,  
tre du pays, depuis le jour de son martyre. 

(i) Nous parlons ici de la masse principale des ossements du corps du sent 
martyr ; car, lors de la découverte et de l'ouverture du tombeau un peu de temps 
après, on en avait retiré quelques fragments pour les exposer à part à la vénéra-
tion des fidèles, I i est fait mention de ces reliques détachées dans l'inventaire de 
l'évêque Léodegaire-Flaton, vers 107 :0Dei •otisib?es-  sittie Amtierdi IreS4Ce0 ne m. 
Un autre ieventaire, dressé à la requète des consuls Raymond d'Andigier et 
Firmin Lambert, en /388, nous apprend que ces reliques étaient alors déposées 
dans une statue en argent, à l'effigie du saint martyr, enrichie de pierreries, 
qu'on parait aux jours de fête d'une couronne en vermeil et d'un manteau de 
soie verte ou bleue frangà d'or, s'attachant avec une agrafe de cristal. Voici, 
la curieuse description qu'en donne l'inventaire 

Prinio fuit inventa imago gloriosi mir ris sancli Andeoli argente, am 'mer 
Malet(' argent, in oNectore, in 4rto retanleto sait vlgintai septent lapides cirai» 

aricimin ret.itiletion. Item 	dicta imairine sue circumi ciras contant et /Nad. 
drairinta Ires lapides , Dein 	porteta vite est 	dicta littarine infra quasi sâtui 
reliquie 	glorsi martrris saneti Audeali inter seaptolos flint lining» tapi. 
des. nem a ditiodont-sa :do sit Ires cirse 'lapides intarinis dia,* gloriosi mar - 
tyris., item pins in dicta saccule, num lapis alors kaons virtutent ad sattandum 
oculos. Den: canjesstis fuit se haéere calecotant argentrant supra deaurohiat corso-
ris simili Andeoli in qua suit centrentet sexdeeint lapides tont etaini qtutnt paroi. 
Item in collo dicte intaginis corporis saneti Andeolit  duo ocnli argentei qui Pie-
rrée doitati per fokannent &chai. Iran Ires ntamtelli dictait induiras. de sertit, 
jridr : i►r lino est unies holonus de crystallo, etc. 

En 1544, au moment où venait de s'allumer le feu de la guerre civile, comme 
les. actes de vanialisrne sauvage qui signalèrent tristement les premiers disciples 
armés do la Réforme faisaient craindre pour le trésor de l'église de Sint-Andée. 
les religieux de Saint-Ru f con fièrent la châsse du Saint avec les vases sacrés et 
leurs plus riches oruements à la garde du conseil de ville les consuls de Bonot 
et Malhac leur en délivrèrent quittance en ces termes 

ir A sca voir un image de monsieur sainct Andéol faict d'argent ayant un relif 
taire entre ses mains, du poids de douze livres trois quarts, sans le soubsbasse» 
ment dudit image, lequel soubsbassement est de louthon surdoré avec dix lions 
à l'entour du pied, du poids de hait livres et demi.. ai 
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Au reste, tous les doutes, s'il en existait encore sur ce 
point, s'évanouissent devant une déclaration expresse de 
l'autorité ecclésiastique compétente. Cette déclaration a 
d'autant plus de poids qu'elle émane d'un des plus savants 
et des plus illustres évêques de Viviers, de Mgr. Louis de 
Suze, mieux instruit que personne des traditions de son 
église, puisqu'il en avait fait compulser les vieux documents 
dans le dessein d'en écrire et publier l'histoire. Or, voici 
comment s'explique le docte prélat, dans son procès-verhal 
de visite de l'église de Saint-Andéol, en date du 7 août 1662, 
à propos des reliques de notre bienheureux martyr dont 
il renouvelle l'inventaire « Lesquelles reliques du corps 
du glorieux saint Andéol furent trouvées par Bernoinus. 

Toutes ces précautions ne sauvèrent pas le précieux dépôt des mains rapaces 
dm Baron des Adrets. ,Après la çapitul.ation de b- ville qui eut lieu au mois de 
novembre 1562, le fougueux huguenot obligea les consuls à lui livrer l'argente-
rie des églises, et l'image de monsieur saine,' Andioi fut fondue ainsi que les va-
ses sacrés pour faire des testons. Mais les reliques qu'on avait en soin de retirer 
d'avance furent sauvées. Dans sa première visite pastorale après l'apaisement 
des troubles, Mgr Jean-de-l'Hôte/ en vérifia l'authenticité. or Nous fut exhibé, 
dit le 'vénérable prélat dans son procès-verbal de visite, du mois de janvier z599, 
ung coffre, lequel avons ouvert avec honneur et révérence, et après avons enquis 
messire François qui a dict comme plus ancien de ladite église ledit coffre et 
relicques avoir esté conservés durant les troubles, et y a% oir des relicques et 
ossements du corps de saint Andéol martyr et du chef dudit martyr, lequel 
coffre avons avec tous honneur et révérence fermés. Quelques années plus tard, le 
chef de notre glorieux martyr fut réintégré dans une nouvelle chàsse en argent 
surmontéè pareillement d'un buste â l'effigie du Saint. 

Quant à h partie considérable du saint corps qui n'avait pas cessé de repo-
ser dans son tombeau sous le maitre-autel de l'église prieurale, à l'approche dés 
religionnaires, on s'était empressé aussi, pour soustraire la sainte et précieuse 
dépouille à de sacrilèges profanations, de l'enlever du sarcophage et de substituer 
à sa place des ossements vulgaires. Les reliques furent enfermées dans un coffret 
en bois de cypr

•ès qu'on cacha et mura secrètement dans l'intérieur de l'antique 
Ciborium gothique où était conservé très anciennement la sainte Eucharistie 
ce Ciborium s'élevait entre les deux derniers piliers de la nef, du côté de l'épi-
tre, proche du maitre-autel. -- Comme on l'avait prévu, les bandes du Baron 
des Adrets, à peine entrées dans la ville, coururent aux églises, ouvrirent Je tom-
beau de saint-Andècd et dispersèrent les ossements qui s'y trouvaient, les pre-
nant pour les reliques véritables de l'apôtre au Vivarais. Les autels furent bri-
sés, les portes de l'église brillées ; tout tut saccagé et horriblement profané le 
Ciborium seul avec le sacré trésor qu'il contenait échappa comme par miracle à 
la destruction. 

Tant que le pays fat agité par les dissensions religieuses, c'est-à-dire pendant 
plus de soixante ans, on s'osa point divulguer le secret de l'existence du saint 
corps, encore moins opérer sa translation de la cachette ignorée qui l'avait pro- 
tégé jusque-là. On attendait des jours plus sereins, un avenir plus assuré. Ce 



566 
	

HISTOIRE DU VIVARAIS 

évesque de Viviers, qui tenait notre siège, en l'an 858, se- 
ion la dite chronologie, ayant fait pour cet effet quantité de 
rcirventes prières et fait jeûner pendant trois jours tout son 
diocèse en telle sorte que le glorieux saint Polycarpe qui 
lui parut en songe et à plusieurs autres personnes de Fun 
et l'autre sexe leur indiqua le lieu où gisait le corps du glo.e 
rieux martyr saint Andéol, qui avait été caché par la bienii. 
heureuse Tuilie dans une profonde grotte qui est à ceste 
heure sous l'église qui a été construite à l'honneur de saint 
Polycarpe, dans un sépulcre de marbre blanc où elles doivent 
avoir demeuré environ sept siècles, dans ledit sépulcre de mar- 
bre blanc, avant ledit inventaire, et comme ledit sépulcre se 
trouve maintenant sois le maitre autel de ladite église Saint«. 

pendant ceux qui avaient présida à l'enlèvement des reliques étaient emporté* 
par la mort, et, ce qu'il y a de plus regrettable, leur secret descendait avec eue 
duos la tombe. Le souvenir en était si complètement effacé, que, lorsqu'en z6s3 
la démolition de l'antique Ciborium mit à découvert la petite caisse de cyprès 
qu'il recélait, cet évènement causa nu émoi général dans la ville de Bourg-Saint-
Andéol, e Les sieurs Olivier de Reboul et Jacques Calamel, lisons-nous dans le 
procès-verbal de cette décruverte, consuls modernes de ladite ville, faisant trad. 
vannier aux répparations de ladite église, ayant commandé à le Charles Glere, 
maison principal conduisant l'oeuvre desdites réparations, de de smolir un armoire 
basty de pierre de taille proche du maitre-autel du cousté de la bite où reposait 
anciennement le saint sacrement et despuys partie des os de la teste du vendra-
hie t'unir sainct Andéol, et voulant ledit messire Charles Gleyze communs« 

desmollition, monta par-dessus ledit armoire qui estoit basty en poincte et 
pierre de taille, ayant abatu ladite sa.umité et poincte, comme il fust an plan, 
trouva une pierre et lny donnant un coup de marteau pour l'arracher entendit 
un SC 111 sourd qui luy fit juger qu'il y avait quelque chobe de caché auditsbasti-
ment. Enfin, ayant hosté ladite pierre, ïl vist une petite caysse avec son couvre-
soi de boys, laquelle caysse avait esté pliée de quelque linge dont ledit GIeyze 
en trouva quelque peu de vestige pourry, et ayant levé le couvresol aurait yen 
au dedant des ossements et sancty une odeur différante, de quoy en donna. advis 
:411X sieurs consuls, qui voyant ladite caysse et ossements heurent opinion que 
cestoyent des reliques et appellerent le sieur Prieur, lequel prenant ladite carme 
la porta sur un autel et après la fermèrent dans un autre armoire, et chacun 
dieux print une clef dudit aratoire pour en faire la vérification requise, et du 
tout en donner advis à messire Louys de Suse, évique de Viviers, lequel donna 
oilimission à monsieur messire Charles Riffard. chanoine et Prévost de l'église 

%.7ailié,Irale de Viviers. grand vicaire et official dudit seigneur év que,, lequel 
estant venu esprès en cette ville. eu présence de très honoré seigneur monsieur 
messire jean François de ilautpoult, conseiller du roy en sa cour de parlement 
tic Tholioze. qui se trouva par bon rencontre en ladite ville procéaant au faict 
de quelque commission, aurait esté faict ouverture dudit coffre et veu sommai-
rement les ossements, boittes et autres choses qu'y estoyent... » Après avoir 
lait son rapport a l'ivéque, le grand vicaire chargea l'official de Bourg-Saint-An«. 
ek-01, uiesire Claude Marcel, de procéder à l'examen détaillé des ossements. 
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Andéol, il n'est pas hors de propos d'insérer ici son inscrip- 
tion Impii, etc ( 0. » Que faut-il ajouter à un témoignage 
aussi formel ? 

Le tombeau lui-même était donc une sorte de relique 
vénérable, consacrée par les dernières gouttes du sang du 
Martyr. Dès qu'il eut été tiré de son gîte obscur et rendu 
à la lumière, on songea à éterniser le souvenir de la desti- 
nation providentielle qu'il avait reçue. La face païenne du 
sarcophage avec son inscription et ses emblèmes fut conser- 
vée; elle avait sa signification; c'était la date, non-seulement 
du monument, mais de l'apostolat de saint Andéol; c'était 
en quelque sorte le sceau que Dieu avait placé comme sau- 
vegarde sur les ossements de son serviteur. On se fit scru- 
pule d'y toucher. Le revers seul du tombeau fut décoré 
d'inscriptions et de bas-reliefs nouveaux, en harmonie avec 
le caractère auguste du dépôt qu'il contenait. La date de 
cette ornementation est fournie par les caractères de l'ins- 
cription, par le style des sculptures et le choix des orne- 
ments qui rappellent les formules les plus usitées de l'art 
byzantin au neuvième siècle. Pour préciser encore davan- 
tage, nous remarquons qu'une partie de l'encadrement du 

Mgr Louis de Suse vint ensuite lui-mérne en reconnattre l'authenticité et y 
joindre l'attache de son seau 	permit qu'on les exposàt publiquement et 
qu'on leur rendit tous les honneurs dus aux vénérables restes du premier apôtre 
de son diocèse. Mais les sacrés ossements ne furent phis remis dans le same. 
phage qui les avait gardés pendant tant de siècles : ils restèrent déposés dans le 
coffret de cyprès jusqu'en 1792. Au milieu de la tempête révolutionnaire, le saint 
corps, comme le chef auguste du Martyr, disparut, sans que l'on sache si ces 
précieuses reliques furent alors profanées et détruites, ou bien soustraites par des 
mains pieuses et cachées, pendant les jours de la Terreur, d'une manière si se-
crète que toute trace, tout souvenir en est perdu pour nous, à moins qu'un ha-
sard providentiel ne vienne les révéler une troisième fois ! (Catalogus sacrarum 
relliquiarum ecclesie sancti Andeoli, — Inventorium factum per connotes Surgi 
de bonis mobilibus et reliquiis ecclesiœ sancti Andeoli. — Quittance des reliques 
et vases sacrés donnés à xrarder à messieurs de Bonnot et Malhae.- en tannée 1554. 

Verbail pour la visite plat par Monseigneur et Reverendi &Jim( niesque et 
comte de Viviers aux mors de janvier et febvrier l'année présente 1599. — Verbal 
contenant visite et dénrombrement des reliees trouvées dans l'église Saint-Andéol 
par Monseigneur Illustrissime L014143 de Suie. évéque et comte de Viviers, 7 août 
z661, Archiv. comm. de Bourg-Saint-And l.) 

Verbal contenant visite et dénombrement des reliques trouvées dans l'église 
paroissiale Saint-A déol, par Mgr. illustre Louis de Sint' iivesque et comte de 
Viviers, le 7 arme 1662. Ledit extrait trouvé dans les papiers de la confrérie de 
Saint-Blaise, tiré lettre à la lettre par moi Jacques Agot. 
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bas-relief du sarcophage se trouve reproduite exactement 
sur la pierre tumulaire de révéque Bernoin, on dirait que 
le même ciseau a fouillé les deux marbres. Or, l'invention 
des reliques eut lieu en l'année 858, la mort de l'évêque, en 
875. C'est donc entre ces deux dates que doit être placée 
la restauration du saint tombeau. 

Ce monument, enfin, est précieux pour nous aujour- 
d'hui à un autre titre. C'est une page d'histoire écrite sur 
le marbre qui nous traduit fidèlement la croyance popum- 
laire de ces temps anciens touchant le glorieux apôtre du 
Vivarais; c'est le mémorial abrégé de sa vie et de sa mort:. 
tout y est rappelé, son origine orientale et sa mission, ses 
relations avec saint Polycarpe dont il fut le disciple et avec 
les apôtres de la Bourgogne dont il fut le coznpagnon, ses 
travaux et ses combats, son supplice et son triomphe. t'est 
enfin un témoin inattendu qui vient déposer en faveur des 
Actes du Saint et attester tout à la fois leur antiquité et leur 
sincérité. Car ce texte lapidaire n'est que la paraphrase poé» 
tique, lorsqu'il n'est pas la reproduction littérale du texte 
méme des Actes. Qu'on en juge seulement par le rappro- 
chement des deux passages qu'en finissant nous mettons ici 
sons les yeux du lecteur. 

L'INSCRIPTION. 	 LES ACTES. 

Impii jussionem explentes 
put martyris Andeoli un crucie 
modum contriverunt. 

L INSCRIPTION. 

Ad te conveniant quos seiva 
flagella Fatigant 

Tristis nemo redit tua qui 
munimina poscit. 

(i) BoLtAxt).1  rte ii, I, 39. 
01 ID., Ibid. 

Ministri vero impiam 
nem explentes, ita eaput ejus in 
cruels modum contriverunt, ut. 
eliso in terram eierebro, etc (i). 

LES ACTES. 

In quo loeo tantam gratianp 
Dorninus obtentu Martyris sui 
trihuere dignatur, ut quieumque 
ibidem tristis advenerit, postu.. 
lata, pereipiens, cura gaudio re- . 
vertatur 



chronologie des Évêques de Viviers 

Existe-t-il un catalogue présentant avec une incontesta- 
ble certitude l'ordre de succession et la chronologie des 
évêques de Viviers ? Telle est la première question à exa- 
miner, comme aussi la première difficulté contre laquelle on 
vient nécessairement se heurter, en abordant la partie reli- 
gieuse de l'Histoire du Vivarais. Les tables chronologiques 
cependant ne manquent pas pour la résoudre. Nous avons 
pu consulter neuf catalogues différents des évêques de Vi- 
viers imprimés ou manuscrits. C'est à peu près tout ce qui 
existe de documents ,de ,ce genre. .0n les trouvera ci-après 
placés en regard dans le Tableau chronologique comparé des 
évêques de Viviers, qui fait suite à cette Dissertàtion. Ce sont 
d'après l'ordre des dates 

1° Le catalogue du Maitre de choeur de l'église cathé- 
drale de Viviers (Manuscrit du quatorzième siècle) ; 

2° La chronologie du chanoine Jacques de Romieu (Ma- 
nuscrit du seizième siècle) ; 

3° La chronologie du chanoine Jacques de Bannes (Ma- 
nuscrit du dix-septième siêcle) ; 

4° Le catalogue du P. Colombi (De rebus gestis Vivarien- 
sium episcoporum) 

5° Le catalogue du P. Le Cointe (Annales ecelesiastici 
Francorum) ; 

6° Le catalogue de Suarez ifAulan, évêque de Vaison, 
bibliothécaire du Vatican (Orbis christ anus, ms, Bibi. imp.) 

7° Le catalogue de MM. de Sainte-Marthe, auteurs de 
l'ancien GalJià christ ana ; 

80 Le catalogue de Dom Vaisselle (Collection de Langue- 
doc, ms, Bibi. imp.) ; 

9° Le catalogue de l'abbé Soulavie (Histoire des évêques 
de Viviers, ms., Bibi. grd. séminaire de Viviers). 

Mais toutes ces tables chronologiques, comparées et étu- 
diées attentivement, accusent beaucoup d'incertitude, une 
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grande confusion, de nombreuses et graves divergences. 
Des plumes plus autorisées que la nôtre ont formulé le 
même reproche déjà depuis longtemps. Ainsi les érudits et 
les critiques les plus illustres des deux derniers siècles, les 
Bouquet, les Baluze, les Vaissette, les Sainte-Marthe avaient 
reconnu avant nous que l'ordre de succession qu'on assi- 
gne communément aux évêques de Viviers était défectueux 
en plus d'un endroit ; que dans leur catalogue il s'était 
glisse desrnonis sans réalité historique, que toutes les dates 
n'étaient pas sûres, etc. Dans le cours de leurs grands tram 
vaux d'histoire et d'érudition, ils avaient rectifié plusieurs 
points particuliers de cette chronologie, par exemple Balme 
dans les savantes notes qui accompagnent les Vies des Pa- 
pes d'Avignon, et le P. Denys de Sainte-Marthe, en divers 
endroits du Gaina christiana. 

Il résulte donc de ce simple aperçu que, parmi tous les 
catalogues précités, il n'y en avait aucun que l'on pût adop-, 
ter de confiance et sans contrôle ; que pour remédier la 
,confusion qui régnait dans la chronologie des évêques de 
Viviers, il fallait reprendre cette chronologie par la base, 
soumettre à l'épreuve de la critique la certitude de chaque 
épiscopat, justifier l'ordre de succession par l'apport des 
titres sur lesquels il s'appuie, n'insérer que les dates four 
nies par des documents authentiques. C'était, en un mot, 
Je catalogue entier qu'il s'agissait de vérifier, d'épurer et 
pour ainsi dire de refondre. Telle est la rude et difficile tâ- 
che que nous nous sommes imposée. 

L'importance du sujet explique et justifie la longueur 
des développements donnés à ce travail. Comme la chrono- 
logie est le fondement de l'histoire, il était nécessaire que 
tous les points obscurs fussent élucidés, qu'après la discus- 
sion il ne restitt plus rien de vague ou d'incertain, que par- 
tout la preuve se montrât à côté de l'assertion. Car on ne 
bouleverse par tout l'ordre de succession des premiers pas- 
teurs d'une église ; on n'efface pas de leur catalogue quinze 
ou vingt noms d'évêques comme supposés ; on ne rejette 
point, comme fautives, une fouie de dates généralement ad- 
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mises, sans dire les motifs et les autorités sur ketch on se 
fonde. 

Pour plus de clarté, nous divisons cette Dissertation en 
deux chapitres : le premier traitera de la chronologie des 
évêques de Viviers depuis l'établissement du siège d'Affin 
jusqu'à l'an 800 ; le second, de la chronologie des évêques 
depuis l'an 800 jusqu'au commencement du seizième siècle. 





CHAPITRE PREMIER 

Chronologie des Éviques de Viviers 
Depuis l'établissement du siège jusqu'à l'an 800. 

Les commencements de l'église de Viviers,_ comme les 
origines de la plupart des églises, sont enveloppés de beau- 
coup d'obscurité qu'il n'est pas possible de dissiper entière- 
ment, a cause de la rareté des monuments qui nous viennent 
de cette époque reculée. Ainsi, non-seulement la listr de 
ses premiers évèques est très incomplète, puisque l'on 
compte à peine,' depuis la fondation du siège &Alba jusque 
vers l'an 800, vingt épiscopats certains durant un espace de 
six siècles, mais encore l'ordre de succession, pour les évê 
ques dont les noms sont connus, est fort controversé. Cha- 
que annaliste a fourni son catalogue et prétendu refaire la 
chronologie de ses devanciers sur une hase plus rationnelle, 
de sorte que toutes les tentatives faites pour remédier à la 
confusion qui, de l'aveu de tous, se trouve dans la succes- 
sion des premiers évêques de Viviers, n'ont servi qu'à rac- 
croitre. 

Tous ces divers systèmes de chronologie peuvent être ré- 
duits à trois principaux, que nous allons d'abord passer en 
revue. Il sera plus facile ensuite de déterminer l'ordre chro- 
nologique qui satisfait le mieux aux exigences de la critique 
historique. 

I. — Catalogue du Charts vetus_ou Chronologie de Thomas U. 

En l'année 950, un évêque de Viviers eut l'heureuse ins- 
piration de reviser et de transcrire les titres les plus anciens 
de son église qui périssaient de vétusté. C'est it l'humble 
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compilation de ce prélat, nommé Thomas H, que nous 
mes redevables des seules données historiques que nous 
ayons sur les commencements de l'église de Viviers. Son 
manuscrit, connu sous le titre de Charta antigna, Charia 
velus ou Charte vieille, a été conservé précieusement dans. 
les archives du chapitre, jusqu'à la ruine de la cathédrale et 
l'incendie de ses archives par les protestants en 1567.11 ne- 
nous en reste que des fragments recueillis par le chanoine 
Jacques de Bannes. 

Le Ghana velus commençait par un catalogue des &é-- 
ques depuis l'établissement du siège d'Alba. 

Le titre seul semble indiquer que l'auteur n'a fait que- 
recopier les anciens diptyques où la piété des fidèles inscrie- 
vait avec un soin religieux les noms de leurs pères dans la 
foi « in nomme Domin ostri lem Christi. — Incipit Ca-- 
thalogus de honore quem eles Christidederunt Reflet sancto- 
Vincentio, pro redemptione animaram suarù.m et àbolitionr 
peccalorum snorum. Ire primis de Episcopis Albensium.— Sut- 
vent les noms: Primus episcopus Januarius, etc., etc. » 

Plusieurs de ces noms se trouvèrent effacés par le temps 
un tiers des documents que compulsa l'évêque Thomas 
laient déjà plus lisibles, de sorte qu'il dut y avoir, dans son 
tableau chronologique, des lacunes qu'il lui fut impossible 
de remplir. Mais s'il n'a pu sauver de l'oubli tous les noms. 
des premiers évêques, du moins ceux qu'il rapporte doivent 
se trouver rangés à leur place naturelle, en suivant l'ordre 
des temps. Thomas II était dans les meilleures conditions 
pour déterminer, d'une manière exacte et rigoureuse, la suc-- 
cession des évêques ses prédécesseurs; il avait alors sous- 
les yeux la plupart des monuments anciens qui les concer- 
riaient, et les souvenirs traditionnels de son église sur ces- 
premiers pontifes pouvaient encore être interrogés avec 
fruit: ressources essentielles qui ont manqué totalement aux 
autres annalistes de l'église de Viviers; car, deux ou trois. 
siècles plus tard, tous les titres primitifs de ses archives 
avaient disparu; il ne restait que le Chanta velus de l'évê— 
que Thomas. 
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Il est donc évident que le catalogue de cet évêque pré- 
sente un caractère d'incontestable autorité, qu'aucun autre 
ne saurait lui disputer: l'ordre de succession qu'il indique 
doit faire règle puisqu'il s'appuie sur les titres originaux ; et, 
si cet ordre n'êst pas le véritable, il ne saurait y avoir, non 
plus, rien de:fondé danà les diverses chronologies des au- 
teurs postérieurs à Thomas II; car il a puisé, lui, aux sour- 
ces mêmes, tandis qui les autres n'ont eu à leur disposition 
que les seules données fournies par la compilation de ce 
prélat. 

Mais comment se ait-il que la valeur historique de ce 
catalogue ait été méconnue, et que des annalistes, venus 
quatre ott cinq siècles plus tard, se soient crus autorisés à 
changer toute la succession des évêques de Viviers, indi- 
quée dans un monument si ancien et si respectable? Le 
voici: outre sa chronologie des évêques, Thoma ll avait 
composé un cartulaire, renfermant la Dotation de l'église 
cathédrale, qui faisait également partie du manuscrit que 
nous appelons Chari« velus. Pour conserver le souvenir des 
anciennes donations dont les titres dépérissaient, ce pontife 
en dressa un extrait sommaire qu'il intitula: Political', ou 
Fouillé. Da.nss ce cartulaire, se trouvent mentionnés plu- 
sieurs évêques qui avaient fait des libéralités à leur église. 
Ce sont les mêmes noms que ceux du catalogue, mais pla- 
cés dans un ordre différent. Cette différence dans la manière 
de rapporter des noms iden tiques, différence remarquée un 
peu légèrement par certains auteurs qui n'ont pas su en dé- 
couvrir la véritable cause, a été pour eux une source d'er- 
reur. Ils en ont conclu que les évêques ainsi diversement 
rangés dans le Catalogue et le Politicunt de Thomas II, de- 
vaient être des personnages distincts, portant le même nom, 
mais siégeant des époques différentes; qu'il fallait en con- 

uence ajouter leur nom à la liste pour en remplir les la- 
cunes. Ainsi le Catalogue de Thonfas II a été grossi et mo- 
difié; avec le même nom on a fait deux ou trois évêques 
différents, qu'on a intercalés arbitrairement tantôt dans une 
place et tantôt dans une autre. 



576 	 HISTOIRE DU VIVARAIS 
• MM«130..«, 

Or, il est facile de démontrer que la conclusion. qu'on 
tire du4cartulaire de la-PI tauon est Icomplèteme fausse. 

 

Ce document ne peut fournir aucune lumière sur la succesa 
sion chronologique des évêques, puisque l'auteur, dans les 
actes qu'il rapporte, n'a pas suivi l'ordre des temps. Comme 
la plupart des vieilles chartes qu'il compulsa étaient sans 
date, selon l'usage de cette époque, et peine lisibles, Tho- 
mas II les a relatés confusément, sans égard à l'ordre chie°. 
nologique, au fur et à mesure qu'il les déchiffrait. 

On a prétendu qu'il existait une compilation antérieure 
au cartulaire, que ce prélat ne fit que transcrire. Mais cela 
est formellement démenti par le témoignage de notre auteur 
lui-mème 	Ego Thomas episcopus exemplavi istud POle 
C11111 de filas vetustissimis chartulis quas inveni in chartulario 
sancti Vincentii et nec tertiam parterre potui exemplare prop- 
ter ni.nîarn vetustatem qua suret consumptse... (') » Niest-iI 
pas évident, par ces termes... d'ils vett:disait:lis charte:dis 
(pas inveni i chartularia, que le prélat fit ,ses extraits sur 
des titres séparés, tirés du Chartier où ils étaient rel'-iileeimés, 
sur les originaux eux-mêmes, dont quelquesuns étaient en- 
tiers et les autres usés par le temps? C'est ainsi qu'on l'a 
toujours entendu dans l'église de 'Viviers, et pour preuve, 
voici le commentaire le plus authentique du passage précité: 
il est fourni par l'enquête de l'abbe de Cruas, en 1407. 
Après In description du manuscrit du Chari'a velus, on lit 
dans cette enquête:« Item quod fuit compositus per eumdem 
dom. episcopum in ehartularjo, seu thesunrosancti VincentiF30.» 
Mais, si dans cette compilation de titres, on n'a pas suivi 
ni même pu suivre un ordre chronologique, puisque les 
dates manquaient, quels éclaircissements peut on en tirer 
pour la succession des évêques'? évidemment aucun. 

Ce cartulaire et le catalogue sont deux parties d'un même 
ouvrage, composées par le mèrne auteur et à la même épo-4 
que. Si donc la lecture des vieilles chartes qu'il déchiffrait 
eùt révélé à Thomas 11 l'existence de certains évêques, por- 

Chal-ta velus, ip. iF BAKNES, MS. 
( 2) Dit BAN166E... 24(;49/Oires e  111%., pg. 186. 
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tant le même nom, mais personnages réellement distincts 
de ceux qui étaient déjà inscrits sur son catalogue, ce pré,  
1at 	.manqué d'y ajouter les nouveaux noms de ces pré,  
décesseurs vénérés dont il tenait à conserver le souvenir, 
et ne verrait-on pas figurer, sur sa liste, un Méianius Iii, un 
Lucianus II, un -Venantius II, etc., comme le veulent le p. 
Colombi, le R le Cointe et les autres 

Cette simple considération suffirait pour nous convain- 
cre que le cartulaire de la Dotation ne peut servir ni à com- 
pleer, ni modifier le catalogue; que les évêques iriseras 
dans l'un, ne diffèrent pas des évêques de même nom men- 
fionnés dans l'autre. Chacun de ces documents a son ca- 
ractère propre: ici, l'ordre de succession est suivi avec une 
sérupuleuse exactitude, c'était chose essentielle dans un 
tableau chronologique: là, au contraire, cet ordre de suc- 
cession est négligé., comme chose purement accessoire dans 
une sorte d'inventaire d'actes de donation et de titres de 
propriété. 

C'est ce que n'ont pas compris les chanoines de Romieu 
et de Bannes, qui, vers le commencement du dix-septième 
siècle, travaillèrent chacun de son côté à une chronologie 
des évêques de Viviers. Ces bons chanoines, qui en étaient 
encore aux procédés de critique usités au moyen fige, ne 
soupçonnèrent même pas la valeur historique de l'oeuvre de 
Thomas 11 ils ne se firent point scrupule de bouleverser 
tout son catalogue, amalgamant aux noms qui s'y trou- 
vaient tous les noms des évêques désignés dans le car- 
tulaire de la Dotation. Puis, survint le P. Colombie  qui ren- 
chêrit encore, en fait de modifications, sur ces deux devan- 
ciers. Dès lors la confusion fut complète dans la période 
chronologique qui nous occupe. Mais cette confusion dont 
on connaît maintenant et l'origine et la cause, ne saurait 
faire planer l'ombre d'un doute sur l'existence historique 
de tous les évêques dont les- noms sont fournis par 
le Charia velus, et il ressort en outre de tout ce qui a été 
dit ci-dessus, que l'autorité de la chronologie de Thomas II, 
est inattaquable. 

o7 
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11. -A  Catalogues du P. èolombi et du P. Le Cointe. 

On s'accorde généralement à reconnaître que le P. 
lombi avait plus d'érudition que de critique, et qu'il manque 
habituellement de discernement dans le choix des docu- 
ments(i). Pour la formation de sa table chronologique des- 
évêques de Viviers, cet auteur semble n'avoir obéi qu'à une 
seule préoccupation, grossir la liste des évêques afin qu'elle- 
pût cadrer mieux avec la longue période de siècles qu'elle: 
embrasse. C'est ainsi qu'il multiplie à l'infini les évéquesde 
même nom, sans autre motif que la diversité des manus-- 
crits où ils sont placés différemment, mais dans lesquels. 
cependant rien n'indique que le même nom s'applique à 
des persormages distincts. Or, une telle multiplicité d'évè- 
ques homonymes, à cette époque et des intervalles três4- 
rapprochés, est chose sans exemple dans l'histoire des 
autres églises. Qu'on parcoure l'Orbis christianus ou le Galli« . 
christiana pour s'en convaincre. La chose même ne parait 
pas possible ; car rien de plus rare que l'identité de 
nom dans ces premiers siècles de notre ère, alors que 
les noms de famille 	et pair conséquent les noms hérédin- 
taires, n'existaient pas, et que l'usage d'imposer un nom de 
saint aux enfants ou aux adultes qui recevaient te bap- 
tême, n'avait pas encore prévalu. De là résulte déjà une 
présomption peu favorable pour le système chronologique. 
du P. Colombi. 

Au fond, cette chronologie est essentiellement vicieuse,. 
parce qu'elle repose tout entière sur ce prfncipe faux que 
le catalogue du Charta velus n'a aucune autorité, et que la 
chronologie des premiers évêques de Viviers peut être 
refaite a l'aide des documents postérieurs. Elle est vicieuse 
encore par les sources mêmes d'où le P. Colombi prétend 

A. ALFIERI et J.-Fa. COURT I, Dictionnaire historique des ardeurs ecclésiasti— 
ques, 

2) En France, les noms de famille ne furent en usage que vers le 
milieu du onzième siècle 	jusque-la les noms avaient été ce qu'ils furent 
à l'origine chez tclus les peuples, c'est-à-dire, purement personnels, %lep—
pliquaut if- xclu$Iveinent à l'individu, sans transmission héréditaire du père aux 
enfants. 
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avoir tiré les noms des évêques qu'il a surajoutés à ceux de 
la liste de Thomas II. 

Ces sources sont : le cartulaire de la Dotation; le Marty- 
rologe manuscrit de l'église de Viviers; enfin, divers actes 
des conciles ou autres documents. 

1° Le cartulaire de la Dotation. — Que l'on se rappelle 
ce qui a été dit sur ce sujet dans le paragraphe précédent, 
et l'on demeurera convaincu que le P. Colotnbi n'a pu pui- 
ser à cette source aucun renseignement positif, ni pour le 
nombre, ni pour la succession des évêques. Or, comme c'est 
sur le témoignage seul de ce document qu'il établit l'existence 
de Mélanius 11, Lucianus II, er:aldins II, et Longin II, il 
suit que les cinq évêques doivent être retranchés de sa table 
chronologique. 

2° Le Martyrologe de l'église de Viviers. y  - Ce manus- 
crit fournit au P. Colombi, il le prétend du moins, la suite 
des évêques dont voici les noms Saint Venantius III, saint 
Rusticus, saint 3filanus III, saint Firminus H, saint Euma- 
chius 	Il faut d'abord remarquer qu'il n'est question de 
ces évêques que dans un seul endroit du. Martyrologe, dans 
le passage relatif à la translation des reliques de saint Aule. 
Or, en lisant ce passage avec attention, on voit de suite que 
le Martyrologe ne fait qu'une simple citation du Chari z 
velus ; que, bien loin de contredire ce catalogue en rappor- 
tant les noms de nouveaux évêques, il le confirme au con- 
traire, en invoquant son témoignage pour prouver l'ordre de 
succession de saint Anie. Voici le texte   De trans- 
latione sancti Auli, episcopi Vivariensis, qui saneto Eucherio 
successit, ut habetur in nostris antiquis monuments qu 
Chartani antiquam votant. Libri moderni habent eum suc- 
cessisse hecto Luciano, cum taret inkr Mos, nt antiqua 
Charta docet, sint sancti Venantius, Rusticus, Melanus, 
nus, post sequitur Eucheriurs, cui sitcressit B. .4 :dus, illiEu- 

(i) CoLumni, Epi3c Virariens per annos expansos digesti clin* suis robai a. 
naît:, 180. 
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machins, deinde S. Longinus(r).» Évidemment les Venantiat, 
Melanus, Firminus, umachins, du Martyrologe et dont il 
est ici question, ne sont autres que les Venantius, Mélanus, 
etc., du catalogue de Thomas It Voilà par conséquent qua- 
ire ou cinq évêques supposés, qu'il faut encore retrancher 
de la table du P. Colornbi. 

30  Les actes des conciles et autres documents. — Notre 
auteur met au nombre des évêques de Viviers &bina% qui 
ne figure point dans le catalogue du Çharta velus, mats dont 
il a lu la souscription parmi celles des Pères du second 
concile de Mâcon, en 585. — 11 fait de même pour Agrip- 
pins, qui assista, à ce qu'il prétend, comme évêque de Vii 
viers, au quatrième concile d'Orléans (2). Or, d'après le sa- 
vant auteur de la collection des conciles, le P. Labbe, Co- 
lombi s'est trompé sur le compte de Sabinus, qui souscrivit 
comme évêque de Béarn ou Lescar, et non de Viviers: «Mak 
ergo in oulgatis Vivariensium, dit-il, scripium est pro Berner 
nensiumil). Aussi les autres chronologistes, Le Comte, BOL 
de Sainte-Marthe, D. Vaissette, ont-ils effacé Sabinus de leur 
catalogue.-- Quant à Agrippius, il est certain aussi qu'il n'y 
a pas eu d'évêque de Viviers de ce nom au quatrième con- 
cile d'Orléans. Le P. Colombi a été induit en erreur, sur ce 
point, par une fausse assertion du chanoine de Bannes, qu'il 
a répétée sans se donner la peine d'en vérifier l'exactitude. 

(11 La première partie de ce passage, dans l'exemplaire manuscrit du 14arty 
rologe que nous possédons et dans la citation qu'en fait le P. Colombi., est inin. 
telligible, à cause d'une transposition de noms provenant de l'inadvertance da 
copiste qui a écrit : LUC421,tfite à la place d'Eucherius, e ..... S. Auli episoopl 
variensis qui sancto Luciano successif, ut habetur in postes antiquis monumen-
tis guai Chartans antiquam votant, iibri moderni habent eum succession Male 
Eucherio. L'erreur est ici palpable, car le texte présente une contradiction dans 
les termes ainsi pour prouver que saint Rule a succédé à saint Lucien (qui 
fana° Luciano successif), on invoque le témoignage du Charta «ligna, cité dans 

le même passage, quelques lignes plus bas, et qui dit, au contraire, que saint 
Mule succéda à saint liticher Csequitur Euckerius cui successif B. Auluv). De mémo 
pour réfuter les modernes qui placent saint Aide après Euchériusi ou eaPpuie en 
core sur le Charta antiqua, qui porte cela en terme exprès (Euckerius sari mets-
sit R. ulus). — I l est facile de voir que la leçon que: nous avons adoptée fait 
disparaitre toutes les difficultés. 

(2) CoLubist, De re& gest. Épis. 	5, et dr. 
( .1P P. LABBE, Co,zcil. ccl!. Ken" ad ann. 585. 
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Ce chanoine assure, d'après Ies Centuriateun de Magde- 
bourg, qu'Agrippius .souscrivit ainsi les actes du concile : 
Agrippius, Elvorum ou Elviorum episcopus' . Mais, outre ce 
qu'avait d'insolite cette désignation d'un évêque de Viviers 
Elviorum episcopus, il se trouve que les auteurs de 11 /4Iagde- 
bourg, dont on invoque le témoignage, nomment l'évêque 
Agrippius qui parut aux quatrième et cinquième conciles 
d'Orléans, Eduorum ou Heduorum episcopus, et non pas El- 
varum ou Elviàrum, comme l'a lu notre chanoine de Bannes 
(voyez Cent. 	284 et 286). C'est donc sans fondement 
qu'on a fait d'Agrïippius un évêque de Viviers : il est re- 
connu pour évêque d'Autun par tous les historiens ecclé- 
siastiques et les auteurs des diverses collections des conci- 
les. 

Outre Sabinus et Arippius, il faut encore retrancher de 
la table chronologique du P. Colombi, Sévérinus, 	fait 
siéger en 804, en apportant pour unique preuve l'acte 
prétendu de la consécration du grand autel de l'église 
d'Aniane, acte que tout le monde avoue être supposé. C'est 
pour cela que le Conte, D. Vaissette et MM. de Sainte- 
Marthe ont effacé sur leur catalogue le nom de Sévéri- 
nus (e). 

Après cette épuration préalable qui fera disparaître tous 
ces noms d'évêques sans réalité, savoir Açjrippius. Sabi- 
nus, Lucianus 	Venantius 	Venantius Hl. Mélanus 
Firminus 	Eumachius II, Longinus Ii et Sévérinus, que 
restera-t-il du catalogue si grossi du P. Colombi ? unique- 
ment les quinze noms d'évêques qui forment la seconde partie 
de la liste du Charta velus. 

Toutes les observations qui précédent s'appliquent égale- 
ment aux catalogues de Suarez d'Aulan et de MM. de Sainte- 
Marthe, qui répètent celui du P. Colombi, moins les noms 
de Sabinus et de Sévérinus, et au catalogue du P. Le Cointe, 

t) D BA-NXES, Chronolevie des &épies, p. 1.1, ms. 
La CoIN-re, Annal, eceles.. franc., ad ann. 804. — D. VA11SErili, Histolre 

générale de Languedoc, tom. i pp. 510-4. NOUA% edit, t. it, Note, p, 57 I 
Gall. Christ., ed. 
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qui ne présente. d'autre modification que l'addition d'un. 
troisième évêque du nom d'Aulus, que le savant historien 
place après saint Lucien, se fondant sur un certain artit 
de du cartulaire de la Dotation : addition qui n'est pas 
mieux justifiée que toutes les autres provenant de la même 
source, et qui de plus a contre elle l'aurorité du Martyro- 
loge de l'église de Viviers. Car ce document fait immédiaw,  
teillent succéder à saint Lucien. non pas un saint Aulus, 
comme le veut le P. Le Cointe, mais bien saint Valérins 

Depositio B. Valerii... qui .13. Luciano, regnante Alattieo, 
successit(1).... » En outre, il réfute directement l'opinionsde 
ceux qui donnent saint Autus pour successeur à saint Litti.,  
den. Voyez ci-dessus le passage relatif la translation des 
reliques de saint Aule « Libri, moderni habent eum (Ai> 
lum) successisse beato Luciano, cum tamen inter linos site"; 
Venantius. &I  

iii. — Catalogue de Dont Vaissette 

Les savants auteurs de l'Histoire de Languedoc ont con- 
sacré une dissertation spéciale à la question de la chroimo. 
logie des premiers évêques de Viviers. Nous avons profité 
de leur travail, notamment dans la critique qu'ils ont faite 
de système suivi par le P. Cnlombi. Quant au catalogue 
qu'ils proposent eux-mêmes, quelle que soit la confiance. 
qu'inspire l'immense érudition des deux Bénédictins, nous 
devons dire que ce catalogue nous parait défectueux en plu- 
sieurs points. 

Ainsi P à cause d'une certaine analogie des noms, D. 
Vaissette confond S. Aulus, successeur de saint Firmin, avec 
Avolus qui, suivant les actes de saint Amat d'Avignon, pé- 
rit dans l'irruption des Vandales; il fait par conséquent de 
saint Aule un évêque d'Alba. Or, quoiqu'on ne connaisse 
pas la date précise de l'épiscopat de saint Aule, ses actes, 
dont on ne peut nier l'authenticité, ne permettent pas de 

Vivar, tus. 
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-supposer que ce prélat ait siégé à. Alba: il est constamment 
qualifié, dans ses Actes, du titre d'év èque de Viviers; on y 
Tait même allusion au changement du siège d'Alba comme 
à un évènement déjà ancien Accepit episcopatuni ecelesiœ 
Vivariensis qu ohm melius uocabaitir Albensis ; on n'y dit 
rien du martyre prétendu de saint Au le par les Vandales ; 
-on le fait, au contraire, mourir en paix au milieu de ses 
clercs désolés, etc.(i). De plus saint Eucher, saint Firmin 

Eumachius, dont l'ordre de su ccession est lié insépara- 
blement à l'époque de saint Aule, sont mentionnés dans 
l'ancien cartulaire de la Dotation (Dotavit S. Firminus..... 
Dotavit domnus Eumachius). Or, d'après D. Vaissette lui- 
mème, les donations contenues dans ce cartulaire et leurs 
-auteurs doivent se rapporter plutôt au temps qui suit, qu'à 
celui qui précède le sixième si écle. On ne peut donc pas ins- 
crire parmi les évêques d'Ailla, saint Firmin et Eumachius, 
ni par conséquent saint Rule, qui, d'après les Actes de sa 
-vie, siège entre saint Firmin, son prédécesseur immédiat, et 
Eumachius qui vint après lui. 

2° D.Vaissette rejette du nombre des évêques d'Alba, 111é- 
lanius, successeur de Maspicianus, admis par tous les aro- 
nologistes. Sans doute, il ne faut pas multipliersans fonde- 
ment les évêques de même nom. Mais ici, il y a des motifs 
suffisants pour admettre deux Melanius, qu'il est impossi- 
ble, au reste, de confondre, l'un e onime évêque d'Alba et 
t'autre évêque de Viviers en 549, puisque ce dernier souscri- 
vit les actes du cinquième concile d'Orléans, 

3° 11 place Rustict.is entre Longin et Ei'ibalde. Or, Rusti- 
cus est désigné comme successeur de saint Verrance, dans 
les Actes de ce Saint, qui précisent même la durée de l'é- 
piscopat de :Rusticus. Pourquoi récuser un témoignagne aussi 
positif? 

4° Enfin il maintient, sur son catalogue,. Agrippius, 
bien qu'il reconnaisse fausse runique preuve donnée par 
Colombi de l'épiscopat d'Agrippius, savoir sa souscription 
au quatrième concile d'Orléans sous le titre d'évêque de 'Viviers. 

r) Viti 	Au/i, ap. DE BANNES*  1115. 
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Pi.— Conclusion. 

1° Le catalogue du Charta velus est donc le seul docu«. 
ment ancien, authentique et en quelque sorte original, 
que nous ayons sur la chronologie des premiers évêques de 
Vivis.(1) 

2° La valeur historique de ce monument est incontesta 
hie. Ce n'est qu'une liste de noms sans date; mais lorsqu'on 
pense que chacun de ces noms, avant de prendre place sur 
la liste, était relevé par une fidélité scrupuleuse sur devieux 
titres, qui, échappés des mains de l'annaliste, s'en allaient 
en poussière, perdus jamais pour l'histoire et la postérité, 
on se sent disposé à reconnattre quelque autorité à l'oeuvre 
de Thomas IL C'est le seul écho de ces siècles reculés qui 
soit parvenu jusqu'à nous, et, tout en regrettant qu'il dise st, 
peu, on doit, ce semble, l'accepter, pour ce qu'il rapporte, 
avec foi et reconnaissance. 

3' Tel qu'il est, le catalogue de l'évêque Thomas sera 
le fondement nécessaire de toutes les chronologies. Il est 
impossible à l'historien de recourir à d'autres sources. 

Aussi toutes les tentatives faites pour établir, en dehorg 
de l'ordre de succession déterminé par ce prélat, un sys* 
tème chronologique plus rationnel, n'ont produit aucun 
résultat satisfaisant. Epurés, comme il convient, les 
catalogues si grossis du P. Colombi et du P. Le Ceirite se 
réduisent aux seuls noms du Charta velus, et ce n'est que 
dans les parties où il s'accordent avec la liste de Thomas II, 
que le catalogue de D. Vaissette lui-même est à l'abri de la 
critique. 

4 Le choix pour nous ne saurait donc être douteux 
c'est le catalogue du Charta velus que nous adoptons 
pour notre chronologie des premiers évêques de Viviere 

I) Mgr Duchesne cite parmi les bons catalogues épiscopaux celui de Vi' 
viers (Mémoire sur Torigine des diocèses épiscopaux dans l'ancienne Gaule, Paris, 
189o, iri.86, 8o pp.) Le male auteur déduit de la Vieille charte une série de i8 
évé4ues. 

Il ne voit aucune raison de croire qu'elle n'est pas en ordre. Les faite 
connus la vérifient deux ou trois fois (Fastes épiscopaux de l'ancienne Gaule, I 
32o)1. 
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Car la certitude historique des évêques mentionnés dans 
cette liste ne peut être révoquée en doute: elle est admise 
par tous, tandis que l'existence des évêques que les chro- 
nologistes subséquents ont voulu ajouter à ceux-là, est et de- 
meurera toujours au moins très problématique; en second 
lieu, il nous semble surabondamment démontré qu'on 
ne peut établir un ordre de succession logique et inatta- 
quable en dehors de celui qui est indiqué par cet antique 
catalogue. 

Il est facile, au reste, de justifier cette suite chronologi- 
que par les données de l'histoire et le témoignage de divers 
monuments. Ce seront là les preuves extrinsèques de notre 
chronologie. 

SaintJANuARrus, premier évêque d'Alba.— n ne peut pré- 
cher l'époque de la fondation de ce siège épiscopal. Mais la tra- 
dition constante de l'église de Viviers la fait remonter au milieu 
du troisième siècle. 

S'il fallait en croire un auteur moderne, avant l'établisse- 
ment du siège d'Alfa, la communauté chrétienne de l'Helvie 
aurait eu un premier évêque, nommé Ostianus, qui vint 
évangéliser ces contrées après le martyre de saint Andéol. C'est 
ce qu'affirme, mais sans apporter aucune preuve, l'auteur du 
Martyrologe gallican: 

«In agro Vivariensi, sub Viennensi prima, natalis sancti 
Ostianiepiscopi et confessoris. Qui huie oppido prwcepta lidei 
primus post sanctum Andeolum sancti Benigni asseclam, 
beati Polycarpi discipulum,Christi juratum testem, tradidit, 
omnibusque l'Ille ad Domini gloriam et populi salutem pie 
et prœciare constitutis, pacifie° deinum fine obdormivit in 
Domino(1).» 

Cet hagiographe n est pas le seul qui ait donné le titre 
d'évêque saint Ostien; il n'a fait en cela que suivre des 
auteurs d'un assez grand poids(13  et plusieurs anciens codex 

(r) Muai DU SAUSSAY, Marprot. Gailic., 3 jun. 
(2) PlitEt. Dis NATAL/BUS. — GALRRSIBUS. 
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du Martyrologe manuscrit d'Usuard(70. Mais la tradition 
constante de l'église de Viviers est contraire à cette opinion, 
et son autorité nous parait irréfragable et décisive en ce 
point. Aucun des vieux monuments historiques et liturgi 

.quel de cette église ne fait mention de l'épiscopat et de la 
mission de saint Ostien F elle a toujours honoré ce saint 
sous le titre de confesseur-prètre; toujours, elle a vénéré, 

.dans saint Janvier, le premier de ses pontifes, le fondateur 
du siège d'Alba. N'a-t-on pas lieu de s'étonner qu'un auteur 
étranger à la connaissance du pays, écrivant loin des mo- 
numents locaux et des sources de la tradition, ait osé con.- 
tredire une croyance unanime de quatorze siècles, et pré- 
tendu révéler à une église ce qu'elle ne pouvait ignorerpame 
qu'elle avait un intérêt trop cher à le connaître ses orige- 
nes? Qu'en suivant la leçon fautive d'anciens manuscrits, 
M. du Saussay se trompe lorsqu'il attribue à saint Osien 
le caractère d'évêque, on le conçoit encore, mais d'où 
tiré ce qu'il rapporte de son apostolat? quelles preuves en 
fournit-il ? Cet auteur, du moins, jouit-il d'une réputation 
assez bien établie de science et de critique, pour que son té- 
moignage seul puisse faire autorité on ne pensait pas ainsi 
dans le monde savant du dix-septième et du dix-huitième 
siècle(2). 

Le Maitre de choeur qui écrivait vers 1360, plus rap- 
proché par conséquent du berceau de la tradition que 
M. du Saussay, nomme bien saint Ostien dans son cata- 
logue, mais il a soin de le qualifier seulement de 
confesseur-prêtre, et il le place entre saint Arconce et Eri- 
balde 

(I) Antnerp., et Max-Lubec., item Antuerp. Max, et Lovanien., de Ostiano 
régule Episcojei. 	Ultraject. Leyd. AIberg, et Dardc.. Ostituum 45i:copula 
faciunt. 	Bigatianus, sub nota, I)  ; Ostiant episcopi et confessaris. — Mobutu* 
addit de Ostiano: Cujus gesta habentur. 	Usina, Martyrol., 3o jun., ap. BOL 
LAND. 

Le Martyrologe romain du savant cardinal Baronius porte seulement: attiani 
presbiteri et confessoris, 30 jun. 

(2'J Voici le jugement qu'eu porte un auteur dont la' critique était dor. fort 
estimée, le R. P. Nicerou : «André du Saussay, 	publia une compilation 
abrégée des vies de saints de France, sous ce spécieux titre de Marerrolare le 

Eglise gallicane, où il prétendait représenter plus de huit mille saints et autres 
bienheureux, dont il se vantait de décrire les actions et les triomphes avec une 
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«Sanctus ARCONTIUS, epise.; sanctus OsTIANus, con -essor 

iet pies ter ; ER1BALDUS, ettsc.(1 » 
L'ordre chronologique n'étant pas rigoureusement marqué 

dans ce catalogue, on n'en peut déduire la date précise de la vie 
ode saint Ostilen. Mais il y a là une preuve suffisante pour con- 
clure avec certitude que ce Saint, loin d'avoir succédé â la 
mission et à l'apostolat de saint Andéol, n'est venu que dans 
les de rniers siècles de la période chronologique que nous 
.discutons en ce moment. 

Saint SEPTUMS. — il fut le second évêque d'Alba. 
Saint MASPICIANUS — fut le troisième. Le Chartes velus 

est formel en ce point : « Primus episcopus Januarius, se- 
cundus Septimius, tertius Maspicianus.» 

Saint MELANIUS. En nommant cet évêque, Thomas Il 
n'assigne pas son rang parmi les pontifes d'Alba, comme il 
l'avait fait si soigneusement pour les trois premiers. 
Il parait donc que le fil de la succession s'interrompt à 
partir de Maspicianus, et que, de tous les successeurs de 
e dernier, jusqu'à Auxonius, l'évêque Mélanius est le 

seul dont il ait pu recueillir le nom. Nous sommes plus 
heureux, car nous croyons avoir retrouvé le nom de l'un 
kdè ces prélats ignorés : cet évêque est saint Avolus qui 
suit. 

exactitude et une fidélité souveraine, sur les monuments les plus authentiques et 
les manuscrits les plus anciens... Bollandus, qui travaillait actuellement au pre- 
mier volume de son grand recueil, ayant marqué une avidité extrême pour l'ou- 
vrage avant que de l'avoir vu, fut usez modéré pour ne pas s'en plaindre après 
que le témoignage de ses yeux l'eut désabusé. Ses continuateurs ne se crurent 
pas obligés à une semblable dissimulation. Au jugement du P. Papebroc, ce 
Martyrologe est l'ouvrage d'un jeune homme qui n'était point assez préparé sur 
la matière, qui avait trop de facilité et de précipitation, qui manquait d'exacti- 
tude et de discernement, *lui donnait trop à son génie et à son imagination, qui 
.ne se faisait point scrupule d'altère'. la vérité des faits, qui outrait la licence 
que permet la rhétorique, et qui faisait des amplifications plus q u'écolières. 11, 
est fâcheux pour la mémoire de M. du Saussay d'avoir à subir une si rigoureuse 
censure ; mais i.1 est encore plus fâcheux- de l'avoir méritée. h erajoute à ceci, 
dit le P. Nicerort, qu'ou lui a donné communément le nom de Plaustrum men= 
daciorum.» Mémoires tour servir à l'Histoire des hommes illustres de la relpubli-
_que des lettres, avec un catalogue raisonné de leurs ouvrages. Paris, t739, tom. 
XXXX, pag. 45. 

•(i) Matis:. Ghor., ap. DE BAreals, ms. 
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Saint AvoLus. — L'existence de l'évêque Avolus est- 
prouvée par un fragment de la vie de saint Amat, évêque 
d'Avignon, publié pour la première fois par les auteurs dut 
nouveau Galba Christiane, Dom Polycarpe de la Rivière, 
qui avait découvert ce précieux fragment dans les archives• 
de règlise métropolitaine d'Avignon, l'appelle tantôt Codex 
optimœ noix et indu ii fidei, tantôt, bonus et pere aureus Ce- 
dex. L'autorité de ce document est discutée et reconnue par 
les auteurs du Gallia Christiane), par Le Nain de Tillemones) 
et le savant Ménare), par le P. Boyer de Sainte-Marthe(4), 
etc. ; et Dom Vaissette(5) lui-métre, quoiqu'il semble n'acia- 
corder qu'une confiance douteuse à ce monument, ne fait 
pas difficulté cependant de l'admettre. Avolus siégeait lors 
de l'invasion des Vandales et fut massacré par l'ordre de. 
Chrosc, chef de ces barbares. 

Il règne une grande incertitude sur l'époque où il con- 
vient de placer cette terrible invasion. Parmi les auteure 
qui en parlent, les uns la mettent, avec Grégoire d' 
Tours (6), en 264, sous le règne de Gallien ; les autres,. 
avec Sigebert (7) et Idace e), la reculent jusqu'à l'année 
411. Après avoir lu tout ce qui a été écrit sur cette matière, 
nous avons embrassé la seconde opinion qui nous a paru, 
être la plus communément suivie et la mieux fondée. Quoi 
qu'en pense M. l'abbé Passai, auteur du Gabalum christia- 
num (9) , les arguments que fait valoir D. Vaissette dans la 
dissertation spéciale qu'il a consacrée à la discussion de ce 
point de chronologie (")), ont une force qui n'a pas été in- 

(i) Gall. Christ., ed . nov., I. 130, Inst. 
(2) TILLEMO?il, Ménioires„ IV;  22 1, 651. 
it ) Histoire des Evreques de Nîmes, tom. L 
(41 Histoire de tEglile de Vaison, pag. 9.— CATEILMilp Antiquités de irliglier.  

de Valence, pag. 32. 
(s) 	Histoire générale de 1,47 siguedo , tom. I, pag. 510, 537 [Nouv. 

t. tee, p. 332 et t. II, Notes, pp. 53-7 I. 
6) GREC. TURON e  Hist. r, lo. 
() Sic a., in Citron., I, 491. 
(8) Spiciieg.. xrr. 208. 	 rit, 1. 
(9) Gabal. Christ., 45, sui. 
(ro) Histoire :énergie de Languedoc, tom. 1,, pag. 537. 

ou v. édit., t. Iet,pp. 343-4, et t. II, Notes, pp. 88-ca4. 
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trée par tout ce qu'ont pu écrire depuis, sur la même 
quéstion, les différents auteurs, sans excepter M. Pascal 
lui-même. Pour nous, des considérations particulières à 
notre sujet ont achevé de nous déterminer it faire coïncider 
la ruine d'Aibe weec la grande invasion des barbares et la 
.complète décadence de l'empire d'Occident. Voici ces mo- 
tifs : 1° Alba-Augusta est nommée daim la Notice des cités 
des Gaules, dressée sous l'empereur Honorius, vers 397. 
Cette cité existait donc alors ; elle n'avait donc pas encore 
,été renversée par les barbares. 2° D'où vient qu'Aiba dé- 
truite ne s'est plus relevée de ses ruines ? C'est que la ma- 
lheureuse cité est restée ensevelie dans la chute de l'empire 
plus encore que dans son propre désastre. Si le saccage- 
ment opéré par Chrosc avait eu lieu en 265, cette ville au- 
rait été certainement reconstruite et restaurée pendant les 
années si prospères pour les Gaules qui s'écoulèrent sous 
le règne de Constance Chlore, de Constantin et de ses fils. 
En outre, le siège épiscopal n'eût pas été transféré définiti- 
vement à Viviers ; les évêques seraient revenus, après la 
restauration de la ville, réoccuper leur antique siège, puis- 
qu'ils tinrent à honneur, après la destruction complète de 
la cité, de conserver leur titre d'évêques d'AIba jusqu'au 
'dixième siècle. 30  Comme, .en 5, le christianisme ne jouis- 
sait pas encore d'une existence publique et reconnue, et 
qu'il n'était pas encore universellement répandu dans les 
Gaules, si l'invasion avait eu lieu à cette époque, les Van- 
dales n'auraient pas trouvé tant d'églises à renverser et un 
si grand nombre d'évêques à envoyer au supplice, car le 
fragment précité de la vie de saint Amat nomme treize 
prélats couronnés du martyre dans la seule province nar- 
bonnaise. Connus presque uniquement de leur troupeau, 
<es évêques auraient pu facilement demeurer cachés et 
échapper ainsi à la fureur des barbares, qui passaient sans 
s'arrêter, comme le flot d'un torrent débordé qui emporte 
tout sur son passage. D'un autre côté, les fidèles, confondus 
avec les païens eux-mêmes dans ce commun désastre, n'au- 
raient pas eu à essuyer de la part des Vandales une persé. 
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cution ouverte et déclarée. A cette époque aussi, on n'au- 
rait pas vu des évêques présider, en leur quitlité de dé 
seurs de la cité, au gouvernement et 	la défense des villes. 
assiégées par les barbares, comme il est rapporté de saint 
Didier, évêque de Langres (I). Toutes ces circonstances 
caractéristiques de l'irruption de Chrosc ne peuvent convenir 
(lu% un temps oû le Christianisme, devenu partout domi- 
nant, ne se distinguait pas de la société elle-méme qui re- 
cevait de lui sa vie et sa forme extérieure, c'est-à-dire an 
commencement du cinquième siècle. 

Époque de l'invasion de Crocus 

Ill a été beaucoup écrit après Rouchier sur rinvasionP• 
de Crocus en Gaule. Mais il ne semble pas que les hister• 
riens soient arrivés surce point à une solution définitive. 

Il s'est trouvé des critiques pour taxer de légende rias. 
Loire de Crocus (3). Mgr Duchesne, lui, identifie le roi en- 
vahisseur avec le Crocus d'Aurélien Victor, qui aida Cons- 
tantin, en 306, a  se faire proclamer empereur : 	« Un.  
Chrocus oo(Erocus). roi des Alamans, figurait, dit il, 
parmi les troupes auxiliaires qui avaient suivi Constance 
Chlore en Bretagne. Il s'y trouvait au moment où ce prince 
mourut ; il eut même une part importante dans l'élévation 
de Constantin à l'Empire (AUREL. VICTOR, Constantinus). La 
coïncidence du nom et de la qualité du roi des Mamans 
Fournit une donnée tris importante. Je considère donc 
Chrocus des premiers temps de Constantin comme identl- 
que à celui de Grégoire de Tours. Après avoir entretenu 
d'excellents rapports avecla famille constantinienne, le roi 
barbare se sera brouillé avec elle — cela se voyait souvent 

(i) 'it. S. Desiderio', ap. Script. rer. Gall., D. Botrquir, 	et BoLuump.., 
mai, II, 

f2) A. de Barthélemy. La canifeig-ne d'Affila, dans Revue des questions kisto---
ridturs, 4' année, 187o, pp. 369-4,0 G. Monod.. htude critique sur les Sources air 
tordsloire merovingienere, 1872, pp. 

01 Mgr Duchesne, Fel lel' ifi'OltaLUX t. He  p. t36., 
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et son mécontentement se sera traduit par les dépréda- 
tions relatées dans l'Histoire des Francs ». 

M. l'abbé Remize, qui a étudié tout récemment un épi- 
sode de l'invasion de Chrocus, est d'avis qu'aucune raison 
ne s'oppose à l'admission de la date proposée par Grégoire 
de Tours (règne de Valérien et de Gallien, c'est-à-dire vers 
l'an 258) ; le recul jusqu'au IVe siècle proposé par Mgr Du- 
chesne ne lui paraît pas justifié ( 1 1. 

M. Coville a repris l'examen de la question Crocus dans 
une dissertation qui peut être considérée comme un mo- 
dèle du genre (1'. En voici le résumé ; tout ce qui a été écrit 
au moyen âge sur Crocus et son invasion en Gaule ne pro- 
cède au fond que de deux sources Grégoire de Tours, qui 
place l'expédition de Crocus, roi des Mamans, au temps de- 
Valérieil et de Gallien, soit entre 253 et 258 ; le Pseudo- 
Frédégaire qui fait de Crocus un roi des Vandales et rat- 
tache son expédition à l'invasion vandale du Ve siècle. 

Il ressort de l'étude des chroniqueurs que Grégoire de 
Tours a utilisés (EuttiopE, Chronique de Jérusalem et P. onosE) 
que seul le nom de Crocus est une addition propre à Gré- 
goire. L'évêque de Tours a formé son texte des éléments 
suivants : 10  une mention historique de l'invasion alaman- 
nique puisée à des sources sures; 2° des traditions générales 
sur cette invasion ; 3° une tradition arverne qui est fort ac- 
ceptable (incendie et ruine du temple de lasso Gable au- 
Puy de Dôme); 4° une très ancienne Passion de Privai, qu'il 
n'y a pas non plus de raison suffisante pour incriminer. 

M. Coville, examinant le passage de l'Epitome de vita et 
more us imperaiorum Romanorum (attribué à Aurélien Vic- 
tor) qui rapporte qu'un certain roi des Mamans Erocus- 
aida fort Constantin à se faire reconnaître empereur en 
Bretagne à la mort de Constance, établit d'après les meil- 

(i) F. Rernizet  Saint-Privai martyr, eréque de Gévaudan, Mu siècle, Mende, 
1910, 	pp. 7 et in. 

(2) Coville, crocus, roi des Alamans, dans Mélanges littéraires punies par 
la Facultè des lettres de Clermont-Ferrand l'occasion du centenaire de sa créa--
lion, Clermont.Ferrand, 2910, in-86, pp. i à 15. 
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leurs manuscrits, que Crocus et Erocus sont bien un seul et 
même personnage. 

Les Alamans ont ravagé la Gaule entre 298 et 300, entre 
307 et 310. Dans ce second intervalle l'empereur Constan- 
tin les repousse, leur inflige encore de grosses pertes et sien> 
pare de leurs chefs (captisque eorum regibus). Les vaincus 
sont livrés aux bêtes. Parmi ces chefs vaincus et prison- 
niers a bien pu se trouver Crocus mécontent et révolté, et 
son sort se rapprocherait ainsi singulièrement de celui que, 

 

le Pseudo-Frédégaire attribue à Crocus. 
Le péril alamannique ne fit que grandir au Pie siècle., 

Il y eut des invasions en 354, 355, mais depuis 367 jusqu'en 
466, il n'y a plus trace d'une invasion alamannique en 
Gaule. 

Il y a donc eu tout un passé, plus d'un siècle, de rava-,  
ges des Alamans en Gaule, de 258-260 à 367. Il y ja même 
eu un roi du nom de Crocus mêlé aux affaires de l'Empire, 
et très probablement compromis dans les invasions. 

De toutes ces considérations, M. Coville conclut : 10  'il 
y a eu, vers 258-260, une forte invasion alamanniquelui a 
pénétré presque dans l'Arvernie et les Cévennes, et cette in- 
vasion est venue se heurter, devant Ai-les, aux troupes de 
Marius. C'est de cette première invasion que Grégoire de 
Tours a recueilli les traditions. Son récit a donc un fond 
bien réel. 

2° Les invasions alamanniques se sont renouvelées, et, 
sans pénétrer aussi profondément, ont causé de cruels ra- 
vages. Dans ces invasions est intervenu un chef, Crocus, 
dont Liripreté au pillage a laissé une grande impression, et 
auquel Grégoire de Tours a rattaché les traditions arvernes. 
Ce Crocus a parcouru la Gaule à la fin du 111e siècle et au 
début du Ise. C'est à ces invasions en général, peut-être 
même à celles de ce chef, en particulier, que se rattachent 
les traditions hagiographiques de Langres, Autun, Besan- 
çon, peut-être même Trèves. 

3° Eniiii surtout dans l'hagiographie, mais aussi parmi 
les chroniqueurs à la suite du Pseudo-Frédégaire, les sou- 
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venirs de l'invasion de 	9 ont recouvert ceux des in- 
vasions alamanniques et se sont substitués eux, si bien 
que Crocus est apparu désormais comme un roi des Van- 
dales. 

Epoque de la fondation de l'église de Viviers 

Wapparait de la savante dissertation de M. Couille que 
les Cévennes ont dû être atteintes par l'invasion alamannique 
de 258-260. Peu importe que Crocus ne se soit pas trouvé à 
la tête de cette invasion. La chronique aura oublié le nom 
de ce chef et la tradition l'aura confondu avec celui d'un 
autre chef qui a envabi des parties différentes de la Gaule à 
la fin du Ille ou au début du IVe  siècle. 

Cependant, en supposant que le Vivarais ait souffert, 
non pas de l'invasion de 258-260, mais de celle qui a sévi à 
la fin du 111e  siècle— commencement du We, ii reste que l'ex- 
pédition qui a abouti et la ruine d'Alba ne s'est pas pro- 
duite, comme l'admet le chanoine Houchier, en 411, mais 
au moins un siècle plus tôt. Pou"' plus de sûreté, nous pla- 
cerons la ruine d'Alba, conséquence d'une invasion 
man nique, coinmandée ou non par le roi Crocus, entre le 
milieu du Ine  siècle et le commencement du nre. 

Quatre évêques ont précédé saint Avole, (fui, d'après la 
tradition, fut mis à mort par Crocus. Si nous prenons qua- 
tre prélats parmi les plus anciens dont les dates extrêmes 
nous soient connus, nous obtenons un intervalle d'un sic 
de P. Il s'est donc coulé environ un siècle entre la fon- 
dation du siège d'Affin et ladestruction de cette ville, ce qui 
nous donne comme datte de création de cette église la période 
comprise entre le milieu du Ili  siècle et le commencement 
du Me  (*). 

(t) Armand II (roi4-ro40, Gérard iro.o-rorG Jean II (1073-1095), Léger 
(zo96-st tg). Les quatre prélats qui ont précédé saint Avolus sur le siège d'Alba 
sont les suivants saint Janvier, saintSeptitue, saint Maspicien et saint Mélany. 

(*) M. l'abbé M. Constant (La ruine d'Albe ou éclaircissements sur les origi. 
gifles de l'église de Viviers, 1882 Apostolicité de l'église de Vivi-fru et nouveaux 
eclaircissements sur les origines du christianisme dans les Gaules, 1897) et M. 
l'abbé Aug. Roche (Armortal des évéques de Vivierr„ I (t894), r-13) sont d'accord 

3d 
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Tel est le résultat auquel nous amène l'examen de la 
question Crocus. Nous ne pouvons passer sous silence.  les 
conclusions bien différentes que Mgr Duchesne a tirées de 
l'étude comparative des listes épiscopales. D'après cet hisi,  
torien, les listes n'ont pas toutes la même longueur ; mais 
aucune d'elles n'est assez longue pour rejoindre le Pr' dé- 
cle et les prétendues origines apostoliques. Une seule, celle 
de Lyon, permet d'atteindre le W siècle, conformément, ce 
que nous savons d'ailleurs sur l'histoire de tette église. U 
serait vraiment fort étrange, fait remarquer Mgr Duchesne,. 
que sur vingt-quatre catalogues épiscopaux bien observés, 
bien en règle avec la chronologie, -depuis le 117e  siêéle (le 
catalogue de Viviers est de ce nombre), aucun n'et 
échappé, pour la période antérieure, à des lacunes cone- 
dérables. 

Et plus loin . on peut considérer comme attesté que les 
églises d'Arles, Toulouse, Vienne, existaient au milieu du 
Ilie  siècle, et il est probable qu'elles n'étaient pas les seules.. 

Quant à l'église d'Alba, Mgr Duchesne en place la date 
de fondation au plus tôt au premier tiers du INTe siècle (1). 

En somme, toute l'argumentation de Mgr Duchesne 
repose sur l'examen comparatif des catalogues épiscopaux. 
H nous a paru qu'il était bon de retenir, en vue de l'établis- 
sement de la chronologie des plus anciens évêques de Vi- 
viers, le synchronisme r gne nous fournissent les chronigites 
entre l'invasion de Crocus et le martyre de saint Avole. Il 
est vrai qu'en plaçant ce martyre au milieu du HP oll 

commencement du Ir siècle, une lacune d'un siècle et demi 
vient s'établir entre l'épiscopat de saint Auxonne, succes- 
seur immédiat de saint Avole, et celui d'Eulalius, qui oc 

pour fixer en 2.() la date de l'invasion de Crocus. L'abbé Constant a examiné 
la question avec plus da développement et de sens critique dans sa deuxième 
brochure. Il s'efforce d'y prouver qu'Albe n'a pas été détruite au V*, ni au IVep 
mais au Ille siècle. 

Se fondant sur ce fait que cinq évues (les quatre prédécesseurs de saint èq 
Avole et saint Avale lui-metne) peuvent bien suffire â remplir un siècle et demi. 
MM. ies abbés Constant et Roche font remonter la fondation de l'église d'Albe à 
la fin du 1.' siècle. 

x) Mgr Duchesne, Fastes épiscopaux de (ancienne Gaule, t. lut (1894), pp. 
17, IO, 31, 3e5. 74. 
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cupa le siège de Viviers vers 451. Mais même postérieure- 
ment au ire  siècle, le catalogue de Viviers présente des la- 
cunes, par exemple entre les épiscopats d'Eribalde (vers 76) 
et de Thomas ire  (vers 815). Lorsqu'en l'année 950, l'évê- 
que Thomas II eut ridée de transcrire les plus anciens ti- 
tres de son église, plusieurs de ces documents se trouvaient 
fortement endommagés. Il ne faut donc pas s'étonner que 
certains noms de ses prédécesseurs, devenus illisibles par 
suite de la vétusté du texte, aient été pour lui absolument 
indéchiffrables. 

En résumé, il résulte des derniers travaux sur l'inva- 
sion de Crocus que rorigine de l'église de Viviers pourrait 
fort bien remonter au milieu du Ili siée> (ii.tout au moins 
au commencement du 111e. Nous ne prétendons pas cepen- 
dant avoir vidé le débat. Les rares documents dont nous 
disposons ne nous ont pas permis de le faire. Notre seule 
ambition a été de marquer une étape ; or, il se trouve que 
cette étape se place à peu près à mi-chemin entre les posi- 
tions prises par l'école légendaire et celles moins reculées, 
qui ont été adoptées par l'école critique. 

S. AUXONIUS. — L'admission de l'évêque Avolus sur 
notre catalogue, d'après le fragment de in vie de saint Arnat, 
n'est point contraire à l'ordre de succession du Charla velus, 
qui nomme Auxonius le dernier des évêques d'Alba et le 
premier des évêques de Viviers. Les deux documents peu- 
vent facilement se concilier ; car le 'harki velus ne dit point 
qu'Auxonius siégeât lors de l'invasion des Vandales, mais 
seulement qu'étant évêque d'Apia, il transféra le siège épis- 
copal à Viviers. Or, Alba détruite et l'évêque saint Atolus 
mis mort par le vandale Chroscus, il est naturel de sup- 
poser que le clergé d'Alba, un moment dispersé, se réunit 
bientôt pour le choix d'un autre évêque ; l'élection désigna 
Auxonius, qui, cédant soit a la crainte d'une nouvelle irrup- 
tion des barbares, soit aux difficultés de reconstruire Alba, 
soit même, selon nos pieux légendaires, à une inspiration du 
Ciel (monente Deo) (1 , vint fixer son siège à Vivarium. 

2) Gall. Christ., cd. priai., M. 
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Quel espace de temps s'écoula entre la mort de saint 
Avolus et l'élection de son successeur, entre la destruction 
trAlba et le transfert du siège épiscopal ? on l'ignore, 

Un point plus certain, c'est qu'Auxonius vivait encore 
en 432, puisque d'après Tillemont, M. de Sainte-Marthe 
et D. Vaissette, il est nommé dans la lettre du pape saint 
Célestin aux évêques des Gaules, touchant Prosper et lika,  
laire(1), 

i  Le nom de l'évêque qui vient après Auxoui.us sur k ca- 
talogue de Thomas II, n'a pu être déchiffré par les premiers 
copistes du vieux manuscrit. « Le nom de révesque qui 
succéda à Auxonins, dit le chanoine de Bannes (3), est sy 
effassé que je ne n'y peu lyre. Lucianus vient après... » 

Nous croyons avoir retrouvé le nom de cet évêque 
dans Eulalius, qui souscrivit les canons du deuxième con-,  
elle d'Arles. 

E ULALIUS. —  Le Père Sirmond donne la souscription d'Eu- 
'filins, sans indiquer le siège qu'il occupait . Mais le Père 
François-Jacques et (4)D. Bouches la rapportent ainsi, d'a- 
près 	Polycarpe de la Rivière 	 episcopas Mue 
irivariensis. Voici le curieux passage' de l'historien de 	- 
venc 1 ce sujet « Quant aux suivantes souscriptions des 
évesques qui assistèrent à ce concile national et qui sous- 
crivirent à cette épistre (la lettre synodale des Pères d'Arles 
au pape saint Léon), quoique aux impressions vulgaires, 
elles ne se trouvent pas, ainsi seulement le nom de chaque 
évesque au commencement de cette épistre ; néanmoins, le 
R. P. Jacques Sirmond, jésuite, qui le premier leur a fait 
voir lejour, dit en ses notes qu'autrefois il les a trouvées 
dans un manuscrit conservé dans la bibliothèque du sieur 
delthoil, où toutefois il n'y a que les noms de chaque éves- 

D. VA ISSETTli s  Histoire générale de Languedoc. tom. I. pag. %ro. Nouv. 
dit., t. I", p. 1 -;2 et tom. Il, Noies. p. 94 1,— Tittimoticr, art. 17, s'or S. Pros. 

per, pf. 17. 
121 MémIrres de JArQurs Ds- BAseuvs, sus, psig42. 
1,1) ISIRMON14 Caere- Golist... 1, 102. 
141 ilitiorlographie générale, p»g. 114. 
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que:mais pour le nom de leurs évêchés, j'ai eu moyen de les 
recouvrer des écrits du R. P. Polycarpe de la Rivière, 
Chartreux, qui m'a dit une fois en la chartreuse de Born- 
pas, dont il était prieur, qu'il les avait trouvés dans un vieil 
manuscrit, en la bibliothèque du sieurjean Savaron, prési- 
dent à. Clermont, qui a si dignement commenté les œuvres 
de Sidonius Apollinaris 	.» 

Eulalius doit incontestablement avoir sa place sur la 
liste des evequesde Viviers, après Auxonius, comme siègeant 
positivement en 452, date du deuxième concile d'Arles. On 
le voit encore assister au concile assemblé par l'archevêque 
Léontius dans cette même ville, en 463.11 est nommé parmi les 
évêques auxquels le pape Hilaire adressa sa sixième lettre, 
touchant la consécration de l'évêque de Die par Mamert de 
Vienne, en 464 (2). 

S. LUClANIUSe  de 486 A.507. — L'épiscopat de saint Lucien 
correspond à l'époque de la domination des Visigoths à Vi- 
viers, sous le roi Euric, et la mort de ce saint évtebque eut 
lieu, d'après le Martyrologe( ), sous le règne d'Alaric II, son 
fils et son successeur. 	 • 

S. VALÉmus, M7. 	H succède a\ saint Lucien, avant la 
fin du règne d"Alaric (sancto Luciano, regnarde 	suc- 
ressit W..), et il a lui-même pour successeur S. Venantius 
d'après les Actes de ce dernier. 

S. VENATIVS. — Nous avons deux dates certaines de là 
vie de saint Venance, par ses souscriptions aux conciles 
d'Épaone, en 517, et de Clermont, en 535 5) Il n'y avait 
pas longtemps que Venance était sur k siège de Viviers 41 
l'époque de la célébration du concile d'Épaone cela résulte 
du rang qu'il occupe dans ce concile. Alors comme aujour- 
d'hui la coutume était que les évêques prissent place danà 
les conciles selon le degré d'ancienneté dans l'épiscopat. 

CO D. BOUCHES, Ilisioire tic Prorest.-e, tom I, pag. 59o. 
(2 	 re —on c. Gailic,, I, 112. 

Martyroi V ivar ., tus, IV, kal. 
(4) id., Ibid. 

SIRMONO, Corte. 	, I. 
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Or, des vingt-deux évêques, outre' les deux métropolitains 
de Vienne et de Lyon, qui parurent Epanne, notre évêgie 
Venance souscrivit seulement le vingtième, et les cinq ou 
six évêques dont les souscriptions précèdent immédiate- 
ment la sienne, étaient tous d'une promotion assez récente; 
ainsi l'élection de Constantin de Gap, qui est le quinzième, 
ne remonte pas au-delà 'de 509 (I); 'celle ded Florentius, de, 
Saint-Paul-Trois-Chitteaux, qui est le dix-septième, ne pa-: 
rait pas antérieure à 512. Ce n'est donc pas une assertion 
ni hasardée, ni improbable que de rapporter à l'année 516 
l'élection de Venance comme d'ailleurs, nous connaissons, 
par ses actes 0), la durée de son épiscopat, qui fut de 
vint--sept ans, on peut conclure qu'il mourut environ vers 
l'an 543 ou 544. Cette date sera aussi celle de Rustieus, 
son successeur. 

Res-rxcus. — Les actes de saint Venance disent qu'il lui 
succéda, et qu'il n'occupa le siège que neuf mole). 

S. MÉLArtitus IL — Il souscrivit par son archidiacre 
Cautin les canons du cinquième concile d'Orléans, en 
549(4). Jusqu'à Mélanius II, la chronologie est assez bien 
marquée. Mais pour tous les évêques qui suivent, Il est im- 
possible d'apporter aucune date précise. 

S. Eucienius. 	fittmiNus. S. .uLus. S. EIJMACHIUS. 
L'ordre darri lequel ces quatre évêques se sont succédé l'un 
à l'autre est clairement déterminé par les Actes de la vie de 
saint Aule(t où on lit 	Post obitum S. Eucherii, accepit 
episcopatum ecclesiee Vivarensis S. Firminus. qui... tradidit 
sacerdotium beatissimo 	SUO Aulo... Post cujus obitum... 
prafuit episcopus Eumachius 

Quant à la place que cette série de quatre évêques doit 
avoir dans notre Tableau chronologique, il est évident 
qu'on ne saurait trouver un intervalle suffisant, avant Mé- 
lanius II, pour y intercaler cette série d'évêques. D'un au- 

(t IArdsice sur 1e. étéquet de Gap. par l'abbé ANCEL. 
(Ife  Act. Sa  reihrod., ROLLAND., 	aug. 

) Id.. lue). 
4(411 StsitmoND. Cone. 	I. — Collecte. Cone., V, m. 
1s). 	S. Amei, ap. 	BANNIS. LUS. 
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Ire côté, leurs noms devront faire suite immédiatement à 
celui de Mélanius H, si l'on admet l'autorité du Ghana oetus 
que rien ne contredit. Jusqu'ici le témoignage de l'histoire 
et des monuments que nous avons interrogés a pleinement 
justifié et confirmé l'ordre de cet ancien catalogue : l'exac- 
titude de la première partie de la liste ainsi constatée, quelle 
présomption n'en résulte-t-il pas en faveur de la se- 
conde (1) ? La légende du Bréviaire de Viviers place l'épis- 
copat de saint Ante vers l'an 650. 

S. 
 

LoNum us. Le Martyrologe dit de saint Lohgin, qu'il 
siégeait, regnante Mark() Quarto, Gothorum rege, qui tempo- 
ribus suis huma depopulatus est patriam (2). Il y a ici évi- 
demment erreur de nom depuis Alaric II, la dynastie des 
Visigoths n'avait pas eu de roi du nom d'Alaric. Quant au 
fait en lui-mme, ce sac de la ville de Viviers par un prince 
de race gothique, qui doit être de beaucoup postérieur a 
Marie II, puisque celui-ci est nommé, dans notre Marty- 
rologe, Marie Ier, et l'autre Marie 11i, était un événement 
trop saillant pour que le souvenir n'en fût pas demeuré. 
Mais quelle époque rapporter cette invasion Il nous sem- 
ble qu'elle ne peut concorder qu'avec l'expédition terrible de 
Wamba en Septimanie, en 673 (3). dette date s'accorde 
parfaitement avec l'époque de l'épiscopat de saint. Longin 
surtout en fixant celui de saint Aule dans la première par- 
tie du septième siècle. 

JOANNES, ARICILIT.1311135, S. Aacœmus. — Le Bréviaire de 
Viviers (4) place saint Arconce dans le huitième siècle, sans 
préciser davantage le temps où il a vécu. Mais le rang qu'il 
occupe dans la succession des évêques depuis saint Longin, 
qui siégeait au moins en 73;6 	les circonstances de sa mort 
(s);  les évènements qui s'accomplirent à cette époque dans le 
Vivarais, nous font regarder comme à peu près certain que 
le martyre de saint Arconce eut lieu de 740 745. 

(i) Sanctoral. 	Vit!., cd. (674. 
(i) Maregrol. Vivi, ms, x, kal. m'art. 
(3) RowEft. TOLET., Chronic. — Voyez ci devant, liv. III, pag. 161. 
(4) Saffriorai. Etc/. Vie.. 1674 . 
(,) Martyral. V iv., ms, vi, id. jan. 
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ÉRIBALDIS, — Cet évêque n'est mentionné ni mir relatait 
que nous avons du catalogue du Chari'a velus, ni dan' s le 
cartulaire de ta dotation. Il est connu pair un acte de dona- 
tion en faveur de sa cathédrale, acte qui ne porté aucune 
date. Le P. Colornbi, en le plaçant avant saint Arconoe, 
avoue que cet ordre de succession n'est basé sur aucune 
autorité. En le plaçant, au contraire, après saint Arconce), 
nous suivons le catalogue du Maitre de Chœur, ceux des 
chanoines de Romieu et de Bannes, c'est-à-dire les docu- 
ments chronologiques les plus anciens que nous pose- 
dions (I). 

(z) aléfémoyres de JACQUES tql Barais, ms. — Chronologie des evesenes, 
IL'abbé Paradis (inscriptions dirdiiennes du Vivarais ; p. 7 et sq.) faisant re- 

marquer l'énorme lacune qui existe, entre les années 740 et $15, dans catalo- 
gue même rectifié du chan. Rouchier, place dans cet intervalle révèque Aurélien, 
dont la pierre tumulaire se trouve dans le jardin du presbytère de. Bourg-Saint. 
Andéol, à côté de celle de l'évêque Bernoin, .'inscription, peut se traduire alubi: 

Monogramme du Christ et tombeau de l'évêque Aurélien. Ici repose encre 
Aurélien susdit, de pieuse mémoire, qui vécut pendant 85 ans dans une entière 
sainteté et une pureté parfaite. Il mourut le VII des calendes de février (6  jan- 
vier). Cf. Abbé Roche, Armorial des évêques de Viviers,1, 64-7.) 
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CHAPITRE il 

Chronologie des Evéques de Viviers 
Depuis 	800 jusqu'au commencement du XVIe sicle 

Les dissidences si profondes d'opinion qu'on a vues se- 
produire pour la première période de la chronologie des 
évêques de Viviers, cessent à partir de Thomas ler, Si les 
catalogues diffèrent encore sur quelques points, s'il y a des- 

endroits obséurs, embrouillés, l'accord néanmoins s'établit 
entre eux quant au fond ; de sorte qu'il ne peut plus s'agir 
pour nous` que de vérifier l'exactitude de cette chronologie, 
de la rectifier dans les parties défectueuses, et de la confir- 
mer par l'apport des preuves et par la confrontation avec 
les titres sur lesquels elle s'appuie. 

Ce contrôle, il n'est presque pas besoin de le remarquer,. 
a un tout autre caractère que la critique déjà faite de la 
période antérieure. Pour cette première période chrono- 
logique, nous étions réduit, par l'impossibilité de retrou- 
ver les monuments primitifs, à discuter purement et sim- 
plement des listes qui n'étaient qu'un arrangement de 
noms arbitraire et systématique, et à leur opposer une liste 
ou, si l'on veut, un système mieux suivi, plus raisonnable, 
plus plausible sans doute, niais qui ne pouvait, dans aucunt 
cas, offrir une certitude absolue. Ici, au contraire, l'auto- 
rité de la liste que nous présentons repose sur des preuves 
de fait ; elle a pour elle une évidence en quelque sorte 
matérielle et palpable ; car chaque nom d'évêque inscrit 
dans ce catalogue est tiré d'un monument authentique et 
porte avec lui plusieurs dates connues et incontestables. 

Ces dates suffisent pour fixer avec certitude la place- 
chronologique de chaque évêque ; elles ne suffisent pas 
toujours à prouver la succession non interrompue de ces. 
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véques. Pour constatér qu'il ne restait absolument aucune 
lacune dans le catalogue, il aurait fallu réunir assez de 
titres pour avoir les dates consécutives indiquant la fin d'un 
épiscopat et le commencement de l'épiscopat qui suit. 
Malheureusement, les chartes des neuvième, dixième et 
onzième siècles, relatives aux évêques de Viviers, existent en 
trop petit nombre, soit dans les archives, soit dans les col- 
lections publiées par les savants Bénédictins. C'est seule- 
ment à partir de l'évêque Hertnaweu.Armand eest-à- 
Aire depuis le commencement du onzième siècle, qu'il a 
,été possible de jalonner, au moyen des chartes, le passage 
d'un évêque à l'autre, et de déterminer d'une manière 
précise la durée de chaque épiscopal Une circonstance 
particulière favorisait le succès de ces recherches. Les éve» 
ques de Viviers, en vertu de leur souveraineté temporelie 
-dans le comté de Viviers, avaient leurs notaires, non 
seulement dans la ville épiscopale, mais dans les principa• 
les localités du diocèse, qui tabellionaient les actes en leur 
nom, avec la date de leur pontificat. De là cette masse de 
titres chronologiques, chartes, pièces et documents divers, 
que nous avons exhumés de la poussière, assez nom- 
breux pour nous permettre d'établir, pièces en main, la 
succession des évêques sans interruption, au moins depuis 
l'an mille, et pour les épiscopats douteur ou. ..pour feux, 
-dont la chronologie semblait incertaine, de suivre la trace 
.de chaque évêque, non seulement d'année en année, mais 
quelquefois de mois en mois, de quinze jours en quinze 
jours. 

Ces observations préliminaires faites, il nous reste à élu- 
cider les divers points du catalogue qui présentent des difi. 
ficultés. 

L 

Après Thomas Ier, qui siégeait en 815, et Tengrin, qui lui 
avait succédé au moins dès l'année 833, la plupart des ca- 
talogues mentionnent, en 840, un évêque du nom d'Arman. 
Toutefolis, nos deux plus anciens chronologistes, les ch** 
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noines de Romieu et de Bannes, différent l'épiscopat d'Ar- 
man jusqu'en 976. De ces deux sentiments, quel est celui 
,qu'il convient d'adopter ? Nous ferons observer d'abord que 
l'existence de l'évêque Arman est certaine, inattaquable, 
car elle est prouvée par deux chartes émanées de lui, rune 
.sans date, portant concession d'un bénéfice en faveur d'un 
prêtre nommé Jean('), l'autre relative à la dotation de 
l'église de Saint-Symphorien de Valvignères et datée de 
la vingtième année du règne du roi Lothaire : Armo XX re- 
smante rege Lothario(2). Ce dernier acte est le seul do- 
cument qui ait. servi et qui puisse servir à fixer l'époque de 
.son épiscopat. Les chanoines de Romieu et de Bannes ap- 
pliquent avec raison la formule chronologique : Regnante 
rege Lothario anno XX, au règne de Lothaire, fils du roi 
Louis d'Outremer. Le P. Colombi a prétendu que cette in- 
terprétation était fausse, et qu'il n'était ici question que de 
l'empereur Lothaire, fils de Louis le Débonnaire ou le 
Pieux, car, dit-il, le fils de Louis d'Outremer a régné neuf 
'Arum seulement, tandis qu'il est constant que le fils de Louis 
le Pieux a régné pins de - vingt-cinq ans: Ab Ultra-marino 
.quippe natus regnavit annos tantum IX, Pif vero filium 
constat régnasse ultra anno XXV(3). » Mais c'est presque tout 
le contraire qu'il fallait dire. Il se trouve., en effet, que la durée 

.du règne de Lothaire, fils de Louis d'Outremer, est de trente- 
quatre ans, selon l'opinion commune, ou même de trente- 
six ou de trente-huit, d'après le sentiment de quelques au- 
teurs, qui croient que ce prince avait été associé la cou- 
ronne du vivant de son père (lJ  ; tandis que le régne de l'em- 
pereur Lothaire en France n'a pas dépassé quinze ans. On 
a de la peine à expliquer la singulière méprise du 13, Co- 
lombl. Comment ce critique ne s'est-il pas aperçu de son 
erreur, en rapportant plus loin le diplôme de l'empereur 
Lothaire en faveur de l'évêque Celse qu'il fait successeur 

(ï) DE BANNES, Chronologie des e7es•ines de Virirrs, m,s, pag. 41. 
1,2) COLUMB1, De reb. dreSt Eftis ViV., 64. 

Cottrunit, De reb. gest. Viv. Ep ise . 0, 63. 
(4) L'art de vérifier les dates, tom. V, pag. 489. 
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d'Arman en 850, puisque ce diplôme . est daté seulemerit- 
de la dixième année du règne de Lothaire et que, d'agrès 
Ses calculs, la charte relative à l'évêque Arman, qui précéda 
Celse de dix ans, serait de la vingtième année de ce- 
prince ? 

H suffit, au reste, des plus simples notions de diploMig,  
tique, pour comprendre à première vue que les mots 
dont il s'agit dans notre charte, ne peurent se rapporter 
l'empereur Lothaire. Car 1° dans tous les actes et les 
diplômes expédiés sous son règne, ce prince ne fait dater 
son avènement à t'empire et l'exercice de sa souveiat-- 
neté sur les provinces orientales de la France, que de la 
mort de Louis le Débonnaire ; 2° dans tous les actes posté- 
rieurs à cette époque, il accompagne son nom de l'épithète. 
de Pieux (Pins) et de son titre d'empereur ; 3° il a grand 
soin de distinguer les années de .son règne en France- 
comme empereur, des années de son règne en ltalie, soit. 
comme roi, soit comme roi et empereur tout ensemble. 
Nous citerons pour exemple la suscription finale du dl-- 
&Arne relatif aux privilèges de l'abbaye de Cruas: « 
le huitième jour des ides de septembre, du règne du sei- 
gneur Lothaire le Pieux, empereur par la faveur du Christ, 
la trente-cinquième année en Italie, et la quinzième eft 
France. » Acium vu. id_ septembris, anno, Christo propi-. 
Ho, initiera dornini Illotharii 	imperatoris in Bali« XXX1r 
et Francia 	Telle est la formule invariablement suivie. 
pour la date des documents officiels du règne de ce prince. 
Nous sommes bien loin, comme on le voit, de la formule- 
si simple regnante rege Lothario. 4 Enfin, la raison la 
plus péremptoire, c'est que l'empereur Lothaire n'a pas- 
régné en France plus de quinze ans. Le diplôme que nous, 
venons de rapporter fut un des derniers actes de ce prince,. 
qui mourut dans l'abbaye de Prom au mois d'octobre sui- 
vant. La durée de ce règne ne cadre donc pas avec la série- 
de vingt ans marquée dans notre charte. Il ne peut pas y 
être question non plus du règne de Lothaire en Italie, puis- 
qu'il s'agit d'un titre concernant le Vivarais -et rédigé en, 
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France ; car l'expression générale regnantf rege Loiliario, 
sans autre désignation, ne s'entend jamais que de la souve- 
raineté du pays où l'acte a été dressé. 

C'est pourquoi nous n'hésitons pas A restituer à l'évêque 
Arman le rang que lui assignent, sur le catalogue des évê- 
ques de Viviers, les indices chronologiques de la charte qui 
le concerne, et que lui ont conservé les chanoines de Ho- 
mien et de Bannes. La critiquede nos deux anciens anna- 
listes n'est pas entrée, sans doute, dans l'examen approfondi 
que nous venons de faire ; elle s'est laissé guider par l'a- 
nalogie, qui, pour le cas présent, était sûre et frappante. 
Car la date de toutes les chartes du règne de Lothaire, fils 
de Louis d'Outremer, relatives au liérivarais, qui sont par- 
venues jusqu'à nous, est exprimée de la nwine manière 
ainsi donation de la villa d'Arlis, viguerie de Meyras, 
l'abbaye de Saint-Chaffre, la troisième année du roi Lothaire 
'tm iii regnante Lothario 	— Charte de fondation du 
prieuré de Maccheville, l'an 961, sous le règne du roi Lo- 
thaire, anno mi ni DCGCC LX!, indict. 1111 regnanfe Lo- 
tharioo). — Donation de l'église de Saint-Clément du Bécet, 
par le diacre Galbernic, chanoine de l'église du Puy, l'an 
981, indiction Mlle, régnant le roi Lothaire, regnanie reye 
Lolhario (-2). Ces exemples et plusieurs autres que nous pour- 
rions ajouter achèvent de rendre plus manifeste l'erreur com- 

mise par le P. Colombï, et qui a été répétée par tous les 
chronologistefe venus après lui, parce qu'ils ont copié son 
catalogue, sans se donner la peine d'en vérifier l'exactitude 
et d'en rechercher les preuves. 

Nous plaçons donc l'épiscopat d'Arman ter  vers 972 ou 
974, suivant qu'on fait remonter le règne de Lothaire à l'an- 
née 952 ou bien à l'an 954. Par suite de cette transposition, 
après Tengrin, sur notre catalogue, vient immédiatement 
Celse, qui occupait encore le siège en 850. 

(1).Cartiel, de tabbare de Salai-Cher", 	imp.. 1[11$5-, n. 
(2). id.»  ibid. 
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Il 

Bernoin dut succéder à Celse en 851, ou pour le pins. 
tard, au commencement de 852, puisque l'épitaphe de ce 
prélat indique qu'il gouverna l'église de Viviers pendant 
'vingt-trois ans, et mourut le 9 décembre('). Or, ces vingt.- 
trois ans de l'épiscopat de Bernoin ne peuvent être comptés-' 
qu'après l'année 850, à la fin de laquelle Celse était encore 
sur le siège, et avant le mois de janvier 875, où nous trou«. 
Ions pour successeur de Bernoin l'évêque Éthérius. Bernoin 
dut mourir en décembre 874, ce qui détermine l'époque de 
son élection, comme on l'a déjà ditt en l'année 851. 

Après Bernoin, tous les catalogues placent 
EUCHÊRIUS II, 873. 
ÉTHÉR gus, 876. 

Le P. Colombi et les auteurs subséquents s'autorisent, 
pour inscrire Euchérius sur leur catalogue, d'un diplôme 
de l'empereur Charles k Chauve en faveur de l'église de 
'Viviers. Mais ils se trompent et sur la date de cette charte' 
et sur le nom de l'évêque i qui elle est adressée. La vingt- 
troisième année du règne de Charles le Chauve répond it 
l'an 877 et non pas 873. De plus le nom de l'évêque mar- 
gué dans le cartulaire de l'église de Viviers est Éthérius et 
non pas Euchérius. Ainsi par cette fausse interprétation du 
document précité, nos chronologistes d'un seul évêque de 
Viviers en ont fait deux. Euchérius H doit donc être effacé 
du catalogue, car il n'est pas distinct de l'évêque Éthérius. 

D. VAISSETTE, dans la Note xxix sur les premiers évê-- 
que s de Viviers(2), reconnaît que la leçon qui porteEuchérius 

(1). 	inrenitur tumulos Bernuini episeopi qui invitait corpus loedrti Asitiedi 
marttris et ant domum et fundiamentnm erexit eciesierm Vivariensemannos XXII( 

ohlit tacifice J'eu decenthris V. 44 ,Cette inscriptionnous apprend que Bernez, 
qui trouva le corps de Saint Andéol, fut évèque de Viviers pendantvingt-trois ans 
et (pli mourut le q décembre 873, puisqu'en 8tko on trouve •encore cité lenoin de son 
prédécesseur, et celui de son successeur après 871 (Hist. de Lang., nouv. 	tv, 

e. d'apri's Aug. Paradis, inscriptions chrilieines du Vivarais, dans Bibliothi. 
eue de l'Ede des Chartes, t. 14, p. i,e9ga. ›. L'épitaphe de Bernoin se voit à 
la porte méridionale de l'église du Bourg-Saint-Andéol I. 

Tom. I, pag. i4. !Hist. dr Lang., nouv. édit., t. Ili  Noie; pp. 53/.1 
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est fautive ; il en tire, comme nous, la conclusion qu'il faut.  

retrancher Euchérius de la liste ; mais par une inadvertance 
presque inconcevable de la part du savant auteur, ordînai- 
renient si exact, il maintient avec Éthériu s ce prétendu évêque 
Eucher H, soit dans le corps de l'histoire (tom. II, liv. x, 
chap. 117), soit dans son catalogue des évêques de Viviers 
(Collection du Languedoc, — mss, bibi. imp.) 

Il est d'autant plus certain que la confirmation des pri- 
vilèges de L'église de Viviers, en 877, a été faite en faveur 
crEthérius, que nous voyons cet évêque assister au concile 
de ChMon, en 875 ; aux comices de Pontion, en 876 ; au 
concile d'Arles, en 878 ; enfin à celui de Mantaille, en 879 
il eit donc prouvé par là qu'Éthérius occupait le siège l'an- 
née  qui  suivit la concession de l'empereur : son nom ne se 
trouvait-il pas visiblement écrit dans ce diplôme, qu'on 
pourrait logiquement et sans danger d'erreur le lui attri- 
buer. 

III 

Tous les catalogues des évêques de Viviers ont omis de 
rapporter les noms des pontifes compris entre Rostaing 
en 892, et Pierre ter  en 993. Il en résultait pour notre chro- 
nologie une lacune regrettable de près d'un siècle, que nos 
recherches nous ont permis heureusement de faire dispa- 
raître, nous le croyons du moins, soit en restituant au cata- 
logue deux noms d'évêques ignorés jusqu'ici, soit en réta- 
blissant à leur place deux autres prélats, dont la date avait 
était mal déterminée. Ainsi la succession qui semblait s'in- 
terrompre dans le cours du dixième siècle, s'enchaine et se- 
poursuit dans l'ordre suivant 

ROSTAING ler, 892. 
RICHARD, 908. 
THOMAS Ii, 950. 
ROSTAING u, 965-970. 

ARMAND fer, 974. 
PIERRE.' fer, 993. 
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Cette liste est-elle complète ? nous n'oserions l'affirmer* 
Il se pourrait qu'il eût existé un ou plusieurs évêques inter- 
médiaires entre ceux-ci, dont les noms nous sont demeurés 
inconnus. On conçoit cependant que ces six épiscopats ainsi 
répartis suffisent à la rigueur pour remplir une période de 
100 ans, sans laisser subsister de lacune, surtout en suppo- 
sant que certaines dates rapportées ci-dessus expriment les 
unes le commencement, les autres la limite extrême du 
pontificat dont elles fixent l'ordre chronologique. 

Voici les preuves sur lesquelles s'appuie notre liste. 
14' L'existence de l'évêque Richard, qui succéda à Rosi- 

taing ter  nous est révélée par une charte du cartulaire de la 
métropole de Vienne. Nous y lisons que ce prélat consacra 
en 908, 	la prière de l'archevêque Alexandre, une église 
nouvellement bâtie en un lieu appelé Auremont. La charte 
s'exprime ainsi « Ego Alexander, sanctœ Viennensis eccle- 
she archiepiscopus..... dedi licentiam cuidam fideli et filio 
ecciesia nostrœ Frodac nominé ut in suo jure quod est in 
Auremonte quoddam abdificaret oratorium. Quo opere per- 
fecto. Richardus sana œ Vivariensis ecclesiie episcopus, de meo 
jasa ef royatu, agi eumdem veldt oratorium et more episcopeli 
illud consecrare studuit oigne pignora sanctorum in honore 
sanche Dei genitricis Maras in pila altaris ibidem recondidit, 
00 z . » 

2) Thomas II, que nous inscrivons après Richard sur no- 
tre liste, est cet évêque dont nous avons déjà parlé, chap. Ï. 

comme étant l'auteur ou du moins han des auteurs de 
l'ancien cartulaire de l'église de Viviers qui avait pour titre 
Chari(' Mus ou Charte vieille. C'est grâce â. cette compila- 
tion que le nom de Thomas II, comme celui d'un grand 
nombre de ses prédécesseurs, a été sauvé de l'oubli. Nous 
aurions été condamnés à ignorer aussi répoque où il vivait, 
s'il n'avait eu l'heureuse inspiration d'ajouter à la fin de son 
Œuvre' les lignes suivantes en l'orme d'épilogue : Ego Thomas 

(i) Cart. de rEirkee de Vienne, fol. 67. — 	arm. II, pag. 2, n, z, 
.21. 	Bibi. imp., mu. 
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oepiscopus exe.mplavi istud Politicum de aliis vetustissimis 
earittlis (mas inveni in chartulario S. Vincentii', et nec tertiam 
partem potzti eremplare pro ter nimiam vetustatem quel surcot 
eonsumptoe anno XIIII regnante domino Conrad° Re e. De 
.ce texte, il résulte clairement que l'évéque Thomas écrivit le 
-pouillé ou cartulaire de sa cathédrale, la quatorzième année 
idu règne de Conrad, date très importante, et qui., pour ce 
motif, demande à are éclaircie et fixée avec toute la préci 
-s'ion et l'exactitude poSsible. 	n sait que trois princes du 
nom de Conrad régnèrent. successivement sur le Vivarais, sa- 
Noir t Conrad le Pacifique, roi de Bourgogne, 937-993; l'empe- 
reur Conrad le Salique, comme roi de Bourgogne, 1032-1038 ; 
l'empereur Conrad 111, roi des Romains, 1139-1152. Or, quel 
est celui de ces trois princes à- qui l'évêque Thomas II fait 
allusion dans la phrase précitée ? Les chanoines de Romieu 
,et de Bannes ont pensé qu'il s'agissait de l'empereur Con- 
rad le Salique ; en conséquence, ils placent l'épiscopat de 
Thon as il en l'année 1039(1). Il est vrai que Conrad le Sa- 
lique occupa le: trône impérial douze ans, deux mois et quinze 
_jours(2). Mais il ne régna en Bourgogne et partant sur le 
Vivarais., que depuis la mort du roi Rodolphe iii qui l'avait 
institué son héritier et son successeur en 1032, jusqu'en 
l'armée 1038 ou il fit couronner à Soleure son fils Henri, roi 
de Bourgogne, c'est-à-dire tout au plus pendant l'espace de 

ans. Nous sommes bien loin des quatorze années de 
règne attribuées au roi Conrad par le Char ta velus. Mais 
admettons contre toute vraisemblance que les années de 
'Conrad le Salique, comme roi de Bourgogne, puissent être 
comptées à partir de son avènement a l'empire : la quator- 
zième année de ce prince correspondra à l'an 1038. Or, nou- 
velle contradiction ; l'évêque Thomas il aurait-il pu siéger à 
Viviers en 1038, ou même en 1039, lorsqu'il est certain 
,qu'Herman ou Arman II a gouverné cette église depuis 1020 
. jusqu'à 10.10, et que ce prélat eut Girard pour successeur ? 

r) D« BANNES, Chronologie des évêques d Viviers, ms. pag. 49. — Io., 3/é. 
.atteres, 	pag. zig. 

i2) Ail d vérifier les dates, tome VII, pag. 312. 
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Cette première interprétation est donc de tout point inadmis.,  
sible. 

seconde ne l'est pas moins. Le P.Colombi, qui en est* 
Fauteur et qui a été copié, comme l'ordinaire, sans examen 
et sans contrôle, par les chronologistes postérieurs, se pro- 
nonce, lui, pour le règne de l'empereur Conrad Ill. Mais 
il reste à résoudre la difficulté des quatorze années du M 
gne expressément a.rnarquées cians.le texte de Thomas II, 
difficulté qui sùbsiste toujours, même dans 'cette seconde 
hypothèse, quoique Conrad ait tenu le trône, dit-on, treize 
ans dix mois et quinze jours. Car les auteurs ne Sont pas 
d'accord sur la date de son avènement à l'empire 
uns placent cet avènement en 1138 W, les autres seulement 
en 1139 (2. Le P. Colombi, qui adopte ce dernier senti- 
ment, embarrassé pour trouver les quatorze années de 
règne dont il avait besoin pour vérifier les indices chrono-,  
logiques de Thomas II, prolonge la vie et le règne de Con 
rad jusqu'en 1153, bien que ce prince fût mort au mois de 
février 1152, et qu'il eût été remplacé au trône, le premier 
mars de cette même année, par l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse, et il fixe l'épiscopat de Thomas en 1153 Sedebat 
anno XIV Conradi 	Redis lionzanlorum Fuit is Christi 
quinquagesimus tertius supra miliesimum centesimum, Cone- 
radus enim regnare ecce anno millesimo centesimo tricesimo 
nono(3). Or, le siège était alors rempli par un évêque du nom 
de Guillaume, qui assista ,comme témoin avec l'archevêque 
d'Embrun au traité conclu, en 1153, entre Pierre, évêque 
du Puy, et Armand, vicomte de Polignae(4). 

Dans l'opinion de ceux qui reportent à l'année 1138 'té-,  

iection de Conrad III, on trouve, à la rigueur, une durée 
de règne suffisante pour cadrer avec la formule chronolo- 
gigue de Thomas II ; la dernière année de ce prince se- 

Art de rèrr:fier les digits, tom. VIL pag. 3264 
12 ) D. Irà ISSETTE. Histoire eiltérale de Lantitedoc, liv. xviii, 

!Nouv. redit., t. rire  pp. 772-41. — Gall. Christ., cd, nov., I, 224, 
(3) r Reb. gest. Epise. Viv., nt, 4j6. 
GO D. VAtssErrE„ Histoire généralr de Languedoc. liv. irait. chap. 

1. Ici', pp.  824-61. BALUZE, Auvergne, tom. II, pag. 66.L 

chop. IL 

,o [Moue* 
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rait alors la quatorzième de son règne, commencé depuis 
Je 13 mars 1.151. Ainsi nous possédons un diplôme de 
Conrad, par lequel 11 concède 	Silvion de Clérieux le 
péage de Lavoulte et Confolens, et qui est daté de l'année 
de l'incarnation l'UCLI, la quatorzième du règne de ce 
prince. Dans cette seconde hypothèse, l'épiscopat de Tho- 
mas II tomberait en 1151 et non pas en 1152 ou 1153. 
comme l'indiquent la plupart de nos clironologistes. Mais 

vs ai, même abstraction faite des années qui y sont 
exprimées, que la * formule Regnante domino Conrad 
rege, puisse s'appliquer à l'empereur Conrad III ? Nous 
ne le pensons point. Depuis l'union du royaume de Bour- 
gogne l'empire, surtout depuis le règne d'Henri IV, les, 
empereurs germaniques ayant abandonné le titre de rois. 
de Bourgogne, parce qu'ils regardaient tes provinces qu'ils 
avaient conquises en deçà des monts comme faisant partie 
intégrante de leurs États héréditaires, l'usage consacré. 
pour la date des actes publics dans ces contrées était d'ac- 
compagner toujours le nom du prince régnant de sa qua- 
lité d'empereur (Imperaiore, imperante), ou d'Auguste 
(Augusto), ou de roi des Romains (Romanorum rege), sou- 
vent même de tous ces titres à la fois. Les évêques de 
Viviers, en particulier, y mettaient une sorte d'affectation, 
parce- que, à cette époque, ils se .reconnaissajent fieuda- 
taires de l'empire et ne voulaient pas entendre parier de 
la suzerainetê des rois de France. Ainsi l'évêque Léode- 
gaire date une charte de donation en faveur du prieuré de 
Rompon imperante domino Henrico rege Thentonico (i),„ 
et Raymond ter  date la charte de franchise accordée en- 
1159 aux habitants de Viviers : Regnante romano impera- 
fore 'Frederico(2). Nous pourrions ajouter plusieurs exem- 
ples de suscription semblable : on ne nous en citera pas 
une seule où les évêques de Viviers, invoquant le nom du 
souverain, lorsque ce souverain était un empereur d'Alle- 
magne, ne lui en aient pas donné le titre. Comprendrait- 

) Pièces justificatives, ton). IL 
(2) Pei?: justificatives, tom. II. 
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on, en effet, que ces prélats se fussent écartés de la cou- 
tume gênéralement reçue, au moment surtout où 
[laient de solliciter et d'obtenir des empereurs, de Conrad III 
lui-même, l'investiture du comté de Viviers ? Compren- 
drait-on que, dans un travail qui a un caractère historique, 
l'évêque Thomas, regardé comme le premier annaliste de 
son église, eût négligé, en faisant mention de ce prince, 
de le distinguer de ses deux prédécesseurs de même nom 
que lui, en lui donnant le titre de roi des Romains qui 
empêche qu'on ne les confonde ?Car l'empereur Conrad 111, 
dans les chartes, se nomme simplement roi des Romains, 
Romanortun rex, tandis que Conrad II, dit le Salique, 
prend toujours la qualification d'empereur, quelquefois 
même celle de César et d'Auguste, Ciesaris Augusti con- 
dradianno Xtri, et que, pour le roi Conrad le Pacifique, on 
se sert invariablement de la formule Regnante domino 
Conrad() rege ou regnanie Conrad() ou Condrado rege(), 
formule entièrement identique avec celle que nous discu- 
tons. 

Ce serait donc faire violence et à la logique et à 
Loire, que d'appliquer les indices chronologiques fournis 
par Thoinas H, soit à Conrad le Salique, soit à l'empereur 
Conrad iii. Ces deux règnes écartés, il ne reste plus que 
Conrad le Pacifique, auquel, nous ne le remarquons pas 
sans étonnement, aucun chronologiste n'avait songé avant 
nous, bien que ce fût des trois Conrads celui qui s'offrait le 
plus naturellement it l'esprit. soit comme étant le pre- 
mier dans l'ordre des temps, soit aussi i. cause de la lon- 
gueur de son régne et des nombreux monuments histo- 
riques qu'il a laissés. Car ce prince est demeuré sur le trône 
de Bourgogne près de cinquante-six ans, et nous n'avons 
pas moins de dix chartes relatives au Vivarais, datées soit 
de la quinzième année, ou de la vingt-sixième, ou de 

Cari. de Saini.Barnard de Romans, n. 33. 
C'est par centaines que les chartes ainsi datées se rencontrent dans les 

divers cartulaires de Saint-C.haffre, de Cluny, de Vienne, de Saint4inguet de 
Saint-Barnard de Romans, etc. Ce dernier seul en contient plu! de trente. 
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la trente-unième, ou de la quarantième année de son règne. 
On n'est donc pas embarrassé pour trouver la série de 
quatorze ans qu'exige le Charia velus ; ni pour restituer 
l'évêque Thomas 	la place qu'il doit occuper sur Te cata- 
logue, puisqu'elle répond, suivant notre interprétation, à 
cette lacune de près d'un siècle qui existe dans presque 
toutes les anciennes chronologies ; ni enfin pour justifier 
par des exemples ale sens et la portée que nous donnons 
à 	la formule : Anno 	liii regnanie domino Conrad° 
rege. 
• L'examen attentif des fragments qui nous restent du 
Charta velus achèvent de nous confirmer 'dans ce senti- 
ment. Il est difficile sans doute aujourd'hui d'apprécier 
au juste et dans tout son ensemble cette importante coni- 
pilation, le manuscrit et les copies ayant été livrés aux 
flammes l'époque de la Révolution. Toutefois, on peu 
encore s'en faire une idée par la description et les extraits 
qu'en donne l'enquête faite en 1407 par D. Etienne, abbé 
de Cruas. Or, une chose nous a frappé dans l'étude de ces. 
fragments, c'est que la formule précitée Ego Thomas 
episcopus.,.. exernplavi. anno 	etc., qui, à nos yeux, 
indique la fin du travail de transcription que s'était imposé- 
Thomas II, pour la conservation des titres de son église„ 
se lit, non pas à la dernière page du cartulaire, mais vers 
le milieu du manuscrit, tout juste après les diplômes des 
princes arloviiigiens, dont les plus récents sont le Pré- 
cepte de Charles, roi de Provence, sous la date de 862, et 
celui de Charles le Chauve, du 2 août 877w. H semble donc; 
que le sens de cette formule, à la place qu'elle occupe, est 
celui-ci : Thomas 11, après avoir colligé et transcrit tous les 
vieux titres de son église antérieurs à son épiscopat, a signé. 
et paraphé son oeuvre, et il l'a datée de la quatorzième an- 
née du règne de Conrad. Le cartulaire de Thomas II a été- 
ensuite continué par l'ordre dés évèques ses successeurs. 
De là vient que nous trouvons i la suite de la suscription 

(i) DE BANNES, Mémoires, ms, pag. t99. 
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finale de l'évêque Thomas les chartes nombreuses de Léo.«. 
degaire, de révéque Gauceran, etc. De sorte que l'époque 
41e l compilation proprement dite de Thomas II pourrait 
être fixée, au moins approximativement, par la date seule 
files documents qu'elle contient, et cette époque correspond 
parfaitement a la date que nous assignons pour Itéreiscopat 
de Thomas II, Pour nous, il ne saurait y avoir doute, la 
quatorzième année du règne du roi Conrad répond à ran 
)5O. 

3° Rostaing il. Nous devons la connaissance de ci pré- 
Mt, dont le nom ne figure sur aucun catalogue, aux bien.,  
-veillantes communications de M. Auguste Bernard, si avait-. 
tageusement connu dans le monde savant par ses travaux 
historiques, et qui, depuis plusieurs années, se voue à d'ira- 
menses recherches en vue de la publication projetéedes prê- 
deux cartulaires de l'abbaye de Cluny. Le document qui 
fait mention de notre évêque Rostaing, est une lettre que le 
pape Jean XIII adressa « à ses bien aimés frères et co-évè- 
ques des Gaules» pour leur recommander l'abbaye de 

Cluny, gouvernée alors par saint Mayeul. Les prélats nom 
més dans la bulle sont. au nombre de quatorze; l'évêque de 
Viviers est le dernier. Ce sont: l'ictère d'Arles, Amblard de 
Lyon, Thibeaud de Vienne, Étienne de Clermont, hnon de 
Valence, Gui de Besançon, Adon de Mâcon, Frotgaire de 
Cfilon, Gui du Puy, Landric d'Avignon, Gerard de Ge- 
nève, Magnier de Lausqune, Dib ne de Dieeet Rostaing dê 
Viviers. — Quoique l'intitulé de la pièce porte .ad Eescopos 
per urbes Galliarum consisientes, les prélats à qui elle s'a- 
dresse avaient la plupart leur siège dans les États de la do- 
mination de Conrad, roi de Bourgogne, qui, du reste,sequa- 
iifiait fort souvent rex Galliarum ou rex in (allia. Ils étaient 
déjà connus, et l'exception toutefois de Rostaing de Viviers 
et d'Aimon de Valence, dont les noms ne se lisent pas dans 
les catologues épiscopaux de ces deux églises. Car pour Va- 
lence, comme pour Viviers, toutes les listes accusent dans 
la succession des évêques une interruption qui s'étend de 
1!)(10 à )91, et qui sera en partie comblée par l'heureuse dém. 
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couverte que nous venons de faire. 	La date du docu- 
ment qui nous la fournit n'est pas exprimée, soit dans 
le cartulaire, soit dans le bullaire de Cluny. Mais nous sa- 
vons, d'une part, que le pape Jean XIII tint la chaire de 
Saint-Pierre de 965 à 972, et, d'autre part, que l'évêque de 
Clermont, l'un des prélats qui y sont nommés, avait été 
remplacé sur ce siège dès l'année 9i0. Ces indices nous 
permettent de fixer entre 965 et 970 la date de l'é- 
piscopat de Rostaing II, qui ne se prolonge pas au-delà 
de 974. 

4° Enfin, Arman Ier, dont nous avons précédemment dis- 
cuté les titres se place i►ci sous la date 974, et achève de ré- 
tablir la succession .!nterrornp' ue sur les divers catalogues, 
gen faisant disparaître entièrement cetté lacune que nous 
avons signalée plus 'haut, et qui était, on le comprend bien 
maintenant, moins le résultat des ténèbres du dixième sic- 
4cle que du défaut de critique chez quelques-uns de nos chro- 
nologistes. Arman eut pour successeur Pierre Iet  qui prési- 
dait notre église en l'année 993. 

(Voir la suite au tome deuxième.) 
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13 5. Eurherius. 
14 S. Firminns. 
15 S. Ardus.. 
18 S. Eumarhins, 
17 S. Longinus. 
18 Jammes I. 
1I Ardulphus. 
20 S. Areonlius 

Eribaldus 

411431. Chah'. 	Som» 
Conti. Gall. 

452-46a. suniomip, con  e. noir. 
BOUCHES, 1,590. 

4 86- 500. Chari. 141. — Mari. 
Vir., MS. 

507. Char i. vet. 	id. S. Yen. 
5 I 7.-â37. Â cl. S. I?eneenl. ap. koLL. 

Aug. — cone Gal!. 
Cho 	Ise/.— A cl .s. Venant. 

s49. Chari. ret.-- Siroim, Cone. 
Gan.. 1. 397. 

eharl.vel.— 	s..4 
— 
— Id. 

. 
671. Prof. — Martyre-il, 	rar. ms. 

Ihelah Eeel. 
id. — 

740. »erten!. ri Brerinr. 
E.r. (*haire 1 . in &Mal. bo- 
uffir. eecl. 

f1. M. l'Abbé Roche interree Aurélien entre Eribaldns el Thomas I (A niortrio II (lest éréques de viviers, 
11 1, 44) D'après 1Ml1. E. l aluille. Fun des éditeurs de l' Hie de Lang., c'est a Lori que. rmiliaireilleut a rupiiiitin 
des Unidielms, rabbi Rourhier fait deux ési'ques de S. Mol et de S. Aulns, et qu'il soulieni qu'il y a eu deux 
éveques du nem de Melloni». tin doit aussi regretter, ajoute Ml. 1abillu 1  que l'abbé Roucliier, qui a si judicieute- 
ment écarté de la liste des évèques de Viviers tant de titans 

inédi 	

supposes, ait érti devoir ronedierier relui inulaliits ; C1‘ 
personnage n'est connu êlitlque de 'Viviers que sur la roi d'un manu: 	 m erit avant appartenu a Jean Savai. 
mauuscrit souvent cité par le itctins tomme ne méritant Quinine einifinure.(1. IY. rotes. p. 41K, H. 
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076 29 Arman. 30 Arman. 976 

DU 	 DR 

P. Colombis 	Neira d'Adan. the de le (eu. 
DU 

!4 bicher 11 	801 23 Licher IL 	sOt 

	

Thowah 1. bid 21 Thome 1. 	816 30 nomes le 	816 29 Thomas 1. 

31 Tengrin. 

22 Arman. 

33 Celse. 

816 24 noua* 1. 

833 30 TtegrItl. 

440 31 Arum. 

850 32 Citia4t. 2q1 Celse. so 25 Celse. 810 

623 

R40 

830 

Tengriu. 

ai Amin. 

32 Celse. t 

Ilernoin I. 	858 26 Rerno.in 1. 	858 34 Beriwin 1. 	83$ 3,3 Bernois] 1. 33 Bernai. I. 	$ 

Liner N. 	873 24 Buber U. 34 Barber iL 

Eibérins. 877 27 	 874 16 Eiltériutli. gins. as athée». 876 

2 Roslaing. 2$ Romain. 37 Rostaing 30 Rielaing. 8 P4I 36 Roaleting- 8$' 69t 

31 Pierre 1. 	1993 341 Pierre 1. 093 33 Pierre 1. 	993 37 Pierre 1. 37 Pierre 1. 	9 993 

DI 

1.1. de $tqlkole 
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CATALOGUE COMPARt 

Cet nicher es1 le terne iiikèque qui ligure dans les autres rateogues en 873. 



DES ÉVÊQUES DE VIVIERS. 

DE DE CITA 1.1')61,711 PREUVES 

Den faisselle. Soulavie. RECTIIPIÈ''. DE CETTE CHRONOLOGIE. 

el Thomas 1. MO t>4 	ThilnitIS 	I. SIG 42 Thomas I. s15. — fkipithue de !Anis le nébuiluairepour 
I immiiiiile IL..' reglit.e tic vivim 
(l'hart, ileL. 

21 Tau. 833 19 'remain. s33 23 Te ngriti. 'lm. — Dip
krui de Sens.
lôme 	pour le privilège de Si-

il 
22 Arman. plie to Arman. 8i0 

23 Celse. gai 21 Cd 4'. :iiio 25 Celse. 8:jo- — Diptôme de l'eue. 	thuile pour l'é-
glise de Vii iers (Cheire!. flet). 

24. 	main I. 858 i'l Bernoin I. s,;',$ 2:i Remain. tit, I. — Benioin est élu dans le roumi de 
celle année. 	comme il résulte de 
son épiluplie. 

m.ge. — Invent imi des reliques ire Sa int-A ii-
delil (AnoN, Ch ron .). 

Niti2. — Charte de Charles. roi de Provenee 
pour l'église de Viviers (Ch. vel.) 

25 Eucher II. 873 23 	Eurlier 11. Tee. 
14714 - emois de décembre). Mort de Ker-

nain, d'après son épitaphe. 

16 Eihérins. 876 ..te 	lilliérii›. s741 26' Ethé.rius. $7:,. — Actes du Cour> de Chillon.% :Con- i 
ci( .1X, 27:,,i. 

$7.11:. — 	Comiees de Poution d Corp. Ili 23Pi. 

$77. — Charte de Charles le Chauve pour 
l'église de Viviers (Ch. t'el . J. 

147s . 	— Conritp d'Artels I Jitei., 1:111. f: pis/„ 
112). 

17 Rosi:tin. tee 2,e. 	itoquilig. Isi nfte,Iaing  I. 

79. 	Cinirile de Moulaille / Cuite..1 X 	I ), — 	 ,33 

•x9!.. — Donation raite à la cathédrale de Vi- 
viers toi. liAl'OiES. M'ib. 

28 Ricard,. 6,14F 	t 'onsécridion de l'église d'Auremont. ,,s. 	. 
diurèse 41e Vienne (coller!, de 
sl.matorice. B tiorn.„ artii.. 

29 'Thomas IL 

30 	Itostaiing II. 

Chari 

liiwi-970. — Bulle du Pape Jean XIII r Car I . 
de Cluny, vol. C,.  

31 Annan I. .97t. — Dotation de I` 	11±.e de St-Syrupho-
rien de Valviguèrts (iii. BANNeî, ms). 

28 Pierre 1. 9113 24 Piêrte I. t'en :le?. Pierre I. 1143. — Dotation du mnnelère de St-Pierre 
du Puy ((r Il. Christ.. tan. 11.769). 

994. 	Fondation du prieurê de Lanogne 
D. V...issmir.. Ill. 471q, Neii 	. éd., 

t. q:. Preuves, ce. 3:11 +:ii. 
Ion'. — Asseinb. tin Puy pour la Trève de 

Dieu 	Gerii.Chrieil., II, 111,4. 	422-;-b). 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

N* 

RECUEIL DES INSCRIPTIONS ROMAINES TROUVÉES 

DANS LE VIVARAIS. 

NOTA . — Nous nous bornons à rippeler ici„ comme complément des, 
richesses épigt:aphiquies du Vivarais, les inscriptions qui n'ont pu trou- 
ver place dans le courant de l'ouvrage. 

er.  — Inscriptions tumulaires. 

1. 

Diis manitous Severn. Mite plis- 
simae, Galas et Marina paren- 
tes pii posuerunt. 

" Aux dieux Mânes de Se- 
vera. leur excellente Cille. Gaius 
et Marina. ses parents ont éle- 
vé ce tombeau » (Hist. de Lang.. 
L XV, n° 19451 

Trouvée da ns les ruinesd'Alba. 

maniiousMarei Campanii 
Sectindi, Secundilla mater tilla 
Piissimo. 

[ « Aux dieux Mues de Marcus 
Campanius Secundus ; 
&lia à son excellent fils xi (Hist. 
de Lang., trn XV, nt. 19391 

Mérne provenance. 

3. 

Manibus Caio Valerio 
Derdalo et Valeria,  ingenita,  

1" Aux dieux Mines ; à Cajus 
Valerius Da talus et à Valeria 
lngenua sa tille 11  (Mit. de 

an'br., L XV, n° 19471 
A Mont élima chez M. Mare. 

provenant des ruines d'Alba. 

Diisinferis Manilous Caii remii 
Primuli. Antonitos." 

Aux dieux Mânes souter- 
rains deCaius Verjus Primulus. 
Antonius... 	!bic: 	nn 19701.1 

A Vaivignères. 

!)ifs 31anibus Castrieiw Se- 
clindam, DOM itius Licinianus ma- 
tri cetrissimer. 

« Aux dieux Milnes de Cas- 
tricia Secunda ; Domitius Li- 
cinianus à sa mère très chère 
tfloid,. no 19671. I 

A Viviers communiquée ir 
Millin parn lion. Flaugergues._ 

6. 

Plis Manibus 	Sectin- 
dini # Valeriana patri 
si o. 

1« Aux dieux Meules de Vale- 
rius Secundinus ; Valeriana 
son père tris cher 30. Cr. Hist. de 

t. 	nn 
A Mêlas communiquée par 

M. le marquis de lovyac à l'abbé. 
Soulavie. 
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J 

manibus M. Peironii Se- 
-cundilit ; Secundus et Semai- 
nu* putti piissimo et Petronia... 
nana u. -or. 

(« Aux dieux Mânes de Mar- 
cus Petronius Secundillus Se- 
cundus et Secundinus à leur 
excellent père, et Petronia.... 
mna son épouse (Ilist. de Lang., 
L XV, n° 19“). 

8. 
luis rnanibus. memoria. trier- 

ne Geai Unsuli qui s'isit annis 
XXXII, Gellia Ratina et Gelé« 
Ursinulus atri. 

[ri Aux dieux Mânes, à la 
mémoire éternelle de Gettius 
Ursulus, mort à l'âge de trente 
deux ans, Gettia Reina et Get- 
titis Ursinulus â leur père » 

n° 1952q 
Découverte aux Fonts-dP-Ito- 

chemaure. 
9 4  

Dits Manibus Maspetia,  Ume 
Maspeitus Verus filiee. karts-
.!iinie• 

[ « Aux dieux Mânes deldas- 
petia Vera ; Aldus Maspetius 
Venu à sa fille très chère » 
(Ibid., no 1955)1 

A Cruas. 
10.  

Dits Manibus Marsa ntarito 
pecunia sua. 

[a Aux dieux Mimes ; Marsa a 
élevé de ses derniers ce tombeau 
à son mari A (Mid', no 1979 4.) 

Fragment trouvé à Lassas. 

11.  
Dus Manibus A. Maspetio Seib 

vero A. Maspetius 'ever 
/*t'agni kanissieno. 

[ « Aux dieux Mânes ; Au- 
Ius Maspetius Severus ; Adlus 
Maspetius Severianus à son ires 
très cher » 	no 1954). j 

12.  
inaritets posait et sub «scia 

dedicavit. 
son mari, a élevé ce 

tombeau et rit dédié sous ras- 
cia » (ibid., no 1982).1 

idem, à Saint-Maurice-Mie. 
13. 

• • 41 • ralerto .? Lucii !Pio, rultinia, Valeriano: 	aniin. Man- 
sueta cors agi 

gt A.... Valerius Valerianus, fils de Lucius (Valerius), inscrit dans 
ta tribu Voltinia 	miaMansueta, A son mari.. • (Ibid., no 1966).] 

Fragment d'une inscription monumentale de deux lignes, encastrée 
dans le mur exterieur de l'église de Saint-Thomé. 

I 1 'i] 
F.Jii Ma nibtes et quiets alterne' 

Constatait, Mariane mater Po 
piensissimoposuit. 

« Aux dieux MAnes et au re- 
pos éternel de Constantius: Ma- 
riane à son excellent fils a élerà 
ce tombeau ». 

Lippe avec base et couronne- 
ment trouvée au Pouzi , l'extré- 
mité du confluent de l'Ouvèle 
dans le lthae. 	n° 19589. 

[I5] 
Das Manibus 	memorim 

alterna? Petroni.e Manize, Petro- 
nuls Macellio •conjugi karissi- 
Me et Peironû ; .Maniane et 
Mar..... maint... 

Aux dieux Mânes et à la mé- 
moire éternelle de Petronia Ma- 
ria : Petronius Macellio it son 
épouse tris chère, et Petronia 
Mariane et Petron.. Mar... à 
leur' mère. 
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Lippe incomplet dans le bas, 
gtertniné eu haut par un fronton 
triangulaire dans lequel est fi- 
guré la «scia ; trouvé au Pou- 
tin, au confluent de liOuveze et 
4u Rhône. (ibid., no 1959). 

[16] 

Pollioni.,.. feilio Cintugnata 
Bondi feuliez, fratri piissimo et 

K A Pollion fils de.... ; Cintu. 
.rata, fille de Bondus, à son 
*excellent frère et à elle même ». 

Table carrée bordée de mou- 
lures encadrant l'inscription ; 
au Pouzin, dans la collection du 

Lamotte. (ibid., no 1960). 

[11 

Albino Catie Deumina 
o karissimo sub ascia dedi- 

.cavit. 
a A.., Albinos ; Catia Decu- 

mina à son fils très cher a (élevé 
-ce tombeau et l'a) dédié sous 
fascia ». 

Table brisée dans le haut, 
'trouvée à Soyons en 1871 dans 
la démolition de l'ancienne 
église, et déposée au bord de la 
broute, disparue depuis. 	n° 
19621. 

[18] 

Deo Marti Augusto C. Titius 
Decomanos velum solvit libens 
merito. 

« Au dieu Mars Auguste, 
'Cajus Titius Decumanus avec 
reconnaissance en accomplisse- 
ment de sou voeu et. 

Autel découvert à Saint-Pé- 
ray, au-dessous du chAiteau de 

,Crussol. (ibid., n° 1,9651. 

[I91 

Saillie 	nista»? Severus 
cottitigi karissime et sr bi virus 
fteit.  

u A Sallia Ursula : Severus 
à son épouse très chère, et de 
son vivant, pour lui-méme 

Parmi les inscriptions de Vi- 
viers recueillies par Flaugergues; 
au-dessous de l'inscription, ni- 
veau triangulaire avec fil à plomb. 
(ibid. no 1.968). 

[20]  

efrit annos... menses 
L. Vireius Valerianos (?) 

filio dolcissimo fecit. 
mort à l'âge de..... ans 

et onze mois ; Lucius Vireius 
Valerianus à son fils très cher a 
élevé ce tombeau s. 

Fragment découvert par M. 
011ier de Marichard au Bourg- 
St-Andéol, dans sa- propriété de 
l'Ibie. (Ibid., no 1974). 

[21]  

Ma tris Augustis Obelesibus, 
folios (? Secundos..... « Aux 
mères Augustes Obelenses, Ju- 
lins 	avec reconnais- 
sance en accomplissement de 
son vœu », Autel brisé dans le 
bas, encore pourvu en partie 
de la corniche de son couronne- 
ment. à Crossillac, engagé dans 
la clôture en 'pierres sèches de 
la propriété Adias. au lieu dit 
Saint-Denys, le long du chemin 
de mémo nom, près de la gare 
de Villeneuve-de-Berg ; prêté- 
&aiment dans le champ limité 
par cette clôture, sui. l'emplace- 
ment d'une construction ro- 
maine, et où, de temps immémo- 
rial, on vient en pélerinago 
pour invoquer la pluie. (ibid., 
no 198. 

[221 

Dib; Manibus T.1 anlii Pileti 
Trophirnus libertus patrono bene 
merenti. 
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14 Aux dieux Mânes de Titus 
Manlius Filet« Trophimus à 
son bien méritant patron ». 

Table de marbre trouvée à 
Joyeuse et transportée à Cham- 
bonas, près Les Vans, au dei- 
tenu de M. Odiion Barrot ; on y 
remarque une tête de bélier en 
relief, le front et les cornes pa- 
rés de bandelettes ; l'excellence 
de la sculpture parait la faire 
remonter à la fin du ter  siècle. 
1.1bid., no 1985). 

[231 
!Vs Mani eu. M. Aurelio 

Puseo ; vi.cit annis II, mensibus 
V. tliebus XV. Pecerunt Julia 
Gernella et M. Aurelius Plume 
parentes flua sao carissineo. 

st Aux dieux Mànes à Marcus 
Aurelius Fuscus, mort à l'àge 
de deux ans,cing mois et qu;nze 
jours, ses parents Julia 0e- 
mella et Maccus Aumlius Fus- 
vus n leur fils très cher ». 

Stèle de marbre, cintrée à sa 
partie supérieure, engagée dans 
un mur du jardin de l'hospice, 
aux Vans; le sculpteur v a gravé 
un chien ou un cheval. 
n° 1986. 

E2q 
Diis Manibus Julia? Rafinue ; 

M. !Sertorius Aelianus conjugi 
bene merenti feeit. 

Il Aux dieux Mines de Julia 
!lutina Marcus Sertorius Aelia- 
nus a élevé ce tombeau à sa 
bien méritante épouse ». 

Pierre carrée, sectionnée en 
deux fragments, trouvée dans le 
rios des reltgieusee de Saint- 
Joseph, aux Vans. Witt, ne 
1987L 

1251 

Dors Manibus. M. Marcio 
.1krantia Tyndaris confugi 

bene inerenti. 
« Aux dieux Wines ; à Mar- 

cus Marcius Félix ; Martia Tyn- 

démis à son époux bien méri- 
tant s. 

Tablette carrée de marbrer  
précédemment dans la cour du 
couvent des religieuses de Saint- 
Joseph, actuellement dans le lo- 
cal des séances de la social* 
archéologique des Vans (ibid., 
n° 1988). 

[261 

J)(iis) Manibue Connût,  Ane. 
tin" s Alianurnus ci conflue) Hé- 
norat(ni 	pient[iltsintac... 

« Aux dieux Malles de Con- 
nia Amatia Adamien« et Ho- 
norata, sa femme, à leur fille. 
bien aimée... s 

Partie supérieure d'un ripe,. 
en calcaire blanc. naguère à 
Albi, acquise en 1903, par M.. 
R. Vallentin du b

- 
yiardi Les- 

caractibres de bonne forme sont 
probablement du second siècle.- 
Le surnom Atianurnas est nou- 
veau (Revue épigraphique, 
(1905-6), nn 1624). 

[271 - 

Albanie, gervius) publ(icita),. 
Juniantis, 	ffi,nnis)smatira— 
Arinta. 

« Albanus, esclave de l'État,. 
antérieurement esclave de 'u 
rdus, mort à l'île de 40 ans I,. 

Tablette de marbre récem- 
tuent diwouverte aux Vans. L'es- 
clave dont nous avons ici l'épi- 
taphe a deux surnoms, eomme- 
ayant appartenu d'abord à un 
premier possesseur, dont le nom. 
est indiqué par le gentiliee d'où 
dérive le 2 surnom. La ville ac- 
tuelle des Vans faisait probable. 
ment partie de la cité des Helves, 
à rextrèrne limite de son terri. 
Loire, du côté de. Arécomiques. 
Lia présence .en cet endroit d'un 
esclave de FEtat a pu étre. 
motivée par la surveillance que 
nécessitaient les mines d'argent 
du voisinage eid., V (190%), ne 
1569. 
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— Inscription mithriaque de Bourg-Saint-An déol. 

tExtrait d'une noie communiquée an Comité inipérial deg travaux 
historiques et des Sociétés savaliee. (I) 

« Cette inscription, sans être absolument inédite, n'a pas étt'± jus- 
qu'à ce jour, que je sache, restituée ni lue exactement. 

« On ne saurait, en effet, voir une véritable restitution dans ce que 
Milan nous présente, au tome Il, page 116, du Voyage dans les dépar- 
liements da midi de la France, pour cette inscription rétablie, d'après 
des notes trottvées parmi les papiers du président S,éguier. lin cette 
matière, le nom da savant auteur de l'ingénieuse découverte de Fins- 
cription de la Maison-Carrée est une autorité imposante„ sans doute 
mais il faudrait savoir au juste quelle est la part qui revient à chacun. 
dans la regtitution que Main a prétendu éditer en commun avec lui. 
Eu tout cas, ouest bien obligé de reconnaître que ces deux auteurs 
ont dû travailler de mémoire, ou au muins sur des copies très impar- 
faites, puisque la lecture qu'ils proposent, un seul mot excepté, n'offre 
pas la moindre analogie avec les earactères qui se laissent lire encore 
aujourd'hui sur la pierre. 

« L'inscription qui va nous occuper' est renrermée dans un cartou- 
che à queues d'aronde de quatre-vingt-quinze centimètres de longueur 
sur trente centimètres de hauteur, et se compose de trois lignes de 
caractères qui ont eu tant à souffrir des injures du temps qu'on les di- 
rait, à première vue, entièrement oblitérées. Déjà vers 1760, à l'épo- 
que où Ménard, l'historien de la ville de Mmes, vint visiter notre mo- 
nument dont il envoya le dessin au célèbre cardinal de Polignac, l'ins- 
cription passait pour être indéchiffrable. 

« Le premier essai de restitution qui ait etc tenté date de la fin du 
dix septième siècle. L'auteur était un médecin de la localité. Son tra- 
vail n'accuse certes pas un savoir bien étendu, mais il porte avec lui 
son cachet d'originalité ; s'il ne résout pas le problème épigraphique, 
il a le rare mérite, au moins, de nous traduire fidèlement la pensèe 
populaire touchant l'origine de notre bas-relief. Cet antique monu- 
ment, en effet, ne pouvait manquer d'avoir sa légende. L'esprit tht 
peuple, qui va plus vile que la science dans toutes les questions qui 
éveillent au plus haut degré sa curiosité, n'avait pas attendu la disser- 
tation du. P. Gruillemenu pour s'enquérir de la signification de ce mo- 
nument, dont l'aspect seul saisissait fortement son imagination impres- 
sionnable avant le docte Barnabite, avant Ménard, avant tous les au- 
tres savants contemporains de ceux-ci, il avait dit son mot sur tous les 
points dont l'interprétation devait exerver longtemps la science et la 
sagacité de nos plus habiles arehéologues. Cette explication, ou plu- 
tôt cette légende, la voici : 

A une époque très reculée, un serpent monstrueux, qui avait 
son repaire dans l'une des cavités profondes des rochers qui envelop- 

1(1) Publiè dans la Revue des soditis savantes de 1843, P. 73. I 
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perd la vallée, semait le ravage et l'épouvante dans tous les eux d'a. 
lentour. Les habitants étaient terrifiés. Au milieu du deuil et de l'ef- 
froi général un homme, dont la force égalait l'intrépidité, résolut d'al- 
fronter seul le monstre, pour le combattr. La lutte fut terrible, on le 
comprend sans peine ; mais, ennui  la victoire se déclara pour Momie 
et couronna un courage et un dévouement renouvelés des - :es héroll- 
ques. Pour en perpétuer le glorieux souvenir, les peuples reconnais- 
sants voulurent élever à leur libérateur, sur le théâtre même du com- 
bat, un monument où il est représenté l'épée haute, contemplant le 
dangereux reptile blessé à mort, qui expire à ses pieds. C'est de cette 
circonstance aussi que la fontaine qui coule à l'entrée du vallon, rivale 
de Vaucluse par la beauté de son site, par l'abondance et la pureté de 
ses eaux, emprunta son nom et une partie de sa célébrité on rap- 
pelle, depuis lors, la fontaine de Tourne (Turna). 

• S'emparant de cette tradition, notre médecin de Bourg-Saint-An- 
déol, qui ne manquait pas d'une légère teinte de littérature classique, 
crut reconnai.tre le casque, le manteau, la cuirasse, le cheval, tous l 
insignes, en un mot, distinctifs de l'ordre équestre, dans l'accoutrement 
du personnage figuratif du dieu Mithra, le Deus pileatus, comme l'ont 
surnommé les Pères de l'Église, à cause de sa haute coiffure phry- 
gienne, et, sans hésiter, du vainqueur du serpent de la fontaine de 
Tourne il lit un chevalier romain ; puis, combinant ces diverses don- 
nées avec les caractères apparents de l'inscription, il traduisit ainsi 

ic Numa: us Turnus. eques romanos, saperai° serpente ingentis 
ma Arnitudinis. /rave aram D jan i» et Soli posoli (Annuaire de l'an XII. 

« Cette interprétation a au moins le mérite de la poésie, si elle ne 
satisfait_ pas toutes les exigences dune exacte et sévère critique. Il y a 
plus : on peut en tirer des indications précieuses, pour faciliter la 
restitution du texte même de l'inscription, comme on le verra tout à 
Meure, lorsque je les comparerai l'un a l'autre. 

Le second essai nous est fourni par le Dictionnaire de l'Encyclo- 
pédie ii7651. Le rédacteur de l'article en question a relevé dans le car- 
touche du bas-relier de Bourg-Saint-Andéol les caractères suivants.: 

NY...... S 	 S... 
N... TVM 

T... [VI 	 DSP 

« Le calque est assez fidèle : seulement on peut regretter que l'au- 
tour n'ait pas cherelpi à remplir les lacunes et à pénétrer le sens de 
l'inscription qu'il transcrivait. Il se contente de remarquer qu'on en- 
trevoit à travers les fragments de la seconde ligne, le mot iliordivmvervat, 
ce qui est une erreur. Il se trompe aussi lorsqu'il prend pour un lion 
le taureau représenté dans le groupe mithriaque. 

« Le troisième essai est celui de Millin, dont il a été question ci- 
dessus. Voici la leçon du savant antiquaire 

DS TXVI )IITRAE MAXS 
MANNI F' VIS MON ET 
T. MARSIVS MEM D-S-P-P. 
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« Ou bien, suivant son interprétation 

Deo soli INVICIO 7•11TRAE mAxsimus 
MANNI Fill/IS VISU MON ibis ET 

shimmys MEMiIIUS De sua Peeunia 

Posueruni 

« A M. Félix Lajard revient 1 honneur de la quatrième tentative. 
Dans ses Recherches sur le culte public et les mystères de Mithra, en 
Orient et en Occident, cet illustre membre de l'Institut a publié plan- 
cite) xxxvu) un dessin qui représentait, avec une rernarquaLle netteté 
tous les détails de notre bas-relief, sans oublier le cartouche et l'ins- 
cription. Malheureusement, l'oeil de l'artiste, si exercé qu'il fût, n'a pas 
pu distinguer toujours les traits de la gravure parmi les traces nom- 
breuses des mutilations anciennes ou récentes que le monument a su- 
bies. Son dessin ne fait que reproduire quelques lettres éparses dans 
chaque ligne : 

	 VI..... 	S 

I •die r /6•11411 

IVS  ' 

« Versé comme il l'était dans la connaissance de ce genre d'anti- 
quités, M. Lajard serait-il parvenu, en suppléant les caractères qui, 
manquent, à relier entre eux ces débris isolés et à reconstituer ainsi 
fincription tout entière ? L'avait-il seulement tenté ? Je l'ignore, la 
mort regrettable de ce savant ayant arrété la publication du texte qui 
devait accompagner et compléter ses recherches. 

« Plus récemment encore, l`intére.ssant problème qui nous occupe a 
fixé l'attention d'un savant correspondant du Comité, M. Mimer, si 
avantageusement connu par ses travaux et ses découvertes dans le do- 
maine de l'épigraphie. Il avait visité le bas-relief de la fontaine de 
Tourne et estampé l'inscription qu'il se proposait d'étudier et de re- 
produire ensuite avec le remarquable laient dont il est doué. Tout fai- 
sait espérer qu'une lumière complète allait éclairer enfin hi face obs- 
cure de notre monument. Mais en me communiquant, il y a quelques 
mois, le relevé suivant de son estampage encore inédit., 	Allmer 
avouait que, sauf la seconde ligne, qui se laisse lire aisément, tout le 
reste de l'inscription présente une telle confusion de traits, qu'il estt, 
impossible d'en tirer rien de certain. Voici cette cinquième leçon 

M. 	 V.. 

DEUM liv 3T' 

T. FVR 	DM:eV 

C'est bien DEUM INvtervsi qu'on doit lire à la seconde ligne : dé - 
couverte importante qui en faisait désirer d'autres. Sur trois lignes 
dont se compose l'inscription une ligne se trouvait restituée complète- 
ment ; mais il yen avait encore deux à déchiffrer et jusqu'à ce qu'un 
heureux hasard vint dissiper l'obscurité qui couvrait la premiere de 
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l'aveu même de mon savant ami, le sens total de l'inscription dolmen- 
rait en suspens, et le problème sans solution. Fallnit-il donc renoncer 
à l'espérance d'arracher A la pierre mitbriaque son secret ? fie ne l'ai 
point pensé. A mon tour, je résolus de faire une dernière tentative 
pour résoudre la difficulté, en allant l'étudier sur pince et en face du 
monument. 

J'ai hàte de le dire, mes efforts ont été couronnés du plus heu- 
reux succès. Après avoir relevé plusieurs estampages que j'ai étudiée 
avec soin et comparés tour à totir 'au monument Iiii-même, je mie 
étre aujourd'hui en mesure de restituer le texte entier de l'inscription, 
sauf le surnom du dévot que la dent meurtrière du temps arongé ourla 
pierre et condamné, je le crains bien, un éternel oubli. 

Je propose donc la lecture suivante qui me semble la seule vraie• 
et la seule admissible comme le Comité peut s'en convaincre par les 
divers estampages que rai l'honneur de soumettre à son examen. 

NV M. (MIT)11R. MANSV. SOL. 

DEVM INVICTVM 

T 	FVH, S* • • à LMDSPF, 

C'est-à-dire Nurnini Mithra», Maxsumo Soli, Deum invictum Titus 
Furius Mabinus ?) libers merito de sida pecunia fedi (0. 

Je remarque, 1° qu'une cassure de la pierre a emporté les trois 
premières lettres du mot miTHR. ; mais les caractères conservés per- 
mettent de restituer le motenlier avec certitude. — 20 Comme je l'al 
déjà dit, le surnon de 2". Furius, fondateur du Miihrœttsn, est effacé 
il n'en reste que l'initiale S, qu'il est impossible de confondreavec le S 
final du mot Furius : car ce nom est gravé en abrégé et l'espace man- 
que entre Pen et s pour intercaler les deux autres lettres complémen- 
taires du nom . —30 A l'ext réal ité de la tnéme ligne, on tipeiçoîtsur la pierre 
et l'on retrouve. dessinées assez nettement sur l'estampage, les, lettres 
LM. Je ne doute point que ces deux caractères ne tassent partie de la 
formule dédicatoire L. m. D. s.'1). F. Une inscription de Muratori, 
également dédiée au soleil, me fournit un exemple de cette formule et 
de son interprétation ilifiratori. XXIX. 3) — 4° 4e lis à la fin : 
et non pas Pesai/ : car, outre que l'estampage accuse F et non point p, 
Forli est le terme réclamé par la nature d'un monument sculpté comme 
celui-ci. sur le roc et adhérent à la montagne. 

Le mol : MAXSY et le sigle final LIIDSPF, sont les seules parties 
de l'inscription dont on aperçoive quelques traces dans la leçon donnée 
par lïllin, avec la différence, toutefois. que cet auteur, par un contre- 
sens mani feste, interprète et le mot MAXS, et les lettres Lmou, selon lui, EM 

comme étant les abréviations des deux noms propres : Maximus et Me- 

(I) J'adopte cette interprétation gui est de M. Léon Renier. de préférence à 
celle-d que j'avais d'abord proposée 	Mn en Mithra, Maxsumung Solem, etc,' 
notre savant épigraphiste m'ayant fait observer que les mots Marmot Mithra rte 
pouvaient s'entendre de la représentation matérielle du dieu. 
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t Les analogies, au contraire, sont nombreuses et frappantes dans 
tles autres versions rapportées ci-dessus. Il n'est rien de plus curieux 
-sous ce rapport que le rapprochement de notre texte avec le numéro 
1° contenant l'interprétation fournie par le médecin de Bourg-Saint- 
Andéol. 

« Cette comparaison nous permet de voir, à travers le commentaire 
.et la traduction de notre médecin archéologue, comment il lisait 
me L'inscription et quelles en étaient alors les parties les plus visibles 
et les plus saillantes. Je mets en regard les deux textes, afin de les 

.éclairer l'Un par l'autre (2) 

NVIMITIIRMAISV.SOL 	NVIdATI T, 	E. 	 Sv. SEn 
riumatius Tenus &lues Ru au= superato ser- 

DEVM IDIVICTVI4 	 PENTE iiNGEter. IdAGN/ 
pente 	ingentis 	magui 

T. FVR. S(ABINVS)LUDSPF 	TVDINIS BANC ARAM 	5, P 
tudiuis 	barre 	arum Maur et soli posuit.• 

§Ill. 	I nscriptions de colonnes milliaires. 

bnperatori Catsari Tito .Elio bradriano Antonin° Augusto Pio, Fa- 
Jri patrix, tribunitia potestate septirna, consuli VIL „Vilna passuum.. 

[ « A l'empereur César Titus Aetius liadrianus Antonin Auguste le 
Pieux, père de la patrie, revit tu de la puissance tribunicienne pour la.  

-septième fois, consul quatre fois. — 	 milles ». (Hist_ de Lang., t. 
_XV. no1919. ]  

Cette inscription très fruste et presque illisible a cté relevée sur 
'une pierre milliaire qui se trouve entre le village de Saint-Germain et 
les restes de l'ancien pont romain jeté jadis sur la rivière d'Auzon. 
Malheureusement le chiffre du milliaire a complètement disparu sous 
.faction du temps. 

Ce monument épigraphique n'en a pas moins une trés grande va- 
leur, puisqu'il nous révèle l'existence d'un chemin romain que nous 
'ignorions. Sous ce rapport, nous regrettons de ne l'avoir découvert que 
-vers la lin de l'impression du présent volume. Car il nous aurait fourni 
aune addition importante à l'exposé que nous avons fait des divers tra- 
-cès des voies romaines dans I'llelvie (Liv. 1tr, § lU. 

Ainsi, lorsque, à la page 119, nous décrivons la troisième voie qui 
.avait son point de départ, Alba-Augusta, et que nous la montrons re- 
montant, à l'ouest, la vallée qu'arrose l'Esceutay, pour rentrer dans 

.celle de Lussas et s'élever ensuite sur les rampes du Coiron, il fau- 
drait ajouter qu'arrivée entre Montgol et le Pradel, cette voie formait 
un embranchement qui se dirigeait par la vallée de Saint-Germain, 

teaversait la rivière d'Auzon sur un pont dont on voit encore les rui- 
nes, et venait se relier à la voie qui longeait l'Ardèche, d'Albenatès 
Salavas. 

[(i) Cf. Revue ipierraphique, 	903J , ne iN4q). Autel à Mercure et à Mithras 
ttroueés à. Apt Ji 
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— inscriptions chrétiennes. 

1. 

t In hoc tomolo requiiscit bone 
memorie Bertegiselus qui vicri: 
in pace plus menus aimas XXX V 
et transie: secundas 47) kalendas 
norembras, annum quartum re- 
(8)nurn donzini no(s)tri reodo- 
riciriges (regisp indiccizine dude- 
cerna. 

c t Dans ce tombeau repose 
Bertegiselus de bonne mémoire, 
qui a vécu en paix, quarante- 
cinq ans plus ou moins et a tré- 
passé le 2 des calendes de no- 
vembre (31 octobre), la quatrième 
année du règne de notre maître 
le roi Téodoric indiction dou- 
zième. » 

La quatrième année du règne 
de Thierry l l répond à l'année 
600 et est en désaccord de neuf 
ans avec la douzième indiction 
(ilist. de Lang., t. XV , n 1993.] 

Tirée du cimetière gallo-ro- 
main de la montagne de Crussol.  

2.  

t Hic rnpacemrequiescetbone 
mentorie Amata. qui Piczet 
(vieil) in pace plus menus annosp 
quinque et transiet dùr et tem-- 
pore supra script°. 

[ u f  Ici repose en paix Amatus, 
de bonne mémoire, qui a vécu . 
en paix environ cinq ans et s 
trépassé le jour et an ci-dessus. 
marqué » (Mid), no 2007). 1 

Même provenance. 

3.  
ortu generus sanc- 

titate indutus bonis primas de- 
flore juventae annos quinque 
mus decim nierait. 

Fragment d'inscription encas- 
tré dans le mur extérieur crtuie- 
maison au chûteau de Viviers.. 
t D'après les mots illustris ortu 
generis, le défunt aurait appar- 
tenu à une famille aristocratique- 
(ibid., no 2000). 1 

PARITER ET OMINE....... 
...TERRAb/QUE SIMUL SOCIOSQUE RELIQUIT..****4 

SACERDOTII TENUIT QUI SEDE CORONAII...... 
...ANIS ET SEPTENI REVOLVENTIMIS ANNIS 

..(?) PLEBS CL' NOTA GENIET ET SUISMET CARUISSE. • 
..11rIENSIS SEXTI, ITERUll POST CONSULATUM SYMMACRI VIRI 

CLAI ISSIIII, IN Di CTMNE X... 

11 est mort dans le sixième mois de la deuxième année après« 
le consulat de Symmaque clarissime, indiction dixième». 

Cette inscription est de l'année 487. (Hist. de Lang, t. xv, no 19901. 
Mgr Duchesne pense que cette épitaphe d évêque pourrait bien être 
celle de l'évêque de Viviers Lurianus( Fastes épiscopaux, 1, 231). I 

Ce curieux fragment d'inscription, qui semble se rapporter à répi- 
taphe d'un évêque, se lit sur une plaque de marbre scellée dans le mur 
d'une antique chapelle du village de Saint-Thomé. 

I..  
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[5] 

Ererroxt Picrœt i Eustoche 
• us Loche vis ». 
Les acclamations de ce genre 

appartiennent généralement à la 
période de transition entre le 
paganisme et la religion nou- 
velle. L'épitaphe d'Eustochus re- 
monte peut-être au quatrième 
siècle. 

Fragment de marbre trouvé à 
Aps en 1877 (Ibid., nt,  1997). 

In Christ i nomene requiiscit in 
hue :mut° Afarcelli nus, q u ieit 

« Au nota du Christ, repose 
dans ce tombeau Marcellinua, 
mort à l'âge de.... » 

Fragment d'une tablette de 
marbre, trouvé à Aps (ibid., no 
1998). 

[71 
quinque. °Nit in perce 

anno LW!! post consulatunt 
Basili, viri elarissimi, indietione 
tertia. 

« mort or morte) en paix, 
la cinquante-neuvième année 
après le consulat de Basile cla- 
rissime, indiction troisième 

La 59 année du post-consu- 
lat de Basile est 599, année con- 
cordante avec la troisième indic- 
Lion pour les mois postérieurs à 
septembre. 

Fragment de marbre décou- 
vert au Châtelet, dépendance de 
la commune d'Andance, dans le 
canton de Serriéres. 	nu 
2011). 

[81 
Hic titulus 
re4ret dia, onunt milium„ quem 

funere duro, Eu ! ningium celer. ra- 

put? mors impia airsu p  
octavo amatis sue anno. 

Mortel« perdidit, vitam invenit,._ 
quia a:gant-en, vitae salon d'ange:h 

j Ohiit in] clichage V. 

« Cette épitaphe recouvre le 
diacre Emilius, tille la cruelle- 
mort a, dans sa course, hélas ! 
trop précipitée, enlevé dans la 
trente-huitième année de son 
âge. Il a perdu une vie mortelle; 
il a. trouvé une vie immortelle, 
parce qu'il a uniquement aimé 
l'auteur de la vie », 

« Il est mort l'indiction quin- 
zième ». 

Le style et la graphie repor- 
tent cette épitaphe au sixième 
siècle ; on y voit deux hexamè- 
tres après les mots Mc titubes. 

Table quadrangulaire trouvée 
le 12 septembre 188 sur la col- 
line du Chilitelet, à Andance, 
dans le canton de Serriéres; elle 
recouvrait une auge formée de 
briques entremêlées de pierres. 

Te 2011 et p  1183, 2 

[9 1 
In hoc !mai° requseit in pace 

sante bone mei-noria' Santoline, 
subdiaconus, qui vixit an nus 
plus minus LYNX ; obiit in 

risto....1 idus februarias, vi- 
cies et bis pest consulat° Basile' 
tin clarissimi consulis, indic- 
tione 

Dans ce tombeau repose en 
paix Santolus de sainte et bonne 
mémoire, sous-diacre, qui a 
vécu plus ou moins quatre-vingt- 
cinq ans ; il est mort dans le 
Christ..... le 4 des ides de fé- 
vrier (10 février}, vingt-deux 
ans après le consulat de Basile 
clarissime, indiction treizième». 

La vingt-deuxième année après. 
le consulat de Basile tombe a 

trigeJimo 
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Tan 563 quant à rindiction, 
*elle ne concorde pas avec l'an- 
née. 

Table de même forme et dé- 
.couverte au même endroit que 
la précédente ; l'une et l'autre 
se trouve maintenant au musée 

.de Lyon. « Les fouilles faites en 
188 et 1885 par M. Mord au 
sommet de la colline du Cale- 
ilet ontk eu.pour résultat essentiel 
la découverte des substructions 
d'un temple romain, richement 

.-décoré et probablement consacré 
Apollon d'après 5011orienta- 

,tion au levant et un fragment 
d'une inscription votive à. ce 
adieu qui a été retrouvée.. Des 
fragments d'une autre inscrip- 
tion... sur lesquels nous croyons 
reconnaître les fonctions muni- 

.cipales de quattuorvir aerarii 
et de triumvir locorum publico- 
'am persequendorurn, établi- 
raient d'une manière tout à fait 

.certaino, si la lecture proposée 

.est la bonne, qu'Andance et la 
rive droite du Rhône, vraisem- 
blablement du Gier au Doux, 
appartenaient, au temps de 
l'Empire, non aux Helves, niais 
Ài la cité de Vienne, cette cité 
étant la seule qui ait eu destrium- 
virs municipaux ainsi dési- 
gnés. » Ibid.. no 2015j. 

[101 
ATOs 

Armee 
TENET 
OPERA 
ROTAS 

Les lettres sont disposées de 
et le sorte que dans quelque sens  

qu'on les lise elles reproduisent 
toujours les mêmes mots : gator 
arepo tenet opera rotas. Cette 
inscription gravée en lettres go,  
chiques sur une plaque de mar- 
bre au-dessus de la porte d'une 
chapelle, à mi-côte au-dessus 
du village de Rochemaure, ap- 
partient au douzième siècle .; de 
plus, elle est interlignée verti- 
calement et horizontalement de 
manière â-  ce-  que. chaque Mitre 
est renfermée dans une cames 
(Mid, no 22341. 

Allmer a donné une addition 
concernant l'inscription de Ro 
chemaure dans sa Revue épigra- 
phique, III (1890-8), p. 286 et p. 
302, no 1041. 11 la traduit ainsi 
g Le laboureur occupe l'arpent ; 
le travail occupe les roues (de 
la charrue). » En Bosnie, cette 
inscription bizarre est employée 
comme recette cabalistique, par 
exemple contre la rage et le mai 
de tête. Un exemplaire de rias- 
cription existe dans la cathé- 
drale de Sienne (Ibid., p. 318). 

(111 

Fragment de stèle acheté, en 
1904, à t- humé par M. R. 
Vallentin du Cheylard. Carac- 
tères très effacés et de lecture dlti 
icile . il s'agirait là de l'épita- 

phe dqune religieuse, dont elle 
vantait la piété et la sagesse, et 
qui trépassa l'année d'un post- 
consulat, ce qui nous reporte- 
rait, au plus tôt, au premier 
quart du Vie siècle. 

(Revue épigraphique, y (.1905 
6), ri 1626). 
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Empreintes ou Estampilles. 

1.  

TIBERINVS F. 

Sur un tuyau en plomb trouvé 
-à Alba. 

2.  

AIS MARCELLIN F. 

Id., ibid. 
3.  

FORTIS 

Sur le fond d'une lampe en 
terres rougetétre. id. 

LEG VIII AVO 

Sur des briques trouvées à Vi- 
viers. 

5.  
C. MAXIM. ATTICIA/VS P. 

Marque d'un autre tuyau en 
,plomb de la ni me provenance. 

6.  

Pinto — REMATIA F. 

Sur des anses d'amphores. à 
Alba. 

7.  

CLARIANA OU CLARIÂNYS 

Estampille commune sur les  

briques romaines trouvées dans 
le haut Vivarais. 

8.  

COMMVNIS. 

Empreinte de brique qu'on 
rencontre fréquemment . 

[1 
POMPEIO F. 

Pompeii 	 « Fabri- 
que de Pompeius s. 

Estampille tur une petite cas- 
serole en bronze trouvée à. An- 
dance (Revue épigraphique du 
midi de la France. Vienne, 111 
(1890-98i, p. 199, no 927). 

[10] 
IIERMIAS•F• 

ilermins 	ilecit). 
w rait r F.... par lier mias 
lnscriplion sur un baesin rec- 

tangulaire en plomb, acheté à 
Aps, A Montélimar. chez M. R. 
Vallentin du Cheylard. La lettre 
F indique vraisemblablement Fo- 
rum Seeusinvornin. aujourd'hui 
Fleurs. Hennins, qui n'est dési- 
gne que par un surnom grec, 
était un esclave ou un affranchi 
(Revue épiArraphique. y (1905-6), 
nu 1625. 

Bas-reliefs.I 

Extraits du recueil des Bas-reliefs de la Gaule Poulaine de M. E. 
Espérandieu, gravures 

417. Fragment de tablette découvert a Alba. A Montélimar, chez 
M. Roger Vallentin du Cheylard. Marbre blanc. 

Personnage barbu, debout, à droite. le torse nu.. portant sur sa tête 
une manne d'osier (van bachique qu'il tient des deux mains. Sculp- 
ture d'assez bon style, probablement du second siècle. 

MC Fragment de tablette découvert au même lieu et conservé chez 
le mène.. Marbre blanc. 

Jambe nue et main droite d'un personnage assis donnant à manger 
à une biche. 
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A‘Inecnum 

420. Fragment de table, môme provenance. Même collection. Mar-- 
bre blanc. 

Personnage debout vêtu d'une chlamyde; à gauche, peut-être un 
arbre. La pierre, du côte' droit, parait complète. 

421. Fragment d'autel trouvé à Saint-Just : aujourd'hui au musée- 
Calva, à Avignon. Pierre commune. 

lAllmer, Hist. de Lang., L xv, no 19;6). 
Femme debout, vêtue d'une longue tunique sans manches, serrée 

la taille par une ceinture. Roue à onze rayons, sur la face latérale gauche, 
paraissant indiquer que l'autel était consacré à Jupiter. L'inscription. 
a disparu. 

424. Stèle découverte à Saint-Sauveur-de-Cruzières; à Montélimar,. 
chez M. R. Vallentin du Cheylard. Pierre commune. 

Dans une niche, entre deux pilastres, portrait d'une jeune femme, 
le cou paré d'un collier double. Pierre tombale. 

425. Lippe en deux fragments. à Saint-Symphorien-d'Auton, dans• 
un jardin, près de l'église. Pierre commune. 

Tète île femme. Inscription nette, mais retouchée et par suite illi- 
sible. Les noms qu'elle contenait paraissent celtiques. 

426. Table mutilée trouvée à Joyeuse en 1878; transportée à Cham-. 
borins prés des Vans, au château de M. Odilon Barrot. Marbre blanc. 

Inscription dans un encadrement de moulures 	111(anibus) 
Manu'.  Filou 7 rophimus lib(ertus) patron° bene) merenii). A chacun 
des angles, une tète de béliersupportant les extrêiaités d'une guirlande. 
La bonne forme des lettres et l'excellence de la sculpture des têtes de 
bélier paraissent faire remonter cette inscription peut-être à la fin du 
ler  siècle. 

Ne 

1950) 

DOTATIO SANCT.E ET INSIGNIS ECCLESLE VIVARIENS/S 

(Extrait du Cbarda relus, copie de Lancelot (Fds de Lancelot, t. z6o, rusa. Bibi. 
iwp.), avec les variantes fournies par le manuscrit du chanoine de Bannes.) 

Doninus Joannes dotavit promotus episcopus eanctiVincentii villas 
ruas, Clariaco, ;assagi * tri.  

Dompnus Melanus iii monasterium in Cassariense* (2) sancto Vin- 
centio dotnvit. 

Dotavit Lucianus episcopus Arneliaco villa, Blandamiseo. Ociaco 
ista omnia dereliquit Deo et sancto Vincentio. 

Dotavit Domnus Valerius villa Coresse, 2 bis„ Scudio, Muni dere- 
liquit Deo et sans o Vincenti. 

(0 un grand nombre de rithr mentionoèes dans re document oui disparu, d'autres out 
changé de dènor ination. de sotie que la restitulion des nom ocre beaucoup dedificuilê.— 
Chirsi4wo. — Villa inconnue pour m' us. 	Cassarile ou Cosseria,. — Chassiers, presse. 

Noneis/erium in Cassariense. 	itonektère de Cbassiers. 
r (2 bisii Vilkr Coresse. — Domaine de la Cor e, privai de I Fei re, commune de St-Lie 
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Dotavit sanctus Firmin«, cum uxore sua Aula*, Lendronino(I), 	teLfitinsto. 
Meteratis cum ecclesia sancti Antre O, Dannate, Tornicate(3), medio 
Saconaco, Vocerno. Ista omnia dereliquit Deo et sancto Vineentio. 

Dotavit dompn.us Ileumachius Beciate cum ecclesia(41, Saduaco, 
Caucolomno, Cartennaeo, Luguiliano. 

Ego Secundus cum uxore mea Mata condocavimus Deo et sancto 
Vincentio de propriis nostris de mancipiorum et peculiarium. In pri- 
mis, in Vivariense quod ante Albense vocabatur* ecclesi am in honore 
-sana' Victoris grime est in vertice montis juxfa. thviu. mRhodani,  de 
Scotadio usque ad Albis(6) et usque ad summum montis Coiroti * (7) 	Conati on. 

Conoti. 
et usque exemplatorium totum 3t in alio loto caput montis (min colo- 
nicis 'Atm cum servis suis. Et in Bergundia in cornita tu Vivariense 
($), Tortiliano ditnidio una cum sais appenditiis. Et in alio loeo qui 	

vieuisc Io. dicitur Vienisaeot (9), totum et ab integrum tradirnus. Et in Valen- 
tinense prope Rhodanum Iluvium, villa quai dicitur Cupertas cum 
servis suis. In Arelatense in Ugio, satinas areas octo i  Io) 	per sin- 
gulos annos eximit solidi trecenti. Ista omnia dereliquimus Deo et 
sancto Vincentio. 

Ego Leo et «or mea llostiliana condonavimus aliquid de nostris 
rebus pat sont in Vivariense in arec Sa.msonense (II), de villa qui di- 
eiturQuiciaeo cum servis suis osque ad flumenBegrna.  et  Roserias(n): 	Bessiini. 

totum  surit cotonleas L. Tradimus Deo et sancto Vineentio. 
Ego Marius edificavi ecclesiam in honore sancti Nlauritit vie est 

super lienticam (lumen (r ; dotavi eam colonicis xxx una cum servis 
suis; tradidi e,am Deo et satina Vincent o. 

Ego Bellus qui fui natus in Viennense et nutritus in Vivariense, 
in intirmitate mea fui annos xxx ; œditicavi ecclesias super Ilenticam 
flumen(i4) in honore sancti Petri, sancti Pauli, sancta Ileulalhey sancti 

(I) Lendronino. — Villa dant le nom anus est inc min'. Le P. Colonibi aa lu Lace/g/usa. 
4Iorat il a rait le surnom d'A Hia .iniiprise évidente, var 	 eloubleN noms inaii en- 

tièrement perdu. 
(t) J'étendis tenon trectlesia 'mutilé A nfirikm. 	Saint-Andrè-de-Xlitrois, commune de 

Saint-Moulais. tiririr'etue omisse, aujourd'hui supprimée. 
(3) Tornicale. — Territoire nu quartier de Tourne a Bourg-Saila-Andel-d. [n'après Muon, 

E,Uses du Vivarais, Il, ss el 1:3. il s.a,tirait la du Petit-Touriven. prq:.s Privas, 
(4) &claie eitin eeelesia, — Paroisse de Bessas. 
(5) Ecciesiam S. Piloris que egi in verlice enconeis. — L'église de Saint-Vidor, au- 

jourd'hUi ruinée. sur la montagne du Dé/rail. près de La rare commune 	ViNiers. 
Ci» De Se:oing/id) risque aol 	— Depuis la rivière de l'Escoutily jusqu'à Aies 1.1/bal. 

»muid eieontis 	 do 1;4 mardagne du Co tton. 
te» in Itergundin in contilatfu Eivariense. — Noue, croyons que Ltergueidift 

pour Derlipoiale ou Ilergogiale. 	da lsigne. hi partie du territoire de Fierginata située sur 
la rive droile du Rhotie, par opposition au territoire du tente 1141111 pkire ur 1:a rive gauche, 
dans le ritenitaleter Triteft.loquensix, rie qui u oihriessiiè. la repetition, dans. relie phrase, tin 
ContilaluS Vivariensis qui se trouvait défia dans ta précèdriite, ViJItet ri-devaut. Iier, u, 	S 3 I  

(9) 11,"'ienisfreo. 	Viuêsae, paroisse. 
(10) •Satinas (trete ocia. — IWO salines. 
(ii)ln A rec Samsonense. de villa, etc. — Dans ta circonscription de l'itreis ou de Pt- 

ger de Sampion. la villa de Quiriae. inconnue pour nous. 
(12) Ad /bonen irlegmeri et Itoserids. — Rivière de heaume. — Rosière  7.;,. paroisse. 
(13) Ecciesiaea s. ,traurilii.„. super Ilenlitiant flumen. 	Saint-Maurice-sur- l'Ar- 

-dérbe. paroisse. 
(tiV;llett/irarer int e ne n 	Articcht. 
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• higialina. 

• CaNiqukni. 

àrvendenie. 

Joannis et saneti Romani. Dotavi eas de meis propriis ia ioco Ipso> 
colon iras LXXX una cum servis suis ; tradidi cas Deo et sanctoVincentio, 

Ego Ebo et uxor men Bertha donam us sanctoVincentio de pro priis meis. 
eeelesiam in honore saneti Symphoriani quo est in Vallevinaria(s) cum- 
colonicis x, et in monte Bergo (2) colonicas 

Ego Marcellus, Potamia* Deo sacrata eondonavi de propriis meis 
mancipiis, in monte Bergo ubi dicitur Turnustus (3) colonie.« de- 

eem et in monte Coiroto (4) ti.olonicas xx. 
Ego Fredegundis Deo sacrata oedilicavi Melatis (5) monasterium 

puellarum in honore saneti Stephani et sancti Siturnini. Hic vizi an- 
nis vlan : hic definivi. 

Ego Arduiphus episeopus sedis Vivariensis dotavi Deo et sana °. 
Vineeniio Mixano (6), Vicano dimidio, Canavarro (i, Fara cum mole« 
sia sancti Laurentii (8), et Crudatis Curte (9), eum villis tres 
Caligiaco ex Osigio totum. 

Ego Albinus dotavi sancti Aulî foras eivitatis (PD), Causonerii*,, Tare 
gatis, Congo, Scondolatis et. Anomatis et Brandatis et Palagione. 

Ego Bobo et uxor mea Eulalia et ['rater meus Rulinus axiilicavimus- 
eeelesintn in Arverniatensc in honore sancti Petri super Iluvium Li- 
ger. Dotavi eam de propriis meis eolordeis vi ; et super Henticam flumen› 
villa que vocatur Utiaco ci istaomnia tradimus Deoet sancto Vincentio. 

Ego Aspasia dotavi sancto Vineentio in Cal ont Laudalis et in: Mi- 
silionence* 	; Servationo totum usque Inno ; Volaneta**, vitam et 
pruinis Iotum usque in Iluvim Cieei. 

Ego Sconbertus dotavi sancti Romani foras portas. In pieuse vil 
lam orsiano* usque in rio montis. In Vallevinaria (12) modiateme" vi- 
ginti et vinas Ires, pratis duo et Castria totum usque in summitate- 
montis. 

Ego Venantius, sedis Vivariensis episeopu3, dotavi eeelesiam in 
Lueiatense(r) in heinore sanetie Nlari& et sancti 'Martini Blisiac004) 
Diatavi eas colonicas LNX cum servis suis et dimisi eas Deo et saucto. 
Vineentio. 

(11 Eccles. 	 gare e4i 	VLateVilletria, — Saint-Symphorien-de-Val- 
vigoères, paroisse. 

(21 In molle 	— !d nitague de Here, à l'ouest de Valviguîeres. 
(3) In en.fnle 1Prei ittlei +licita,' 7' trefitelus. 	rourn 	s- V illeneave-de-Itert, an. 

rien prieuré. 
(t) In monte Cairo/o. — Sur le Coiron. 

Méialis. 	Mêlas. paroisse. 
(ti) Mirant,. — Meyssel  perdisse. 
(7) Cirnavastro. 	 teeritoire de la eommuue de Rocheinaure, ainsi appelé da 

nom d'un anrien entière de volcan qui dentine tout le pays. 
(s) Fara ruai ecelesia 	 villa gai devait se trouver entre Ro- 

rliemaure et Jitanavari e  pis de la chapelle rurale de Saint-Laurent. 
(9) erutiatia Carie. — Cruas, proisse. 	L trois ville* qui suivent nous sont inconnues. 
(ft) snarli A nli pria 	— L'égaie de Saint-Aule, extra-muras' à Viviers, en- 

tièrement ruinée. 
01) in Afisilianeare. — Dans le territoire de blizilhae. 
ii2) In Valievinaria- — Terroir de Vslvignéres. 

(13) In LucialeaSle eccieslarn *alter Marbie. 	Notre-Da ute-de-Lussa se  paroisse. 
(fi) Eceirsiani S. J'affilai de Itessacio. 	Saint-Martiu-de-Bessin, qui prit, plus tardr 

le 1.10M de Lavilledien, paroisse. 

Iii .lilieia- 

• Voiericeta. 

Oisigno. 
ter 
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Ego Yteris femina (mie fui sine leiro sexaginta aunes, i'edificaviec- 
clesiam ia ►,rtice montis in honore sancti Thotnae et sancti Sebas- 
tiani (z). Dotavi eam usque in fluvium Scotadii (i) et villam qute 
tur Cacerdis et tradidi eas Deo et sancto Vincentio, 

Ego Antherius patritius provinciarum et uxor mea Sulpitia dotavi 
sanctoVincentiode propriis nostris Albenate* (3) palatium nostrum quod 
est construct= secundum Henticam fluvium cum eeclesiis duabus, 
una sancti Saturnini (4), alla sancti ,tupi (5) Boterieus* villam  Ragin- 
tis villams Arcaiatis paludes, colonicas 1m, Oraches villam, Caninicus 
villam .; in Botes* (6) ecclesiam sancti Johannis et sana' Mauritii (7). 
Sunt colonicas LUX cum servis suis. Ista donamus Deo et sancto Vin- 
cen t io 

Ego Longinus episcopus c liticari ectlesiam in honore sancti Ste- 
pha.ni in monte Coiroto clam dicitur ad Scans (8) dotavi colonicas 
lx, et ecclesiam sancii Laurentii (9) dotavi colonicas xx ; ego indi- 
gnus et peccator contâecravieas et dereliqui Deo et sancto Vincentio, et 
Silvatense (o) medio cnm cxx colonicis und curn servis suis. 

Ego Gombertus tetlificavi ecolesiarn in honore sancti Vincentii in 
villa qua, dicitur Crasco(ii), dotavi eam, in priais vixl e cairn xxx colo- 
nicis, pratos mu, de vineis rende exire possun t modii 

Ego Alicinius et uxor mea Macedonia qua, fuit soror s-ancti Mali do- 
tavitnus sancti Vincentii de Cuisinia.uo(12) quod est constructum super 
Ilumen Rhodani usque ad Bauarias(i) et usque rivum Osonem et Bello 
dimidium(14) et in Tricastinensis insolai quai vocatur Argentarias qua 
est ad Burgeogiates saperiorem (i5). Ista ornnia tradimus Deo et sancto 
Vincentio. 

Ego Rodulphus dotavi ecclesiam sancti Petri in Itumpone monte (16) .  

(I) Ecctesiant 	l'Amne Pi S. seiestiani. — 	 paroisse. 
(2) Fluvium 	— Rivière d'Estoulay 
(3; A Ihenale — Aubenas. 
(4) Unatecclesia) S. Satu enini 	Saiut-Serein-ile-Lespiliese, parobse. 
(5) A lia 	Lupi. —S'ent-LiQup-de-Mereuet. pua roissp. 
(0 in »r tee«. — Datr4 k district des BoutilL'!res. 
(7) Ecclesiam 	Johtinniâ el S. 	— Saint-Maitriee-sous-Chalaneteni  Paroisse 

supprkiee. 
, (8; Ecclesiaen 	...elephani in in9nIp cairald que flic Hui. «pl Seciem. — Saint- 
Eitienne-de-Seeaulres, paroisse. 

(U) Ecclesiain S. Lra,rarenlii. —Saint -Lauren t-st) us- C o ton . paroisse. 
(10) El Silvalense media. — Ce li0u n'est probablement pas différent de relui qui est 

Illelltionnuè plus, bat,.1; silvaplanlat(L Sauveplantade ; seulement, kif il s'agit d'un distriel. 
comme serait celui d'au ales. 011 d'une viguerie ; e'ee du moins le seul que Preeeute ce mot 
dm le Bref de* Obédiences ; ft Silvalensi eeetemirtm saneti, marlini, on il s'agit de ré--
Ose de eaint-Wartiti-de-Rwisiac on I,avilledieu, emprise dans rager Silealen.eis. 

I I) Eceilesiam S. trincenlii ira villa 	 Craefca. 	Saint-Vincent-de-Gras, 
paroisse. 

(t241 De Cuisiniam.). 	itre-Dime-de-Ccusienac, paroisse supprimée, près de Bourg 
Stint-Andéol. 

(13) Ad liane/ as. — M'aéra de l'erre dan t rembauebure est en face de Cousignar, de 
l'autre côté du Rhème. 

(14) Bc/io effinidinen. — niai'« de Bel, situé sur la rive gaude du neuve. 
05) .1.s.feeitariett.. ad /Ney igiatetn. superioeetn. 	L'iled'Areutière ci Berrizorata-le- 

Haut. Voyez ci-devant liv. H, p. 188. 
(Meg:des. S. PAiii in isumiji rraRe mainte. — Église de Saint-Pierre sur la montagne de 

Rampa, q.ii devidt plits tard k nt mastère i41:! te Ham. 

1* 

▪ Alberniale 

▪ Itotelliens_. 

• Rotera.- 



  

HISTOIRE DU VIVARAIS 

    

         

         

         

         

et in Valentinense mlifinvi ecclesiam in honorera sancti Albani, do- 
" ln volerai- tavi Deo et sancto Vincentio. Et in Vivarienseie cedificavi eccJesias nense. 

ducs in honore sancti Projecti CO et sancti Stephani (), dotavi cas. Ista 
omnia tradidi Deo et sancto Vincentio. 

Omnia îsta dotaverunt ad sanctum Vincentium vel ad !pet corpora 
sanctorum gare in circuit» requiescunt, anno vu regnante Doom 

chenbeno. nostro Galdeberto et etiam Domno nostro Theuberto* rege, inactions 
xc (3). 

Ego Aginus vir iliustris et uxor mea Petronilia dotavitnus de pro- 
priis rébus nostris sanctuni Vincentium in castro Vivarii situm quai 
de genitore meo Aprimiculo justissime advenir, hoc est VaLligot- 
gia (4) cum ecelesia &niai Martini cum suis appendentlis, Alpès dues 
qua nuncupantur Taranicus (i), ibiclemadherentes asque ad Borna (6) 
et usque adNitrense sive usque in varie Contronica et usque in Linna(7) 
qua,i vertitur in Linna. Et in alio loco, in ipso comitatu, ubi dicitur 
Silvaplantata (8) ecclesiam in honore sancti Petri cum colonicis xv... 
Sunt in somma colonie œ centum et octoginta cum servis suis. Tradi- 
mus Deo et sa-rote Vincentio. 

N 3. 

BREVE DE OREDIENTIIS CANONICORLTM VIVARIENSIUM. 

(Ex Ch2rfa vidas, ap. Dn BitotsEs, rus). 

Archinibaldus tenet ecclesia.m sancti liostiani et sancti Martini (9) , 
cum mansis xi, cum territorio de Langaone, et in. Larnatis ecclesiam. 
savon Petri 1, 10 e, et in Veitiausco mansos r, cum insula et campos qui 
sont circa Vivario, cura tnansis duobus et vinea apud Condamina 
et in Vineolis inansunt unurn et in Villanova unum mansum. 

Ualbertus tenet ecclesiam sitam in Cornatico cum vinea et campo, 
iium capella sancti Victoris (1±): ecciesias dual sancti Eraclii et tannai 
Emilii. 

Eric I. 	Projet-1i. — 	nt-l'riest, paroisse 
(2) Feel- Smecii .slepheini.— Saint-Étienne-du-Lac, près Privas, église supprimée depuis 

longtemps. 
(3) ll est iris difficile de reconnailre quels sfml les deux rois id désignés. D'ab tes an-

ciennes ChroJoologieà ries évêques de Viviers.Gabieberftsg serait Childebert 1" et Theuberita 
Thémieberl. # rti qui régnèrent sur le Vivarais. , ;après la destruction de la monarchie des kr 
giéndes, a partir de l'année 534 (lu 535, On ne trouve pes. dans tonte la série des rois mérovin-
giens. dei n princes régnant roururmrnment, dora les noms se rapprochent autant de ceux que 
menlionne notre dominera. Quant aux autres indices chronologiques, elles ne peuvent MM& 

a aucun règne ; il faut donc qu'il y ait en erreur de la part du scribe ou des copistes., 
(4) Va II i ory i r r*iw eceie'sia *artel; Marfi .vint-Martin-de-Valgorge, paresse. 

I.)) 	'iule nuecupointeir Taranieus, — Les nroutagnes du Tanarge. 
ÇC>) Ad 'J'orna. — Borner paroisse. 
i7) 	!Mina. — La Ligrn rivière qui coule au pied du Tanargue. 

Ubi n'ici-In'« Ivaptaniala 	Sauveplantade, parokse eupprialée, 
(9) L'église de Saint-Os- tien. dédiée aussi à saint Martin. eommune de Viviers. 
tuf Suint-Pierre-de-Marnas. 

Ir II) Le quartier de Condamine. commune de Viviers. 
(12) Lleglie de Saint-Victor, sur la montagne du Détroit de Lafarge, près de Viviers. 
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Jonas tenet ecclesiam sancti Joannis cum terra de Malaprata. 
Girmaldus eciilesiarn sanctet Marier et in Macronatiis manses duos 

in Cadusto mansum unum ; in Cozone mansos duos, prope fluviurn 
Ithodani terra qua' est in Calmuitanitas, curie dorninica ecclesiam 
saneti Albani (1); in Casseriis 	mansos vin in insula Gargana, in- 
darienta terra excepta, mansos duos ; in Dardano capella saneti Areon-
tii (3), cura inansis XXX qui ihi pertinent ; ad Fentern Bellone curte 
dominEca (mon eeelesia saneti Petri , w Ii Lagernatensi ecclesia sancti 
Justi (5) rum territorin Melanatis num capella sanctee Maria (6), 
eum mansis vu in insula Formicaria (7) quam Golradus tenait. 

belon Guitardi ecclesiam sancti Vincentii cura ecelesia sancti 
Thom? M. et sancti Miehaelis, cum mansis xvi. 

Arnulphus presbyter ecolesiam sancti SalvatorisOn ruxn mansis iv. 
Imneo ecclesiam saneti Symphorani cuir mansis tribus in Vallivi- 

nario (Ii». 
Eeclesiam saneti Mareelli 	quam tenet Arnulphus cura mansis 

XVI. 
Retins pralipositus saneti Andeoli ecclesiam sancti Stephani 	et 

sancti Leodegarii 03) . cum capella sancti Andre;-e, 	Carbone et ea- 
pellarn sancti Juliani, et in Pineto mansum unum, et in Vallibio 
unam peeiam de vinea, et in edans (I41, mansum unum, et in Mu- 
sentie» mansum unum. iri Charciano et in Vendiano. Mancelle, et in 
Bergogiatis capellas 1 15) 

Jullerandus et Circuranus ecclesias duels saneti Stephani et sancti 
Morcelli, et in Arbituro vineam. 

Gerardus ecclesiam saneti Auli 1 161 et mansos duos portum Vi- 

Asteriuserclesiam saucier. Mariai clin' capella sancti Andeoli et 

sancti Genesii 	dimidii et mansos 
Volveradus in Olivtlla vapellam saneti '.41dephani (1‘4  et niansos 

Saint-Albans. dans l'ancien orier de fie lent. entre Flaviav 	Choutitrac. 
Clussiers. 	appelée tolus tard 	th./ ConItir, au-dessus de Lafirge. 

(1) Suini-Aremis-de-tbarbres. 
(4 Saint-Étienne-de-Font tenon ri Saint- Pierre-le-Vieux. 
(5, Lagernate, 4 rififis Legernate ou Saint-Just, chdlietl 	reiltY et de la viguerie de 

re nom. 
(6) Mèlas. 
(7) Lilas Formip:are, tin sud-est tle liourg-Sainl-Andild„ 
(îi0 Saint-Vincent-dû-Gras et saint-Thowé• 
t91 saint •Sauveur-ile-ht-Souchp. 
r 1di Saint ,Syropborieu-de-Valvigncres. 

Saint-Marced-d'Ardèclie. 
i't!) L'iiglise de la paroisse priuripale de itourg-:4'ilaitil-Atideol, 	..ou,‘ le vocable de 

Étienne, avant sa reconstruction, au commencement du douzlémii 
Saint-Lager• 
Veliseaux. 
Les chapelles prieur:11os. de Sainte-Foy et de Sailit-F,rréÉd, au territoire de Bourg-Saint- 

AndéoL 
(1.6) Chapelle rurale de Saint-Aube., 5.ur la roule de ViNiers a hrburg-Saint-Anikoi. 
(17j Notre-haine-de-czabliéress  vice-  k prieuré de saint-Andei,d-de-Rorres. 	Saint-Go:test- 

de-Bauzon 
(1s Suint-Etienne-d-Aurioles. 
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Garnerius eeelesins ires sancti Stephani, sancti Andrea et franca 
Joannis et mansos XI in Silvatense (I), ecclesiam sifflet' Martini. 

In Currio (*)mansos XXX quos Ennus tenet. 
in Monteselgo eclesiam sancti Martini (;)quam Vincennes tenet. 
Guitardus tenet ecclesiam sancti Joannis in Proscaria (4). 
Asterius preshyter tenet ecelesiam simien Andrea in Fillinis (). 
Barthelaicus ecelesias ires sanctœ Marke et sancti Martini et sancti 

Nazarii (6) et mansos XVII. 
Asterius tenet ecciesiam sancti Andrea> et Moniartis ecelesiam di- 

inidiam et mansos XXVIII. 
Arnulphus manses VII et vineam. 
Odra ecelesiarn saneti Philippi (7) et pecias de vinea. 
Aldeberius ecclesiam sanctœ Marie de Genestella et sancti Ste- 

phani in Concisas (8) et mansos XX ; et in Argentariœ territorio (9) 
curie indominieinta. ; inColumberio ecclesiam sancti Petri (zo)et man - 
sns XXVII. 

Gallo tenet ecelesiarn sancti Saturnini (ii) et mansos XI I% et sanctœ 
Mariai in Prades (*2) et mansos XII, et eMpellani sancti Petri. 

Almarieus tenet ecclesiam sancti Michaelis (t3) cum mansis VIL 
ecclesiam sancti Privati (nt). 

Gotafredus eeclesias sancti Projecti et sana Juliani (IO cum man- 
sis quinque. 

Ftostagnus telle Celions manse VIII, et in Blarbavo cime° indo- 
minicute. 

Pour restituer plusieurs de res noms de lieux. dont rindieation. dans le teste, ôtait letta 
vague, nous nous sommes ervi des documents d'une date postérieure, reliait ut meule *pi-
lulaire, tels que le cartulaire des Compositions du Cliapilre. l'Empiète de l'abbé de Crua*, etc.. 
se. 

No 4. 

/.5 juin. — Air-la-Chapelle.] 

MPLOME DE L'EMPEREUR LOUIS LE DÉBONNAIRE POUR L'IMMUNITII 

DE L EGLISE DE VIVIERS 

(Ex Citaria rd., p. de Bannes, ms.) — [Publ. t Haurésue  G41/. christ., XV1 
Instr., c. 2i o, d*après Rouchier.j 

ln nomine Domini et Salvatoris taostri Jesu Christi. Ludovicus di- 
vina ordinante Providentia imperator Augustus. Si sacerdotum ac 
semaient Dei justis petitionibus acquiescimus, hoc obis sane ad 

,,t) Dans la cirrouscrildioo de rager on dr la viguerie de Satureplantadel Saint-Martin- 
fie- litessian *u de Lavilledien. 

Courry- qui dépendait autrefois du diocèse de Viviers. aillnurdli3i de relui de Nîmes. 
(3) Saiiiit-Martin-de NInutselgues. 

Sint-Jeudi-de Pourrharesse, 
op Saint-André-de Crevyeilles,. 
;cs) Sainte-Marie de Freissenet, eeer la chapelle de Saint-Nereire et Saint-Martin-de-Gouttet. 
1 71 Saint-Pliilippe-d'Aps. 

Geuestelie et Saint-Etienne-de Gourbis, dans la aine eoinntune ; cette dernière église 
rs.gt entièrement ruinée. tuais il eu est fait mention dans plusieurs titres. 

1,9) 1.11e d'Argentièrei, itraprès Kazan (Rigi de Meg.. 62), il s'agirait pluldt de la vilie de 
Largentière.) 

Sainl-Pierre-de-Colombier. 
Saint-Seru . 

!Ili) Prades. 
113:0 Saint -Miehel-de-floulogne. 

Saint-Privai. 
1:1) saine.rrieAl et 
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œternam heatitudinem provenire contidimus. ideircu comperiat om- 
nium fideiium nostrorum prasentium seslicet et futuroruin industrie, 
quia vir veneiabilis Thomas eliiscopus Albensium seu Vivoriensium 
veniens ad nos deprecatus est Celsitudinern nostram ut pro »strie 
mereedis augmente prœdietam sedem euru frairibus ibidem Domino 
servientibus sub nestra defensione et immunitale reciperemns. Cujus 
petitioni assensum prœbentes, per hoc nostrke autlioritatis prieeeptum 
confirmore studuirnus. Prœcipientes ergo jubemus ut nullus judex 
publicus.. neque quislihet ex judiciaria poteshte, sent aliquis ex tideli- 
bus sanctœ Dei Ecclesize ac nostris, in eeelesins aut leen vel agios seu 
reliques possessiories (tuas m.oderno tempore jubte et rationabiliter 
possidere videtur, in quibuslibet pagis et terrilorils, vel quidquid et 

	

jam d.eitmeps propter 	nmorern ibidem colintom ruerit., ad cau- 
ses audiendas vel fretin exigenda. nut mnnsiones out pandas faciendus 
aut fidejussores tellendos, ti ut homines i psi us ecci esi tain ï nge n uos quam 
serves injuste distringendos, site ullas redibitionos vel illicitas ocra. 
siones requirendas, ulto unquam tempore ingredi ululent vel en (iule 
suant supra memorata exactare pracsumat, Sed liceat servis Domini ibi- 
dem consistentibus sub nostra derensione et immunitionis tuitione 
perpetuo tempore quiete residere, et pro l'obis ire eonjuge preleque 
nostra, Séa pro stabilitate totius imperii nostri a Domino nobis coliati et 
qua clementissima misoriftione jugiter conservandi, Domini miserieof.- 
diam exorare. Et ut heee aucthoritas venus certiusque credutur, manu 
propria -subscripsimuci et annuli nostri impression° signari jussimus, 
Signum tdomini Ludovici serenissimi Imperatoris. Dolmen XVII Ka 1. 
juiii anno II imperii domini Ludovici Augusti, indictione VIII, Ae- 
tura quise; rani palatio regio in Dei flamine felielter. Amen. 

N" 5. 

	

1817. 	— 

DIPLOME DE L'EMPEREUR LOUIS 	DÉBONNAIRE 

POUR L ABBAYE DE CRUAS. 

Publ. Rist. de Lang., nouv. édit., L il, Preuves, cc. 116.7 ; Hist. de Fr., 
yn, d'après lest. de Lane I. 

In nomini Domine Dei et Salvntoris nostri J. C. Ilindoviens divina 
ordinnntc providentin ituperutor augustus. Si erga loca divinis 
bus dienta imperiali more boneficia opp-ortunn largimur, idem s'obis 
et ad stabilitatem imperii et nd anime salutem minime profuturum 
dubitamus. [tiare° notum sit omnibus fidelibustam presentibus quant 
futuris quia Elpodorius cornes. adiens serenitatern nostrain, subjerit • 
qualiter pater suas Eribertus olim super !lumen lihodanum in voinî- 
tatu Viva.riensi, in coco qui vocatifs* Crudatus. qui end e jure lisci 
nostri. desertum inveniens, studio assumpto. oh divinum ,moment 
monaellos ibidem congregavit, qui in enindem locum ejus et celer °. 
rum tidelium adjutorio fulti restaurarunt, quatenus sikh proposito mo- 
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nastivo eonsisterent, sicut haetenus Deo ;influente e1 fecerunt. Sed 
quatnquam 	res quietas de parte sun redderet. et nuxilium opportu. 
num eis juxfo vires prehpret ac elemosine patris sui affeetum habe- 
ret, petiit eelsitudini nostre ut ipsos monaehos unat eum abbate 
turn Bonaltio. clam lis rebus que ad eundem beim ex jure fisci perd- 
nehant, plenissime sub nostra delrensione aceiperemus, quatenus 
nostra vel illius elemosina deinceps quiet° viverent. et  propositum 
suuminfatigabiliter observarent. Cujus petitionem, quia jus m. oc 
Deo arc abilem esse cognovimus, libenter annuimus, et ipsosmonaehos 
eum Ioco predieto et rebus eidem juste aspicientibus, sub nostra }Menas. 
sana derensione recepimus, et ejus....... ut eodern in logo quieti 
bine consisterent. ex nostra largitate per nostram auctoritatem cçm 
cessimus. Precipientes ergo jubemus, ut nullus cluilibet t'idem nos. 
trorum, neque missus diseurrens, aut aliquis mundane «fiords mi- 
nisterio fungons. predietos monnehos de predieto lor:o inquietare pre- 
surnant. aut aliquid eis aultcrre vel minuere de rebus 	eundem 
(*uni juste pertinentibus pertemptet, aut aliquarn insultationem jurerai ; 
sed Iice,rt cos per hos nostros imperiales apices sub nostra plenissima 
tuitione consister°, et pro notais vel pro staLilitate totius im.perii nos- 
tri Dominum quiete viventes jugis preeibus exorare. grecipimus etiam 
rttrlue julipmus ut nulins judex publicus ad causas audiendas vel 

exigenda. ;tut mansiones vel piratas fadendas, aut fidejussores 
'endos, aut homines eorum tant ingenuos quam servog distringendos, 
net. ultas redhibitinnes aul inlicitas otwasiones requirendas,ullo un- 
quant tempore ire eorum rebus allias juste presenti tempore possident 
seu (Inas deinceps Dominus voluerit augeri, Ingredi, aut en que pre- 
tnissa surit penitus exm'tare presumant sed Iieent minorai.° abbati 
vjusgup successoribus res predieii monasterir sub immunitatis nostre 
clarensione 	uridine Iu 	Quandoquidem ex divisa VOCR- 
floue supradictus ;Mas vel successores ejus de hie lune migraveriut, 
qualudiu ipsi monachi inter se tales invenire potuerint qui ipsam con- 
gregationem secundum regulant sancti lienedieti regere valeant. per 
hanr nostram auctoritatem et consensum, lloentiont habeant elegendi 
abbaies. Et ut bec. auctoritas nostris futurisque temporibus, Domino 
proteentP. valeat ineonvulso manere, manu propriasubtertirmavimus, 
et a nuii nosiri impressione signari jussimus. Signum 	iliudovici 
serenissimi imperatoris. Data XVil lialendas augustas. annô, Christo 
propitio. Int imperii domini Hludovici piissimi augusti, indictione X. 
Acturn Acquisgrani palatio regio, in Dei nomine feliciter. Amen. 

N* 6. 

8,Ai, 	otlobre. — Gondrevillefl 

DIPLOME DE L'EMPEREUR LOTHAIRE EN FAVEUR 

DE L'ÉVII:QUE CELSE. 

( Ex Chari. ret i , ap. de Bannes, ms.) 

nomine Domini nostri Jesu Christi. Lotharius divine ordinant. 
Providentia Ir perator Augrustus. Si satierdottem ae servorum Dei 
juslis petitionibus acquieseimus, hot t'obis sono,ad œternam Jetai- 
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tu ne pervenire 	 Ideiirco comperiat omnium lidelium 
pruesentium scilicet et ruturorum industria, quia vir vencrabilis Cel- 
sus epicopus Albensium sou Vivariensium veniens ad nos quamdam 
nostris obtutibus auethorilatem domini et genitoris nostri Ludovici.  

Augusti. qua idem genitor l'ulster sub immunitatis tuitione 
posueril. et ab infestantium molestia quietam ejus ecelesiam posueritg 
deprecans idem Celsus nostram similiter eidem sanetaq sedi sciticet 
auelhoritatem, 	quam deinrAps sut) nostra et suevessorum nostro- 
rum defensione memorata consistai. ecelesia. Ostendit etiam quain- 
dam eonscriptionem rerum suarum siiniliter rohoralain canonieisque 
ejusdem episcopatus publice contradirtam. quam nostra expetiit 
cum reliquis relais ti personis nobilium vivorum iii ddAegalis aulx 
etiarn delegandis roborari prweeptione, qualemus silei datas res memo-
ratus ponlitex Celsus flua eum tianonicis suis absque rujusque subs- 
tractione retinere quivisset. Cujus petitioni assensum priabbentes per 
hoc;` 	aurthoriLatis praccepium, concedimns et conlirniamus ei- 
dem 	s.anctw sein' beati Vineentii gloriosissimi martyris, 'hl ni tin in 
qua! vocalur Dozera enm cellulis suis, consistentem in tomitatu Aura- 
sic°, super Iluvium Ithodani sitar ; insulam (poque Formieariam se- 
cundum indiquant integritatem, sieuti mi comitatum tenebatur, ornnia 
et ex omnibus preatab eccleshe et, rectoribus ejus episeopis concedi- 
mus et eonfirmamus per hune nostram auethoritatem ut ab hodierno 
die et deinceps, tam Celsus episcopus, qui nunc prairattie eectesia-b 
perest., quam suecessores ejus volventibus temporibus halleant fa- 
eientque quemadmodum de aliis relus sua! redis. ahsque ullius con- 
tradietione, quidquiii juste et legaliter voluerint. Prabcipimus ergo et 
jubemus ut minus judex publicus neque quilibet ex judiciaria potes- 
jute ett 	(iii supra, ri» to 	Sed liceat servis Dei ibidem ronsis- 
tentibus, sub nostrai,  diseretionis et immunitatis tuitione perpetuo 
tempore quiete residere et res nbernorato episeopo a ecteris Dei Iicleli- 
tus traditas ;tut deineeps divin° intorveniente nutu tradenda.4, absque 
cujusque episeoporum divina (lege debitw ratione disponere et dispo- 
nendo canonice, prou( decuerit. or dinare et pro l'obis ne conjuge pro— 
te'« nostra seu stabilitaie totius 	nostri jugiunr Domini mise- 
rieordiarn implorare. Et ut auethorilas verjus embout. et  diligenter 
eonservetur, manu propria subtus lirmavimus etannuli nostri impres- 
sione signari jussimus. Signum 	 serenissiini imperatoris. 
Daniel notarius ad vicem Ilaiduini. 1)atum XV Kat, novenilwis min°. 
Christo -propitio. imperii domini Lotharii l iï iinperatoris in Francia X, 
et in Ilalia XX. indietione X111. At.t.nn G t ondulphi villa palatio regio: X  
in Dei lupuline felieiter. Amen. 

i4;41 7. 

ACTES DEL INVENTION DU collPS DE sAINT ANDÉ01. 

De iurventione mer,' cartoris beati Andeoli a qat,„ obi, e/ quo tempare. 
(Ex Veteri manost-ripio.) 

Curn gloriosissimus alq ne pi issim us Carolus. rex Durgundiai sel' Pro- 
vincial Cialliw mare usque terminante. Dtko Invente, impoli() potireinr, 
aune siquidem Incirnationis Dominica. octingintoisimo quiuquagesimo 
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oetavo ; passionis *vero beau' Andeoli marc ris, qui sub Anthonino epii 

cognomento passus est, tempore, paulo minus septuagesimo quinqua-. 
gesimo, quo a tiento Polyearpo discipulo beati Joannis, Smyrnensis 
ecelesite presulam fungenti. partibus Gallia provincire directus ob 
evangelisandi gratiam fuerat una cum beatissimo Benigno presbytero, 
Thirsoque diacono, jam pralatis partibus divin' verbi sentine corda 
fidelium irrigraret nequissirno hostie, qui prothoplastishominibus in- 

sue veneno propinavit mortem, tabeseente invidia ac dolente 
quod tenta millia hominum abidololatriœ culture ad Dei cogeret de- 
clinare servitium, concitavit impiissitnum, prophanum ac sacrilegum 
Ça sarem ut in servos Dei militesque Christi persecutione grassaretur 
sed cum multasstrages persecutionesque in servos Dei per 	t, ven- 
tum est ad iliud quod beatissirnus Andeolus eulturam destrueret dia- 
bol', tempia obrueret, idololatrire culturam penitus everteret ; qua 
etiam causa nefendissimus tyrannus comperta. auditoque quod sub 
dominio D-omini nostri Jesu-Christi plurimas subjugaret provindas, 
versus in furorem, fomite diaboli coneitatus, veneno fallacite &aboli 
permotus, concite perrexit ut in Fervum Domini suam exerceret ntali- 
tient. Ad militent mimique Christi beatum Andeolum ex ornai undique 
provincia plehibus occurrentibus, ut beatiskirni verba vites audirent, 
impiissimus tyrannus in eh iristianos persecutionem exercens 
Qui stalim ut eum vidit, vexatusdremonio, percutere eum eonatus est ; 
sed jussu Domini, manus ejus arefacta est, lia ut eam attrahere ad se 
omnino non posset. De passione namque illius quomodo, vel guniter 
gestum sît, nullum penitus arbitrorignorare. Temporibus namque beau 
tissimi Bernoini episeopi, idem prœclictus Martyr qui dia per malta 
tempera latuerat, sub cripta in profundo n beata Tullia conditus tna- 
ximis virtutibus claruit. Nam cum frequens esset oratie cuncto populo 
ut Dominus cubiculum servi sui revelaret, episcopus jam preatus. 
piritu incitalus divino, cunetam suam dioecesim commorit 'eine) tri 

duo commonito, omnes piissime exorans ut uno veto purique deside- 
rio Dei irnplorarent miserecordiam, quatenus eis piissirnam an largis- 
simant de servo suo, ubi odesset, eoncederet revelationem. Qua etiam 
causa permotus ille qui suas numquarn deseruit, qui dixit in propheta 

Antequarn invocetis, dieum : Ecce adsurn. ►  Beatus Polyearpus cui- 
dam homini pauperculo irr visum apparuit, Bique locum ubi sanctus 
Martyr qttiescebat pernotavit. Tune idem ipse concite ad episcopum 
pergens, visionem ci narrans, locum simul ostendens, causamque ad 
efferturn perduxit. Quarn multi etiam vin' simul ac fœminœ have visio- 
nem experti sunt enunterare per longuni est. Convocans igitur epis- 
copus alios coepiscopos omnetnque clerum suum in diiecesim, fiducie- 
liter ad locum j'am ostensunt aceesserunt inventumque sanctum cor- 
pus elevaverunt de sepuicro, fientes prw gaucho atque in Domino gau- 
dentes, gratias agentes, bonedicebant Dontinum consilioque arrepto ut 
sancti Marty ris corpus in erclesiam saneti Stephanii ac sancti Joannis 
in sublime e rectum Rhodani super ripam arl Iocuru qui dieitur Genti- 
bus, 	constructam nobilissinum domum, ipsum Sanctura col- 
loeare deberent. Qutod ita et recerunt vol etiam ex omnibus mundi 
partidus poputlus innumPrus advenions, a quocumque labore fuerini. 
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fessi, eurantur ; nain de pluribus illius miravulis qua% per idem tem- 
pus gessit, vol nunc gerit, nullus digne enarrare posset. 

Ne 8 

I 80. 22 décembre. 

DIPLO/dE DE CHARLES, ROI DE PROVENCE, EN FAVEUR 

DE L'ÉGLISE DE VIVIERS. 

(EX Chari. vet, 	DE BANNES. 	 christ., XVI. 
nstr., 220-1, d'après litouchier.1 

.ardus divina ordinante Providentia rex. Lotharii quondam piis- 
simi Augusti et inelyti filius. Sublimitas regalis magnitudinis quanto 
eirca lova sanctorum benignier esse reperitur ad Saneti sanctorum 
pietatem ad sui miserendum facilius inclinai. Quamobrem indictum sit 
omnibus lidelibus sanctle Dei Evelesia., et nostris preesentibus scilicet 
et futuris, qued Gerardus illustris contes ne magister noster nostram 
humiliter poposcit elemeniiarn, quatenus ad anime et parentum nos• 
trorunt remediunt, res quasdant sancti Vincentii Vivariensis ecelesite 
ad comitatum pertinentes, profiler inopiam rental episeopalium ail 

episeopaturn redderemus ne largitatem istius exhibitionis, quatenus 
perpetualiter inconvulse eas lenere pesset, certo concessu eas eeele- 
siai preecepto nueteritatis nosira. eonfirmaremus. Cujus postulationi. 
ut prœtertur, rationali, aurem mansuetudinis nostrze assensihiliter in- 
clinantes, hoc magnitudinis nostra% deerelum lied eensuimus, per quod 
statuentesdonamus ipsas res hoc tenementi w d insulam quai Formica- 
ria vocatur, secundurn antiqunm integritatem Clirlfl suis contiguis. sieui 
ad comitaturn tenebntur, pi-Matis eeclesiab et suceessoribus ejus epis- 
copis et constituimus qutetenus per batte nostram auctoritatem, ab 
hodiernn die deinceps, tam Bernoinus episcopus, qui nunc pra:hfiata- 
prœest eeelesite quant .suecesseres ejus advenientibus temporihus, ha- 
beant, quemadmodum de anis rebus sua. sedis, absque ullius contra- 
&t'one, vel, renunriatione, quidquid juste pt legaliter voluerint, 
testatem faciendi. Et ut ha e nostra eonstitulio tn posterait' lirmior 
atque acceptatior habeatur, manu propria subscripsitnus et annulo 
nostro rai mari censuimus. Signum Karoli regis, Gerardus oancelia- 
dus. Datura rx kal. januaril, anon vin repli domini nostri Karoli glo- 
riosisÉdmi regis, indiet. xi. Actum. Bieltavo illa (alias Meltavos villa) 
in Dei nomine felieiter. Amen. 

Nr,  

18:16-8631 

EXTRAIT D UNE CHARTE DE CHARLES, ROI DE PROVENCE, 

RELATIVE AU CHÂTEAU DE TOURNON. 

Hist. de I"i V Hi 399.) 

In. N. D. N. J. C. Amen. Carolus divina ordinante Providentia 
11.ex. Matadi quondam Angusti et inelyti 	Dei eoelesiarumque 
causas sincera pietate perquirimus, ete. leur omnium lidefium &indu,  
Dei Eeelesiœ nostrorumque comperiat magnitude. quia vencrabilis 
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chiepiscopus Remigius et summus sacri Palatii nostri eapellanus, 
accedens ad clernentem prasentiam nostram, innotuit nobis de quo- 
dam castre seu villa de Toriione, t'und situai in pago Lugdunensijuxta 

Rhodanum, restituisse pis recordationis pntrem nostrum ec- 
desize beati Stephani Lugduni tenerabiliter 	potiitque cimen- 
t» sublimitatem n ostraTn ut et nos ipsurn pietatis opus, quod pater 
noster tam sande et devote compleverat, priecepto serenitatis nostrte 
firmum perpetuo manere jubereinus. Cujus petitionibus, ut pote rem 
piam ne justarn exequentes, augustw mamoriab patris nostri atteMan- 
tes, etiam et nos super boc fieri jussimue. Curer quod plus pater cirent 
sanctum Iocum exhibuit, nostra voluntas non minuerct sed potius au- 
gere succederet, przediciasque res sancto loco redditas contra omnes 
infestationes, et invadere sanctam oblationem cupienles, ut invicte de- 
îeudere et tutare nos omnium christiane viventium et Christi consor- 
tium in fetici vita expectantium remunerationem sciai numerositas. Ac 
ut, quiescant subreptiones, etc., banc auctoritatis nostrw praiceptionem 
et elementissimi patris nostri pli facti contirtnalionem manu proprio 
subter firmavimus et annuli nostri impressione secundum rab as- 
signari praicepimus. 

V63-869.) 

CHARTE DE LOTHAI1RE H POUR LE MÊME OBJET. 

il 	Hist. de Fr., VIII, t11).) 

In nornine omnipotentis Del et Salvatoris nostri J. C. illotharlus 
divina pra'veniente clementia Rex. flecet regalem excellentiarn tanto 
lidelium suorum precibus annuere, quanto cos propexerit in suis ob- 
sequiis devotissimos persister e. Quocirca nutum sit omnibus fidelibus 
regni nustri et sub jure et potestaie nostra consistentibus quia vouera- 
bilis Remigius Lugdunensis ecclesia2b areblepiscopus accessit ad cie- 
mentiam nostrte magnitudinis et indicavit nobis quia augustœ morve- 
rite Hiotharius imperator pro remedio animrn suw et sanctie memorim 
uxoris ejus Ermiengardai, ac nobilissimah prolis ipsorum. multa promi 
sera et ubi opportunum fuit contulerit ecelesial Lugdunensi, uti idem 
archiepiscopus munere ipsius et favore cousthuerat, ac idcirco fidu- 
eialius accederet, et quodammodo familiarius ad mansuetudinem nos- 
tram, ut, memores benevolentiœ et largitionis pif patris nostriquadam 
ipsius ecclesia?, licet quibusdam curriculis annorum °bluta meula- 
rium incursionn, deprecatus est ut pro amore pli genitori.s nostri et 
genitricis, sen et nostro atque fratris nostri aroli, villas quas idem 
germanus noster, Turnonem videlicet et Curtenacuni 	sancto Ste- 
phono protomartyri„ in ef.t.,:lesia Lugdunensi, per sua' auctoritatisprœ- 
ceptum restitnit. sub praccepti nostri firmissima roboratione reconsi- 
gnaremus, et eidem ecclesite perpetuo manere concederemus. Quod 
nos pro fidelissimo obsequio ipsius pratdicti archiepiscopi libenter in- 
dulsimus, precibusque ipsius assensum prœbuimus. immo nostro mu- 
nere libentissime roboravimus B. Stephano et scia, sedi Lugdunensis 

e'llrientrieum, 1:nurtenay, mil. de Morestel 
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eeelesia. Turnonem et Curtenacum eum ceelesiis, 	ae refus et 
mancipiis pur genitoris nostiiae tratris nostri Karoli auctoritate üidem 
ecelesiœ reforma ta muni, nostra perpetua lirmatione volumus ut servis 
Dei profutura iiti maneant, etc..., 

N' 10 

(877, hr 	 Bemunroffi 

DIPLOME DE L'EMPEREUR CHAULES LE CHAUVE EN FAVEUR 
t. 

DE L EGLISE IDE VIVIEHS. 

Ex. Chari. urt, ap. DE Maures. ms. 1. [Cor. Archives du Boure.Saint-Andéol, 
copie assez défectueuse du .VI• siècle. — PueL. ; Hiçt, 	t. VIII, p. 67 ; 
GaiL 	 insirum., 221-2. Risi. de Lane., noue. édit., I. II. preuves, cc. 
>915,6. 	Colombi, Eftiseopl Vivarierisel, p. 203 et sq.— Galba ..-bristiana, 
sieur. édit., t. III, c. it77 et sq. — lir t. de Lang., nouv 	t. te, p. 
IT2o.] 

in nomine sanette et individua. Trinitatis, Karolus ejusdem Dei 
omnipotentis miserieordiaimperatoraugustus. Si relis locisque 
cuitibus mancipatis, etnolumenturn imperialis 	 exhibemus.. 
servorumque Dei utilitatilms opem ferendo contutintus„ proruturtim 
nais ad teternœ rernunerationis promium facilius obtiaendum. et 
prtesentem vitam facilius transigendam fore nuit° modo dubitamus„ 
Quapropter novent omnium sanetw Dei cet:lesia. 	nostrorum- 
que prasentium et futururum [industriaj, quomodo nos ob amurent 
Dei et beati Vineentii martyris venerationem 'imam et Bosonis earis- 
sirnis duels nostrt depreeatiottem concedinius Vivariensi matri ecole- 
siœ, qua, edita est in honore samiti Vineentii martyris, cui prahest 
iEtheriusvenerahilis episeopus. res qua quondam fuerunt in jure ejus- 
dem eeelesine, Id est. l'idem et quiequid santti Vinccntii in codent 
comitatu Vnlentinensi, cura dimidia ecelesia sancti Romani. esse di- 
gnoscitur ; eoncedimus et confirmamus ci abbatiam qua. vocalur Do. 
zera, consieentem in toniitatu Arau.sico, fundatam super tlumen Itho- 
dani, cucu eellulis et pertinenciis suis districtum (poque usque 
aqua'ductum Musli exemplatorio, silvis et insulis et manse ex Bur- 
guitate et portum de utraqu.e parte : Mellateut (poque Godobro, 
qui est, de lise° nostro ; insulam criant Argentariam juxia sa netum 
Andeolum ; et evolesios gagas sanctum Justum et sauctum Martwilunt 
el, Bornas mansum neenon Botestatis. el erclesiarn sandi 	 et 
in Corcooensi ecelesias durs sanctum Martihum fat sanrtum Stephanum 
ourla suis beneliciis destruaam qunque ecriesiam sa net" Vidons 
super Rhodanum usque Scotddium. Ilwe autem («nia supradicta. 
suisquereetoribus contirmamus veclesiie et confirmand° perpetualiter 
delegamus.eovidelicet modo, nt Huila sa eutari potestate n grenait die- 

eeclesiœ queant separari ; sed liceat rectoribus pr ierata. ecelesiw 
easdem res quieto tenei et pro liliito suri et.clesiastiva poseulaveri, 
entas. ordinare. Ut autern hoc t'astral auctoritatispraaceptum 
rem tirmitatis ohtineat in Dei nomine vigorem, manu nostra illud 
Iirmavimus et anulo nostro jussimus sigillari. Daturas 111 idus augus- 
ti, indietione X, anno XXXV111 regni Karoli, imperatoricià in Francia 



650 
	

HISTOIRE DU VIVARAIS 

et imperii ejus II. Actum Vesontio eivitate in Dei namine feliciter. 
Anten. 

Signum j' Karoli gloriosissimi impentoris au asti. 

N* l t 
19771 

CHARTE DE FONDATION DU MONASTÈRE DE ROMPON 

(Pion» : Chartes. de rabbajee de Chory.1I, .$91) 

Sacrosatieta ecclesia que est constructa in honore apostoloruin Pe- 
tri et Pauli. ubi domnus Maiolus preesse vitletur. Ego. in Dei nomine 

Silvitis et nxormea Guidas Fulmine, et Filius noster nomine Willelmus. 
vogitavirnus de Dei misericordia vel abluenda peceata, ut pius Domi- 
nus de peceatis nostris minuere dignetur et pro redemptione anima- 
rum nostrarurn ; in pro ipso amoredonamus 	ipsa predicta ecelesia 
que vocatur beaiorum apostoloruin Petri et Pauli. in loco qui V+  catur 
Cluniensis monasterio, n'agni(' dea res nostras qui surit sitas in pago 
Vivariensi, in agro Alhanense, in monte qui vocatur Rumpone, ipsum 
monter]) et dual ecclesias jue in ipso monte sont constructe, cum de- 
eimas et presbiteratus ; qui habent ipsas res fines et terminationes a 
solin ortu iflumeni qui vocatur Rodano, a solis occasu rivo qui vo-. 
catur Cambaieo, ah aquilone rivo qui volcatur Moraelisio, de alio la- 
tus ad vento aqua que dicitur Obvisio. Quidquid infra istas fines in- 
clusum est que michi legibus obvenit,toturn et ab integro dono ad ipsa 
casa Dei. Et done ad ipsa casa Dei in alio loco que dicitur feulleto, 
juxta iluvium que dicitur Rodano, bosco et territorio, et prato, et pas- 
vuis, et rivis, et fontibus, amuis, aquarumque decursibus, omnia et ex. 
omnibus qui in ipso loco est. que ad 'pntestatem sancti Petri vel in 
monte Hum erre appendit : totum dono 	i. sa casa Dei ; as racione 
ut dominus alpha Mavolus vel suacongreptio in ibidem locum monas- 
terium construant et* monachos in ipso minant. Et si nos ipsi, aut ullus 
omo est qui donationem istam contradicere voluerit aut inquietare vo- 
luerit. non valent vindicare quod repetit. sed componat vobis tantum 
pt ah= tanturn quantum ipsas res rnelioratas valere potuerint et quod 
petit non vindicet, sed (Irma permaneat cum stipulations subnixa. Do- 
no 	duodedni servos ad ipsa casa Dei inhtbi servituros evo eter- 
no. S. Silvii et uxoris ejus Unilis et Hill eorum Willelmi qui fieri et 
tirmare rogaverunt. S. Alman. S. Rostagni. S. Lambert. S. Oduini. 
S. Bernardi. Data per manum Evrardi levite, regnanteChonrado rge 
anno L. 

N* 

[96 ,4-9941 

DONATION A L'ABBAYE DE CLUNY POUR LE PRIEURÉ 

DE RUOMS 
(PUBL. ; Ibid., H, 490 

Dun) in hujus 	fa supra. Igitur ego Seguinus dono Deo et 
u sactis apostobs ejus retro et Paulo Cluniaco monasterio. cul preest 

domrius Maiolus abhas, villa que vocatur Ilionis cairn ecclesiis quatuor, 
una que est constructa in honore beati Stephani, alla sancti Johannis 
tertia beate Marie, quarta sancti Eventii. cum deeimis et apendiciis 
atque repus ecelesiasticis,_ sine ulla dilatione, in perpetuu.m transfundo, 
pro remedio nnimarum omnium ridelium chnstianorum. Est enfin 
ipse locus in Vivariense. in vicaria Samsonense, su rra aqua que vo- 
eatur Ardecha. Tetes Odilus, Emeno. Daniel, Arna dus, Vuido, Ste- 
phanus. Enno, Guiroardus, Arcadus. Raimundus scripsit. 





. 
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Accu, 209 (Gers). 
,Au- niciEn (Raymond d'). 56%. 
Aunity (Charles), préfet de l'Ardê-- 

che, XX. 
AUGUSTE, empereur romain. 197. 

199, 210, 213, ,îrt, 216, 261, 264, 
268, 

AUGUSTE culte d), 265, 266. 269. 
AucusTE (fils adoolif d')„ 229. 
AillUsTE INarhormaise tri, 211. 
Al Gusile 	d 1: 209s 
Arcus-rix (saint), 257, 320. 328. 
AuGusToxi'Ai..Tum, 239. V. CLERMONT- 

FERRA». 
AULA, épouse de saint Firmin, 

37. 
AuLE 1Silt1litG 292. 

580, 582. 583, 598. 
Acri.us II, 616. 
Ar us MAsPErits SE -m(1AM s, 6;2. 
Al:LuS MAsPETIUs VER( S. 624. 
ArmEssAs (groupes de dolmens d), 

118. (Gard. arr. du Vigan, carat. 
d'Alzon). 

ArREL (M 	V are), XI. 
iri r chereque. 

Ainthivi, empereur, 225. 226 
Auftemli év1.quoi 600, 617. 
J'Ur RiLIEN Fierait. 59o, 591. 
Autel:mus saint), i2:1. 
Ai Rugis Et SUL s (ManCtl$1, 626, 
AuSELLEs i,dultrieti de hi plaine (1'), 

123 (près de St-liernéze). 
AuftELLEs (tumulus de la plaine d 

I13, 
AunEhnour ègrlise d). 'f59. 608. 619 

(-1.104.ie de Vienne), 
AviuGNAt: (station type d ). 77 (Mu- 

le-Gai'., arr. de St- Gaudenst. 
AntioLLEs, 117, 144 (arrond. de Lar- 

gentière, canton dti Joyeus6). 
AtstoLLEs Itiolmens tr. 123. 

358, 

351 	il 36(), 579 
599, 639. 

••• 
11 al, h 
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Al:SONNE, LX, LXI. 
AUSTRASIE !royaume d ). 3%8, 352. 
AUS11IEMOINE (saintl, 562. 
Atrrux, 209, 448, 538, 592 (Saône- 

et -Loire). 
AuTex (comte d'), 4%3. 
Aintx (église d). 523, 542. 
AcTurii (évêque d' i, 581. 
AUVERGNE, 25, 240, 394, 449, 562. 
AUVERGNE (chai ne volcanique d),157. 
AUVERGNE (Ions dl, LIS. 
AI'VERGNE (volcans de r), 330. 
Av-xoNius, évêque, 318, 322, 323, 

328, 587, 59% à 597, 616. 
AuzENNE (rivière d), 28 (affluent de 

AVZON (pont romain sur la rivière 
d'). 242, 631 (affluent de l'Ardè- 
che). 

ArzoN (rivière d'). 241, 426, 
Av*. épouse de Geilin II, 485. 
AVALrotte d), 90 (sur les limites 

de l'Hérault et de l'Ardèche). 
AVALLONS (plaine des), 33 aux 01- 

Hères). 

AVEYRON (département de Pl, 112. 
AVEYRON (groupes dolméniques de 

ri, 118. 
Avicrwei, 37, :0, 161, 198, 220, 335. 

357, 363, 636 (Vauclusie). 
AVIGNON (diocèse d'). 549. 
AVIGNON (église métropolitaine d!), 

588. 
AviT IsalnLj, évêque, 330. 332, 336, 

339, 341, 345. 
Avons, abbé, 347. 
Avou (saint), évèque. 317, 318, 593, 

594. V. Avolus. 
AvoLus. 582, 587, 588, 595, 596, 617. 
AVONAS Saint-Laurent 	638 

(église de La Maisonneuve, corn- 
mune de Chandolasl. 

Ay (plateau dell, 37. 
AY (prairies der), 31. 
AM (région de V), 32. 
AY (rivière de F), 16, 28,29iaifluent 

glu Rhône, en face St-Vallier). 
MUA». 93. 
JURAS ibaron 	502. V. ARRAS. 
AM u.% (Desaignes?, 170. 

B 

BARELON, membre de l'Institut, VIII. 
BARN ION E, 273. 
BACCHUS (prêtre dc). 312. 
limmeoEs (les), 212. 
limx, 55, 56, 203, 222 e  223, 234. 509. 

(Arrond. de Privas, catit. de Cho- 
mérar). 

BAtx. (plaine del, 225. 
Bmx (signal deF. 50. 
BALAZUC, 2%2 (orrond. de Largen- 

tiére, cant. de Vallon). 
BALAWC OlAteau de. '191. 
13ALAzuc (station de). 99. 
BALNES DE MONTKAUL ileS), 9 lau- 

dessus de St-Jean-le-Centenierl. 
BALLU, 570. 
BeicE dieu de). 223 (entre Valence 

et Montélimar(. 
BANNE (bassin houiller de), 	6%. 

167 'arr. de Largentière. vaut. 
des Vans). 

BANNES (Jacques de), chanoine de 
Viviers. XII, XV, LX, 569, 574, 
577, 580, 511, 596, 600, 601, 605, 
60,66. 

BAOL:MO tut Finis, 252, (prés du 
Bourg SI-Andéol). 

liAn (ellAteau de), 516 là Bar-Ie- 
Due 

BARACA7140 ll'abbéL XIV. 
BARAQUES 	214 (près St.Mon- 

tant.). 
llioutv.vg, 170 (près de Gras). 
13AncEt.o».- , 1123 (Espagne). 
BARCELONE (principauté del,. 549. 
BARCELONE Iricomte de), 423. 
Bxnmx, maire de St Laurent-les- 

2rii. 
BARJAC. 52, 242. 24% (Gard, arr. 

dg.‘lais). 
Bulle: (baron de4, 501. 
13.AuJAr. (tombelle des env. de), 142 
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13mmAisn de Vienne, prélat, 115. 
BAnamus, cardinal, 535, 537, 586. 
BAratte ou BAngtÈs (Henri de), 497. 
BARRES (grotte des). 97, 'sur les 

bords du Chassezac). 
B.P.busiks 'd'uhlan hauterivien du), 50. 
Manès de), 135,619 'région de St-

Vincent-de-Barrès). 
BARRÈS (signal 41e), 51. 
Ituuti (château de). 197 (au nord-

est de St-Pierre-la-Roche). 
Mus (montagne du), 211. 
Buil' (signal de). 10. 
BARROT 10dilon, 269, 626, 636. 
BARROT l  station préhistorique dei, 

99 (prés de Rosteres). 
BAirrutrAtet- s, ei2. 
/Lulu (consulat de). 632. 
BASQUES (les), 151. 
BAssus (Jallius). 240. 
BASTIDE (la baume), 97 (sur le Chas-

sezac). 
BATHILIIE sainti:O. reine, 117. 
Benz-lilovrsAr.i.oN (La ), 278 l 11 tes - 

Alpes, arr. de Gap, tant. de Ser-
res).  

BAUME 01ISCURE, 97 'sur le Chasse-
zacl. 

BAUMES ClIAUDES. paléolithiques„123. 
BAttssAm (seuil de), 58 (près du Bourg-

St-Andéol). 
13Auzox (col de). 19 (sur la route de 

La Souche à St-Etienne-de-Lug-
&rés). 

BAIIZON for& de), 21, 63 'cantons 
de Montpczat et de Thuey1s). 

BAutom (suc de), 8, 10. 
RAttax (viguerie de), 397, 506 (arr. 

de Largentière). 
Il. vAs (château de). 236 'commune 

de St-Vineent-de-Durfort). 
13AvitkitE (roi de). 111, 115 (Allema-

gne). 
&ÂGE (Lei. 19, 23, 161, 239 larr, do 

Largentière, ceint. de Montpent 
131kAGE (population du). 27. 
B:ACIE routc.. du), 189. 
&As% ou LEscAs iévèque 41e). 580. 
lhAnNAlsE. 221, 222 (ferme au Bourg 

St-Andéol). 
BEAtic.AutE lanarchè de), 166. 

BIAUCAME 	 501. 
14gAuclitstri, 53, 55, 56 "arrond. de 

Privas, ceint. de La Voultep. 
BEUTI-I8STEL dbaron de), 193, 501, 

502. 
BEAUCHASTEL 4ilifiteati de), 192. 
DEA% Lieu. 50, 81. 101, 122, 110, 117 

'arrond. de Largentiii,re, cant. de 
Joyeuse). 

11eAutrEv (dolmens de), 1 tl, 116, 
120. 125. 

14:Aulitu 'plaine de), 80. 
BEAUJEU (station de), 99. 
BEAU r. 	Philippe de). 195. 
BE %UME berges de la), 80. 
Mann 'rives de lai, 100. 
BEAU« rivière de). 17. 39, 78, 1,11. 

114, 117. 114. 162, 210. 637 'af-
fluent de l'Ardèche). 

liF:AuPdE 'vallée de la), 13, 79. 96, 
116. 

liEAVNIE-IiMEYROLLE (station de Lai, 
99 (région de nuoms). 

BFAIME-GRINA liai, 9 tgrotte sur lvs 
bords de la 1.4„rnei. 

BEALlroNT "baron de). 501. 502. 
13E. a• 	(eaux minérales de'. 11_ 

'arrond. de Largentière. card. de 
Valgorgel. 

liENumovr (vieux chemin par), 67. 
Bec-ntAiN ichaine (117! 255 (hameau 

de tieaulieu). 
Bi:.DE. 535, 537 
13h4e:,:arr 'hauteurs du i, 263 (pris de 

Largentière). 
(domainedi, 292. 639 (près du 

Bourg-St-Andéoll. 
BELI:N. ALIAS BELE\ AipoLurtii, dieu du 

soleil, 250, 26D. 
BELGES 'les), 150. 
BELcaçuE, 31. 61, 112. 
BELLINI. 535. 
BELLI SI  38'!, 637. 
pi:NiO,'ENT. .1123 {Italie). 
113KNIGNF. (Saint I, prêtre. 286, 288, 

523, 527 à 530. 532, 533. 531, 539, 
512. 511, 516, 559, 561. 562, 016. 

liENour (saint). 363. 
BENOIT IV, pape, 158. 
BENon D* 4-50SIANE (Saint ), l l . 
BLNOIT D'ESTREV.NI:X. 21‘.1. XXI. 
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BExor r D'ENTR n'AUX. ( 	ir 	I. 
BE RANGER, compétiteur de Louis de 

Provence, 458. 
BERBÈRE (race). 7L 
BERG (chaînon hauterivien del, 50 

icanton de Villeneuve-de-Berg). 
BERG (région boisée dei. 397. 
BEnGord.A.TuNi. 55-4. V. Botritc-ST-AN- 

DÉM.. 
BERGOIATAI, 220, 222, 263. 289 à 295. 

301, 358, 424. 536. 637 (territoire 
du Bourg-St-Andéol et de Pierre. 
latte). 

BEIIGOIATA (district del, 435. 
BE RGOIATA-14 E-i AUT. 639(11ourg-St- 

AndéolL 
BERGWISE çmontagne deG 170 (com- 

mune de St-Martin l'Inférieur). 
BI::RINGIIS (ravin dei . 167 (près de 

Pranles,. 
BEKN.A.RD, époux d'Arimberge, 47 fi. 
BERNARD Augustel, 614. 
BER:URDUS, 650. 
BERNIS (marquis de Pierre de), 

1.X11. 
BERNOI archevEtqutie de Vienne,453. 
BE8Non. évêque de Viviers, 302, 

420, 421, 425, 428. 433. 43;, 536, 
554, 563, 565. 568. 600, 606, 618, 
646. 647. 

BEaHE (manse de), 435 ;prés du 
Bourg-St-Andéol .p. 

BEHHE (rivière die. 290. 292, 639 (en 
rare Cousignac. rive gauche du 
Rhônel. 

HERMAS*  ;9, 25I (arrond. de Lar- 
gentière, ca-nt, des Vatusi. 

BER RIAS (dolmens deL 116. 
BE MUAS .( plaine (W. 2.5). 
BE RUGI sEus. 632. 
BERTHA, 638. 
1-1EarruE, comtesse, femme de Gé- 

rard de Roussillon. 432. 
BERTHE , reine, ;66, 515. 
BitaurrtANu, comte, ;51. 
iiETITRAND, frère du comte Pons, 506. 
HERTRfioni (Pierre. cardinal, LiVIL 

BERTRAND DE COLOMBIER , cardinal, 
LV II. 

Iillunuot) 'maison des. LX1il. 
riEnzi:mr. 25 iarrond. de Privas, 

;_,-:Ut. de Villeneuve-de-Bergi. 

BERZiME (foires de), 26. 
Relut; (comté de), 549 (Cataiogne). 
BESANÇON*  436, 447, 692 (Doubs). 
BEsoncuE (riviére de), 9, 25 (affluent 

de la Volane). 
BESSAS (dolmens de), 114 (arrcind.. 

de Largentière, cent. de Valloà). 
BEssAs (paroisse de), 637. 
BESSAS (signal de), 50. 
BESSÉGES bassin houiller de), 1, 70 

(Gard, arr. d'Alais). 
BETHEL* 249. 
Daum, géologue, 161. 
BEZ (col du). 14, 15 (it l'est de st, 

Etienne-de-Lugdarès). 
BÉZIERS*  415, 424 (Hérault). 
BiZIERS (comté de), 465. 
BuitioneQuE DU LOUVRE (ancienne), 

XIX Oi Paris). 
* BIBLIOTQUE MAZARI HE 	 KIL. XIX  

ris). 
BI num ni:QUE NATIOMLLE, XIX fit 

Paris). 
BIBRACTE, déesse, 250. 
BICHERON, professeur d'histoire et- 

eMsiastique à la faculté de théo- 
logie dAm, LXV. 

Timm, 50, 90. 120. 256 (arrond. de 
Privas, (m'IL du Bourg-St-An- 
déol). 

Brno\ 'dolmens de), .114 182. 
BrooN 'menhirs 	122. 
BIELTAvo (vint)). 647. 
Bir' al  roi des Arvernes, 173 i177, 

26; 
BLA_Nr.mssEntE (carrière de la), 80 

(région d'Aignéze). 
BLANDAMISCO villa d« 636. 
BLARDAVO* 612. 
BLATTIUS PATERNUS, quindecenrvir, 

312. 
BLITGAIRE, abbé, 459. 
Boa°, 638. 
B(CESTAS manse de), 435. 
Boissiime (M. de la), XII, LOCI. 
ItoissiÉRE (villa del', 458 St-biartin 

d'Ardèche), 
BOLENA (viaG 231. 
BoLLANntsus (les), 338. 
BOLLADUS, 587, 
BOM PAS (chartreuse de). 597. 
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BONAIDUS, abbas, 64%. 
BoNnus, 625. 
Boxrfi, 213 (Allemagne ). 
BONNEFOY (Chartreux de), 499 (com-

mune du Béage). 
BONNEFOY (prieur de), 497. 
Box«, consul du Bourg-Saint-An-

déol„ 564. 
BORDELET (ferme du), 56 (Saint-Just-

d'Ardéelie). 
BORÉE (plateau de), 17 (canton de 

St-Martin-de-Valamns). 
BORIE ne 1.3.u.iinc (eIràleau de la t 

243 (commune de Prfadons). 
BORNE. 231 (lite Loire# arr. du Puy, 

catit. de St- Paulien). 
BORNE, t 383 (firrond. de Largen-

g.entière, eant. de St-Etienne-de-
LugdarèS. 

Boni« (baron de), 502.. 
Bos (château de), i91. 
BORNE (mas. de). 649 (St-Andeol-

de-Berg). 
BORNE (région de la), 4. 
Bonriz (rivière de), 14, 15, 39, 15 

(affluent du Chassezac r. 
Boira (scieries de la vallée de la). 

65. 
BOSAS (baron de), 501, 502 (arr. de 

Tournon, cant. de S1-Félicien). 
Bosrue, 634. 
BOSON, crimte, 437. 
BosoN, duc et mi. 432, 434, 138, 441, 

442, 443. 444, 446, 447, '*48, 449, 
450, 451. 453, %5%, 456, 458, 475, 
1480, 518, 649. 

BOSON (royaume de). .457. 
BOTERICUS BOUteyre ?), 639 près 

d'Aubenasl. 
BOTESTATIS (mansus. 649. V. Bo-

cestam. 
BOUCHER (dolmens du). 255 (dans la 

plaine de Berrias). 
ItoucuEs (D.), 596. 
Bourras-ou-111ton (Archives des), 

XII I. 
BOUCHET (grotte du). 81-. 91 (près de 

Beaulieu). 
BouctuTs (fonds des), 110. 
BOUCHETS (station des), 128. 
BOUCIEL, 23% (arr. de Tournon. rant. 

de St-Félicie-n).  

Bol 	ocour royale de), 501. 
1301.1.E. 93. 
Bou-IMRE, 101 après de Savas), 
BoirulErJ (domaines de), .482 (arr. de 

Tournon. cent. d*Annonay. 
13ouLoGNE (Vallée de la). 46 (com-

mune de St-Etienne-de-Rtmlo-
gne), . 

BorgrET (dom). 570. 
BoutsoN {due de), 483. 
BOURROIALLET, 1%6 (près de Chau-

&las). 
Bot 	MUT dolmens de), 118, 

255 (dans la plaine de Berriasi. 
Bol RROCKLET 	de), 140. 
BOrittu-ARliENTAL I  35 (Loire., arr. de 

St-Etienne). 
Bot RG-ARGENTAL plateau del, 12. 
Bot 116-ARGENTAI. (roule de), 67. 
Bounc DE LESTRA, 230 (faubourg de 

St-Agrèvel. 
Bi t RC-INFÉRIEUni 36% (près de Vi-

viers). 
BouraG-SAffl-A...igini:ot., 5, 51, 53, 57, 

58, 151, 164, 217, 221, 222, 252, 
270, 293, 302, 340, 526. 542. 543, 
551, 551. 555. 566. 625 (arrond. de 
Privas 

BounG-SAINI-Am›ÉoL. V. Gentihus. 
Bot- Rin-SAINT-ANnÉoL. V. St-Andéol 

Bot tic-SAnT-Ambi.ot. V. St-Étienne 
(B lise 

Bousm-SAINT-A:itnioe... V. St,  Poiy- 
earpe. 

BouFtc-Sfim-ANnÉoL. V. St-Ruf. 
BounG-S'ADIT-AND.::.oLi. V. St-Sau-

veur (église del, 
BoURG-SAINT-ANDiol.. V. Tourne 

(fontaine del. 
BoraG-:ST-ANnEOL 1-Lrcliipirttire du), 

556. 
iloruG-SAivr-ANoi.iii. (bas-relief mi-

thriaclue dut. 272. 273. 275, 277, 
308. 

icabane.4 de 
pierres sèches du). 110. 

Nd Fm-SART- A 	n ton du i.158. 
BourtG-Stivr-AN(Woi, (confrérie de 

Saint Blaise au), 567. 
Iluulafi-StiNT-Alini:or. (couvent de la 

Presentatitin dit i, XV. 
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Bornu-SAINT-AmWot. (église du), 
218, 269. 524. 606, 641. 

BoraG-SAINT-ANni:o1.(hahitants du), 
1. 

BOURG -ST-ANDÉ'OL (marbreries du), 
65.  

BOtRG-SAIINT-ANIDÉOL (médecin de, 
628, 631. 

Bounc-SAnirr-Mtet::01. (officialité du). 
402. 

BOURG- SAINT-ANDeAL (péage du,„ 
493. 

BOURG-SAINT-ANDiOL (pet du), 649. 
Boutm-SAsNT-AhnÉoL(presbytérede), 

600. 
BOURG-SAINT-ANniot,. (territoire du). 

204, 290. 436. 
BOURGES. 562 (Cher.). 
Botsims (comte de). 443. 
BOURGES 	8. 17. 25, 39 (rivière 

de BurzetJ. 
BOI RGES (vallée de la), 9. 
13ountioGNE, 456. 468, L15, 516, 527. 

609. 
ItounGoGNE (apôtres de la), 568. 
Botamoinn. (duc de), 443. 
ROI EGOGNE Etat dei, 441. 
for RGOGNE (maison de). 481. 
BOURGOGNE (monarchie de), 469. 
Bot ncoeNt (peuple de la), 456. 
Bot liGOGNE (rois de), 338. 449, 464, 

467. 475. 482. 516, 517, 518, 611. 
Bot RGOGNE (royaume de), 391, 437. 
L1455, 464, 465, 475. 478, 487. 514, 

515, 518, 611, 612. 
Botsrno(;NE: (seigneurs et prélats 

dei. 453. 466. 
BOUliCOGNF. CiSith‘NE (royaume de), 

437. 43$. 462. 
Hou ItGOG TBANs.1 %NE (roi de1,452, 

461. 
Bot ti4;o1;‘)--  TIt 	 (droyaume 

iii ). 462. 
Bo( HoriTE tliomo. LX11, 

hitler I Mei, XI V. 
BOUTEILLER, 	. 
Bot-raies, 7, 70, 158. 396 moula-

gnes maire la vallér de l'Ouveze 
t celle de 111.:riptix). 

1101 HÉRI. s 1 a l'ail preitriPii tl('SL et 01, 
402. 

Bot Taus icantons des), 31 (l'rivas. 

La Voulte, St-Pierreville. Le 
Che lard. St-Martin-de-Valamas 
et St-Agrève). 

BOUTIÈRES (amine des), 162. 
BourninEs (chef-lieu des Basses), 

235 (Privas). 
LtotrrikaEs (contrée des), 234 (entre 

le Cukor' et le Doux). 
BOUTIliRES (district desy, 639. 
BOUTd1RES (versant méridional des), 

163. 
Bouro\NET, 13 (au nord-ouest de 

Lablachèrcq. 
BOYER DE SAINTE-MARTHE (le P.), 

588. 
BOYON (rivière de), 28 ( afrluent de 

l'Erieux, entre St-Fortunat et St-
Laurent-du-Pape). 

Baximc (antimoine de), 167 (arrond. 
de Largentière, catit. des Vans). 

BRAXEFORT (via dej, 231 (du côté de 
Montfaucon-en-Velay). 

BRANDATis, 638. V. Bransas. 
BRANSAS, 17 (prés St4larcei-diAr- 

dèche, arrond. de Privas, mot. 
de Bourg-St-Andéol). 

BREE da), 518. 
BRETAGNE, 295, 590, 591. 
BRETAGNE (Grande), 119. 
BRÉVIAIRE DE VIVIERg, 599. 
1:W U, 227 commune de Limony). 
BalcciontioÀ, 381. 
UJRIGNON, 231 lite-Loire, arrond. du 

Fuel. 
BliILLANE (plateau, de La), 81, 82 

(Basses-Alpes, arr. de Force- 
der cul ~ cant. de Peyruia). 

baron de), 501. 502 (Brion, 
village et château près du Chey- 
lard). 

BftiouliE„ 188, 191 (Haute-Loire). 
Basso, déesse, 251. 
HittsoN (château,de), 491 (commune 

Sattilhac), 
BtlisoN (montagne de), 251. 
BRITA.NNIQUES î Iles), 112. 
DRIVES. 239 lite-Loire, arr. et  cant. 

du Puy). 
Biloss.uNc. 167 (arr. de Tournon, 

catit, de Serrières). 
BROSSAINC (gîtes de galène et de 

blende de), 611- 
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BROUSSE (baron de la). 501. (La 
Brousse, hameau de Burzet). 

BRUC (baron de), 502. ;Le Bruce y 
ha-

meau de Thueyts). 
BOUTILS, 193. 
BUFFON, 161. 
BUGEY (le), 151 (Ain). 
Bics-D'ALBA, 50 (hameau d*Alba), 
But5>DeALBA (route du), 67. 
BURCHARD, archevêque, 476, 481. 
BURGONDES (les), 334, 336, 337, 338, 

34 , 352, 353, 355. 

BURGONDES (royaume des), 346, 640. 
BURGONDIE, 347, 351, 355, 356, 362, 

366. 
BURGONDIE (Mn:pies de), 338. 
BURGONDIE (rois de), 352. 
Buazrr, 8, 40, i2 (arrond. de Lar-

gentière). 
BeazET (baron de), 501, 502. 
BURZET (canton de), 41. 
BIIIIZET (vallée adjacente de), 162. 
BUXERIA (villa de), 458. V. Boissière 

(villa de La). 

C 

CADURUS (prince), 171, 178, 182, 194. 
CADUILKES (les), 19 (établis entre 

la Dordogne et le Tarn). 
CknusTo (Chaval ?P,  641 (sur la 

route de Vallon à St-Remézei. 
CACERD1S (Chassère), 639 (près St- 

Thomé). 
CAFFARELLI Charles- A m broise) , pré-

fet, 59. 
CAILLET (l'abbé), curé d'Andance, 

XIII. 
ClitlaEcais (grotte de), 81, 92, 141 

(près de Vallon). 
CAÏUS, prince de la Jeunesse, 265. 
CAIUS TITIUS DECUltA.NUS, 625. 
CAaus VALERIUS DiEDALUS, 623. 
CAM VERTUS Pantetus, 623. 
CALAMEL (Jacques), consul de Bourg- 

St-Andéol, 566. 
CALÉDONIE (la), 295 (Écosse). 
CALIGIACO„ 638. (Peut-être Chauliac, 

hameau de Vesseaux). 
CALIXTE II, pape, 481. 
CALMAITANITAS, 641 (Carmeri-en-

Velay, plus tard St-Chaffre ?). 
CALPURNIUS PlsoN (consulat de C.), 

228. 
CAL ET (musé0, 636 (à. Avignon). 
CAMAIIET, canton d'Orange, 550. 
CAMP DANAIBA4 12 (vers l'embou- 

chure de l'Erieux). 
CAO& DE CÉSAR, 189, 490 (près de 

Lachamp-Haphaël). 
CAMP r,EKAISSAR, 188 (prés de St-

Alban-en-Montagne).  

CAMpAINIUS Secumws (Marcus), 623. 
CAMPESTRE (groupe de dolmens de), 

118 (Gard, arr. du Vigan, tant. 

CAr'fiCE (confluent de la), 35. 
CÂnicE (région de la), 32. 
CANCE (rivière de la), 10, 16, 28, 29, 

160 (diluent du Rhône). 
CANGE (scieries de la vallée de la). 

65. 
CANGE (vallée de la). 12, 31. 
CANCE (vallée de la Haute). 30. 
CANEBIÊRE-DE-LUGDUNIUM, 208 ((par- 
. tier de Lyon). 
CAmrfaccs, villa, 639 (peut-être Cha- 

nègue, à St-Martin-le-Su pé rieur). 
CANSON (Louis de), 14XXI. 
CANSON papier'. 34. 
CAPITAN NI[ 'L 92. 
CARABACIAGO 	de), 427 (peut- 

être Charnazac, entre St-Jean- 
Roure et St-Martin de V.). 

CARACALLA (médaille dei, 215. 
CARACALLA (règne de) 305. 
CARRON, itonsul, 178. 
CARCASSONNE, :162 (Aude). 
CARCASSONNE (comté del. 465. 
CARLOMAN, roi. 436, '.37. 447, 448, 

449, 450, 452. 
CARMÉRI (monastère dei, 362. V. 

St-ChatTre. 
AR TES (territoire des), 252 (entre 
l'Eure et le Cher). 

CAEoLus, rex Burgundiac seu Pro-
Galliœ, 645. 
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CARPENTORACITM (eitè de), 528, 529, 
531, 534, V. Carpentras. 

CARP ENTRAS, 289 (Vaucluse). 
CARRIÈRE (G.L 103. 111, 118, 119, 

120, 122, 123. 132, 133. 
CARTEXNACO. 637 (Chastrenac, à La- 

chapelle-sous-Aubenas). 
CARTHAGE, 320 (Afrique). 
CARTHAGINOIS armée des),172. 
CASCONA (Chazeaux ?), 638. 
CASSINI (aide de), 72. 
CASTAGN1ER crotte del, 97 (sur les 

bords de l*Ardèche). 
CASTELJAU, 79, 81, 106, 113, 132, 

135 (arrond. de Largentière, 
canton des Vans). 

CASTELJAL dolmens de), 116. 
CASTELJAI: (trouvailles de), 136. 
CASTOR file dui, 641 (près de La- 

targe(. 
CASTORS (ile des), 164 (au-dessus 

de l'embouchure de l'Escoutay). 
CASTRIÀ, 638 (Jastrie, commune de 

St-Vincent- 	rrés1.  
CASTRICIA, 269. 
CiderniciA SEcuNnx, 623. 
CASTRICIES ZOZIM1ON, quindécemvir, 

312. 
CATHÉDRALE DE VIVIERS, LIX, LXI. 

V. Viviers (cathédrale St-Vin- 
cent de). 

CATIA DEcuthru, 625. 
CATTLS MARCELLIN, 635. 
CAUCASE (le), 111. 
CAUCOLOHNo, 637 (Chaudcoulant, 

cratère qui donne naissance à la 
CladuegnO. 

CAUDEBEC, 	(Seine-Inférieure). 
CAUSONERII 	638. 
CAUTIN, archidiacre, 350, 598, 
CAUX tpaysdeG '1117 (près Caudebec. 
CAVARES (confédération des), 152. 
CAVARES (pays des), 212 (entre le 

Rhône et la Durance). 
CAZALIS DE FONTDOUCE, 122. 
CÉci.mus, tribun, 298. 
CÉA.Esiwkl (saint,„ pape, 328. 596. 
CÉLEST1Ns (couvent des(, LXIII, 

LXVI l# Colombier-le-Cardinal). 
CELLATIS, 642 (Celas, hameau de 

Sti.Pierre-du-Colombier). 

CELLES-LES-BAINS (sources bicarbo- 
natées de), 41 (près de La Voul- 
te). 

Crut, évêque, 416, 417, 420 603, 
604, 605, 606. 618, 644, 645. 

CELTES (les), 146, 150, 1M. 
CELTIQUE (contréel, 150. 
CELTIQUE (race), 71. 
CÉrdrIcs (monts), 253. V. Œveie- 

nes. 
CELAIS (mont), 436. 
CENSOMNIUS DIONYSIVS, 181. 
CENTURIATEURS DE MAGDEDOURC (les), 

581. 
Céais (mystères de), 280. 
CÉRISIER-BEAUCHASTEL, 223. 
Cimittax (saint), évêque, 332. 
CÉSAR (C Julius), 150, 153, 154, 

155, 169, 177. 183, à 187, 189, 
190, 192 à 197, 248, 265, 266, 
307, 393. 

Cgska (nampagemes de), 192. 
Céseat Ichemin de), 191, 239 (près 

du col du Pai). 
CÉSAR (culte de), 266. 
CÉSAR (Li), frère du proconsul, 194). 
CÉSAR (passage dO, 205. 
CÉSAR (petit-fils de Jules), 211. 
CÉVENNES (hautes), 36, 239, 398 
CÉVENNES (hauts sommets des), 230. 
CÉVENNES (les. 43, 63, 68, 70, 95, 

112, 153, 156, 158, 163, 169, 186, 
187. 188, 190, 191, 193, 240, 316, 
365, 548, 592, 593. 

CÉVENNES (ligne des), 178. 
CÉVENNES (peuplement des), 82. 
CÉvtexEs (plateaux des), 160. 
CÉVENNES (vallées des), 136. 
CHABANNES (L'abbé N. G XXI. 
CHABEUIL (plaine del, 55 gtrôme). 
CHABOT (dolmen de), 122 (près de 

Colombier-le-Jeune). 
CuAner (grotte), 81, 90, 91, 92 
CILUROLLIÈRES (coteaux del, 241 

(prés de Marmottes). 
CHADENAC (baron de(, 501, 502. 
CHADENÈDE (tumulus de la), 143 ( commune de Lagorce ou de 

Grospierres). 
CHAIRE (grotte de la), 141 (dans la 

vallée de l'Ardèche). 
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CHALAMEL, LXIV. 
CHALANCON, 33, 160, 235 (arrond. de 

Tournon, cant. de Vernoux). 
CHALANCON (baron de), 501. 
Cneasio4cox /vieux chemin par), 67. 
CHALANCON (viguerie de), 396. 
CHALCÊDOINE (Pères de), 328 (Asie 

Mineure). 
ClIALDéE (habitants de la), 129. 
CHALD:::ENS 	273. 
CH AU« (plomb argentifère dei, 61 

(à St-Julien-en-St-Alban). 
CHALONS (comté de). 446 (Saebne-et- 

I oire). 
CHALOI'li (concile de), 607, 619. 
CnAtioss-sgill-MARNE (concile de). 

434 (Marne). 
CHAMBAUD (ruisseau de), 474. 650 

(affluent. de l'Ouvète). 
CHAMBeRY (musée de), 135 (Savoie). 
CHAMBLAZÈMES, 191 (près de Lavil-

lute). 
CHAMBLAZiRES (plateau de), 231. 
CHAMIIONAS, /7, 269, 626, 636 

(arrond. de Largentière, carat, 
des Vans). 

CHAMBONAS (archives du château de). 
XIV. 

Cumulus (région de), 60. 
CH AMBONS (hameau des), 641 (com- 

mune de Sainnager-Bressac). 
CHAMPIONS (ksi, 14, 15, (commune 

de Borne). 
CuituP-DE-14Imts (plateau du), 237 

ventre la Hoche-Gourdon et Ir'- 
tillac). 

CHAMPAGXE, 53, 56, 482, 493 (arrond. 
de Tournon, canton de Serrières). 

CHAMPAGNE (baron ae), 502. 
CHAMPAGNE (comte des. 515. 516. 
CIIMPAGNE (province de), !,116. 
CHAMPA\KEI, ancien. députe. XII. 

L.I. 
CaPairm (tumulus de), 143 (à Saint-

Sernin ?). 
CHAMP VERMEIL (dolmens de), 122, 

256 ',près de Bidon). 
CHANALE1LLES (marquis dep, LXVI. 
CuArtie.ELALDE (paléolithique de), 1. 23 

(Dordogne. arr. et  cant. de Péri-
gueux). 

Cneemetats, 48. 49, 101, 120 (arrond. 
de Largentière, canton de Joyeu-
se). 

CHANDOLAS (bois dei, 146. 
CHANnot.As (dolmens de), 116. 
CuAyrnE, archéologue, 126. 
CHAMS, 79+  80, 84 (hameau de la 

commune de la Beaurne). 
CHAPIAS (cabanes carrées ie), 140. 
CHAPIAS (dolmen del, 124. 
CHARAY (Leh 5, 6, 9. 46, 237, (mon. 

tagne dans la commune de Pour-
chères, â l'ouest de Privas. ). 

CHARBONNIÈRE (tumulus de la), 143, 
144 (St-ReMiue). 

CHARCIANO (Charnèrei, 611 (terroir 
g.' du Bourg-Saint-Aradéol), 

CHARLEMAGNE, empereur, 302, 346, 
390 à 394, 398. 403. '110. 426, 428, 
429, 431, 443, 447, 4!1'2. 456, 482. 

CHARLEMAGNE (empire de), 4 37.  
CHARLES, roi de Bourgogne, 554. 
CHARLES, roi de Province, 4419. 425, 

427, 428, 430., 487, 613, 619, 647. 
CHARLES V, roi, 501. 
CHARLES-CONSTANTIN, fils de Louis- 

l'Aveugle, '.460, ri 67, 468, 480. 
CHARLES LE CHAUVE, 290, 293, 302, 

422, 425, 426, 432, 434. 436, 437, 
443,475, 479. 486. 487. 490, 550, 
606. 613, 610, 649. 

CHARLES LE Getos. roi et empereur. 
447., 448, 450, 451. 452, 457. 

CHARLES LE SIMPLE, 452, 463. 
CHARLES} MARTEL, 362. 365, 366, 364!„ 

390, '*29, 438. 456. 
CHARMES, 378 ‘arrond. de Privas, 

cant. de La Voulte). 
CH.ARNIES sarcophage de). 379. 
Cumema (colline du). 86. 88 (près 

de Lagorce,. 
CnAaNnort (Le), 106, 120. 
CHARNIER (tombelles du), 142. 
CHARNIER (tumulus dul. 143. 
CH ARRIÈRE (plateau de 14, 46 (St- 

Lager-Bressac). 
CHARTRES-CumtpAne (comte de). 

515. 
CHARTREUX, 597. 
CHASSAGN'ES (dolmens de), 116 (ar- 

rond. de Largentière, cant. des 
Vans) . 
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CHASSEY teamp de), 1. 10 (Saône-et- 
Loire. arrond. de Chalon-sur- 

Sa4ne, tant. de Chagny). 
CHASSEne (berges dut, 80, 105. 
.CIRSSEZAC (t'anion du), 106 (près 

de Casteljau). 
4tIlit5SEZAC (rives du). 100. 
CHASSE ZAC (rivière dut, 10, 1'. 15, 

17, 38, 89, 48, 78. 97, 114, 117, 
153. 162, 188, 255 (affluent de 
l'Ardib,...he I. 

Cillii‘SSE7.AC (vallée du 1. 13, 79, 96, 
99, U. 

CHASSEZAC (Voie du), 136. 
*Cfrusn.ns, 636, 641 (arrond. et  

eant. de Largentière). 
uo.sstuats (monastère de), 350, 636. 

CHASTAGNIER (grotte du), 104 (Sa- 
blières je). 

•CEIASTELAS (village des), 140 (Val- 
lon). 

ACHATAIGNIER (Le), 167 (commune de 
13rossainc ). 

CHATEAUBOURG. 5, 54, 55, 87, 97, 
395, 493 (arrond. de Tournon, 
carat. de St-Péray). 

-CHATEMSOURG (sire de), 492. 
CHATEWNECF (Bertrand de), 368. 
ClEATEett:NEUF-EN-BOUTI .ERE(barondA), 

501. V. St-Julien-Boutières. 
.CuArEtv-VrEcx (grotte du), 97 (sur 

les bords de l'Ardèche). 
bCHATELET (montagne dut, 227, 633, 

634 (commune d'Andance). 
CHAU DEYROLLES (cirque de), 9 (Hie- 

Loire, arr. du Puy, eue. de Fay- 
le-Froid). 

CHAI «Dor (crâne de), 124. 
CHAI N'Abou (grotte do), 97, 103. 
*CHAI MONT (ganterie de), 33 (Hante- 

Marne). 
CHAUSSÉE DES GIUNTS, 9. 162 (vallée 

de la Volane,). 
Cnum. 105 (arr. de Largentière). 
CHAUZON Station de). 99, 100, 105 

(arrond. et  catit. de Largentière). 
HA‘Ant. (col de La), 1. 

CIRAVADE ( I,a 	hameau de Mayres). 
En. vu, 	près d'Aubenas (baron 
dut. 502. 

enELLEs (station dei. 77, 83 (près 
de Parist. 

CHEMIN i CisAa, 191, 239 (par le 
col du Pal . 

CHENAVAIII (mont). 9, 162, 638 (près 
de Rochemaure). 

CHER%rIL (vieux chemin par), 67 
(commune de Chalancon). 

CISEYLARD (Jean de), 435. 
CHEYLARD (canton du), 31, 32, 62. 
CHEYLARD (Le), 10, 13, 30. 33, 35,.37, 

160. 235 (arrond. de Tournon). 
CHEYLARD (R. Vallentin du), 626, 

634, 635, 636. 
CHEYLARD (vieux chemin du), 67. 
CHEYLARD (Vallentin du), 84, 02. 
Curevuao-Durnitaas ligne du). 68. 
CHILDEBERT, roi, 347, 348, 351, 549. 
CHILDEBERT Iest  roi de Paris, 350,640. 
CHILDEBERT II, 152. 
CHILPÉRIC, roi, 3,7. 
CHINACUM, 230, 232, 237, 373. (V. St- 

Agrève. 
CUINIAC (le), 10 (montagne à Saint- 

Agréve). 
CifilLitT (rocher du), 122 (près de 

Quintenas). 
ÇHIRAT BLANC (oppidum duk

i 
 101 (en. 

tre pt-Symphorien-de- ah» et 
Vocance). 

CIRON fLéopold),84, 87, 90, 91, 92, 
97,104. 

Cuoïst, député du Vivarais, LXIII, 
LXIV. 

CHOMEL-JARNIEIM„ditle Béat (Louis), 

COOMÉRACt  5, 70 (arrond. de Privas). 
CHOMÉRAC (canton de), 396. 
CHOMÉRAC (chalue des Gras de), 1i. 
CHOMÉRAC (marbre de), 48, 65. 
CuouniftAc (plaine de), 13, 49. 
CHOMÉRAC (Vallée de), 234, 396. 
CHONRADVS, rex, 650. V. Conrad. 
CHROCUS, chef de Vandales, LX, 

LXI, 315, 316, 317, 495, 588 à 
595. 

CICEI, rivière, 638 (peut-être la 

CICÉRON (M. Tullius), 182. 
CIMBRES (invasion des), 178. 
CINTUGNATA, 625 (peut-être Cinte- 

nal, hameau de St-Etienne-du- 
Serre). 
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CIRCUS ANUS, chanoine, 641. 
CISJURANE Irovaume de Bourgognel, 

438. 	e  
CLitnuilee (ravins de lal, 11. 
CLADUÈGNE ( 	de). 241 (af- 

fluent de l'Auzonj. 
CLARIACO (villa del, 636 (Clariar, 

près de St-André-de-Cruzièresl. 
Curait», 227, 635. 
CLARIAN vs, 635. 
CLAUDE, 261, 269. 
CLAUDE MARCEL, official du Bou r,. 

566. 
CL, uzieft (L'abbé), XXI. 
CLiatuvx Roger.( 	baron de), 492. 
CLit'aiEvx iivien, prince del. 4M. 
Critaitex (sires de), 493 (Drôme, 

arr, de Valence, catit. de Ro- 
mans). 

Cutniiore.-FERBANn, 209 Puy-de- 
Dômel 

Gunitera' (concile de).306,348,597. 
Cit.taimer (évêque de), 615. 
CLODIA , 267. 
CLODOMIR, roi, 347. 348. 
'CLOTAIRE, roi, 347, 348, 355. 
CLOTAIRE i", 352. 
Cit.ovime 11, 352. 
CLOTILDE, 341. 
CLom, cher des Francs, 336, :337, 

338, 351, 354. 356. 
CLovis II, 352, 381, 382, '.17. 
CLovis III, 381. 
CLUNY (abbaye de). 472. '174, 475, 

485, 505, 551, 614. 650 I Saône-et- 
Loire, arr. de Màcon). 

CLUNY (abbé de), 474,497. 
42i.ur%v (bullaire de, 615. 
CLUNY (cartulaire de), 426. 455, 612. 
Cu;NY (ordre de), 222, 506. 
CLUNY (religieux del, 457. 
Cu:zei., chanoine> LX11. 
COELIA CUCUL*. 181. 
Corne( (coulées basaltiques dut. VI. 

427. 79. 330. 
Coittox (crête du), 39, 52. 
COIRON (Grand,. 26. 
CotweN (montagne dut. 7, 8, 9, 11. 

18, 25, 48, 49, 70, 157. 158. 162, 
205, 234. 238, 384, 396, 397, 401 
631, 637, 638. 

Comme; (orge du'), 65. 
COIRON 'prairies du), 63. 
COIRON (région du), 44. 
CoutoN (revers septentrional du):, 

163. 
COIRON (sources du), 17, 
COLOGNE (archevêque de). 430. 
COLOMBI (le P.), XII. 386, 569. 577, 

Z.78, 579, 580, 581. 582, 583, 584, 
600. 6Û3, 605, 606, 610. 

COLOMBIER (abris du). 97 (sur les 
bords de l'Ardèche). 

Coleman:a (Bertrand del, cardinal, 
LVII. 

COLOMBIER (domaine du), 242 (près 
de Vallon). 

COLOMBIER (maison des), LXIII, 
(2,01.0btatea-LE-JeuNe, 12, 122 (arr. 

et cana. de Tournon). 
COLOMBIER-LE-JEUNE î dol men.s 

116. 
OLOMBIER-LE-JEUNE 	de),. 483. 

COLOMBIER-LE-JEUNE (paroisse de), 
484. 

Cotomuitit-LE-JEuxt (viguerie de), 
395. 

C0141 BARELLES (grotte de y . 89, 921 
(Dordogne). 

Cumule (La), 167 (commune de Bras- 
saine), 

Comatie.Ar (statione 	dui, 99, 105 (prés 
de Chauzon). 

ComeneNcal: (abris tle, 97 (sur les 
bords de rArdèclie). 

t'omîtes (colonne des). 20'., 217, 224. 
COMBES (côteau des), 203 (dans la 

vallée de Mélos). 
Commonts ORFIT1ANCS, 240. 
Combines DE L'Ann*cue, 	I. 
C.7ompiimiE, 413, 415 (Oise). 
CONCHES (hameau de), 15 (pra, de 

Borne). 
Co; DATE (Nantes de), 231. V. t_km- 

drieu. 
CON DE RATES iles). 152. 
Commet:, 152, 228 (arr. de Lyon). 
CoNuntEt: (archiprètré de), 400. 
Cc NnaiEu (nautes de). 233. 
CONFOLENS, en face de Cheiteau- 

bourg, 493. 
CONFOLENS (péage de}, 611. 
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Comoarois (quartier de lit r 6110 (à 
Viviers). 

CoNGoi,ii-sot s-SmietoN, 6,18 ('ziu nord 
rie Sampzon). 

CoNNI% ANIATIA, 626. 
CONON, fils de Geilin II, 485. 
CoNitein, empereur, 481, 515, 516. 
CONRAD, roi de Bourgogne, 614. V. 

Conrad le Pacifique et Conrad le 
alique. 

CoNitto III, empereur, 493, 609, 
610, 811,6112. 

(lomun de FRANcomE, 515. 
CONRAD LE PACIFIQUE, 1.6e. a 471, -173, 

475, ;76, 480, 484, ;87, 609, 612. 
('oNnieu LE StLIQUE, 477, 478, 487, 

517, 518, 609, 612. 
CoNsFAL GÉNI:AtAs.. de 11 .Ardéehe, V, 

XI. 
CoNsElLs xINICIPAUX 	L'Annisine, 

VIL 
tioNstANce, 591, 
CONSTANCE CHLORE, 589, 590. 
CONSTANT L'abbé). XI V, 593, 594. 
CONSTANTIN, empereur, 589. 590, 

591, 592, 
CONSTANTIN (F'iavius VnlériusL 225, 

239. 
CONSTANTIN de Gap, évêque, 598. 
CONSTANTIN LE GRANDI  301, 306, 312, 

323, 326, 590 à 592. 
CONSTANTIN LE GRAND fils de), 239. 
CONSTANTIUS, 621. 
CONSUADILLIA PRIMILLA, 218. 
CONTAGNET, chanoine de la cathé- 

drale de Viviers, LXV. 
CONTAIGNET (seigneur de), 197. 
CONTESS1A MARTINA c,i'ppe de), 228. 
ColcritoNicA„ 610 (près de La Sou- 

che;. 
CoalliÈRES (terre del, 500 (Gourdon). 
CORCONENSIS. 619. V. Barrès (le). 
CORDELIERS (pl. des), à Annonay,35. 
COUDO1 E, °i23, 121 (Espagne). 
ConNAs, 54, 396, 4$ (arrond. de 

Tournon, catit. de St-Pèrar. 
CORNAS vin de), 61. 
COIINATICO (Cornas?), 610. 
CORNILHON (baron de), 502 (Cornil- 

lon, ville ruinée sur le Chasse- 
zae, en lare de Chassagnes). 

CORSE (tie  de), VII, 531, 533. 
COSTE-PLANE, 120 (M tillac). 

STE =BASTE*  242 (près de Mirabel). 
ColicocaoN, 19 (arrond. de Largen- 

tière). 
COECOURON (paysage basnitique de), 

27. 
Coucou:te\ (plateaux boisés de), 22. 
CoucoraoN (population de), 27. 
COUPE DIAIZACT  8, 157, 1i 2. 
roupE us tiAlrehee  8, 157 (volcan de 

Jaujac). 
Coultay,120,642 (Gard, arr. d'Aies, 

can!. de St-Amhroix). 
COURRT Idt)IMeng de), 118. 
COIATENAY„ 428, 618. 649 (Isère, catit. 

de Morestel. 
CotssiGNAc (paroisse de), 358, 639 

(près du Bourg-Saint-Àndéol). 
COISSIGNAC 	del, 292 (prés du 

Bourg-St-Andëol). 
COUSPIt (vallon dei, 377 (près de 

Viviers), 
(7.ev:Lu (Alfred), 591, 592, 593. 
COZONE, 641. 
CRANTOR (Julius), 217, 557, 563. 
CHESCENT (saint), LX, 303. 
CREST, 16 (Drôme). 
CI ÉTE (lie de), 148. 
CRÈTE (route maritime de), 129. 
CREUX-DE-LATRE• 167 (commune des 

Nonières). 
CREYSSEILLES, 7, 26, 237, (arrond. 

et canton de Privas). 
CHEYSSEILLES (créte de), 48. 
(no-NIAGNox (type de), 98, ei. 
C 	GNON (paléolithiques de ,123. 
Caorx-DE-BAuzox, 15 (entre La Sou- 

che et St-Etienne-de-Lugdarès). 
Choux DE BAvZON (col de la), 1,11. 
CROIX-DE-MILLET (hauteur et replat 

de la), 13 (entre Largentière et 
Jaujac). 

C1101X-J1.:LIAU (la), 5, 50 (entre Vil- 
leneuve-de-Berg et Alba). 

CHOSE (Jehan), maçon, 555. 
CROSSILLAC, 250, 625 (près de la 

gare de Villeneuve-de.Berg). 
CRUAS, 56. 9..03, 22/, 225. 413, 419, 

493, 624, 638 (arrond. de Privas, 
carat. de Ilocheinaure). 
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Cautits. V. Ste-Marie-de-Cruas (ab-
baye). 

CRUAS (abbaye de). 411, 418, 430, 
458, 51/ t  516, 604. 643. 

CRUAS (abbé de), 493, 516. 
CRUAS lehilteau`de), 55. 
Claus (crête de), 48, 52. 
CRUAS (église de), 225. 302, 509 à 

512. 
Caims (religieux de). 416. 
CRUAS (station de), 222. 
COULE (torrent de), 510, (à Cruas). 
Caessot., 4, 5 (arrond. de Privas, 

catit, de La Voulte). 
CRIUSSOLq 132, 136 (près de Saint-

Georges-les- Bains f. 
CRUSSOL (baron de). 493. 501, 502. 
Caussoi. (chAteau 	55, 491. 625  

(commune de St-Péray. eu  face 
Valence). 
arssoi. (cimetière gallo-romain de 
la montagne de), 632. 

CRUSSOL, (montagne de), 3:82. 
CIWZIERES fchalnon hauterivien del, 

50 (St•André-de-eruzières). 
21i) f nom ancien de nre-

noble. 
Ctmmu. Ils.), 	I. 
CEPERTAS. 637 (peut-être Cuhertey- 

rade, commune dissIrlès). 
7.r. 'plateau de), 25 (entre la lias. 
lide-ile-Juvinas et Lachamp-lla- 
phaëlp. 

CYBÈLE, déesse, 213. 278. 310. 
(rite de), 311. 

Cyallos (ile de), 433, V. Corse, 

D 

DAGIDIUS biARIUS. pontife, 310, 312. 
DAGOBERT Fere  352, 417. 
DAMATE (villa de), 637 (peut-être le 

Petit-Tournon, près Privas). 
DANEMAnCii, 112, 146. 
DANIEL*  nota rius, 645, 650. 
DAN sorti (Christophe), maçon, 555. 
DA. usE (le). 129, 
DARIIRES, 17. 9, 79, 330 (arrond. 

de Privas, catit. de Villeneuve- 
de-Berg). 

DARBRES dolmen dei), 114. 
DARDANO, 641 (Dardenne, grange 

dans la commune d'Et:11)1es). 
DAIINAUD (L'abbé). LXIV. 
DARONNE (rivière de la) 28, 160 Ilaf-

fluent du Doux 
DAUPHINÉ (le), 3.5, 37, 53, 57, 129, 

426. 432, 446, 449,462. 518. 
DAtrs (plateau de). 237 (près d'Ai-

lhon). 
DAVÉRIUS EuTycni:s, 181. 
DIÈZHELIETTE 	 î!  130, 146, 

148. 
Déctus (médaille de)„ 215. 
DEF0N GUITARDI, chanoine. 641. 
DELcusv, évêque de Viviers, XIII. 

XIV, LIII, LX. 

DiaAcuilm (manuscrit de), in. 
DELNARS (JehanG maçon, 55,5. 
DeArfr, pasteur, 	I. 
Dnoliv., conservateur du musée 

d'Avignon, 220. 
DELtilIAC, 8%, 86, 88,97. 
DENISE (crâne del, 93. 
DENI-Die..11E1. Ila), montagne, 1;1. 

ft ;ras). 
DÉnor. (grotte dm, 97, 103, 110, 

123, 132s 137 (sur les bords de 
lilbie). 

Diutor. (trésor dm, 133. 134, 135, 
136, 138. 116. 

Di:AmG)F:s. 10, MI 33, 188, 30,2 	237 
{arrond. de Tournon, rant« do 
Lamastre). 

Di:SAIGNES eau minérales de), 't I. 
DÉSAIGN Es (temple rom.dep. 176,264. 
DisenT (quartier du), 167, 168 (pris 

de Mayresi. 
DrmatANn (Dr Henri), LXIII. 
Demi:sus, évitque, 316. 
DÉTaon. ni LiamtGE (montagne du), 

637, 640 (prés de Viviers). 
DElirde (confluent de la'1. 35. 
DErra}: (riviems de), 29. 160 lailluent 

de la 4 'anceL 
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DEIÎME (source dela), 12. 
DEVESSET, 19 (arrond. de Tournon, 

catit. de St-Agreve). 
DE‘ESSET (plateau 	12, 24. (ar- 

rond. de Tournon, tant. de St- 
Agrève). 

DENESSET (population de), 27. 
DEvic (D.), XVI. 
DE%ILLE, notaire, 225. 
DEYDIER„ chanoine. LX11. 
DETMER Henri), LXVI. 
DEY AS (terrede),i83(hameaude 

Victor). 
DExTin (l'abbé), 418. 
DIINE (temple de). 230, 264. 
DIANE-ARDI'INNA, déesse, 260. 
DTDIER CSIlint.G évêque de Langres, 

590. 
Die, 265, 310, 312, 332 (Drôme). 
DIE (diocèse de.). 484. 
DIE (glise de). 329. 
DIE (évèque del, 597. 
DiGoNiA (Jean Anthoine de), 555. 
DIJON, 562 (Côte d'Or). 
DuoN (apôtre de). 523. 
Duo: (diocèse de), 549, 551. 
Duo.% 	de), 523, 538, 542. 
Drocu:+.11EN, empereur, 212, 226, 313. 
Diois (chaînes subalpines du) 4 

(region dr Dits). 
DISANIA, 23:, V. Desaignes, 
DIVITI4C. 184. 
Divoi. (M. P.), 220. 
De‘ois, 147 (près de Beaulieu). 
111%01.S (dolmens des, 113. 
Dolines (archiprêtri. des). 551 (Ain). 
DOM1TIA IiirPoic), 293. 
DOMITI EN (monnaies romaines de), 

DoMITIEV1E (voieÈ, 229. 
DOMITIUS AIIÊNORAllnus, proconsul, 

176, 229. 
DOMITI1S LICINIANUS, 623. 
DOM :NOUS,. diacre, 336. 
DoNnoiiix. 184, 
DoNovoit 	s tL. Valérius), 194. 
Dowiitv,. 5i (Drôme., arr. de Mon- 

télimar, rant. de Pierrelatte). 

DONZillE (abbaye de), 417, 435, 45(t- 
459, 645, 649. 

DONZiRE (péage de), 493. 
DoRnoGNE (département de la.), 77, 

86, 89, 
DoaooGNE (vallée de la'),  89. 
DOIUNAS, 235 larrond. de Tournon, 

(unit. du ('heylard). 
Dom (rivière de), 5, 28. 29, 33, 

160 (diluent de l'Erieux). 
DORE (vallée de la), 237. 
Doux gares du), 68. 
Doux (bords du),. 229, 230, 373-. 
Doux iembouchuredu), 188, 233. 
Doux (pont du), 493. 
Doux Irivière ibn. 10, 12, 14, 16, 

28, 29, 33. 41, 64, 78, 160. 162,. 
191, 211,. 212, 234, 391. 395, 4Z7,. 
482. 483, 484, 4.93, 634 (affilent, 
du Rhône). 

Dot: x vallée du),12, 30„.  32, 116, U2. 
Doux (voies du), 69. 
DeuzET (rivière duy, 33 (affluent du, 

Doux). 
DRoWE (région de la), '*0. 
DROBIE I rivière de), 39 ia.filuent 40 

la Beaume). 
DnômE 1. Am:t'ives de la-)„ 
DRÔME (département de la), 63, 72, 

119. 
DRÔME ‘: rivière de), 58. 
DU BOIS (Célestin), XIV. 
DIXIIIESNE (Mgr), 590, 591, 594, 616, 

632. 
licGoN (dolmens de)., 255 (dans la 

plaine de Berrias). 
DULCIDIUS, évêque, 374. 
DI'Nlikale, (rivière de), .8, 160 (ar- 

fluent de l'Erieux). 
DuNWRE (vallée de la), 12, 29. 
DirmIÈRES (ligne de), 68. 
DURANCE fla), 334, 337, 550. 
Dt.:11(,•41a;É (terrasses de let e  82. 

(' vallée de la), 81. 
DunANi›-SALitoe (Louis), XXI. 
DI,RET (docteur), LX1V. 
DiczoN (rivière de), 28, 160 (affluent 

du Doux). 
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(eliclesia saneli), 640 (église--
inconnue,. 

EIIIRALDE, évêque. 376, 191, titn. 
5S3, 586, 587. 595, 600, 617. 

ERIPERT, t'ointe de Vivarais, lit 
'#6, 643.• 

EitiErx (affluents de I*), 31. 
Deux, (embouchure de 1 . ), 172. 

396. 
14:n'Eux (gares dell 68. 
ERIEUX (rivière dl), 16. 19, 2H, 29', 

33, 56, 64. 78. 155,160, 162. 212, 
223, 391, 427. 484 (affluent du 

EniEux (vallée de I"), 12. 32. 116._ 
235, 237, 396. 

Eftir.ex. (versant de 	13 
ER1EUX (voies de I), 69. 
EnlinlititeE. 457. 
ERKENCARDE. lemme de Boson. in_ 

44,4, !e48, 450, 451. 453, °155. 
EnIENGARDEI  femme de Lothaire II. 

fiei8. 
ERNENGALT. 
EltellNGARDE., 

E1112X-SEXTIENNES 178. V. Aix-en- 
Provence. 

EU« frotte d'i, 138, 141 (vallée 
de l'Ardèche). 

ERLE H, comte de Poitiers, 'i84.  
Eno, 638. 
&BELETTE (cabanes de 1.). 140. 
ECIIELETTE (fortifications gallo-ro-

maines à 11 101. 
'tomme (r), 189 (près d' Aubenas. 

montée de St-Privat sur le pla-
teau de .1/astres). 

ECIBELETTE (tOnlbelleS de 1.), 142. 
EL ssAN l'erre di), 482 (arrond. et  

eant. de Tournon). 
EnvEris (les), 154, 184, 193, 194, 

250 (établis entre la Loire et la 
Saône), 

EFFI1EN„ 612. 
EGtE (lies de la mer), 129. 
PAUSE D'ORIENT (F), 285. 
EGYPTE, 127, 148. 
BetrpTins, 129. 
Emre, curé d' Aubenas. X111. 
ELLE, prophète, 511. 
ELPODOMS„ comte de Vivarais, 

413, 486, 487, 643. 
EL-Suun, émir, 362. 
Exalte( (archevèque d), 610 illtes-

Aipes. 
EUE», 650. 

(eeelesia Sancti), 640, 
Etitms, diacre, 633. 
EMMA, 516. 
Ereautes (caverne des), 97 (sur la 

rive droite du Rhône). 
lil'insexAlnE (dolmens de F. 11$. 
ENNO, 650. 
ENNonms, 336. 
Embus, 642. 
Eriocu, prophète, 611. 
EPAONE (concile d'h 306, nit 311. 

343 à 346, 348. 597, 598 (peut-
être St-Homain-d"Albon. au midi 
de Vienne en Dauphiné). 

EPERN1ERS (chAteau des), 19 (St-
C rgue,s-en -Montagne). 

EPHÈSE (êvttque d"), 539 (Asie Mi-
neure). 

463. 
reine, 

dolphe. 508, 515. 
Enocus. roi des Alamans, 

592. V. Chrocus. 
ESCAUT tV,, Pi16. 
ESCLAVONIE 11'). 515 (ancienny, th'›-

pendanee du royaume de Iton-
grie). 

ESCOUEN (quartier d'l„ 16 iprès de 
Sit-Julien-en-St-Alban). 

ESCOL.TÀY (riviére d"). Vu. 17. S9-
163, 164, 238, 322, 384, 435, 631, 
657, 639, 6,49 f,ziffluePt tlrr Ith ne. 
près de Viviers). 

EscouTAv (torrent di. 205. 241. 
ESCOUTAN (vallée d*), 222. 
ESCRI\ET IP, 5., 6, 38, 16, 

237, 396 leo! du Coiron. entre-
Privas et Aubenas). 

SPAGNE. 112, 119, 1 i1. 179. 333, 
.1) P.7. 372.. 422, 423, 5,316 . 

ESPÉRANDIEU M.-EJ, 635. 
ESPEZONETTE irivière (1 M . 

fluent de l'Allier). 
Eseissmies (source des), 

de la \Matte!. 

épouse de Ho- 

591. 
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ESPJSSART (cascade de F), 41. 
ESPIS‘ART 	9. 
EST ALES (les), 21, 2 (Haute-Loire, 

arr. du Puy, cant. de Fay-le- 
Froid), 

ESTARLES (plateau des), 10. 
ESTRADE (LI 231 (près de Borne, 

entre le pont de Chabani et Pré- 
saille, dans la Hte-Loire). 

ESTRADE (121„ 231, 240 (prés de Vil- 

ETANG {dolmen de 11, 255 (à ren-
trée du bois de Païolive). 

ETATS ni LA PROVINCE DU LXNGUEDOC, 
X. 

ÉTATS PARTICULIERS DU VivARA.rsXXI, 
LVI1, LIII, LXIII, LXIV, 
LEV, 156. 

ETIIÉRIUS„ évêque. 434, 436, 442, 
446. 606, 607, 618. 

Entiattus II, 606. 
ETIENNE, abbé de Cruas, LIX, 6134 
ETIENNE, comte de Viennois, 481. 
ETIENNE, évêque de Béziers, 415. 
ETIENNE, èvèque de Clermont, 614. 
ETIENNE, riche personnage, 473. 
ETIENNE, vicomte de G dvaudau, 506. 
ETIENNE V, pape, 454, 459. 
ÉTOILE (pic de le), 8 (région volca-

nique d'Antraigues). 
EtillULE, 277. 
ELcIIER (saint), 357, 580, 583. 
EUCHEIt II, 607, 618. 

EUCKERIUS, évêque, 579, 580. 598 
617. V. Eucher. 

EUDES, comte de Chartes-Champ  
gne, 515, 516, 517. 

EUDES, duc d'Aquitaine, 362+ 
EUDES, fils. de Robert le Fort, comte. 

de Paris, 452, 
EunEs. roi de France, 453, 456, 457,. 

458. 
EULALIA, 638. 
EtILALIUS, évéquei  328 329, 59%, 

596, 597, 617. 
EUMACHIUS (saint), évêque, 357, 360, 

361, 580, 583, 598, 617. 
EUMACIIIUS II, 579, 581, 616. 
EITTIIC, successeur de Théodoric U, 

333 à 336, 597. 
&Aton, 362. 
EUROPE CENTRALE, 119, 1!3, 130. 
Everocaus, 633. 
EUTROPE (saint), 562, 591 
EUTUOPUS lApronius), médecin,, 267, 

268. 
EMMA:NUS (Siivinius), 181. 
EVANS (A.), 148. 
EVRARDUS, levita, 650. 
EXTIIPAIE-01111ENT (cocons d'h 63. 
EXTRÊME-ORIENT iports de l'h 56. 

_EyntAc, 49 (hameau de Doms). 
EYSSE (rivière d'), 14 15, 28, 160 

(affluent de Ilrieux). 
141..YziEs (types des), 90, 91 (Dordo-

gne, commune de Tayac). 

F 

FA.iuus {Q.). consul, 173, 17:. 
FAmus ZoiLts, 218. 
FAInilciuS ORFITUS, prêtre, 312. 
FALECTRUDE, femme de Lambert, 485 
FANJAux (tour de), 263 (près de Lar-

gentière). 
FA( (;i:etEs, 506 arrond. de Largen-

tière, canton de Joyeuse). 
FAILI ILS 14E ST Folio, 72. 
I' A1 RE {M. du), marquis de Satil- 

lieu, LXIV. 
FAUSTUS. 534. 
FA% FAROLLE (station de La lleaume}, 

99 i ri:igion de La Beaume). 

FAN (baron de), 501, 502. 
FAY-LE-Fitom, 1, 18, 22, 42 (Haute- ' 

Loire, arr. du Puy. 
FAYOLLE (crête volcanique de ial, 

25 (à Gourdon). 
FÉLINES (terre dei, 482 (arrond. de 

Tournon, tant. de Serrières). 
FÉLtx, bienheureux, 304, 305, 534. 
FELLETIN (Grandi, 10 (montagne du 

:siorestier). 
FÉRAND Ilet -c), 189 (au-dessus de 

Montpezati. 
FMI» (lieu, dit le), 224, 225 (en-

tre Mevsse et ruas).C. 
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FE,1111i01. (saint), pontife. 338, 539. 
FERRETION, de Besançon (;saint f,539. 
Ferns, déesse, 250. 
FIGEAIL.LES (dolmen de),. 103 près 

de Salavaq). 
FiGurEn (grotte du), 87 90 (S1-Mar-

tin-d'Ardèche). 
FILMS, 636. 
FINISTiRE (département du), 112. 
FixrdiN (saint) 338, 3n, 358, 582,583. 
Figions, 637. 
FIRIONUS„ évoque, 580, 598, 616, 617. 
FIRMINUS 11, 579. 581, 616. 
Finum, 64 (Loire, arr. de Saint-

Etienne. eant. du Chambon), 
FIRMINY digne de). 67. 
Fucus (C. Valérius). 171, 178, 
FLANDRIN, 113, 118, 122. 
FLANDRIN Jean et Pierre). cardi-

naux, LVII. 
FILAUGERGUES, LXIV, 217, 223. 322, 

380, 381, 623, 625. 
Fume, 167 (arrond. et cent. de 

Privas). 
FtAviAc (plomb argentifère de, 611, 

214. 
FLAVIEN„ de Constantinople, 328. 
FLAVIUS, 215. 
FLEURY-St nitoinr (hénèdietin dei, 

330 (Nièvre, arr. de Nevers eant. 
de Deeize). 

FLINDERS-PETRIE iCtravaux de), n8. 
Hoir: r. {arrondissement de). 551 

(Lozère), 
FionEvrits, de Saint-Paul-Trois-

évèque, 598. 
FONTAINE j M. Lucius), 227, 
FONTAL:GIER (source de). 17 tPriVaSI. 
FONTAULIÈRE {rivière de), 8, 9, 17, 

39. 162 (affluent de l'Ardèche). 
1410yrnr.t.LoN (viguerie de), 397. V. 

St-Étienne-de-Fontbellon. 
FONTDOUCE (Gazes de), 122. 
FoNtibus (M.), proconsul, 180, .181, 

182, 
FONTENELLE :illi)baye de), 417 (près 

de Caudebec. 
FONTENELLE 114,1,1iSe de), 417, 
FONT-GAI.: ME (chefs d'oeuvre d.9). 92. 
FONTGRASE (cabanes carrées de i. 

140 {hameau de Lablachère). 

FoyrciusE I (station de), 99. 
FONTGI1ASE II 'station de), 99. 
FONTS-DE-COLLARION station des), 

222. 224 (ancien nom des Fonts-
de-ltothernaure). 

Foners 0E. Rocimmitt 	( village des), 
222. 624. 

Faniez dei, 35. 154. 'Mi. 
FOREZ comtes de}, 1.83. 
FonEz (montagnes du), '127, 
Fotimise {ile}, 290, 417, 425, 641, 

45 (près de St-Mareel-d'Ardé-
che). 

Foin'. NAT, bienheureux, 304, 305. 
FonTt me,„ déesse. 219, 220. 
Foi n (bois dui, 84 (près de Ver- 

noux). 
leoLncliAt)lis (baron de). 502. 
Former: (Armand). procureur du roi 

nu Bailliage du Haut-Vivarais, 

FRAÎSSE (Be), 15 (entre La Bastide, 
et St-Laurent-les-Bainst. 

FRANCE, 554. 
FRANCE (couronne de), 5Ç9. 
FRANCE {monarchie (IO, -469. 
FRANCE (rois de). LVII. 443, # i,,.  

463, 468, 475. 500, 611. 
446. 462, 's81, 

518, 527. 
Fax mots (messire), 565. 
Frivkiçois-JAcQt. ES (le Père), 516. 
lenAmois nE SALES (saint!, XV. 
FRANCS (les). 336. 337. :138, 348, 

351, 354 à 357. 361, 362. 366, 367, 
1.26, 461. 

FittNics doit des). 408. 
len%Nct s (docteur). XVIII. XX. Voy. 

Mazon (A.). 
FitAyoi. (rivière de), 163, 217 (af-

fluent du Rhône au-dessous du 
Teil). 

FRI:Ad.GAIRE, 366 591, 592. 
Nms tla vierge'), 38'i, 638. 

Fitipistr.B ionEngin ge.E„einpereur.6 O. 
FitEsssE‘ET t.population dei, 27 (can. 

ton de Privas). 
Fnotim:, seigneur, 459. 
FROTCAIRE, évéque de Chàlon. 61'.. 
FUW s (T. Li fond . du Mithroium,630. 
Fr mn LouisL. 	I. 
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G 

0/(0ALES (cité des), 393 
( uitLes (les), 152, 154, 

194, 240, 316. 
tlAtts, 623. 
GALBEIIN1C, chanoine de 

Puy, 605. 
GounEttims, chanoine, 640. 
GALLIEN médaille de), 215. 
GiumeN (régne de), 588. 591. 
GAuto, 642. 
GAtto-llommiss (les), 351, 355, 383. 

ALLo-llomAyis (nobles). 294. 
nrum s (médaille dei.. 215. 

trixt.r, 146 (Miter). 
t;tViNli:ME.1  263. 
G ‘P (di0CèS41 del, 550. 
0141111 «léparternent du), 53,, 63, 88, 

89, 117, 123. 
Gin.) )énéolithiques dui„ 127. 
Guai (grottes du). 110. 
(;AncAN:t linsula). 641. 
t;t1tc_ts (grotte de), 89 ) Dordogne). 
CrARNE11/1 s, 612. 

klIONNE, neuve. 151. 
GUONNE (bassin de la). 152. 

li.ttoNNE (Ilaute-), département, 
v111, 8. 

G %LIONNE Itrouée 	118. 
( ; 	CFA% tN. iveique, 614, 
(;t1 CIIERANIe {hauteur el replat del, 

13 (hameau de Thueyts). 
Gia LE, 129. 173. 194. 195. 197. 198. 

213, 216, 223, 229, 233, 246, 252, 
260, 261. 280, 284, 315, 316. 320. 
334, 336. 352, 356. 362. 393, ri37, 
531, 535, 545, 591, 592. 
tt- LE (carte des), 192. 

ou LE 1teoriiluihrarlts de la), 178. 
Gtt.LE wordries tic la), are. 
G tt 	idiputès de la M. 209. 
(itt LE (territoire de la), 210. 
G ‘i- LE 1rihus de la), 172. 
titt t.E CE TH ut, 191. 
; tULE CHEVELUE, 264. 

ttLe-: ct!ii.i,mirtiei, 155. 454. 
(itt LF e•OTIIIQUE, 201. 
1; M LE U1::811,10NALE. 356 
GAI LE ontuntue, 130. 

GAI LE TBANSALPINE, 150. 
GALLES t'église des), 286, 315, 346 

539, 540. 
GAULES lévèque des`, 328, 4;2, 596. 
GAULES licis't, 165, 179, 184.187, 199, 

226. 248. 270, 287. 295, 307. 32 
332, 335, 354, 379. 523, 528, 537, 
543, 544. 546, 548. 589. 

GAULES 	des), 327. 
GAI:Les lmiitropole des), 511. 
GAULES # notice des), 200, 202, 214. 
GAt-tors iles). 150, 151, 163. 169i 

174, 175, 179. 181, 182, 194, 227, 
47, nt, 255. 

ttl.ots nobles), 262. 
Gi:ANTS 11`11:411S,Sée des), 9, 162 

1T it uevts I vont--de-Labe,aume). 
clesi.IN fer. eornte de Vaientinois, 

484, 485. 
GEILIN I I, eomtede Valentinois, 481 
GetioN, .*!.vèque, 450. 
(ilÈNEs igolte dei. 20. 
UE%E%TELLE, 6;2 (arrond. de, Pri- 

vas, tilt rit. •d'Antraigues). 
GENESTLII.S.F. Itniux minérales del, I. 
GutiA:, 516 1Suisse). 

F: -A (comte Je), 516. 
GE:tise l'église de), 3.-?9, a33. 
Citi:g4AF: inc de). 341. 
GE.vrint s. 291, 292, 646. V. 'Bourg 

GEonnot ilE VITEIII1£, 457. 
(;rÉonvto iltaron de), 501, 502 (hztm. 

(lu Cros-de-Géorand). 
(ii.on %NI> i seigneur de), 498. 
uLtititcys 	évêque des Vela 

laves. 232. 373. 423, 424. 
61:-.It tint), comte, 425. 
Gimulp, due de Provence. 426. 

4;v41que de Genève, 593, 
609. 6i il. 

Gikmatir, Iiis% tic Raton, •481. 
GÉntnt› DE 	SSILLON, i25. 432. 
0. ;Eri %Riel s. cancellarius, 647. 
GEAI MOIS, dinnoine, 
GEntkin s, illustris cornes. 647. 
GenntEn 	Joms (mont:), 1, 8, 9,10, 

15, 18, 25, 38, 159, 165 (commune 
de Ste-Eulalie). 

lévandan). 
171, 186, 

l'église du 
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GEncot 	titi des Arvernes, 193. 
GIEHINI vicomte de Béziers. '121e. 
GIFAIMAIN 1S:d'Ois, évêque de Paris, 

5119. 
GEftMA.i 	ilesL 107. 116, 181, 187p, 

331, 35%. 
GE11‘14NIE (chevaliers de lai, 515. 
GEBNI %NIE fotits de in), 316. 356. 
GEttuA‘n.: (mi dei. 132, gies7. 152, 
GE1118Elt (sahel, pontife, 388. 
GESYIA, marque, 2%2. 
GETT1A 111:17INA, 
Omit s UlISIN1111s. 621. 
OF.rrn s Unstits, 621. 
Gthir.tro.t%. 18. 151. 18$, 192. 

1.'75 41.oxilireG 
GÉvAicnAN Ivieomte do. 506. 
nutum. évègne de Die. 611. 
CitEn ,(riviib,re dut, 63% N'Effluent de 

la LoireG 
011.811s, comte des Burgûndes, 361. 
Canot: {cirque ondulêe de p. 31 iarr. 

de Tournon, cale. de Lantastrel. 
(. ulant), 128. 
OtnAnn feapitaine Jvhan Jacques. 

dit Comelly, consul moderne, 
555. 
iii_ t.it Ai t utn, seigneur de Roche-
maure. 590. 

Glitm.x ILI. 112, 118, 
Gniteettio s. chanoine. l'Al. 
11LAniva (Raoul G 508. 5' 't. 
61-EI5A5SE (grotte de la M. 97 'sur le 

Chassezaei 
Us.Eur. iCharles, mat:on. 566. 
Chi 'fuis d'oit.° aux vIttltaignes 

343 (arr. de Privas, catit. do Si 
PierrevilleL 

Gt.t isire dei), 1S2 iarrond. et  tant. 
de Tournonl. 

lionett,.évilque de Vence, 526. 
illononnF. 1 manse deG 135, 6%9 (peut-

ektre Cotaloulire, près de Mélasi. 
conomme, frère de Sigismond, 3'.7. 

318. 
(hou:Anus, 641. 
Croi.Fir: 1111 lioN, 533. 
GomimEnTt S, 639. 
GoNnEnAt H, roi des Burgondes, 347, 

379. 
CioNuEnAt u4ri,gne de), 3'13,  

;IothitEN ILLE, 416, 	611 iprès de 
Tue. 

chp‘TAHD, cor tv de, Valentinois, 481. 
GONTIM. roi. :156. 
GonmEN (médaille. de., 215. 
Goettirim‘N, 276 
GOTELINE. relinne de ~.G llire 1'', ?mi 
tItyrre.sctiti, evèque. 181. 
tionenolide {dm'', capitaine de 

rad. 516. 
Gonne. imarquis dei, "1:-.1, 162, 163, 

6/, 169. %87. 
Goiim: 'marquisat thq, 465. 
Go-rns rle&o, 319, 333, 
Gor k-ni:Di s, 612. 
Ifitrroo.iNur., noble dame. 09. 
Coi la uita r.s 'monastère de 	18 58 

tGard.arr. 	vaut. du Pont. 
St-Esprit 

Gtai 	FoNssin rdE„ 51 iprès Va- 
guas!. 

Gog Iwo% 
de C34mrdon). 

Gut nnoN-Cdat ts 	 16. 
601N 11)all1), 

u 	(sires. do. LXVI. 500 qGoys, 
fief dans la paroisse' du Gluirasp. 

Cramsi% tit ut\ (bonites fly 1, l'il. 
Catioda-Lin orr (grime dui, 90 i rrès  

llidonl. 
IletNIV-M%11.1:.% tir. diatneau tlea. Ire; 

près de Flariac 1. 

GR 
Gu 	ttn, 	prés du col de 

l'Escrinet I. 
Class. id). 51, 2e.n. 221 iarrond. de 

Privas, tant. de nourg-St-An-
déolï. 

GrittS inionlagnes des', 5, 52. 
G ft rts 1plateau des $7. 
Gu ‘s 	Cuoldimitc.114-.1. 4,. 
Gitu Dr. I.% Butt ME t 	25Pi 

‘s Des V ‘NS itei. 17.18. 
coutssET a le 1›.1„ LX111. 
Gn %TIEN. empereur, 212, 213. 
Gntt EVOr: ieratières de la 161, 239. 
Ont% 1:NU DE Milvillerz scr, 8, 157. 
urttt ukrtrs (dolmen del, 116 arrond. 

de Largentière, (-aut. des Vans. 
(_;ahoesisvs rralir:que de Iiirsdit 
65. 

*à., a 

t'on- 

irso7 WOMInline 
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Rui.c:E. 216. 263, 279, 280, 308. 
GRECS 1 leS I. 150, 169, 27/. 
UnEcs ASI gale ES. 281. 

Une.iœurtE. pope, 506. 
GRÉGOIRE XIII, 535. 
Une.colite DE LA:males isaint), 562. 
GRi:1;olar. DE Toi ns, 316, 317, 330, 

:357, 126. 588. 590, 591, 592. 
Gai Nt (baume). 111 (dans la vallée 

de l'Ardéchet. 
GainttsIstation do, 99. 
Gainoni.E. 212 (Isère). 
GRENOBLE I chambrv des comptes 

dei, LXV. 
GRENOBLE 1 IliOrèse dei, 519. 550. 
Gni:Norme (église de). 329, 333. 
GRENOBLE I ganterie dei. 33. 
(;1110SPIEBRES, 105, 117. 142„ 113 

larrond. de !Argentière, eant de 
Joyeuse). 

GHospiEnnEs (dolmens de). 116. 
GROTTE OBSCI RE, 90 (près de Saint- 

lternéze . 

12; ROZON 'cirque ondulé dei, 31 lha- 
meau 	st-Barthélemy-le-Pin). 

CraozoN liblateau dei, Ki. 
Cit Enntarb 	127. 

EFIRE lArchives du Ministère de 
lai, XIX. 

(wI, Et LE 1).1...sin:IR, cascade, frl après 
de Thuevis). 

orï I. duc de Spoiete, 152. 
éveque de Besançon, 611.  

(311, évèque du Puy, 614. 
GriBEIIIT (Mgr. io%eph-Hippolyte)„, 

iàvèque de Viv.  ers, tutheveque 
de Tours, X!. XI!, XIII, Lille. 
LIV. 287. 

GrucEs. prieur de ln Grande-Cime 
treuse. %s 

GUIGUES 	COMil3„ 483. 
GUIGIJES IV. 481. 
GvIcuES ANDRÉ, de Bourgogne, 483. 
GIILDEIUANIà, 56, 132, 136 (arrond. 

de Tournon, cart. de St.Péray). 
M.E„ comte. 470. 

Gumukt mt. comte de Valentinots,48k 
GUILLAUME, éVèque, 610. 
GUILLAUME, fils de Silvius, 474.. 
GIILLAUME, frère du Comte Iluguel.., 

4$15. 
Gru.i..tunie„ moine et abbé de Sainte 

CbalTre, 485, 486. 
GUILLAUME, seigneur de Contsignet, 

497. 
GUILLAUME, vicomte de Marseille, 

550. 
Gru....0 	l'è.TE-limunE, comte de 

Bourgogne, 481. 
UILLEMEAU BOURGOGNIK (le 	627. 

Grinommus, 650. 
GUITAR',  I grottel, 97 (sur l'Ardèche). 
Citurtimus, 612. 
Ours, iipouse rte ilvius, 4744  

650. 
Cil v arelievilque de Vienne. 4.81. 

H 

TPOI LT !Jean-François de 566, 
11Ali RAS. i82, 493. V. Arras. 

mont), 219 i  )Palestine). 
(dieux demi, 219. 

11E1.% ES ivitg1 des, 626. V. 
11ELvEs des), 63'i. 

Il EL% KS uirmée des). 15'i. 
cité des). 393. 

IIEL‘ÈTEs des). 181. 
I h: I lE (apôtre de 1'). 560. 
Il En IF: (canton de n, 160, 263. 

Icapitale de 1'). 201, 201, 
316. V. Alba. 

Il UNIE communauté chrètienne 
1' 305. 

HEL1, IE (église de ri. 303, 
iinscription de 	XVII. 

153, 15%, 157, 162. 163, 
165, 166, 171. 172, 171. 181, 186, 
187. 192, 195, 198, 199, 205, 209, 
210. 211. 212, 211, 215. 216, 217, 
230. 231, 231, 238, 240. 2S3, 245, 
253. 251. 266, 287, 323. 326, 421, 
585. 
EL A IF. (montpgnes de 1'), 159, tôt, 
175, 233. 

1-1FaAlle. régla-Ils de ri, 289. 
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IlEmE (territoire de 	2t3, 227. 
Blum reoies romaines dans I'), 

631. 
HEIVIENS tapôtre l 1. 286. 
liELNIENS IWO, 151, 153, 155, 156, 

164, 169. 170, 171, 172. 173. 176 à 
182, 1$6, 194, 195, 198. 199, 207, 
210, 211. 213, 216, 253, 289 290, 
296, 300, 3:).1. 

HELNINCS. 217. 
1er. de France. 487. 

1I :\flt 11 Pi77. 
1V (règne d) H em 	 , 611. 
tils de l'onrad le !Salve, 

b17. 5.18. 
11F.‘at. roi de Bourgogne, 609. 
HF tir LE Nom 187, 517. 
114.01. cd.eup. 250. 
IIÉRAuggrldeipartement der'. X‘.  

53. 
FlinAuur (groupe dolméniquo (le 

l' 1,  118. 
Heitct:Lie, 175. 
IletcuLE4;8171,01S 176, 261i. 
Max (station de ri, 	(Ariêge, arr. 

eI. :nn1. de Foix). 
limm, évêque de Viviers. 516, 

602, 1509. 
HERMISN 11 13orrE.1 N.« 516. 
HERMENGAnin, femme d'Eudes. M. 
IlEnNIENGtfuw.femmedeGontard.'18%.. 
Ilistmen (rivière d), 160 larlluent 

du Doux1. 
'hum ts. 635. 
11Faturr1tir (montagne de ri, 176 

Drôme). 
1llô la. N. Illeurh. XXI. 
Ilkstot 	 250, 260. 
HEYIK.,N1 ri, nntaire n 	'i11ericuve-fle-- 

Berg. LXVI.  

iNvèque trArles, 611i. 
lloiatoNNME. diacre, '123. 
liiiatousALFA 1.1érusaleri-o. LX. 
1-1n.JoitE, pape. 329, 596, 597. 
110‘OH &TA. 626. 

isainfi., 338. 
11110RE 	NtillItYNNE.„ 327. 
lin.trEGise,„*abbè, 
llorrou (rives d). 320 (Afrique'. 
llossumick, iunvienne TroieL 1'18 

li\sie-Mineure). 
lioLt.umf, 61. 
11o%1h1E MORT 1)111é0lithique dei* 

GNIarne. rom. de 
1'16. 

llos,tortors desL 459, 169, 518. 
IONNOILÈ I uI F. prèlet de l'Ardévlie. 
Vil, XX. 

11rr f111 s. empereur, 200. 321. 326, 
333. 589. 

lloituurts.  isaiala. pape, 339. 
HOSTILIVIA.P., 637. 
Ilt Étau tt (pays da M. 1128 i*ègion (le 

111 ' ;t Es, ecnde de 'Valentinois, 485. 
lit la ES, romte (le Vienne. ri61. 
lit s Es, évêque de il ;renoble. '481, 

1186. 
CI ES, lils d'Afkmar lur, '185. 

lit ca vs, fils de Thiiobald. 
l I1 ca ES, roi. '161, '.62. '165, 466 ',68. 

ef80. 
lit (I Es ( s‘PFT. rOïr e  
Iii (a Es' LE GU Mi. 'eu. 

11 uncitT, 516. 
lit %MEUT 1I ‘131.1kNciws M ms. comte 

de Mauricane. 516. 
III 1111111I. MareliS tuf.' Gothie, 

Ns tribus dvi,, :115. 
unk:itt, évêque élu du 1) 	551. 

I 

Initia: +race!. 71. 151. 
Imr. IlaVoprit ti! de 	625 Ipri s de 

Bourg-saint-Andt;ol. 
IMF 'rivière d''. 	1 .1. 51. 9.7. 

100. 13ei. 162 	de l'..t„rdè- 
rhi.l. 

IcriAtti s, archevs)que (Poiles. 509. 

588. 

haire% 	 d'H. 21JJ 	 3. 
province de la Milisie 

INDE, $;I. 111. 
iMpératrice, 

INNE(J. 	 611 . 

I'0,4) 11;1 Lignr 	6:18L. 

lia 
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loi soi r, gouverneur de Narbonne, 
363, 36r). 

Sininl,N. prêtre, 28 à 28$1 
30;, 375, 523, 527rr532, 534. 537 
zi 542, 550, 

Ins.A‘DE. 162. 
Isuoi, époux de Roula. 473. 
Istkatz (Archives de 	XVIII. 
Iscble (confluent de 	178. 
Isikav. (département de 1"), 119. 
IsinE (rivière (11 }, 172,174, 176, 334. 
ISÈRE (vallée de ri, 55. 
Ists (culte d"). 270. 
Isis (mystères d'), 280. 
IssAnis (autobus du lac d"), 69. 
ISSARLi€5 llrc d` M, 9, 159, 498,  

Issmtas (population d"), 27 (arrond. 
de Largentière. canton de Cou- 
cou. on 1. 

Iss- AnLÈs (viguerie di,) 397, 473 
ITALIE, 130, 171, 172, 173, 186, 215, 

046, 270, 342, 416, 432, 436, 441, 
%52, fi 59, 461,462.466,516,604, 6$5. 

1TULIE (énéolithique S d'), 127. 
ITALIE (roi d'I. 453, 460. 
IT4LIE (route d"), 129. 178. 232, 442. 
ITALIE (royaumed'),4(4,415,416,442, 
ITALIE 1M NORD. 146. 
PrAmris (révoltes des). 518. 
1TERILs, prepOSitUS semai Andeoll, 

641. 
ITIEn ( Pierre). seigneur do Gébrand, 

498. 

J ET K 

tEse Es t er, 483. 
JACQI, ES II, 427, 483. 
.1%I.t..c.s (croisée del. 79 ion.. de Lar- 

genlitlire, catit. des Vans.) 
.13,1,s.11s. 213, 
Jeuirs litssus. 2'60, 
JANt- Jbatts. fils dilelvinus, 217. 
.1 %la len (saint), LX. 307. 310, 314, 

350, 370, 585, 586, 593, 616. 
Jts-rtas. 2110 len rate d+Auleenas), . 
Jtsrrnes iroehers de), 238. 
(lits-nues, 9 imuntagne au-dessus de 

St-Jean-le- Cenienier). 
J.%Lm:, 9, ftn, 41, 167 (arrond. de 

Largentiére, catit. de Thueytsi. 
J‘e 	bas.sits houiller de), 64, 167. 
.1%1 %I". 'coupe de). 8, 157. 
el .1%C (t.rati4re de), 239. 

cr J cc l polit de.), 9, 
(vallib adjacente dci. 162. 

Jvio; x. 31fi, 338 tJavols, Lozère. 
arrond. de -NIarviiids, catit. d'Au- 
monu. 

%Ive (A.), imprimvur, XXI. 
.,1%) %mirs plaine d1 '-.r, 1:1 quits de 

.11-A% 	ért%ilur, 31.1;36. 

JEAN Ir, évéquP. 593. 
JEAN. prèlre. 603. 
JEAN (Saint), 287, 539, 542, 544. 
JEAN Nin. pape, 441, 442, 451. 
JEAN xi111,1)81)e, 472, 487,614,615,619. 
JE. DE-L.110TM., évéque, 565. 
JE_ANCUIT 11911bbé)„ X11. 
JENNJENN„ archéologue, 126. 
Ji:Frove (Saint), 287, S09, 400. 
JOWliES, 599, 
JOANNES I, 616. 
Jouikvurr (marque), 34. 
JON NS„ Chanoine, 641. 
Jot 111Eld% (neuve du), 249. 
.1gmYtt: (dtAteau de), 217, (prés du 

Jovvm: (marquis 'tic), LXII, LXVI, 
224, 6e. 

JON SE, XIX, 16„ 38, 39, 44, 46, 52, 
54. 68, 75. 97, 213, 269, 626. 636, 
arrondissentent de Ltegentière). 

JoyEt se (baron dê), 501. 502. 
J411 El SE canton de M, 100, 113, 158. 
JON'Et SE (dolmens de la région de), 

111, 112, 116. 
Joliet SE t route del. 67. 
Jott setralke dei, 397. 
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*hi Li 11U FIN t, 626 
Jti.in (mont), 205, 220, 26 (près 

d'Affin). 
JCIAEN 	ToLk0E, 361. 
Inues Calkyron, 217. 
Jr. LIUS SEM 	s, 625. 
J CLICS 3/M.È' MANU% (tombeau de 

Tib.), 217. 
JULLERANDUS. chanoine. (nt 
JULIEN (1)11 XXIi  105, 107, 108. 

120, 12%. 

Jumt s (esclave de), 626. 
JUN11 S TITIUS, quindécernvir, 312. 
JUPITER, 263, 26%, 269, 29%, 308. 
elt itA (chaire du). 128, 548. 
Ji nt fgorges du), 154 

(vallées du), 130. 
Just (Saint), évèque, 375. %28. 
.11,: sr I: (veuve de), 427. 
Ku.ssi (capitulaire de), -437, 479. 
KIRCHEIM, %50, 4M, (Alsace). 

L 

1,•AntSTME. 15, ipres de St-Laurent- 
les-Bains. canton de St-Etienne- 

Lugda rès 
LiBASTID:. iliE-JUVINAS,, 9, Pi 0, (arrond. 

de Privas. tent, d'Antraigues). 
LAUASTWEi. DE-VI «AC, 120. 132, 142. 

(arrond. de Largentière, cant. de 
Vallon). 

LABASTID bE 	i dolmen de), 
123, 124. 

LARATI 1;knnt; EI  (a rrondissement 
de Tournon, cant. de St-Agrève). 

LABBE (le P. I, 580. 
LAIMAtildlee  117, 120, larron(' de 

Largentière, canton de Joyeuse). 
1..AmtuediE (dolmens de), 116. 123. 
LAnzieme (grottes des rives de), 97. 
LABEM:ME (ménItirs ap. 122. 
LABEM+ ME (stat:on de). 100. 
LABEMUME (vallée de). 99, 116. 
LAW:mine, 52. 189. 190, (arrond. de 

Privas, canton d'Aubenas). 
LAskra;ux (eaux minèraleq de), Ili. 
LABémunE (verrerie de). 42. 
LitotAcuimE, 13. 47, 120, 241, 255. 

(arrond. de Largentii.re. canton 
de Joyeuse). 

LAHLACIIIÈRE (cabanes carrées de), 
140. 

LABLACIWRE (dolmens de). 116. 
Luntrvir (Robert), XXI. 
LAC ( plaine du), 13. #présde Privas). 
LAC (villa du), 473, (ISSarlèS) 
LACHAMI" RAPHAEL, 7, 190, (arrond. 

de Privas, cant. d'Antraigues). 

LActutur-ltArnAeL 1.oeurres dei, 23. 
LAC HAMP-.RAPHIAEL (cimes escarpées 

de), 189. 
LICHA RIP- RA P HAE (,ci te volcanique 

de), 25'. 
LACHAMP-HAPHAEL ( population de), 

7. 
Lte.nArkei.i.e-GRAKLousE (population 

de), 27, (arrond. de Largentière, 
cant. de Coutouron). 

LACIRPELLE-501S-MBENAS 'i6, (ar- 
rondissement de Privas, canton 
d' Aubenas). 

LAuou, 50, (prés St -Andéol-de- 
Berg). 

LAFAIRE, 638, (villa qui devait se 
trouver entre Hochemaure et Che-. 
ntévaril. 

LAFARGE, 637, (commune de Viviers). 
LAII0HCE, 50, 86, 88, 106, 132, 142, 

113, 2%2„ (arrond. de Largentière, 
catit. de Vallon). 

LAGOOCE (bois de), 254, 397. 
lAtIORCE Icalcaire 	59. 
LACORCE (dolmens de), 114. 
LAGoncE (tumulus de), 146. 
LAGouLE (niveau industrie Mous- 

térienne de), 81, (Vaguas). 
LAJAna (Félix), 272, 629. 
LALAUZE (croix dei, 22%, (près de. 

Rochemaure). 
LA.. I:ZE Idolmens deG 255, prè,is 

de lierrias). 
LALEV ADE usines del, 42. (arrond. 

de Largentière, carat. de Thueyis). 
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LAI.ouNEsc, 30, 31. 68, (arrond. de 
Tournon, catit. de Satillieu). 

LALOUVESC (plateau del, 12. 
LAm ASTRE, 20, 33, 35, 68, 69, %82 

a mond . de Tournon). 
LAMASTRE 	F. D. de), 67. 
LAMASTFe canton de`), 32, 62, 395, 

396. 
LAMASTRE ichAtaignes et marrons 

des, 62. 
LAM ASTRE (glise dei, 427. 
LAmnoesA. (inscription ici, 265. 
LAMBERT, 650. 
LAMBERT, comte de Valentinois, 484, 

485. 
LAMBERT, évêque de Valence. PI 8 5 
LAMBERT. fils d'Adémar l r, 485. 
L.rimieirr, roi ditalie, 458. 
LAMBERT ( Firmin). 56 •4. 
LAMBERT saint). abbé. 417. 
Lvannoyi: (la), 163 (rivière de Char-

mes). 
LAMOTTE ( Del 215, 62n. 
Ls. 	r rai, 484 
LAN AS dolmens de), 114 (arrond. de 

Privas. card. de Villeneuve-de-
Berg). 

LA.,,or.F:LoT, 636. 
LAND tTIS, 638 (Leude, affluent de la 

Lignes. 
Lo.muc„ évetque d'Avignon, 614. 
LANtnioNiNo (villa de), 63 (peut-être 

Landraud. âSaint-Laurent-sous 
Coiron). 

terri torium dei, 640 (en-
tre Le Bourg et Viviers). 

L tNGERIE BASSE. 91, 93. 
LANGOGNE, 188 (Lozère), 
I.4ANGOGNE gare de), 22. 
LANnocItc. 'prieuré de). 506. 619. 
LANGIREs, 316, 592 (Me-Marne'. 
LAmaties !église des, 523, 5.18. 542. 
LAmates (évêque dos, 450, 590. 
LANGUEDOC, LX11. 
LA Nia' EDDC baron des Etats de), 

LANG( LOW': collines valcairesL 
Lit‘61 Hem: I Elats de la province de), 

X X . 
LANG( 	( histoire géntig-alede). L.T. 
LANG! Enoc (intendance duo. 484. 

LMI E DOC (moutons transhumants 
du.. 23. 

LANGLEnec (province di3O, 53, 73. 
463, 495. 

L'ion. (bois del, 51, 63 (pris du 
13ourg-St-Andéol). V. Luno] (roreil 
de). 

LA01 ZO Lap e  120. 
LAIMENTIle:RE, IX, XII, XXII, 4. 17, 

43. 168, 255. 642. 
LARGENTli:RE (canton de), 100,158, 

397. 
LAnGEvriiati: chemin de fer de), , 4te, 

68. 
LincElorti:ne (dolmens de), I16. 
LARGENTli:RE (filature, moulinage et 

tissage dei, 65. 
LAIICENTIiIIE (mines d'argent de} 6?1, 

215, 365. 
FIGENTIERE (officialité de). 40t. 

LtitGEvriimr. (route dei. 67. 
LARGENiTli:RE (vallée de), 167, 263. 
L.kR(;ENTli:BE vieux chemin de), 67. 
L. ri 	50 (arrond. de Privas, catit. 

de Bourg-St-Andéoll. 
LAT1I sél (habitants du), 198 frialie) 
Lm u.tc, 46 (arrond. et  tant. de 

Largentière). 
LA( neNi-r.  (saint). 549. 
LAUSANNE, *66, ;76 (Suisse). 
LA‘.tizoN (rivière de), 163 (affluent 

du FthAne, Ltitleysse). 
Lts tt, 46 (Rompon). 
I.%' 4‘1ETTE 334 . 

LAN %LETTE 1L'abbé dei, archiprêtre 
de Satillieu. LXV1. 

LAN AI D dieu de), 16 (commune de 
Vinzieux). 

LA I% RI NE. 241 (arrond. de Larii. 
gentière, carat. de St-Etienne-de-
Lugriarès). 

LAS MATE. 191. 2%0 (arrond. do Lar• 
entière, catit. de Couconron). 

LA% 	, 14, 17, 254, 63$, 639, 
rareond. Privas, eant. de Vil-

leneuve-de-Berg). 
LAtILLEMEii dolmens de). 112. 114. 
Lmot.i.E, 10 •larrond. de Privas, 

canton d'Antraiguest. 
L_ttitioi.i.": (gorges de), 189. 
LECIPMNIVAI (dolmen). 103. V. Char-

nier le). 
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Le COINTE le P.), 569, 577. 580. 
581, 582, 58ei. 

LÉGENt  593. 
LimElt, archevêque de Vienne. 516. 
Likma, évêque, 302. 
LÉGEONVTE. 217, 218, 229. 29ei, reit. 

V. St-Just. 
LÉGEnNATE (viguerie de), 397, 
LE LONG a  le P.). LIII. 
1.itutA.N (lac), 1.5.4 (SuisseG 
LEMPS l'hameau de), 231i fprès 

Chomèrat.1. 
LE.  NIN DE T1LLEMILI‘T e  588. 
UA, 637. 
LeoDEG.unE-11.0iToN, évêque. 56), 611. 

fin* 
LÉON ISain1), pape., 328, 329. 333, 

596. 
1.p1kIN11.1.1.. Isainie.), 561. 
LikeNtrus ibiAnt.E.s, 329, 597. 
LENC, 86, 88. 97. 
Lebon' :s ..11,anilius), 179. 
LE Soran lAuguste1, XXI. 
LESTRADE (avenue dei, 231 iprè.  der 

Puy-eu-Velay 
LEST 1T Ilianieuu de). 2:16 'prias de 

St-Vinuent-de-Durfort). 
LEUTALDE, comte de Mâcon. 551. 
LEVANT t.:otionsi du 63. 
LEVANT (ports du), 56. 
LEYRIS lhameau de1. nec) 'prés de 

Lagorce). 
LtIERMITTE. 140. 
Lin (Ternie dut, 51 après du Bourg- 

St-Andéoli. 
Li.nv 	dW. 151. 
LicitEcuu i E iravin de 1..111 ILoula- 

ressel. 
LICINIANIS OU 	 s test4unpille. 

167. 
Lrmn s, 215. 
LICINIUS, empereur. 225. 

sgrottedw, 97 'sur l'Ardè- 
che). 

LIc‘u: iriviére de). 17. 39. 97>  in, 
162. 612 tafIluent de l'Ardèche). 

LaG\F: %I.a111;e de la). 96, 116. 
LtioioN rivière du), 9, 17, 39, 160, 

231 iailluent de la Loirep, 
LacNolt Fifiezwil, de), 160. 

LIGN(N VELLA%E. fie), 160. 
Ltica'ne ilesr. 	I. 151. 533. 
Ln-a ME, 1%7 
Lita RIE. a mer de 1. Dl. 
1 'limas, 209 (Me-Vient-tel. 
1411110NY t  10, 57. 162. 227. 263, 267 

(arrond. de Tournon, canton de 
Serrières). 

LnioNy cégPlise paroissiale tle. 228. 
LIMON* irivière fini. 16. 153. 
LINGONS iles). 193. 195 iétablis dans 

la région de lAangrvs. 
LION (golfe du'. 20. 533. 
Liiu r tle f, 8 imer Tyrrhénienne!. 
Lrrm tmiz.,Ns lies'. 515 ipeuplo de la 

1,i1 t% it 	femme d'Augusly. 262. 
Ln ut 	Ili..' dri. 057 

dans le Lyonnaki. 
LI% IION. 16. C9. '193 I 	nu'. arrond. 

de Valence, rant, di. Lq)no.11., 
tuoi-Pun %Si CV010 rerrée 114' 157 

LontE 	 dc 
VI II, 

Loin": idt, part. de la 	72. 93, 
Ulm !neuve de la' 1, 9. lit. 152. 

159, 169, 170. 191, 3314. 336. 35f4. 
355, 362. e$. i31. 138, '158. r/98. 

LoinE isources de la'. 15. 18, 19. 
i-) 

Lomumni-Dt m‘s. 92. 
lioun mn«. 33, 158, FI62, 516 
',cm:art IULE I Heérlri del, XXI_ 
LoNcr% 	érhuti, :ri:. 361. 

599, 616, 639. 
140\f:1%411, 579, 581, 583, 61.7. 

375„ 516. 
Lolutimr troi 	'•26. 
Linon,INE troyaumvt, "i:11. 
LORIIMNS les). 517. 
Lotu ME. empereur, ft 18. 419, P  

e'1211, 428, i9, 3L 3, Y•6„ '150, "187, 
619, 61i. 6i7. 

LoTotwiE, luis dellugues, '162. 
Loi-nunc, !ils de Louis d'Oulreiner, 

603, 605. 
LoTutirw, fils de Louis le Débon-

naire, 603. +114 

LoTnunr., roi. 603. 60'1. 
LortunE, roi de France. 	1'169, 



682 
	

HISTOIRE DU VIVARAIS 

LOTHAIRE. roi de Lorraine, 426. 
LonimitE, second fils de l'empereur 

Lothaire, 419. 
Lonitint (royaume de), '475. 
LoTnAinE ter, 413 a '116, 
immune I i, 428, 430. 431. 648. 
LOTIlltIRE LE PM X, empereur, 60%. 
Lot nutEssE, 11, 13, 22, 39. 42 (arr. 

de Largentière, catit. de Val- 
gorge). 

Lot litiRESSE (vieux chemin de), 67. 
lm( ut 	-376 (Vienne). 
Lot ie, empereur. 426. 
Loi is, roi de Bavière, 
Loris II. empereur, 4321 411. 
Lotis III, 437, 447, 447. 
Lot us n'Orr1tE-11Eit, 464, 468, 469, 

603. 
Louis I1E PROVENCE, 450, 458. 
Lot is in: PROVENCE (royaume de), 

457. 
Lotis, fils aîné de Lothaire. 419. 
Lot 	tas de Boson, 450 à 448. 
Louis L'AvELGLE. empereur, 427, 

455. 458, 467, 475, 480. 
Lot is LE BÈGL E, roi, 437. 
LOUIS LE Dk.'11,0‘NAIRE. empereur, 355, 

10i. 406, 408 à 411, 113 à 418, 
'129, 486, 603, 601, 619. 6'i2, 643, 
645. 

Lot is 1.L GERNIANIQue. 432, 457. 
Lot I%-LE-.11E1rNE, 
Lot is LE PIEUX, roi, 417. 426, 550. 

V. Louis le Débonnaire. 
oï (femmes de), 1 2%. 

Lot 01 'grotte de), 97, 
133 (région de l'Ibi e). 

102, 108, 10%, 

1.010ï meule de(, 105 
221, 254 (près Lot ot. (fork de,. 220, 
1). de Bourg-St-Andio 

Lol ItET l grotte du grand), 97 (St- 

Lot %BK (antienne bibliothèque du), 
XIX (it 

Lot ;% IRE (musée du), 236. 
Lozi:HE (Archives de la), XVIII, 
LozÈnE (département de 	123. 

Imonti, 6, 10. 
LoziAtE (monts de la), 153, 158. 
Lit:, 241 (Lozère, arr. de Mende. 

cala. de Langogne). 

Lircivi l  poêle, 217. 
MAnckiiiirs, 250. 

LUCENAY (fief de), 45.7 (près d'Anse, 
dans le Lyonnais). 

LuctAlibits, 580, 596, 616. 
Ltoeirs H, 577, 579, 581, 
lecin (saint), évêque, 336, 581), 

582, 597, 636. 
Ltors ( Valerius), 624. 
Lt..cirs CÉSAR, prince de la Jeu-

nesse, 265. 
Lucas VAIARIES itharius, 264. 
Lcuts VIREIES VALERIANVe. 625, 
Lucius VIRILLII3 SATERMINUS tsceatt 

deL 322. 
LUCTÉRE, 186. 
Lttuit- Ntlig, 208. 264, 293, 321, 5194  

531, 534. V. Lyon. 
L1Got:Nt..11 (forum de), 216. 
LUGUILIANOf  637 (le Guillon, sur les 

bords de la 
LUSIGNATA, 457 (près de Valvi-7, 

pères). 
LessAs, 17, 80, 254, 267, 624 su 

(arrond. de Privas, catit. de Vit-
leneuve-de-Berg). 

LussAs (bois dur de), 107. 
LessAs (dolmens de), 112, 114, 118, 

120. 
LussAs (inscription de), 266. 
LussAs (Notre-Dame de). 638. 
LussAs (vallée de), 189, 238. 
LYAS, 235 larrond. et  cale. de Prie 

vas). 
LYRIENs (tribu phénicienne de), 151e 
LYONp 51, 33, 58, 69, 165, 227, 228, 

229, 233, 243, 287, 288, 306, 334., 
363, 365, 41.5, 425, 430, 4.47, 516, 
550, 594. 

LYON. V. St-Just-de-Lyon. 
LYoN (archevêque de), 417, 426, 

453. 467, 482, 516. 
LYON (chapitre de), 483. 
LYON (communauté chrétienne dei, 

285. 
LYON (curie de), 377, 378. 
LYŒN (dlocèse de),' 400, 426. 428, 

549. 550. 
Lvov (duc de), 428. 
LYON (duché de), 427, 428. 
LYON (école de), 286. 
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11à-oNi (église de9, 284, 344, 367, 37ii, 
426, 428. 429. 483,, 523. 536, 538, 
540, W12. 

LvoN (église Saint-Etienne de), 648. 
LNON (évëique de), 523, 529, 540, 

598. 
LYON (musée de), 634. 
LYON (palais Saint-Pierre 	208.  

yo% (province de), 514. 
(siége archiépiscopal de a, 476. 

LION isoriété d'anthroptdogie de). 
91. 

LION NAIS (comté deG 427. 476, 483. 
LYONNAIS (pays de), 39i, 446, '.62, 

ig4, 518, 648. 
1,yovuisk: (provincei, 319. 

M 

(E.), 617. 
MAcinoliA, épouse d*Alcinius, 292, 

358, 639. 
MACHEVILLE (église de), 484. V. La 

mastre. 
MACHEVILLE (prieuré de), 605. 
MACLA (marquise de)t  LX1V, 
MACON 447 (Saône-et-Loire;. 
M.AcoN (comté de), 446. 
MAcoN (comte de). 443. 
UtcoN (concile de), 580. 
MÂCONNAIS (le). 481. 
MAC/tONATOS, 641. 
MADELEINE î époque de la). 9to. 93 
MAibELEeme. (station-type de la), 77 

(Dordogne). 
MAumEa, évèque de Lausanne, 614. 
lemmes, abbas, 650. 
MAISON—CARIWE e  27 lèt 
MAI$ONNE1 VE (eLation de). 99 (ha-

meau de Chandolas). 
MALAPIIAT.1 (terre de), 641. 
Mustost, 120 (arrond. de Largen- 

tière. cant. des Vans). 
Med.sosic (antimoinp de). 6oi, 167. 
'ultime (Jutes de). 76. 97, Ill, 114. 

mALeox (eaux minérales de), 2j ( St-
Sttuv,cur-de-Montagu1). 

M 	consul de liourg-St-Andéol, 
564. 

),IALum:t. is
P 
 158 (région de St Vin-

cent-de-liarrès). 
MALolis (plomb argentifère de), fé3 

(liant arr ond. trAlais, cant. de 
(;énolhac). 

MAs.pts (abris de), 97. (St- Martin-
d'Ardèche). 

MAmmt0T, archiviste de rArdèche. 
LXV. 

IAMERT (saint), étique, 328 ii 331, 
97.

MANc F...t.o (marché), 641  terroir du 
Bourg-Saint-Andéol). 

14_01,00.iliNs (lieu de), 167 (près de 
Jaujac). 

MANIA( s, 636. 
MANLII- S-F1LETILS, 269. 
MA :NUI NRIER, 123. 
MÂNS114:TIS I ex.Allt011itlfq, 268. 
10AvrAna.E, 225, 226, 227, 229, 607, 

629 (Drôme, com. d'Auneyron). 
Anc-ArnEL. XIV. 

MAitc.-At 	empereur, 213, 285, 
2›.6. 

Mmicif.s. (Claude). official de Bourg-
Saint-Andéol, 566. 

MAItGELLJNA (cippe funitraire de T ), 
243. 

à1.,ferte.Et.i.iNt's. 633. 
NIAitco.i.us. 638. 
MAncuA, 72. 
IlAncous Felix (Marcus), 626. 
MARCOLS. 10, 16 (arrond. de Privas, 

cant. de St-Pierreville). 
MNRCOLS (autobus de), 69. 
MAIICOLS (eaux, minérales de), 2i3, 
MAncus, 208. 
/t'A nets Aunt:mus Fuscus, 626. 
MArict semdeviln s SEGuNnt s, 623. 
MAltet'S MARIAIS FÉLtx, 626. 
N'Ancus PETRoNius SETA-Non.t.t s. 624. 
Miiitcus Hl 'MILS FIRMINUS. 219. 

IAUCt'S SERTORII ei A uvas, 626. 
MARE M. 1. 623. 
M.411GAII1TA, 381. 
MAhlAC kl.iaron de), 502. 
bbintAc (viguerie de), 396 (arrond. 

de Tournon, cant. du Cheylardi. 
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MATH ANNE, 62ei. 
s, gouverneur, 317. 

MAIUCHAFID 'Orner dei. 76. 89, 92, 
9, 102. 110, 111, 112, 11'0, 120. 
122, 123„ 121,133.137 il 1Ye, 151. 
2re2. 625. 

NIA1111: Ii .0 	la Vierge), 
506 irégion 	Ituomsl, 

NIARINA, 623. 
Mmuts, 179 592, 637. 
Mmuus (auxiliaires dre. 178. 
N'AMI S 
Mmuus •sanglante lutte dei. I 8. 
NIAnxe da), rivière. 151. 
Mmust: 'lei. 112. 

MAKS, 281, 26; tarrilintl. de Tournon, 
catit. de S1--.1griwe. 

N'Ans die dielot  175, 218, 219, 263. 
2Feto „ 2,9i. 298. 299, 302. 

MARs (pont dei, 189, 23t 
Mars'. 

NIArts- 	STE. 625. 
téiARS-(1ANI - 3., dieti th' LI guerre. 260. 
MAIOSA„ 
NIAnsEswas, 170. 
MARSEILU, 26. 31, 37 53  '0- 1614  

288. 3à. 2. 
NtAitsEILLE 'côte dei, 229. 
MARTIA frg. \DAMS, ifeDi. 
MARTIN I Sailli 1. papf,,. 372. 
MARTIN riIÿ. Toi, s 	L1. . 
MAICIINIQL 1E, 8. 
N'As nAim.lpériode du), 95 'Ariège. 

arr. de Pamiers  l. 
N'As rr Azu..1.stalion-type du I. 77. 
MAs-Dut, 215 'commune de Gra-

vières 1. 
Nlitsmi_JEA.4. 'rivière du', 1 1.. 15 'ar- 

rose SIA.:aiennc-de.1..ugdarés). 
MisvurtA VERik, 
MASPETILS, dit SE% Lig li•NrS. 165. 
M ‘SPICIANUS isairtli, 31;4 5834 587, 

616. 
ntSSALIE, 1 sCr. 181. ;.47J31, 533. V. 

Marseille. 
MtssALIF: '111tocévrts de), 165, 188. 
NhssmircrEs .11es. 169, 179, 191. 

195. 
MAssir (.,Erism., 3. 	5, 6, 16. foi. 
N'Assai. chanoine d'Angoulême. 

1...N 1. 

MASTiRES (villa de), .418 (Mité-
d Orange). 
ATFRED, évèque de Mende, beg. 

‘tAllimiltz iprineessie), 468. 
NIAucoryEnT l'abbaye de), XV (La 

Votatte-sur-11hône. 
MAURE DL: LA GARDILLE, 
MAURES 	423. 
ItlettniENNEs (comte de). 516. 
NIALAts, 56 (arrond. et cant. de 

Tournoni. 
MAmvirii, empereur, 204„ 21,2, 
MAsnuA, empereur, 228, 
num s, tonnelier, 222. 
NIbium:E. 316 tAllemagne). 
N'Ave' 	 du autan. 

'173, Y:g'', 505, 614, ti.50. 
MAYRAS (viguerie dO, 397 (nrrond-, 

tic I ..argen ière, vani. de Thue$14). 
V. 31Ftyras. 

MANsEs, 11, 167, 168 (arnind. de 
Largentière, canton de Thueytt). 

MàZAN, 22, 189 (arrond. de Loewi- 
fiére, canton de Monipete:. 

MAZAN (abbaye de)., 498, 
ilifLoaAN foriet. de), 21., 63. 
MAzAN-  religieux de), 498, 499. 

rivière del., 19, 
NIAzALN (scieries de la vallée de)465. 
MALARINE tflibliothèque lai, XIX tà. 

MAU. i.leann.ei i  303, 55'. .. 
N'An:Au% (rivière du), 14. 
MAZEI, et PLANCHER, imprimeurs., 

XXI, 
MAn-r, percepteur à Vion, LXIV. 
NIAzoN 	IX, X, XVIII, XIX; 

XX, 11.2. 116. . 
NIA-etoN (Andrt?,• et Poe, XVIII. 
Miwrclutpoii.i.: (merl, 20, 129, 1.i8, 

151, 159, 161, 169, 173, 191, 233, 
306, 	1,16. 419, 62. 

MiDITEItliNNIkE ironie de ki), Dr. 
MÉDIP:IIKANÉE ORIENTALE, 141 
NIEEnsut itnitè de). 432 alloilande), 
NIÉJANE, roellaifie). 255 (Méjone, ha 

meau de Prnnet 1. 
e; a in 	éviaique, 314, 583, 

587. 616. 
Miu.vitit.s If. évêque, 350, 579, 598, 

599, 616 61'7. 
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s Ill, :77, 616, 617. 
Ugi.,Aents IV. 617. 
MILAN S, 580, 636. 
Mhects III. 579, 581. 
Mia.Axy (saint). 593. V. Mélanius. 
Mi:LAS, 318. 384, 435, 623 641, 649 

(commune du Teil). 
MENAS (pIte0jsse des. 638. 
Mi LAs (vallée de). 2113. 216. 222. 
Mais (viguerie del. 396. 397. 
MÉLINAs (Notre-Brame-de-I, 218, 641. 

(prés de St-Just(. 
Mi:NAttn. historien de la ville de 

Nîmes,. 588. 627. 
MENDS (diocégle del. 549, 551. 
MEitcm (rhinocéros de), 93. 
MEricoinE (fora dei, 10 it402èm*,,, 

corn. de Chaudeyrac). 
MERCCER. 237 arrond. de Privas, 

d'Aubenasl. 
MERCURE le dieu), 218. 219, 26'4631. 
Mietto‘igE (descendants de). 356. 
Itligtovimarys (dynastie des). 352. 
MuuttetET (fer de), 43 (hameau de 

inezael. 
457. 

Miesm INFe.RIEURE province de). 210. 
MErrous (M.l, 1$5. 
METZ, 316 (Lorraine( . 
MEURE (la), 416. 

EYRAM) (UA del. 10 iVa(gorge). 
MEYRAS(château de j. 492 (arrond. 

de !Argentière. cant.deThueyts). 
MENssE. 44. 55, 56. 87, 224. 225. 

638 (arrond. de Privas. camt. de 
Rochomaure). 

MEYSSE ancien cimetière de) 224. 
MEvsse (population de), 57. 
MIUMON rivière du), 12 (affluent de 

l' iuvezel - 
J'‘Iele.Nrilfourrages du), 22. 
Wu »; (haute crête dli, 39. 
MiZENC herbages dut. 4-99. 
lifilizvic ile ment(. 7, 9, 10, 15, 17. 

21, 72. 153, 157, 158. 160. 165, 
190, 396 (sur la limite de l'Ardè-
che et de la Ilte-Loire). 

MÉzvic (violette dut, 166. 
Mil.ENc-GotsuoN (crête dei. 28. 
kir zn.uAc.„ 10, 22. 68,191, 235, 396, 

39°4 638 (arrond. de Privas, tant. 
d'Antraigu es). 

tc: (autobus deo. 69. 
ibaron del, 502. 

MitnimAr. 	escarpi;es de), 189. 
'crète basaltique et cris-

talline dei. 20, 25. 28. 190. 
Yliki.n.uv: (ligne P.- 	par), 68. 
MÉzKnAc (population dei, Ÿ. 
l'élimA% (ruisseau du), 16. 8', 163 

(arrose St-Iliray). 
XIJALET (groupes de dolmens del, 

118 lOard. arrond. d'Alais, carat. 
de St-Jean-du-Gard). 

monastère de). 347. 
MtnoN (hameau del. 167 icommune 

de Verres' p. 
MILAN, 516 
MILAN (archevêque deo, 516. 
MILAN îédit de.), 312. 
Mu-LAr 'ganterie del. 33 (J\iveyran. 
Mu.oN, 223, 558, 623, 627, 628. 630. 
MENEn% 264. 
MnEs n'AucEvr, 626. 
MiNisTiatE de la Guerre (Archives 

dui. XIX. 
Mnisnkftv. des Affaires Etrangères, 

(Archives du). I. 
Muvrnotrius Vivais. 208. 
!qu'Atm., 79, 2;2 (arrond. de l'rivas, 

caut. de Villeneuve-de-Berg). 
Mietmuci. I chAteau de(, 491. 
)Inuta5u. (marne et basalte 	59. 
ftIrrit‘ lie dieu). 270 271, 272, 273. 

274. 276 Mar 279, 289, 294, 308. 309, 
628, 629, 631, 

Mizosco. 473 (comté de Viennois). 
MuLAnn (quarti.Pr du. 215 (au Pou--

zin(. 
MoLpîEs (sources d 	17 'hameau 

de Boree 
Movfismit ( lie). 189 039 i I I le Loire, 

arr. du l'ur. 
MONIA 	6'i2. 
MONTAGNE DI: 14:1141. 638 (it l'ouest 

de Valvignièresl. 
MO:NTAIGI T baron de(, 502. 
N1ONTAN, 	 37à, 376. 

MONTRII. (plaine de), 188, 240 (Lo-
zere. arr. de Mende, cana. de 
Chilteauneuf-de-Randon). 

MovirriAL lmcron de), 502. 
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MoNTEii.. 230 (commune du Crestet, 
cent. de Lltmastre). 

Morrik.ma (ruisyleau de), i74. 650 
(affluent dit Rhône entre le Pou-
zin et Li Vuulle. 

Movre.i.n.ixii,52„ 55, 68, 9, 102, 223. 
623, 635. 636 (Drôme). 

MornikutAn (amandiers de), 51. 
MoNTi:LimAn (nougat de), 51. 
MoNrEws (lieu de). 23t (Haute-

Loire). 
MovrEsQuiEv, #156. 
MONTFAUCON, 23 IL ( l 1 te- I re, arr. 

d'Yssingeaux). 
Movrimize.4.T., 231 (Ille-Loire, von'. 

de. St-Etietine-de-Lardeyrol). 
llovrGot., 631 (ment ne dans la 

cora. de Mirabell 
Movrcourea (M. A. del. 101. 
MONTGOLFIER (raison sociale de), 3i. 
MoNT-JuILIAI 	205, 220, 265 'près 

MoNTLArri, religieux Héri-Met. 555. 
MovriAnt ibarett de). 501 (_‘!ont 

laur, près de Lut. ). 
ONT/VLAN irotite de), 18S (près de 
Langogne). 

MONT'EZAT, 9, 11. 18. 39. eï0, 
189. 1, 9O 191 (iirrond. de Largen- 
tièr). 

MoNTri:zAT (autobus de), 69. 
IMO'NTI}EZ tT ralla011 dei, 11.  

*NiovrPEety igravennes de), 8, 157. 
'NIONTPEZAT vallée del, 162, 239. 
MONTPEZAT (vieux chemin de), 67. 
1oNTrimahn Ichiiteau de), 3! (I-11e 
Loire. arr. d'Yssingeaux, cent. 
de Montfaucon). 

MONTSELGUES, 188, 241 (arrond. de 
Largenliére, cant. de Val gorge). 

iNfox-rsEriarts (plateau triasique die, 
Pi. 13. 

MONTSP IGUES (pOptdrItien), 27. 
iàlotiEt., 631. 
MonESTEli (arehiprètré de). 428 

(Isère, arr. de la Tour-du-Pie). 
MORGAN id.!. de). 1 48,  
MotiNeor (archipritré de), 550 

(Rhône, arr. de Lyon). 
MoniTtLi.F.T (de), 
MorsTirits (station-type dut, 77, 86 

Dordogne). 
Moi Toy giron du r , 9: (sur la rive 

droite du Rhône). 
Mi•LI-Ems artitéologuè, lett 
MinNsTensitti. (abbaye de), 67,. 
'Mu° (villa de). 636. 
Mi itATorit (inscription de), re. 
mustà, nu.bos„ 22 ui 'Privas). 
Mu•stiNTico„ 6;1 1,rtIgion du Bourg- 

St-Andéal E. 
sitalm d'histoire naturelle, 25 là 

Parisis 
Mu5sAittm (N1gr.), 286, 

N 

NARIIONNAISE tfrontières de la). 19 1'1. 
NAtinoNN,tisi-: (la). 210. 211, 216. 229, 

:119. 326, 327.328, 333. 
mitioNNE, 186, 189, 209, 22$, 293. 
321, a33, 362. 363, 115 (Aude), 

N nitONIN 	Barthélemy de), prélat, 
415. 

NA 	E (comtés de), 1.65. 
NAlicnATis. 638. 
NVI'ALIE (sain1). 1.23. 'J21. 
N %t'US lamas. 233. 
NAL TI-:S LMk CONDATE. 233. 
NAUTES LIE CONTFRIEU, 233. 

N.md TES [1F 111h4  M-1, 
e.1;11-: (grotte du), 81, 9*;,' (prés de 
rasteljaw. 

NI::11ALÉNIA ik dieu), 260. 
Ni:mmsys (le dieu), 250. 
NESIALSE S, 209. V. Mmes. 
NiatAC (hains d'eau thermale dei, 

239. V. evrac. 
1.114AC (ibratères de), 161. V. Ney-
par. 

Ni:no:y. empereur. 261, 269. 
(grotte). 87 (Soyons. 

NEI STRIE 0;0, Mt, 456. 

226, 232. 231. 
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NEYRAC leaux minérales de, 41 

(hameau de NICieras. 
NICAISE (saintl, 31%. 
Niciaz (concile de), 326. 
Mail« Ile R. 	586, 587. 
Ntcoo (Emmanuel), XXI. 
NICOLAT (Raymond). 292. 
N1MLES, 239 (arrond. de Largen-

tière, catit. de Thueesi. 
Nii:Giami (vallon de). 191. 
Nu. (vallée du), 129, 147. 
»ms, 70. 162. 198, 228, 240, 211, 

242, 334, 361, 362. 
NbiEs 1eonaté del, 465. 
Nhirs léVeltle dei, 442. 

1Maison carrée de), 133, 265. 
NinEs (murailles del, 356. 
Nileavr., 273. 
Nrrasese (N111rois fh. 640 iprès de 

Saint-Laurent-les-Bains). 
NoxiÈnEs (Les), 68. 71, 167 (arrond. 

de Tournon, cant. du Cheylard). 
Noms, 352. 
No» (mer dul, 107. 
Nottrtnits, abbé, 417. 
NORMANDS (LW, 430, ;18, 5%, ;90. 
NORUANDIE. 417. 

NOTKER, moine de Saint Gall. 535, 
DAmr, 120 4prés th Labla-

chèr0. 
NaTitE-DAP4E-1 -Cotsm1;.%c, 358, 639 

NoTnr.-IhmE-ni:-Mirt.rus, 218. 641 
{prés de Si-Jusfi. 

NOTRE-DAME- reE- PAtuanks ir;glise 
de). 400. V, Pailhari.s. 

NoTnE-DAME-fte-Prni: (slatue de). 
511 (dans l'église de Cruas). 

NernE-D 	 église G. 650, 
V. Rimais. 
oniE-DusE-nr-SAnr.tÉriks. fil . V. 
Sablières. 

Norti1;-1) vin - rics- P Ni'i1i its lelut pelle 
dei. 2;3. 506 (il Ruoms). 

NoTnE-I)AuE -ler- H 1:41o,r, 3iS, 363,, 
6;, 371, 3810 N.rivier.s. 

NOUNIPOPULANIE la p. 319, 326, 333 
(Aquitaine troisième). 

NOZWRES (église t'eh 400 otrmad. 
de Tournon, vaut. de Lataastre). 

NozliatEs iparoisse 	-1811. 
NU MA 	drii, 263. 08. 

3%1 tflrenite). 

o 

OlIELENSES î mères Augustes. 625. 
OBSERVANCE leouvent de 	292 ,au 

Bourg-St-An.léol). 
Occonsmr.(empereur d'), 414. 
Occnwper (empire di. 315, 589. 
Oc i. 107, 151. 159„ 170, 233. 
OCI.ACO (villa de), 636 (Osas 1.1. 
Oints, 650. 
Ono, hie. 
OpoN, évèque, 485. 
OnouY (grolle), 141 tvallee de l'Ar. 

Onunits, 650. 
OLIVOL-4., 641. 
01.1.IER 1W bilmucamtp, 76, 89, 92, 97. 

102, 110. 111, 1,12, 114. 120, 122, 
123, 124, 133.137 à 144, 151, 2;2, 
625. 

01.1.1ittEs ILes. 12. !9. 68, 235 arr. . 
el cala. di Privas), 

OLLiktirs iivieux enviants par les 
67. 

OANCE. 310. 3 2, :1'..15 (Vaucluse R 	 h. 
ORANGE 	 417, 418. 135. 

6%5. tne,e. 
itiili spCoturawhisp, 2'10. 

OrtGNAc, i8, 105. 120, 1;2 ettrrontl. 
de LargentlèTes  tant, de Vallons. 

)rte,N;u: idolaiens 	11 î 
One.NArp miels d',), 51. 
OmENT, 119, ri 7, 286, 296, 308, 507, 

rr4.1 	rrr 

ORIENT iégli,4e d). 285. 
11111 	ireligions de l'h, 249. 270. 
( how. (baron d'1. 502 (Oriol, hanicati 

d'Ardoix,. 
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ORION ( pic d'), St (Colombier-le- 
Jeune). 

ORLÉANS (concile dl'. 1.;50. 580, 581, 
58:4 598. 

ORMÉZE (rivière d'). 12. 28 (arrose 
Colombier-le-Jeune). 

Onmuzn, 273, 274. 275. 
thtose. (P.), 591. 
ORSIANO, 638 (peut être °veinas, 

*Drôme. arrond. de Montélimar, 
catit. de Meule-111G 

>siwo, 638. 
OST1EN ( Saint). 376. 377, 585. 586, 

587. 
Os-roatc, comte. 426 
OSTROGOTHS D1TALIE, 337. 

OTACILIA SÉvùnA, mère de César, 
310, 312. 

OTAC.11.I..t SUERA (médaille dl. 215. 
OTHON, roi de Germanie, 466, 467, 

468. 
OTHON LE GRAM (veuve d'). 477. 
OTRAivi, archevêque de Vienne, 446. 
Ocuris (grotte d'), 90. 91 (sur la 

limite du Gard et de l'Ardèche. 
Ous.ins (niveau magdalénien d'),81. 
OURSE Icleiteau 	16-', (près de 

Viviersp. 
Ouviaz (rivière d'), 13, 17. 46. 162, 

163. eti, 624. 625, 650 (affluent du 
B.hebne, au Pouzin). 

OuvikzE (vallée de P. 47, 167, 396. 

P ET Q 

PARFILE (grotte de lai, 97. 98. 107e  
110, 125, 127, 128 (sur le Chasse- 
zac). 

PActxs (famille des, LXIII. 
Pmaus ou COMITATt S. 393, 39%. 
PULHARÈS lager der. 473 (arrond. 

de Tournon, elle. de St-Féli- 
cienr. 

PAILHAnis (baron dei. 502. 
PAsi.notis Oie de), 483. 

ARES (paroisse de), 48%. 
tRiS (viguerie de), 395, 396. 

PAOLI% E (1,0i5 dej. 53 47, %8, 63. 
132. 255 (communes de Berrias 
et de Casteljau). 

PAïtnivE (calcaires ruiniformes d&. 
97. 

Pida-NoN-Pgon 'grotte de), 89 (sud- 
ouest'. 

I %Mie (lbaronde, 501,502 (Payzac. 
arr. de Largentière. carat. de 
'Joyeuse). 

PAL (col du). 192 rentre Montpezat 
et Ide Ïléaget. 

Pm. (le. 11. %2, 190, 191. 
'montagne du). 239 lit Montpe- 

zat). 
P. (vieux chemin dur. 67. 
PAL-nt-LA-FelniutE, 2i1 (près de 

Saint-Laurent-les-Bains). 

PALAGIONE, 638 (peut-être le Pais.; 
geais, à blirabel). 

PALAIS (quartier du)., 179, 206, 207 
lit Alba). 

PALESTINE, 2%9. 
PALISSE (la). 9 hameau du Cros 

de Géorandl. 
PAMPELONNEe  170 (St-Martin-11dd- 

rieur). 
PAMPELONNE (baron de), Lrtrl. 
PIM PELONNE (V. de). officier de ma- 

rine, LX VI. 
P.viimuNe.. 170 (pagne). 
PA; NOME INFÉRIEURE, 213. 240 (en- 

tre l'Arroba et la Moesie). 
PtiNNomE SUPÉRIEURE, 213 (entre le 

Danube et 'Illyrie). 
PArIE 	445, 448. 
PAPEnRoc IP, I. 587. 
PAPES n'AN- 1(374;43N. 570. 
PARADIS (raillé), 220, 302. 600. 
PAntnic..q. EtTICHÉA4 181. 
Puas, IX, X. XIX. 
P. 	(arche-velue de), XII. 
PARIS (comte de).  4.52. 
PEyft.Auo (seigneurie de), 482. 
Pts.ftEnFaudz,189 (corn. de Lanaree). 
PrynocHE (grotte de), 139,144 (corn. 

de Labeaume). 
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Pmus (diocèse de), 549. 
PAnts (église de), F142. 
Pmus (ganterie de). 33. 
lems (lubdéuan d'histoire naturelle 

de), 257. 
PUITHES (les), 213, 2%0 (N.-E. de la 

Perse). 
I ASCAL (L'abbé), 588, 589. 
PAscAsE. prètre. 346, 36k, 379. 380. 
PASTEUR, cardinal, LVII. 
PATIENT I SainU, évêque de Lyon, 

33k. 
PATIENT D1 METZ (saint), 539. 
PATIJIN„ MS de Charles Constantin, 

481. 
Pernoct.E, êvéque, 327. 
PArt.-Emn.E (petit-fils de), 1,6, 
PALS 	JUNIOR (consulat de), 378. 
PArsEs quartier des), 39 (hameau 

de Beaumont). 
PA% F nEs GÉANTS. 9, 157 (Chenavari). 
PAVIE (duc de). 443. 
PAYnAnn (l'abbé), IX. 
PAYRE. 241 (prés de Thines, Ardè- 

che). 
PM RE (rivière de), 17, 163, 223.225. 

396, 493 (arrose Chomérae). 
AU: UN Le}, 79, 80. 84 (Casteljan). 

Kan« (abbaye des chanoines ré- 
guliers de), 551 (Ille-Loire, arr. 
de Brioude, carat. de Langeaci. 

PE 11::E monta ne). 8 (Martinique). 
PELOUSE puits deL 8 (au nord de 

Chandolas). 
PENNyti (le dieu.). 251. 
'l PI roi. 390, 414, 

u: BREF S28. 429. 
Pinots (ervix duJ, 243 (près de Pra- 

dons). 
PUIS E (la), 275, 
PEnsEs (enseignement religieux desl, 

279. 
l'ERSES (les), 273, 277. 
PERTUIS Ile), 231. (lite Loire. arr. 

du Pm-, riant. de St-Julien-Chap- 
teuil). 

PETIT-IircEv, 341 (Savoie). 
PETIT-PARIS, 211 après de Montsel- 

selgues), 
PErrr-TounNoN (Lel, 46, 637 (près 

Privas). 

Pi TRON IA. 624. 
PETRONIA-MARIANS, 62%. 
Pirnoren.LA, épouse d'Aginus, 383, 

640. 
NTUONINLIS DIADUMÉN US , 267. 
PÉTRON LUS (Valérins), 218. 
PETRONWS MACELLIO, 624. 
PETRONWS SECUNDI LLIJS ( Ma rel/SQ624. 

KTRONIUS 	1:111I_-s, 218. 
PEctiNcEn. 223, 
PEvtutun, 54, 138. 493 farrond, de 

Tournon, card. de Serrièresi. 
PEYHAUD I baron dft.), 501. 502. 
PEYRAUD curé de). 267. 
PEynAun (ligne par). 67. 
PrYnot:nE (pont de). 97 (sur la 

Heaume!. 
PHÉNICIE. 249. 
hieNicite)s (les), 151. 
PHILIPPE (église sous le vocable de 

saint), 457 (paroisse de \raki- 
g n è res). 

PFuLtrPE-AtlasTE. 458, 
PunAPPE. empereur. 310. 
PHILIPPE, lits (médaille de), 215. 
PruurPE père (médaille de;. 215. 
PHILIPPES AUGUSTES des), 312. 
Pitmll::ENS nE MASSALIE, 164, 188 

(ancienne Marseille). 
PICHONNE (la). 426 (probablement 

le ruisseau d'Iserand). 
PIE V, 542. 
P(1:3upi-r, 34. 
PIERRE, éveque de 'Viviers, 506, 

514, 516. 607. 615, 618, 619. 
PunnE, évoque du Puy, 610. 
PIERREWURDE ibarou de). 501, 502. 
PIERR ECOURDE. 	teau dei, 491 

(com. 	Gilhac-et-Bruzac). 
PIERBEIATT E 555 (Drôme, arrond. 

de Montélimar). 
Plaira :s (gisements d'or a), 64 (ha- 

meau de Banne). 
PpiisEs (route des Vans à). 47. 
PIIAT Mont), 6. 10, 16, 153, 15$ 

(entre les dr part. de la Loire et 
de l'Ardèchti. 

PILON il Chapelle di] saint), 55a {an 
Bourg-St-Andèol). 

PILON 	S %INT 	NKOL de saint), 
303. 552. 553. 556. 

'4 
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PINA111125 OPTATIS 	26$. 
PINATELLES (les), 231 (11te-Loire, 

corn.. de St-Pal-de-Mons). 
INET„ 6%1 grocalité u 8.-0. du 
Bourg-Saint-Andéol). 

PLAC1DIE, 382. 
PLAGNAL (population du), 27 (arr. 

de Largentiére, cant. de Saint- 
Etionne-de-Lugdarés). 

PLAN be L'Ain-ILLE (tumulus du), 
143 (près de Lagorce). 

PLANCHER (dom), historien, 338. 
PLANésE (dolmen de lei, 12'i (près 

de Grospierres. 
PLAN i:SE (tumulus de la), 132,136,1U. 
PLANJAUX frolline de), 322 (près de 

Viviers 
PLANJAux (ernl l. d'un temple il), 263. 
PLANZOLLES (coteaux de), Vii (arr. 

de Largentière, cant. de Joyeuse). 
PLEor, 122 (près de Beaulieu). 
PLEou (enceinte de), 101. 
PLI NE L'ANCIEN, 1521 , 205, 211, 259, 

291, 393. 
LINE-LE-JEUNE. 198. 

I °CURAS, 638 (peut-ètre l'ouzo!, lia 
menu d'Orgnac). 

POIGhET (tour du), 
Mayres). 

PornEns. .162,429. 
PociGNAc (Armand, vicomte te) 

551, 610. 
POLIGNAC (cardinal de), 627. 
Pot.n.N.;.c (Jeanne dei, 427. 
PottioN. 625. 
PoLyr.Aitriii (crypte de saint). 302 (au 

liourg-St-Aeridéol,. 
POISCAIIPE (saint,), 2811, 286, 

302, '121, 523, 527 a 5r#5, 
559. 563, 5& i. 568, 5%6. 

Plin.'41c.nATEs. (vèque d'Ephèse. 539. 
rommiEns (chapelle de N. D. des), 

2 1'13 	nU0111>G 
POlfriE, 170, 179, 180,181, 1$3, 195, 

270. 
Pouritn- 5. 635. 
rouroNlus M'UA, 3107. 
110, .-r. 341 ii.71iiiiteitu ruiné et village 

quatre Iielies de Vienne). 
PoNckii (Antoine), IX. 

PONCEn ÎJ.-A 4, MI- 
TONS, comte. 506. 

évéque de Valence, i85. 
neACVERGNE. 

PONT-siAnc (le), 51. 162, 242 (sur 
l'Ardèche, en aval de Valloa. 

PONT DE 13111‘ ES, 231. V. Bri VeS • 

PONT DE CeSAR, 188, 226, 230 (près 
de 1-embouchure du Deux). 

PONT-DE-L.DEAUME, 	9, 40, 191, 
238 (arrond. de Largenliére, Gant. 
de Thueyis). 

Pomr-ne-MAns, 189, 231 (sur k 
gnon Vellavel . 

Puvr-nEs-Cni:v ras, 12 (dans la vallée 
du Nl •iizayon. prés de Privas;. 

PONCTION 1Cornices dei, 607, 619 
(Ponthion, Marne, arr. de Vitry- 
le- François, casa. de Thiéble- 
mont ) 

Po-,4Tiock (palais de), raft. 
PONTPIEltItE, 225 (près de St-For 1u-' 

I141î 
PONT-ST-ESPRIT, 10 fGard„ arrond. 

d'Uzès'. 
lionickiLiAtE$, 173 (Poureplayre, pres 

d'Issarlés). 
f`eI Ti c:AL. 111. 
Posmatr. empereur, 176, 201. 
PurAmiA. 638. 

évêque, 28%, 285. 
PouJET 'dolmen du), 255 (prèâ de 

Berrias). 
Po

z
u
zi
a
t
r.
,t.

m.% ROUES, 9 4neès de MoniPe• 

P01 IICHEYHOLLES (cascade de). Si. 
Pot asmi.E (rivière de), 41 (arrose 

Monlpeza1). 
Po t z,t-r'ancienn e route royale par 

le , 6.7. 
  

Pot 1AT I Le. 167 'ker. de Tournon. 
carat. de St-Agréve). 

POL Z. 'sommets glacés du), 189. 
PotziN 'château du), 492. 
Pot 1,1N hauts-fourneaux du), 56. 
l'outr.% km. 53i  55, 6%, 66, 69, 215, 

223. 	'193, 6216, 625, 6o farr. 
de Privas, rani de Chornérat”. 

Porm marrons glacés du), 6,5. 
l'out\ f roule duG 67. 
Pot 1.1N iftall/Wily6, du). 46, 68. 

167 (près de 

87, 298. 
551, 55fc, 
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PRADEL (Le.). 631 (près de Ville-
neuve-de-Bergl. 

PRADELLES, 1, 22, 1513, 239 (Haute-
Loire, arr. du 

Poungia.ks baron de), 502. 
PRIADELLES icanton de), 155. 
PRADELLES follicialith dei. 102. 
PRADELLES (plateaux boist .s de), 22. 
PRADELLES (roule par), 67. 
PRADELLES (viguerie de),397. 173,551. 
Pstm»:$, 642 (arrond. de Largitn-

fière, eanilon de Tliueyts). 
Prunes (1,inscin houiller de). Pi. !d, 

PRAMES (11011iiie 
PettnEs (ligne 	 dei, 68. 
PRADKS (mines de), 68. 
PlimioNs, 242, 24.3, 211 iariond, de 

Latgenlière, vaut. de Vallon). 
PRemEs, 167, 235 (arrond. et  canl. 

de Privas. 
PRAT Islation du), 99 Iriégion de 

Labeautue). 
PFUIFIET rl1 L'AnDieniE (le). VII. 
PR .sENTA11O D 	OUReiwSAINT-AN- 

11ÊoL (communauté de la), XV. 
Pinuni, 215 (près de Quintenas). 
Puivt.Ncrikars, 16, 39 (Lozère. arr. 

de. Mende, cant de Villeforl), 
PitgvnentkoEs (draille de), 23. 
Promk, 637. 
Pitnin,LA (Consundullia). 218. 
PRIRIUS (Mj, 266. 
PRIOURAT (ravin dei). 16 rprès de 

Przinles), 
Pitiscux)., 267. 
PRIVAS, XI, XIX. ;. 5, 16, 1 , 26, 

29, 30, 46, 18. al, 55. 68, 168, 
235. 

PitivAs (raille de). 15. 
PRIVAS (gisement de minerai de), 

PrtivAs (marrons glacés de), 65. 
PutivAs (officialité d(4 ), 102. 
Peuvits (prérecture de), 22ef ib. 
PftnAs (route par), 67. 
Plants (vieux chemin de) 67. 
Pot As (voie de), 69. 
PanAT (Passion de saint), 591. 
Pitociuts ie. Valériush 182, 183, 

181, 185. 

PROU iabliaye !le,. 19. 601 il rami. 
Prusse Rhénane). 

s, 616. 
PliosvEn 	:1241. 596. 
Pitot Minurico, XXII. 
Plio‘ENCE. 16, 52. 57, 3-37, 426, 111, 

115, 11d, 	151,152, 	i60, 
518, 51.16. 

PitoiaNr.}: lelesej,, ;59, Pt 69. 
PPONENCE (rondes de). '4.70. 
PIIOV ENCE (L'ides de). 550. 
PRO% ENCE (dur del. 125, 461. 
PROVENCE (duché dei, 137, 
PriotENcr. 'Etat de). VII. 
IeROVENCF. (gouvernement. de la ), 

113. 
l'Hou-Ace 'marquis de), 159. 
PftesErtbet: ipeupk,  de la). 456. 
PROUNCE (rOIS dél). “8, ri25, St2s, 

130. 155, 175. /82. 
Pito‘F:NcE 'royaume de), 419. 131. 

437, er19, 150 151. 453, 151, 155, 
ei56. 158, 162, 180. 

Pan% iNcte. icoiun anclernelit de la). 
)77. 

l'uoviNcE. (biddiants de la), 191. 
PRoviNEE IMMUNE da). 152, 155, 165, 

176. 178. 179. 181, 182, 181, 185, 
186, 189. 195, 198. 201, 205, 2u9, 
210. 216. 268. 281, 285. 289, 306. 
30K, 317, 328. 329. 355. 

Pal NER-BEY, 120. 122. 111, 151. 
PIO NET!  398 arrond. et  ("aut. de 

Largentière). 
Pitt SE fin Bithynie. 267. 
Proz.i.414.. 152. 211, 291. 
Punit s 	s, 213, 
Pt_ Licol:Ain:, sn'ur tElinnorius, 333. 
Pt LIETILthrt  135, 174, 619. V, l iouzin 

(Lei). 
Pt) (ancienne route royale du), 

67. 
h- Y dbiblioihèque du), IX. 
Pu% (cathédrale N. D. du). et'65. 

ciiorése du), 5;9, 551. 
P1.1 (église du 1. 232. 

f L.e,  M :J5, 190, 231, 322. 511. 
1k (ligne 	du), 68. 
Put (monnaie dus, 498. 

route dui, 67. 
Pi y »K 	591. 
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Pry-SArvr-lsifititTri plaine de), 55 
(Drôme, arr. de Die, tant. de 
Crest). 

th PAPA (le), 10 (montagne à l'ouest 
de Vanosc). 

leIcitikNÉr.s. 119, 172, 181, 362, 549. 
Plini.:-NÉEs-OnIENTALes (dolmens des), 

119. 
QuÉrtAnn,  

QI:Miki: (villa de), 637 (entre Sarnp- 
zon et Rosières i.„ 

QVINTENAS. 122 (arr. de Tournon, 
rant. de Saitillieu). 

QUINTENAS (archiprètré deji. 4004 
Qt[INTENAS Idomaines de), 482. 
QUINTENAS (plateau de). 12. 
QI:INIT.8 FABIUS MAXIMUS, 264. 

R 

RAIII>ON I  évêque, 446. 
RAmEr.tEn (ferme du), 555, 556 (près 

de Bourg-St-Andéol). 
11AGIAT1S, villa, 639 (Rageasses, 

près du lac dissarlés) 
RAIMOND ter, comte de Rouergue, 

469. 
RAIMOND I rr t  tiréque, 368. 
ItApatoTE. femme di Geilin 	484. 
Ititimt-,Nousi  650. 
11:vtiumoc, 120, 
Rioir. DAue. , abri du), 97 (corn. de 

St Marcel.). 
RANI: 	çdolm. du), 108,113, 118. 
But n'A% E"% ericeinte de), 101 ipri.s 

de Chandolas). 
RA:se. tb'Avps (grottes du), 97, 103 

(sur le Chassezac, prés de Chan- 
dolasi„ 

RANc n'AvtiN (station du), 99. 1010. 
BANC IFS Aria RIES abri du), 97 

(coin. de St-Marcel-d'Ar.i.èvhc). 
Reid: nEs LiANAsTE..s labri du), 97 

(com, de St-Iiitarcel-d'Ardèche). 
RAM: POINIT l'effile du). 97 (sur le 

cours inftrieur de l'Ardèche). 
Ittot ta. roi, 463. 
Ittvw.oin s, évèque. 328. 329. 
RAY-I)(4: (cascade au). 8, 9.41 (près 

de Lachamp-Raphaél). 
ItAvoroNo )1Y), 87a 92, 103, '111, 119, 

.124. 127, 	r. 
RA% ?dom) 1", comte de Rouergue. 

464, 41.7, 611. 
ItiosoNo-PoNs. marquis de Gothie, 

%63. 
REnout. (Olivier de). consul du 

Bourg-St-Andéol, 566. 

FtiemORME dans le Vivarais (la), 
LV11. 

RÉGINox, chroniqueur ; 43. 
liEGLOTON, 211 (près de Laveyru- 

ne). 
REGOVIWANE (voie dite), 240, 241 

(près du Luc, Lozère). 
REIMS, 316 (Marne). 
REMATTA, 635. 
REMÈNE (fontaine de), 88 (prés de 

Rosîères). 
RenkysE (ravin de), 118. 
REMÈNE (station de), 99. 
ltEMIGri.s, Lugdunensis ecelesim 

archiepiscopus, 648. 
REMI (saint), 336, 375, 426, 430. 
REMIREMONT, 419 (Vosges). 
IturzE, abbé, 591. 
linrotaLLAnori (aven de), 48 (près 

de ehandolas). 
RENAN (Ernest), VIll. 
MINA» (grotte du), 97 sur le cours 

inférieur de l'Ardèche). 
RENARD (le trou du), 97. 
IttNIER Léon), 630. 
lhoct- t_puE,, évêque, 451. 
rtit.pA (La). 120. 
RE-routcroun (terre de), 483 (corn. de 

Lamastre). 
ltEl"S IT i manse de), 474 (territoire 

d'Annonay). 
11E‘Essto (à St Paulien), 1.89, 231 

lite= Loire). 
RE% [RAND (baron de), 502. 
REVIIIAND (terre de), 482 (au-dessus 

de Sarras). 
REYMER (Etie), 	I. 
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RFA, (fortifications gallo-romaines ft 
la dent de), 101 feutre les corn. de 
Gras et de St-Ileinèze. 

IlmAiv4N-MieuR, amhevèque de Ma-
yence. 5:45. 

Rem, 315. 316, 416. 419, '.32, 462. 
1118ft-1:ÇE. 3, 5. 7i. 9. 10, 17. 18.28. 35. 

41. diei, 45, 118, 51 à 54. 58. 64. 70, 
136, 152. 153. 154. 156, 1591  161, 

	

169. 1.73. 17-49  11761  t9 	215. 217, 
226. 228, 234, 290$  )91, 29:1, 298, 
300, 321, 33i, 363, 365. 375. 377. 
384. 395. 39(6,- 3".)7, 401. 411. 414, 
416. 418. 4t9, 421. 427. 432, 438. 

.464. 474. 493, 533. 53 	554. 
555 560. 624, 641, 643, 615, 646. 
648 it 650. 

niteeor. inflluents Jus, 1,60. 
Rn +Par. larehiver du th:parlement 

dus, 
ItithINE Oeasse vallée ilit4 82. 
Rien. bassin géologique du M ,  158. 
liaôNE Ilaor s du,, 157, 199, 205, 

210, 222. 235 255, 30 11, 358, 415. 
426, 492, 517. 

ItuôNE lhouches du), 531. 
RHÔNE wontluent du), 178, 264. 
RIIME (coteaux du f. 61, 

t cours du), 289, 364. 
itn6NE Irlèlrarternent 	119. 
RHÔNE Ules du). 164, 29C, 386, 

428. 
RHÔNE Ilig110 dm, 178. 
itiexE (lit du). 78. 
RHÔNE 	du p, 216. 
BisôNE iNautesdup, 226. 232, 233. 
lien« ii?rairies artificielles du). 63. 
RHÔNE 'rive droite du 1, 97, 

223. 224, 228, 263, 634, 
RHÔNE Irive gauche. du), 137 

irives du. 172. 335. 
ItuôNE (route du), 67. 
M'ô»: (vallée du f, 16, 

221, 306, 356. 
RHÔNE tvalkités du haut), 130, 
ilnicyiu-BoucaET (plaine de). 80 

(Ribeyre, hameau de l'ilyzat.p. 
ItictiAttiF, dut', 455. 
Builman, év?tilie, rem, Go:, 608!  619. 

4%8. 
rrlrrt.I E. sieur de Boson, "i43. 

Ricisoints, abbé, 549. 
RiEcTon», 19, .42, 159 (arrond. de. 

Largentière. tant. 	Montpezati. 
FtrwArtrb (Charlesi, dianoine et pré-

vôt de la cathédrale de Viviers, 
566. 

RICA,CD., frère d'Etitnne, vivourte de 
Gévaudan. 506. 

Hl% AGES. 158 cantons 11P Viviers et 
Bourg-Saint-Andéol). 

Unri nE Polycarpe de la I. 588, 5913, 
597. 

comte de la TOI RETTE, 1ils 
tle Just-Antoine François-An-
itoine-Mphorise de lai, 14X11. 

lionEnT-LE-FOUT!  '452. 

110111A4: (iblihaye de). 469 !Gard. arr. 
catit. de Bessil.res. 

ROCHE d'abbé Aug. XXI 593, 584, 
617. 

ROCHE 0:101111eHS de lai, 255, 256. 
(priis de Berriasp. 

RocuE (riviére de !ro, Int). 
ItormE.or.s.Atoculis Ioppida di? 

101 1.4es Arnauds,hameau de Fa- 
brasj. 

itocuE-EN-RÉGNIE11 I baron de la). 
501 	Ite-Loire, arr. du 1 'uy, co n1. 
cie Vorey ). 

ROCHE111.01NE (barna do, 501, 502. 
RormEtwomE (terre de). 483 !t'ont. chi 

Noziéres). 
BocuEnovidg ivittlteau dt. 491 Ptioni. 

de St.-Martin-de-Valamas), 
ItocuEcuLtimite. 50 larrond, de Pri-

vas, rantou de Villieueuve-de-
rg). 

Rocu EcoLounlilpla Leu ri urgonien de), 
14. 

ItocHEcotrimaRE t vassaux de i , 500. 
ItocnErwur pbarou del, 501. 502. 
RormErour ;cluiteau ch.', 491 ISainl-

Faivien. 
llocnEv.tunE. 7', 87, 106, 162, 203. 

365, in 634 Iarrond de Privasi. 
RocnE.P4osE baron dcp. 502. 
flocuEm •bstitm pranion 41101, 39ti. 
RocuEn RE icUtean dvi, 55, 11 91, 
RocuFActunE Pseigneurs de), 192. 

500. 
nocnER-IIE-L'Ovits, 16% iprès du 

1éage M. 

25. 

4 .1 

155, 220, 

5t , 
	87„ 
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RocuessAuvit, 6 (arrond. de Priva q, 
rani. de Chotnérne). 

Roci.F:s ,(eaux minérales de), (arr. 
et cant. de Largentière). 

1-toc Les. V. St-Andéol- de-Rodes. 
ItoliounF. II, 461. 462, 465,. 468. 
lionoLpim 111, 465. S66, 475, 478. 

481. 487, 507, ri  15, 609. 
Ronou.puF„-nE-BOLIIRGOtINE, 464, 465. 

leAril::ÂNT. 515. 
RODOLPHE- \VELE, roi, 452. 
Honclainus. 639. 
Itouvio), archev, d'Arles, id19. 430. 
110» UNS (leS}, 150.151, 155, 156,173, 

174, 176, 177, 181, 194. 195, 211, 
216. 227, 230, 235. 239, 241, 242, 
268, 2'73, 275, 321. 322, 326, 354, 
391, 464. 

RiiVAINS {rois dPsJ, 611, 612. 
ltomAINs (routes militaires des), 231. 
llomAiNs, 16, 31, 168, 169 Drôme). 
11,414 i,;s Itaaaatuignens de), 26. 
lkomAiNs (plaine de), 55. 
Rom«. 176, 179, 1X2. 183. 198, 207, 

94, 232, 240, 260, 262, 26i, 267, 
268, 270, 279, 280. 30%. 308, 328. 
.329,. :132, 319. 3":2. 373, 431, 441, 

if 9  ei53, 454, 454, 478. 
Umm (your del, 202. 
Itomv. (dieux de), 246. 
11014E (inscription de). 213. 
1-to,diEr 	de), chanoine, LX, 

1 ..X I. 569. 577, 60i), 603, 605, 609. 
Rom MIN, 7. 46 (arrond. de Priva: 4, 

van). de La Voultei. 
H(.mpol,.. V. St-Pierre de Rompon. 
RoupoN Ces Gras de). 1 
ltimpo,„ I mibittpgne de). 474. 
Itome4A qprieuni. dei, 437). 493. 497, 

611, 650. 
Ro t. reinme d'isarn. 473. 
nov.>: 4ate1ier ale l'aven du), 105 

41)rits4-1 .O1'gnati). 
tto‘me. 	(lui, 103, 104, 

s, 88, 	0, 1537 ïarrond. 
1.-.1rg4..litierv. 'catit. de Joyeusei. 

HosultEs 	 2411- 
t16, 

(plaing. dei. 80. 
11:i +' 	arc liwyCloLe trAr:es,  

Il :13. 

Rosvallo„ èvitque de Viviers, 453, 
457, 459, 472, 487, 607, 606, 614, 
618, 619, 642, 650. 

1-W57.Am; 11. 607. 614, 615, 619. 
Hostu\n, fils de Geilin 1I. 485. 
l'Imm.» (frère du comte Guillaume, 

470. 
110111,,DE, femme d'Adémar I". 485. 
liounrox.JAanoN (rivière du), 55 (Jou- 

Raucuma (L'abbé Jacques), IX. X„ 
XI. XII, X111, XVI. XVII, LI11, 
LXI, 590, 593. 600, 617. 

RoucuoN (Henri), 242. 
Roucouus, 231 (Haute-Loire). 
Rot- mi:RE (la), 322 (près de Viviers). 
RouERGuE (comte de), 463, 464, 469. 
lion« (Archives des). XIV. 
ItotatE (comte du), iieutenant.génii- 

rai de Languedgm, LX1L 
Ro1.ssi:7 (Jules), IX, LX111, LXIV. 
11w ssuLtioN lAndré), X. 
Roussis LLON, 7, (arrondis. de Vifinne, 

Isère). 
Rot sssum (sires dei, 493. 
1101-tii:ks. juge d'instruction Toue. 

non., 11.XVI. 
Itou vri:ntr. La), 80 (prés du Teil). 
llot \ hauteurs du), 189, 239,, jar. 

do Largentière, •catit, de Mont- 
pezat), 

Ro( 	iilehan), 555. 
(tivarlier de la), 231, (prés 

iii 1114-binérac). 
Ilum.t (Julia), 626. 
lturvirs, 638. 

INARI, kluilIG 426. 
Itt . 1,4_,L (quartier du), 168, (près de 

1'r iv 
11% mis, 18, 242. 9.43, 506, (arrond. 

de Largentière, cant, de Vallon). 
ous ibrasseries del, 65. 

idolmens de), Ili. 
wds iéglise Notre-Dame it), 

650. 
lit olis église paroissiale de), 506. 
Brous l'.141ise Saint-Etienne à), 650. 
Ittoms (église Sitint-Jean à). 650. 
111 ,0114 (marbres de), 48. 63. 
ittoms imenhirs a), 122. 
RUMIS 	del, 80. 
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111ioms (prieuré de). 506, 650. 
ïstation de). 99, 100. 

Ituoids-VALLoN (tramways deà. 68. 
Risme, 61. 

lb ST11:1 S t  (1114 /18 	sucits, 3'69, 350, 
579, 583, 598, 617. 

ltyri:ms [les), 171, 186, 194 (établis 
entre le Lot et les Céveftnesl. 

111.11 Lit S letIONTINIS (Caiusi, 219. 

s 

4SABINus e  580, 581, 616. 
8An1.ik1Es (Notre-Dame de, 641, 

larr. de Largentière, canton de 
Joyeuse). 

SABLIÈRES (OffiCialité de), 1102. 
SABLIÈBEs (plomb argentifèredop, 43. 
SAcnit-CuRt:ft DIANNON t.Y (aumônier 

du), XII. 
SAnrAco (villa del, 637. 

MINES ‘IesG 10 (sommets des Monts 
du Vivarais). 

AG ES EliGou MULET ( population dep 
27, (arr. de Largentière, cant. 
aurzet). 

RAINTEs. 562, (Cluirenie-Inférieurep. 
timiAvAs, 103, 2".2. 2)4, 216$. 131. 

(arr. de Largenticre. rant. de 
Vallon 1: 

ISALAVAS (dolmens de p. 114. 
SÀLAVAS 1,donjon deJ. .491. 
ISALeu.Ks (dolmens des), 116. 
SALELLES (les), 17 (arr. de Largen- 

liére, rant. des Vans). 
SALES (Saint-François del, XV. 
SALIOrSE ( rivière do. 160 ïafIluent. 

de l'Erieux. près de St-Martin-de-
Valamasp. 

SuiousE (vallée de la), 7. 
SALLIA UnsuLsà, 625. 
SALO:UNE médaille dei. 21.J. 
SALomus 	médaille del. 215. 
SALitivi (prêtre). 320. 
SALYENS des), 173. 
$mioyAs (souterrain de), 101, [ha- 

meau de Seras). 
SmiPzioN, 1ei2, 397 jan% dp 

fière, eant. de Vallon!. 
SA lit 'l'ION ager de 637. 
SAmozoN larehiprétre de!, 401, i02. 
SAMPZON 1chainori hauterivien dei. 

50. 

Svalizolt, lehIlLeau de). 491. 
S 	PZ ON ! viguerie de), 397, 506. 050. 
SANgLIIAC beaux minérales de). 41 

(arr. et  card. de Largentière). 
Stleol.1 s, sous-diacre, 633. 
SokeoNIK (confluent de la), 264. 
SAiiNE embouchure de la). 154. 
SAME (nautes de la). 208. 
SAME (rives de lai. 335. 
SAÔNE (rivière de), 136. 416. 
SAnAGossk: (diacre de), 422. 
S'AIMAS, 54. 263 (arrond. et  canton 

de Tournon). 
SAtutitsmiatF. (la). 261 (monument 

romain dans la coin. de Sarras). 
Sunt_%srbis des), 340, 362 i 366, 390, 

117, 422, 432, 454, 459, 469, 470, 
491. 

Striune. 6$, i. Barr. de Tournons. 
:4f,1,TILLIEU l a rcliives du marquis de), 

XIV. 
S AT ILL WU idetteaU de), LXV1, 211. 
SATILLIEt iterre de), 482. 
Svn IIN IN , diacre. 381. 
Su LlEt 551. (arr. de Semur, 

dfrt 
Stt ssvi [Mont dut. 586, 587. 
S.turEm 'lies'. 29 (entre les Mè-

res Pt Privas). 
S'Au %KpLANTADE. 26'1, 397, 639. iham. 

de llochec.olombe+ 
S AU% EPLANTADE ( viguerie dep, 642. 
SAIrli ET %1' 1lap, 189 I nte Loire, arr. 

du Puy, liant. de Pradelles). 
SAIL 	t André de), évêque de 

liethleem. 
S AVANON (Jean). 617. 
S 	Jean', président tir Cler- 

mont. 597. 
Soo ts. 167. arr. do. Tournon. catit. 

de Serrii.res). 

I a rgen- 
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SAVAS lgites de galène et de blende 
de), 64. 

SAVINIS 'Saint), 616. 
SAA OIE énéolithiques de), 127. 
SAVOIE (lai, 446, 449, 462. 
SAXONS (les, 363. 
SCANDINAVIE, 146, 1.7. 
SCANDOLATIS ‘Chandolas ?). 638. 
SCEAtrrtIES ineck de),, 9, 25 (arr. de 

Privas, tant. de llochemaurei. 
SCHLIEMANN (travaux dolt, 148. 
SCONRERTUS, 638. 
Scunuo 	de), 636. 
SÉCHERAS, S26, (Parr, et e.:ant. dc 

Tournon). 
SECI"NDILLA, 623. 
SECUNDINUS. 624. 
8F.r.wir>us, 384, 624. 
SEctrNnus (.1u1iusG 625, 
SÉGALACNIENS (les), 152, 155, 212, 

(peuple doit la capitale était Va-
lence). 

Six:1-tEn de président), 627. 
SEGUIN, SOS. 
SEGUIN (JOSepill. LXIVI  LXVI. 
SEGt. -ms, 650. 
Sica 	(les t , 152. 154. 194, e25 . 
St::GustENs (les), 153. 
SEINE (la), 151, 356, 417, 431. 
SEINE4NFÎRIEUIIE (départ. de la), 72. 
SÉMINAIRE an: VIVIERS, IL X, I. 
SÉNAT te i 1178, 179, 182, 183, 196. 
SENNILS MAiiiANus, 250. 
SEPTIMANIE (lat, 337, 356, 362, 366, 

390, 414. 464, 599 (partie de la 
Narbonnaise première). 

SEPTIMIFE. LX. 
SEPTI_MILS 1Sainti, 314, 587, 593, 

616. 
SÉRAs (château dei, !ri9.1 (au-dessus 

de Satillieu). 
SrunE (dolmens de la), 255 (plaine 

de Bernas). 
SERBE DE LA ROUE Alep, 37 (monta-

gne entre Vernoux et St-Barthè-
lerny-le-Pin 

SERRE loi tel, 4.74, iprès de Rom. 
1)0f1. 

SERRES aivier de). 43, 63. 
SEFuttiltEs. 35, 40, 53, 56. 132, 136, 

227, 267, 493 (arr. de Tournon).  

SERTIWRES (baron de), SOI, 502, 
SEntni-,nEs (population de), 57. 
SEIIIIIèRES (port de), 474. 
SERR1 .1ERES (seigneurie de), 482. 
SERTOFIICS, 179. 
SERTORIUS AELIANCSIMarCUS), 626. 
SERVATIONO, 638. 
SEVERAe  623. 
SÉVi:RE, adolescent, 381. 
Si:sÈne, empereur, 289, 291, 295 à 

300, 30L 529, 552,, 554. 
SENERIANIS (Maspetius dit), 165. 

i:vi.imus, 581, 617. 
SinÉRINtS (Pétronius), 218. 
SEAERusi  625. 
iSt-ILLE (Isidore dei, 257. 
SIALLE (rivière de), 33 (Sialle, ham. 

de liesaignes). 
Itn 	(steppes de). 77. 

SICILE (route maritime de), 129. 
SIDONIUS AleOLLINARISI, 597. 
SIENNE (vatbèdrale de), 63f. (Italie). 
SIFTRE. 120, 125. 
SIGEnEttT, 588, 
Slialietter I1, 352. 
Stcenic. fils de Sigismond, 3i7. 
Stras:vo», roi, 338, 339, 3'13, 3117, 

36%. 
HIGNON (lei, 10 (sommet des monts 

du Vivarais). 
SILANIS (M. Cialise, 178. 
SiLismr:, 59 (arr. de Tournon, tant. 

de Ventoux). 
StLvATELNsis (viguerie ,dei, 39i, V. 

Sauveplantade. 
lik-rycint.itm -s, 181. 

SIL\ ION DE C11.1:311EUX, 611. 
Slows, 650. 
SIL% tus, seigneur. 474. 
S 1'1111814 femme d'Anselme, 173. 
Sydructus de Vienne, 327. 
Singioxa ile P.). 200, 596. 
SLAA ES 	5151 518. 
Sin ME. 28%, 288, 296. 337, 538 (Tur-

quie d'Asie). 
SMYRNE (église de), 287, 646. 
SMYRNE (évèque de), 286, 527. 53'., 
50. 
uyam: (missionnaires de), 548. 

SotoxE, déesse, 223, 250. 
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SoissoNs, 209 (Aisne). 
SOLECIIIE, 517, 609 (Suisse). 
SoLIER (Jean-Louis du 1, IX. XI]. 

LXIV. 
SOLIGNAC (baron de), 502 (Solignati, 

hameau de 
SourrnÉ (station lype de), 7, 7 

et-Loire, arr. et  (laid. 
t'Ortie 

Soyerue. lin grotte). 97 (sur le tic urs 
inférieur de l'Ardèche). 

Soucie (la). 11, 17 (arrond. de 1 ar-
genliére, cant. de Thueyts). 

SOUCHE (N'allô"! de ta), 158. 
Slotam.N, 111. 
SouLAYIE (tille dr), XII. 
SOULAVIE (l'abbé), IX. XII, LXII, 

223, 225, 369, 569, 62a. 
Sounrol. (cratéres tin I, 

Somain (le), 8. 
Sot 	iLei, 16 

voeu. 
Sovoys. 97, 132. 136, 223, 250, 263, 

310, 363, 364,, 18/1 (arrond. de 
Tournon, tant. de St-Ptrayl. 

SOYONS latleierifle église del, 6b25. 

SOYONS (baron de), 502. 
SOYONS (Falaise de), 88. 
SOYONS (grottes del, 82, 86. 8. 
SOYONS ',haut fourneau de). 56. 
SOYONS (instruments nudiste! cens 

de), 85. 
SoyoNs (monastère del. 
SOYONS IMOIlltaglICS voisines der, 

167. 
SoNoNs (niveau à industrie mouslè-

rienne deG 81, 
SOYONS Iviguerie del. 396. 4127. 
SpoLÈTE (dut' de). ii52. 
STÉPHANIE., fille de Gèrard. '181. 
STÉPHAN' S, 650. 
STI1A130.74i, géographe, 

229. 
TaAsuouni:, 477 

St giltEZ 
569. 581. 

st en E, 112. 146, 
St Ez (canal de). 56. 
SUFFIZE., fer-rafle d'Aslier, 158. 
StissE da). 31, 128, 130, 162. 

S1 ISSE ‘1"alit5CS" de la), 129. 
StissE, 23. 
SuLmcm, femme d'Anthérius, 238. 

383. 639. 
St ititi;NE iltivïère dei. 28. 29, 33. 

160 iallluent du 
rnastrel. 

ScliFi. (Claude), 555. 
Sinn 10livierG .555. 
St SE. Iii 
Sin (habitants de', 129, 

ZE (lgr. t1e4 évèoue de Vivie'r's. 
558, 565, 566, r167.' 

SYLLA,. 178. 
Sunito pape. 332, 
SNmiettee feonsula1 de). 632. 
SYMPliOnIEN (Saillth 53i.• 
S‘N111CAT d'initiative du Vivarais, 

XXI 
S'tRIE. 
4,1 /4; uvr-AcnEt L 0.41atiun 	iprés 

d'Amiens). 
SAINT-Agati:I.E, 10. 18 a 22, 69, 70. 

160. 230. 235. 37i, ::96 tarronl. 
de Tournoni. 

SAINT-M-atiAt I baron deG 
AINT-AGRÈNE tl eurres de). 23, 

SAINT-ACItilE leafilon 	395 
SAINT-AGni.Ne idolnWns dei, I 16 
tiAINT-ACIffl r. (officialité de). 'IO2. 
SAria-AGniA r: (plateau do. 12, 2i. 
Smyr-AGiti".:11.E 1,route deL 67, 231. 
SMNT-AcitiNle, (sommet-, t.rktréh de"), 

189. 
SAINT-ALBAN. 117, 225 UilleOlid, 

Largentière, rani. de Joyensea. 
SAINT-ASAM, 611 jentre Flaviat. ut 

Chornèrarl. 
SAINT-A1.11Vit ichàtran dtq, 

de StAulien-en-St-Mbanj. 
SUNT-ALINN 	 12, 

vaike e.la (:hassezac). 
SAINT-AulAN (Noël de). 322. 
SmvE-At.n,o% (plaine t1 I'. 80. 
Sm:yr- AbLnAN (viguerie do. 396 'ill.-

rond. de Privas, rant. de Cho-
mérite I. 

SAINT-ALBAN-EIN- MoNTAGNE, 18, 188. 
237 Girrond. de Largentière. van!. 
de St-Étienne de Lugdarès). 

(Saône-
de MA- 

161. 239 

(commune de Sa- 

152. 191. 210, 

iAlsace). 
évêque de \raison, 

›oux prés del.n 
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S-‘1AT-AlltAN -EN-MONTAGNE Ipopula-
lion del. 27. 

SA1 NT-ALLAN-S01- 5-SANIPZON „ ;7 ar-, 
rond. de Largentii.re, card, de 
Joyeuse). 

SAINT-À%1111101N e  tii6 (Gard, arrond. 

SmysT-Xmannix Ironie deL 67. 
SAINT-A N 	 diOegOn, 550 

i Bouches-du- 11 h?) 
Sitix .r-Axni,oL ièglise der, 57.A. 565, 

56 	Bourg-Haint-Andéàoli. 
SAINT-AND/::OL (église-1141, 550 Isère, 

arr. de Grenoble, canton de Mo-
nestier-de-Clermont). 

SAINT - 2 DI::01* (église de', 	550, 
1)ri:'›nie, arr. de Valence, canton 

de Saint-Vallier). 
S.NENT-A7tiroÉol, iéglise de), 550 •(dio-

cèse de Gap), 
.SAINT-A\PÉ01# (F. deG X, 265. 
SAINT-AN DÉOL (tréz;or de l'église de), 

56 lau Bourg-St-Andéol). 
SAINT -A. 	 50. 551 [arr. 

de Privas, tant. de Villeneuve-
de-Berg). 

A1NT-ANIWOL-DE-BOURLEM:. 551 'ar-
rond. de Privas, canton d'An-
traigues.) 

SAINT- A:MM:n- 	BOLAILENC (eaux 
minérales de). 41. 

ST-.ANDÉOL-DE-CLERGUEMOIIT (église 
dtiq. 551 'Lozère, arr. de Florad . 
rani. de P011 t-de-301011tVert). 

SAINT- ANDÉ01. = DESCOLENC ( éghse 
del, ;73, 551 (hameau de Pranlos, 
d'apres Mazoni. 

SAlvr-Mnio).-n'ESCtitULEN (chapelle 
de', 551 (paroisse de Pranlesi. 

SAIN T-AN uÉ0L-De-leovitctiAin, 190, 551 
lorrond. de Tournon, rant. du 
Chi   y la rd I. 

RCHADES lcrom- 
lech zi), 122. 

SAivr-ANin::.o).-11E-MONcf.At x iè lise 
rie F„ 550 archipri.tri4 des Dom-
bes'. 

Suvr-A1D4:01.-niu-Pour.NiAc. (prieuré 
de', 551 diorikse du Pur. 

- SA INT- ANDF:111.-11E-ROCLES (Chapelle 
de), 551, 6;1. V. Rocks. 

SAINT-ANDÉOL-EN-QUINT (église de).. 
550 'Drôme, arr. et  canton de 
Diet. 

SAINT-ANDÙOL-14A-VALLA (égliSe de), 
550 (diocèse de Lyon), 

SAINT-A Nni01.-I4E-CHATFue (église de) „ 
550 (diocèse de Lyon). 

SAINT-ANDIUM iAndée, églisob de, 
551 prés de Saulieu, Côte-d'Or). 

SAINT-ANDaA chapelle). 641 (à Br es-
sac, près de Saint-LageM. 

SAINT-PihNOIK-D-CREYSSEILLESe  642, 
creyseilles. 

Al NT-.AN Dfle:-DIE-C1111;ZIÈS ES (dolmens 
de). 116, 118 (arrond'. de Largen-
tière. cant. des Vans). 

ST-Artinne-nE-Mintots tparoisse de), 
737 (commune de Saint-Montan). 

SAINT-ANDRÉ -LACHAMPe  13, 84 (ar-
rond. de Largentière, cant. de 
Joyeuse). 

SAINT-Ammé-LAGnmite (plomb et sine 
de), 3,  6i. 

SwiT-ANDnit-Lz-BAs (abbaye de). 
470, %81 là  Vienne, en Dauphiné). 

Sr-Arqui-LE-1-1Airr lmonaatère dei, 
509 là Vienne). 

AINT-ARCON5-0E-BARGES, I (11aUte-
Loire, arrond. du Puy, catit. de 
Pradelles). 

SA1NT-AIICONS-DE-DARBRES, 641. V. 
Darbres. 

SA1NT-ALTLAYE (église), 636 (dans un 
quartier d'Aubenas/. 

SAgyr-ALLE (chapelle rurale de), 638, 
641 ssur la route de Viviers it 
Bourg-Saint-Andéol. 

SAINT -111111%A111)-»E-RON1ANS (abbay_e 
de), 400, 473, 475, 481, 612. V. 
(Romans. 

ST-BARriekucie-CEsTinA, 231 (lioire, 
arrond. de Montbrison, Gant. de 
Feurs), 

SAntr-BAnTinkumv-LE-ME8L, 160 Car. 
de Tournon, cana, du Cheylard.) 

ST-Hurrné.Lizmy-LE-NIEn. (vieux che-
min pari, 67. 

SAINT-Burrniteuv-t.E-Pis (église del, 
85 ‘arrond. de Tournon, catit. 

de Lamastra). 
SAINT-BARTueLEmv-LE-PLAIN (plomb 

et zinc de), 64 (arr. et carat. de 
Tournon). 
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'SAINT BASILE (prètre:.4 dei. Xl. 
SAINT-BAuzu.E. 26 'arrond. de Pri-

vas, catit. de Cliontératl. 
SAINT-BAL:ME (viguerie de), 396. 

397. 
.S'Amt--BoYetET-LE-lenoin, 10, 15, 18, 

20, 21, 35, 16011aulc-Loire, arr. 
d"isssingeaux, cant. de Mont-
ronconi. 

Stirvr-BoreNEr-LE-Ertoin 'plateau tir). 
.112. 

SAINT-Bomer-LE-Finoin 'route Je), 
67. 

SAINT-ClIAEFIRE 'abbaye dei, ;27. ;7:1. 
4175, 484, 4S5, 484, 506..7151. i05. 
612. V. Mounstier il,e). 

SAENT-CiEttcE-LA-SEttnr., 28 'arrond. 
<ie Privas, ennt. de 1.a Voulte), 

teAMIT-CIERGE-LA-SEttra; 'vieux che-
min par), 67. 

SAINT-CIEFIGE-4A-SEURE {.;zinc, deG 
64, 167. 

SAINT-CIRGUES-EN MONTAGNE. 18. 20, 
22. 23. tnrrond. de Largenlière, 
catit. de Montpezati. 

SAINT CIRGUES 'autobus dt'), 69. 
ettNT-Cirtta 	cirque ondulé dei. 

SAINT-•t.IIRG1•ES population dei, 27. 
S-UNT-ClItGl. ES Ivallée d&. 191. 
S • 

tiNT-Ci.e.hoEvr-nt-BI:cen. iêgslise dei. 
605 Itliocèse.du Puvi. 

SAtvrt-CoLomtte, 228 iLoire, arrond. 
de Roanne, cant. de Péronne). 

SAncr•Clat "plateau d...). 1.2. 37 
(arr. de Tournon. eant. d'Anno-
nay), 

SAINT-Calt 'prairies dei. 31. 
r-DENts 'chemin dei, 625 ',près 

de la gare de Villeneuve-de--
Berg). 

SAINT-DENIS f ri)eltersL 25. 
.S.gétvr-Di:sonAT 'église dei, 'e26 ,arr. 

de Tournon, canton de Serrières). 
SAnT-linnEit, ;7 'arrond. de Privas, 

Catit d'AubenasL 
SAINT •DID1ER (baron del. 502. 
SUNTE-EPINE 	 4.1(' 1111, '193 

'près du pont du Doux). 
.SJINT-Es.ri:‘1.- , 226 'territoire de 

Crussob« 

SA Iv-r-i TIEN‘E larchiprêtrè dei. 550 
itlioc(,se tle Lyon). 

SAtvr-l.tioote iégliseL 6;1 'pont- 
éti e Saint-Elienne Eire Sceautresi. 

Smir-Krncoa. (i4t-ii,w  del, 517 tir 
Soleure*. 

SAINT-le:TIENNE 't'igiise dei, 553 (au 
Bourg-Saint-Aildéol' 

SAINT-!TIENNE 'église dei. ;35 'prés 
de MeyMse). 

S tINT- ETIENNE R'Iglise dei, 506 'ré-
gion de nuoms). 

régi 
d'Annonay). 

SAINT-ETIENNE-DIALfituLLE. 
ST ETIENNE-DE-CoNatts. 6i2 'com-

mune de (lienesiellei. 
SioNT-Empon-_-oe-11roNs (église. de), 

6;1. 
SAINT-E-crEN‘r.-nc-Favriwimpl, 6 •;1 

'arrond. de Privas, canton d'Au-
benas). 

:trbT -ETIENNE-IIE-FONTUELLON val-
ke dei, 167 'arrond. de Privas, 
cant. d'Aubenasi. 

SMNT- ErIENNE-DE-LriAmWs, 18, 120, 
;28 'arrond. dt Largentiiire.i. 

S U -NT-ETIENNE-DE-LI fiDAIIÙ.ri I canton 
dpi. 22. 

SMINT-i•TIIENNE-101:-Li. GDAies plateau 
(hal, 20_ 

Sluvr-EriENNE-lec-litiramti:.s 'popu- 
lation de), 27, 

SMNT- ETIENNE DI: LYON 'église de), 
6eie. 

SAub. -r-Erir.va:  de MÉLA.s. 638. V. 
i"elas. 

SAINT-KriENNE rft l.r OMS 
650. V. Ituoras. 

ST-ETIENNE u 5:i: tir TIU:s.parois.se, 
639. V. Soeautres. 

SAM-ETIENNE id Liic 	ti et0.  
préS CIO Privas), 

ST-1 TIENNE-1'1 -V1GAN,, 'f28 diï uto- 
Loire. arr. du Puy , cant. 	h-a- 
dent:te.). 

• mr-EraNNE-EN-F+nrz.31. 35, 37. 
611. 

S AINT-ETLENNE-EN -1'8)111:Z niines 110 ). 

70. 
SAINT.ETIENNE 

dei. 6'46 (au Bourg-Saint A ndéoll+ 
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SAINT-ETIENNE ET ST-SATURNIN lait. 
bave di t , 3811 lit Mélos, près Le 
Tà}. 

SAINTE-Et I.AuE:. 19, 22. 23 arrond. 
de Largentiere, can'. do BurzeU. 

SAINTE-EULALIE ipopulation dei, 27. 
SAINTE-EUIALIF: letralion dei. 159. 
SA 	ENCE 	de j. 506 région 

de Ruotn-l. 
S UN r-Fvoci- EN furritipretré de,, 395, 

'1,00 iarr. de Tournon). 
S NINT-FÉLicir.N Inuiobus dei. 69. 

Ar: T-FELICIEN baron dei, 501. 
SAINT-FISLICIEN 	dei. 39à, 396. 
SAINT-FÉLI4:1EN 4.irtpte ondulé del. 

3i 
SAINT. ri.i.scrEN ipuruisse 	%8%. 
S AINT FEI-WIEN 1 l'erre dei, i83. 
S.A.:NT-FÉR:::oiti 	ftylr.rl t lle 	priettrule 

dei, 641 iierritoire dti 

SAINT-FORT' N‘T, 10, 235 	rrond 
de Privais. card. de La Vottlie. 

SU-NT-FORTUNAT idolmert‘ deG 116. 
SweT-Forat \.eiT population (W. 57. 
▪ ‘1‘tiE  Foy iprienré der  292. 6%1 

en race lîuurg-Saint-Andéol, sur 
la rive gauche du Memel. 

SuNT-GtoiEsT-nE-litt zoN. a:, 6%1 
(arrond. de Largentiere, cala,. de 
Joyeuse). 

ST-GF:mtcE s-LEs-IluNs lisource.s bi-
carbonatées dei, 1 rurrond. de 
Privas, tant. de 1..a. Voultei. 

SAINT...0ERN( UN, 17, 80. 232, 621 (are 
Ili. Privas, eanl. de Villeneuve-
de-lierg-s. 

SAINT-GERMAIN-LIES-PRES liallnlye dei, 
22, 535. Witrs (Parisi. 

S uNT-[w~ngAIN-EN-LiE unusée dei, 
22. 	38'I Sein' 4-et-O î se, arrond. 
tle Versai' les . 

SAINT-GILLES, 162 iGard, arr. de 

S myr-IIA0Nri. 2:41 	 ar. 
du Puy. tant. de Praitellesi. 

ST-1 1 I1 pm.%• IE-111?- FORT groupe de 
dolnivns (itq, 118 i(Ia rd, arr. du 

• UNT- HUGUES 1cartulaire dei. 612 
liséré', coin. de Si-Pierre-tie-Char-
treuse. 

giAINT-JEAN iégliSe de), 506 (région 
de Ruoinsi. 

SfisiNT-JEUI4-DE-MAILJRIENNE (diocèse), 
332 iSavoie). 

SAixT-JEAN-so.-Mczoi#s, 56 larron«. 
et rani. de Tournoni. 

S uvr JEAN-t)FAILzots léglise de), 
226. 

ST--JEA rr M t'uns population de 
57. 

ST-JEAN , ne-PotetcuAntzssE. 642 (arr. 
de Largenliere, catit. des Vans). 

SsAiNT---JEAN-DE-RUOMS (église de), 
6à0. V. Ruorns, 

SAINT.JEAN-LE-CENTENIIERI  9. 17 (arr. 
de Privas, tunt. du 
de-L3er I.  

ST-JEAN-LE-CENTENIER 	Rej, 
26, 

ST-JosErin aux Vans ireligieuses 
dei, 626. V. Vans I L, I.. 

SAIvr-JI LUE\ lettapellel. 6 1 (petit-
(1.1re Saint-Julien-ln-lienne, St-
dartel 

Suvr.ilt t.tvi iéglise et baptistère 
deG 3 O ià Viviers). 

ST-J I-  ta EN-111f- To NON 
61. V. Tournon-sur-Rhône. 

SAIT*JULIE%-liURSIVAL4, 15It (près 
de Marculs G 

6%!PIrrond. de 
Privas, tant. de Saint Pierre= 
villes. 

SAINIT41 LMN-1W , GICA ieaux minéra-
les dibl, 

ST-.11LIEN-EN-SAivr-AmN, 167 (ais. 
de Privas, riant.. de Choonérae). 

SAINT-Ji LIEN-EN-SAINT-ALRAN (église 

S iii\T-JULtENI-VOCANCE (scieries de), 
31 (arrond. de Tournon, cala. 
d'Annuttay. 

S uvr-Ji sTIchateau deG 42 partie 
ancienne du château de Tour-
n011 i. 

Sur-JusT-n'Anukur, 516, 217. 220, 
26i. 29%, 397, 636, 6%1 (arrond. 
de Priva , ceint de Bourg-Saint-
AndéolG 

SAINT-41 ST Idistillprie del, 65. 
SAINT-J1 ST egliSe deo, 218, 435, '.36, 

6%9. 
SAINT-JusT iipénge del. 493. 
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SAINT-JI. ST (plaine de), 57. 
SAINT-J1. 8r.DE- LYON qéglise ). 375. 

V. Lyon. 
SAINT-LAGEIII, 26, 50. 641 (arrond. 

de Privas, canton de Chomé-
rac. 

S,caver-14(i.GElt plaine de), /9. 
SAINT-:L u:Iwo.  (t ha 	rurale de). 

63$ (Roeliemtrure). 
SAINT-LAUBENr (église dey. 217. ( 

Niers). 
SAINT-LAunve-ries-Bmns. 15. 39, 

188, 211 (arrond. de Largentière, 
rant. de St-Étienne de Lugdares). 

AINT-Ln RENT-LES-BAINS I hal.011 de), 
502. 

SAINT-LAIIIIENT-LES-BNINS (signaldel, 
10. 

SAINT-LAURENT-De-PAPE, 37 (arrond. 
de Privas, riant. de La Vcalte). 

SMINT-L..WRENT-DIJ- PAPE (plaine de), 

SAINT-LAISENT-sol.S-COIRONAW, 310, 
500, 639 (arrond. de Privas, card_ 
de Villeneuve-de-Berg). 

SAINT-LOI Ilb.q)1?,-M ItC1 ER. par oisse, 
236. V. Mereuer. 

BÂTI-MAncEt. (monastère de), 117A 
( territoire 	r. nonny) 

Smxgr-MAncEti-D'AfinftnE, 382. 384, 
611 (arrond. de Privas, caret. de 
Bourg-St-Andéol). 

SAINT-MAtim-n.Arturkcns. V. St Sul-
piee (ehapelle de). 

SAW-MARCEL idistillerie de). 65. 
SAINT-MAIICEL-liARLIÈCIIE (dolmens 

de), 111. 
SAINT-MAItCEI. i(égliSe de), 435. 436, 

6-11. 619, 
SAre-todearce.r. (grottes de), 51, 97. 
SAINT-MMICEL (110 del, 290. 

8T-M:ncr...-n'Arrnix.nE (lignites de), 
167. 

SmierT-MxRcEt. (plaine de).  56, 57. 
SAINT-MAII.CEI. (population de). 57. 

AINT-MAncEr.-11E-Sm "UT (prieuré de), 
485 (Drôme, arr. de Montélimar, 
Luini de Marsan ne) 

SAINT-MARCELLIN, !.59 (Isère). 
SAINTE-MAIIGI: tTE- LA Fini:RE (plomb 

argentirère de), 64 (arr. de Lar-
sentière, caret . des Vans). 

STE-.1%rtric_-tw-Crit As (abbaye), 111. 
V. Cruas. 

STE-MArirE-ne.:-FtwyssK‘ET régi.). 642. 
V. FrEyssenet. 

SAINTE-MAIITHE I le P . Den) s de). 570. 
SmyrK-MminiF: IMM. de), 569, 570, 

580. 581. 596. 
SAINT-MAnT(u.. 190. 25; (arrond. de 

Tournon, (tant, de St-Martin de 
ValamasG 

SAINT-MARTIN (église de). 383, 42,5 
I  si-martin-i Intérieur et St-àlar-
tin-le-Supérieur). 

SAINT-MARTIN - 	SU, 56, 162, 
257 i(arrond, de Privas, cala. de 
Bourg-8 t-Andéol F•  

ST-MARTIN-WARlie:C111.: (dolmens de). 
111. 119. 

S‘svr-MAirm-I1'AitnikcnE {grotte de), 
137,141,1/4. 

SA1NT-MUTIN dal.  dei. 51 ‘cours in-
térieur de l'Ardéehel. 

SAINT-M.titTrs-nE-1-1Essm, 638. 639, 
642 (ancien nom de Lavilledieu). 

S.tivr-7.ilAnm-DE-Got tworli, 612. V. 
G0111'11011. 

SAINT-MARTIN le MONTS :pua ES, bi:1, 
V. Montselgues. 

SAINT- %IMITES-DE-VALU' ts i, 160 (ar. 
11e Largentière). 

ST-MtuTIN-DE-Vm.Afetts canton de), 
:12. 

l .% u 	17, 610 
(hameau de Valgorge). 

SAINT-Mearm-nEs-Ancs. 539 là Pa-
ris). 

S tINT-Mium-L'Es.nut, 231 Loire, 
arr. de lonilbrison, catit. de 
Feurs). 

SAINT-MAnTiN-CINFistEr R. 435 far. 
de Privas, card. de Hochemaure). 

R, 1-135. 619 
(arrond. de Privas, rant. de 140-
chtianaure). 

S tiNT-M,tr fou iterrP de), 526 (ter- 
ritoire de Seeheras). 

SAINT-MA( IIICE-DI ARDÊC.111:, 6:17. 
SAINT-  Mm RicE-1t'AitrukcitE (camp de), 

140. 
AiNT-Nim (nu (dolmens de), 114 
ivalltie de l'Ardèche). 

SAINT-MA1 BIGE Iroftilications gallo-
romaines a), 101. 
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SAINT-MAI-1110E I1.P4NS LE Vi.LAIS (cou- 
vent de), 516 (Suisse). 

„SluNT-M RICE DANS ri: VALAIS {lance 
de. 

SAINT-MAI ILICF-i)IDIE, 50. 397, 624 
(nrrond. de Privas, tant. de Vil-
leneuve.dir-Hergl. 

,S !NT-MAU:10CE- 11E - VIEN E e011(I MU-
nauié des elerrs de 4: 4, (Vienne-
en-Daupliinél 

SAixT-MArincE-sors-Comve.o.N. pa- 
roisse, 639. (arrond. de Tournon, 
rant. de Vernouxt. 

Swi-r-MArrucE-TEntiN, 
Maurire-d'Ardkle. 

Am - 	nr Stissons. 413e  
Aistabi . 

SIRINTI.IANY, 39. 40. larrend. de 
Largentière, eant. de Valgorgel. 

SAINT-MI:1Am (eaux minérales del, 

SNINT-Nlicar.r.--DE-BouLor.,,E. 40. 642, 
(arrond. de l'alvins, card. d'Au-
benasi. 

SAINT- MICHEL-DE-CHAIIII11.1A\01 N. 121  
3J, larrond. de Pris 's, cana. de 
La Voulto. 

SAINT-MONTAN 1, 332. (arrond. de Pri-
vas, rant. de Bourg-St--Andéoll. 

AINT-MoNiAN (population do. 57. 
S tINT-NAZURE (chapelle do, 642, 

en roi von I. 
SAINT-OsTIEN (église dO, 640. (dé-

dièe aussi à Saint-Martin. com-
mune de Viviers). 

1.4.uvr-PAr 1. (égliso, 637, (près de 
Saint Serniio, 

SAINT-rkt 	 r,iir ways de i  
68. a rrond_ 	Largeatiiire, can'. 
des Vans). 

Smyr- .41 L- 	COATI:AI 
DrArne, arrond. de Montèlimar). 

SiINT-P1.11M, 54. 56, 57. 215, 261, 
625. larronél. de Tourrionl. 

StIvr-Prm%‘ (gare de), 84. 
SAINT-Pr:lm. (tramways de). 68. 
SAINT-PI:AM 

1 31111.1MIT 	Tut 	s (ab- 
baye dlq, 450, (Tournus. Sa ône-
cl-

-
Loire, arrond. de Mfiroo”. 

S trNT- 	(égii›;ft del. 457, ipli- 
poisse de Valvigneresl. 

Ktivr-Porn.srree n'Ars (prieuré de),. 
TIO, 642. V. Aps. Aiba.  

SAINT - 	- DE - CoLopoult, 642, 
(arrond. de Largentiere. canto» 
de Burzet). 

SAINT PIEIIIIE - DE - LAIINASI, 649. /ire 

Lar uns, 
!W. - 110IIIPON (prieuré 

CODV0011,101 de), 474. 639, (sur la 
montagne de liompon. 

SAINT PI ERRE-DEA-SAVVEPLIOITAMII  640. 
V. Sali veplantade. 

PIEBIIE-ItE-VIENNE (monastère 
de), 4123, 474, b51. V. Vienne 

S.4iivr- I el EIME- DES- Fens ( prieuré de) 
222 (aujourd'hui village des Fonts} 
de-litichemaure).. 

SAI‘T.11:EnnE-ts-liocuz, 9., (Arrond. 
de Privas, catit, deRockernnurel.. 

SAINT PIERRE-LE-Virrx, 240.637, 641, 
;près d'Aubenas). 

SAINT-1 31FilliEVILLÇ (canton de), 30, 
31. (arrondi. de Privits. 

Stivr 	 (châtaignes et 
marrons dei, 6:!. 

Suvr-Pwittaniti.Y. (officialité de), 
40.). 

SAINT- 	ILLE (région de'), 69. 
SART-Poutcmtplz (église). 340, (au 

ilourg-Saint.Andéo4. 
SAINT-PRIEST, 46, 640, 6i2, (arrond. 

et rant. tic Privas). 
SAINT-PlitEsT (gisement do minerai 

il), 64. 
S.(1,1%r-PimxT, 43, 46. 47. (arrond. 

de PriViTe e  rant. d'Aubenasii. 
sigiva-Pititt, 71, (arrond de Tour-

non, tant. de Lamastre). 
ST-lbwnEnT-nAtteoN, 57. 6'7, (Drô-

me, arrond. de Valence, ont. de. 
St-Vailier). 

%INT- BEVeZE. 50, 51, 80, 113e 132, 
112. 143, 254. tarrond. de Privas, 
cant. de Bourg Saint-Andéol). 

Suvr-IleitiaE (baron de), 501, 502. 
Sion-11E16:u (cabanes de pierre 

sèche do, 140. 
SAINT-ItEmikzE (dolmens de), 114. 
SAINT-11}:mi:ze: (église del, 435, 536, 

649. 
SA1% T-ItEmi_zE (plateau urgonien de), 

gi. 

243. V. St- 

4 
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SAyNT-11Exie.zE (tumuli de). 136. 
SAINT-Ribu-nE-Svis, 619, (Yonne). 
Suvr-ItoetiN f église de), 435, 638, 

là Viviers, hors les murs). 
SAINT-Roww4-ni,Asmox (bourg). 3;1, 

(Drôme, commune d'Albon). 
SAIT-Rom,An-eb`Av, 37, (arrond. de 

Tournon. canton de Satillieul. 
SAINT - 110KAIN VALMOIMANE I Imron 

de), 502, (hameau de S1-Barthé- 
lemy-le-Plain). 

SAINT-110X E Ichapelle), 63$. (quar. 
lier de la fontaine Sainl-lIonle, 
Aubenas), 

SAire-RuF (prieuré de), 290, r_61. 
(au Bourg-Saint-Andéidli 

Amtir-S.kuvEtn-t)E-MoNTma r. 12, 13, 
30, 31, 37. 69, (arrond. de Privas, 
catit. de Saint-Pierreville). 

SAINT-SAUvEUR-D E-NONT iu.T eit11.111• 
minérales de). 

SAixT-SAuvEun (église de). 55ft, Onu 
Bourg-Saint Audéol). 

Sabrr-ShrvErn-nr.-CntrztknEs, 636, 
iarrond. de Largentière, canton 
des Vans). 

SAINT- SAMEuB DE • Cnrzilknrs idol-
mens de), 116. 

SAINT-SAISEUTII DE LA SOUCItE, 6;1. V. 
Souche (La). 

AINT-SÉBASTIEN (église), 639, (à St-
Thomé). 

A1NT-SEBNIN. 5, 46. 68, 2;3, 6%2, 
(arrond. de Privas, tant. d'Au-
benasG 

SAMT-SERNIN-DE-LESPINAssE, 639. V. 
Saint-Semin. 

SAINT-SULPICE (chapelle do. 382 
Saint-Marcei-d'Ardéche). 

SAINT-Syt.usTnE, 382, (arrond. de 
Tournon, cant. de Saint-Péray). 

SAINT-SYLVESTUE larrhiprêtré de', 
401. 

SYMPHOBIEN DK - 	"i, 101. 
(arrond. de Tournon, canton de 
Satillieu). 

S miNT Svurnourok - 	Vmo.IGNI11ES 
de). ;7;3. 475, 603, 619. 

riati. 6111 V. ValVigrIéres. 
SAINT- SYMPHOrtieN - SOUS .CuoiWiLtic. 

269, 636. 
SAINT-TI:OMM; 	SAINT-SÉBAsuEN 

(église de). 3N4. 
SAINT-T110,4É. 501  en, 634, 639. 6;1, 

(ar. de Privas, eani. de Viviers). 
SAINT-Turpid tant. ehapellede).632. 
SAINT - 	(église Saint- Sans- 

tien à), 62î. 632, 639. 
SAiNT-VALLIEn (église de), 263. )Drù-

me.. arrond. de Va!ence). 
SAINT-VIr.Ton It.Pwlise de). 3811. ;35. 

fled), 	 de Laure. 
commune de Viviers). 

SksiT-VIcTOR DE MAmiEtLLE 'abbaye 
550. d t Marseille). 

SAINT-VI \Mt IabbaY0  de), 519, 
1plus lard St-Germain-des-Prés. 
a Paris). 

$ UNT-FINCENT. 221, (hameau de la 
commune de 14.as). 

SApT-  INCeiNT 	déSelitliq e220. 
UNT-VINCCNT-DE-HAIIIIIÈS (mande- 
ment 	S35, (arrond. de Privas. 
cala. de Itochernauro. 

SAINT-ViNcENT-DE-Ifi nvoRT, 235„ 
et can!. de Priva). 

SAINT-VrNCENT 	(;RIAS qégli.S,C1, 636. 
6;1. V. Gras. 

o• dyr-ViNceNT 	VI% mis (cathé- 
drale de), LXII. 636 à 6%1, 6;7, 
6;9. V. Viviers. 

SAM:Tl-h-MM (capella), 6;2. 
blegnent Saint-Pierre-le-Vieux). 

SYNCTI s-AmmExs, 6;2, 'peut rire 
aint-André-d'Aps) 

S 	s-ANnnEAsrit l tilrttl f, 6112. 
'Saint-André de Crevsseilles oui 
Saint-André' de Lagori:ci. 

S,txcIrs-.10nANNEs. 6;2, ipent-ittre 
Saint-Jean-le-Centenien. 

SANCTI S-STENIANIS, 6°12, 
(10 Sileatari'Sq. 

T 
TACITE, empereur, 225. 
TAIN nourohole de), 310, 	rn 

arrond. de Valence). 
TAI% (voies par), 69. 

TALENcm .‘. 167. 'arrond. de Tour- 
non. rant. d'Annonay). 

riti -nclux (r,,ites ale gakne et &- 
blende ai VI. 
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TALLARON (rivière de), 160, (affluent 
de l'Erieux, à la hauteur de Cha-
lancon), 

TuornE (monaslêro de). 508, (Bas-
seti-Mpes. arrond. et  catit, de 
Castellane). 

TANARGI- E Abois du). 10, 21, 38. 63. 
TAN. RGUE (montagne du), 9. 13, 39, 

43. 158, 166. 188. 251, 383. 397, 
640, (entre ta 'ailr_e de Valgorge 
et celle de La Souche). 

T.t\Aftd.t,F. (vallées du), 41. 
T.ttim.oN (i'ivitre del, 28. V. Talla-

ron 
TARAAIGIS (IP dieU), 250. 
TARANIS (le dieu). 250. 
TARASCON, 161. Bouches-du-Rhône, 

arrond. d'Arles). 
TARENTAISE lé lise de), 

(Savoie). 
Tut 	( le). rivière, 362. 
TASSE (14e). LX. 
TAI REDUNUM (chfileau de), 426+ 
TAISIERS, 13 (arrond. et  tant. de 

Largentière). 
TAURIERS (dolmens de). 116. 
TAICRON (rivière de), 159, (arrose 

Cros-de-Géornall, 
Toive:BNE (foires dei, 26, (hameau de 

Berzèmei. 
Un. (fours à chaux du), 42, 
l'En. (Le), 5, 6. 44. 52, 55, 56, 57, 

70. 80, 203, 22,1, (arrond. de Pri- 
vas, canton de Viviers). 

Tm (péage du). 'i93. 
Tm (route. du), 67, 
l'En. (voie l'errée du), 68. 
TENteLE (grotte du). 141, (•allée de 

l'ArdèChe). 
TEMPLIElts (Grand Maitre de l'Ordre 

des), 
Triicatrs. évêque, 413, 415, 416, 602. 

(O5, 618. 
FriALENTIA ELEUSINA, 181. 
TERENTIt VALERIA, 557. 
TEFŒNTLANius (l'ib.), 563. 
Tyloi. ,ty (barrage du). 35, 

de la Dellime). 
Tusue: 1101GE. 79. 

lieaLume. 
'l'ERRE SAINTE, 1141. 

TERTULLIEN, 277, 3u9. 
TELITAT 'ÉS (le dieu), 249, 251, 260. 
TEUTBERGE, femme de Lothaire U, 

431. 
TEUTONS (invasions des), 178. 
TI-IIkBAÏDE ( déserts de la), 375, 

Egypte). 
TnÉonia.n, comte d'Arles, 459. 
TiliODARDI  évêque du Puy, 506. 
TIIIIODERERT, roi d'Austrasie, 348* 

351, 355, 610. 
Tne0DORIC, comte d'Autun, 443. 
THÉODORIC, roi d'Italie, 317. 
TnÉoportre ri. 333. 
TI-Ii0D0111C LE GRAM)" 337. 
TnÉoposE, prince, 315. 
T1hODOSE (empire de), 391. 
TarsoN Louis), préfet, V, VII. XX. 
l'inErtay, fils alné de Clovis, 338. 
TmEititv il, 632. 
THIERRY m. 352, 417. 
TnnEs ( plomb argentifère de), 43. 

rarrond. de Largentière, canton 
des Vans). 

Timm (saint , 646. 
THOMAS, epiSCOpUS Albensium sCn 

Vivariensium, 364, 
THOMAS ter, évêque, 404, 405, 408, 

413, 595, 601, 602, 611, 618. 
TuomAs ii. évêque, LIX, 202, 31.4, 

71 4, 4 72, 487 a 577, 579, 580, 584, 
587, 595, 596, 607, 608, 609, 610, 
611, 612, 613, 614, 619. 

TilOttliENC (château de), 482, (arrond.. 
de Tournon, canton de Serrièreb). 

TnonT de), 10. (sommet des monts 
du Viv.arnis). 

Tu« (sh.ur del, 596. 
TnorÉ (moulin de), 167, ( sue la 

Cance). 
Tni-cyninE, 368. 
THUEVTS, 9, 13, le, 40, 42, 72, (ar. 

de Largentière. 
Tuck-A-rs igravennes dei, 8. 
TInitsE (sairffi, diacre, 286, 288, 523, 

527. 528, 530,' 532, 531, 535, 542, 
541, 546, 551. 

TinEAun, évêque de Vienne, 614. 
Ttai.RE., 261. 
TIIIER1NCS (r). 635. 

329. 233, 

(affluent 

( vallée de la 
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TIRERWs JULIUS VALE11ANUS (tom- 
beau de), 217, 269. 

TILLEMONT, 596. 
TINCIA Tycie, 181. 
TITUS CARISIUS, 213. 
TITUS DECULets (Caiush 625. 
TITUS IFURIUR SAanius, 272. 
Tins MANLIUS FILETUS, 626. 
Toi.knE (Julien de), 361. 
Tor en trois de), 361, (Espagne). 
TORTILIANO„ 637. 
Tom, 316.515 (Meurthe-et-Moselle). 
Toul Inn. 381, (arrond. de Tournon, 

tant. de St-Péray). 
TotTLAra (population de), 57, (arr. 

de Tournon, cana. de St-Péray). 
Totn.ox (more 9, 26, (près Privas). 
TOULOUSE, 333, 338. 
Toutous (comtes de), 463,464,465. 
Toi:LousE (église de). 554. 
TouLousf. (parlement de), 566. 
TOUR (Bérenger de la), poète ardé 

chois, 111. 
Toua-Burette (château de bd, 492, 

(près d'Arras). 
Tona-Bnun (château de le>  .92, 

(près d'Arras). 
Toux DK TURENNE (Clbudine de la), 

427. 
Touarrra (comte de la), LXII. 
Toentrry Marquis de la), LXVI. 

V. Rivoire. 
TOURNE (fontaine de), 51. 252, 272, 

278, 628, 629, 637, au Bourg-St- 
Andéol. 

TOURNON, 33, 54, 57, 225, 226, 381, 
426, 429, 430. 

Toua:soi, V. St-Juiien.de-Tournon 

TovalloN.V. Saint-Just (chiltéau de). 
Tourt,NoN (baronnie de), LAM. 
TorcalloN (barons dei, 492, 501, 502. 
TOURNON (ebtiteau de). 226, 426, 427, 

428, 430. 457, 482, 483, 647 à 649. 
TOURNON (collégiale St-Julien-de), 

51 
TOURNON (comtes de), 375. 
TouR:NoN ((nature, moulinage et 

tissage de). 65. 
ToURNON (11.1il1aurne II de), 375,  

Tot &NON (Guillaume III de), 483. 
TounNON (Guillaume IV de), 483. 
TOURNON (inscription de), 267. 
TotinNoN (maison de), 375. 
TovRNON (route de), 67. 
TouleiteN (seigneur de), 483, 493. 
TouRNON ( sources bicarbonatiesdel, 

41. 
Toi 	(viguerie de), 395, 396. 
TOURNON (voies par), 69. 
TOURNON I)11 DAUPHINÉ, 428. 
TOURNON 	VIVARAIS, 428. 
Touitxox-Les-ViLLENEUVE -DE - BERG 

(ancien prieuré del. 638. 
TotraNus St-Philibert.de), 450, 459, 

(Saône-et-Loire, arr. de relikon). 
TOMME (carrière de). 79, (au con- 

fluent de la Beaurne et de l'Ar- 
dèche). 

TOURRETTE clititeau de la), 29, 491, 
(au sud de Vernoux), 

Touas (évêque de), 591. 
TouRs (Grégoire de). 316, 317, 426. 
Ti RAJAN (monnaie de), 2%2. 
TlrAJ4.N (panégyrique de), 198. 
TRANSALPINE (1a), 179, 284, 285, 
TRANSYLvANIE, 273, (Autriche). 
TitétiEs, 209, 326, 592, (Prusse rhé- 

nane). 
Taieua (diète de). 451, pur la rive 

droite du Rhin). 
TRIcASTIN (le), 289, !92, 639, (région 

de St-Paul-Trois-Châteaux). 
TRICASTINENSIS (comitatus). 637. 
TRICAsTINS (capitale des). 209, 220. 
TRIP0LITAINE„ 111, tArrique). 
TRoesbus (inscription de), 213, 240, 

(aujourd'hui Iglitzal. 
TROIE (ancienneG 1%8. 
riels-Plumes 'monument celtique 

des. 231, (Ilaute-Loire). 
TRoPAIMUS, 626, 636. 
TROYES, 209, 316, 442. [Aube). 
Terme, lame noble, 301, 302, 560, 

561, 566. 6;6. 
TeNistE. VII, 112. 
Tuitix (concile de). 327, (Italie). 
Tune», ganterie de), 3'1. 
Tylomats (Martin), 626. 
TYROL. 4VI. 
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UCEL, 42, (arrond. de Privas, rant. 
d'Aubenas. 
C10, 637. 

ULIÉBAi'D, abbé de Cruas, 419. 
UPEEes, 250. 
URBAIN 1E. pape, 510, 511. 
tlituy (ravin d'i, 167, (e 0M 	du 

Pouzat). 
Ulm:: (Honoré d), 160. 
URSICINIJS, 373. 
URSIN (Saint), 562. 
USCLADES (population d*), 27, (arr. 

dé Largentière, (-ont. de Mont-
pezat). 

t'Amui), moine. 376, Ple.2. ei23, Wt. 
535, 586. 

thlACO (Thueyls ?)• 638. 
UzÈGE (I), 1, 10, 53, 463, 464, 487, 

,(pays d'Uzès). 
Uzra, 1211. (arrond. et canton de 

Largentière). 
UZER (caissons, d'), 113. 
UZER (dolmens de /. 116. 
UtER (tombelles du bois d'), 142. 
UzÉs, 1. 241, 242.?  241 244, 338, 348? 

363, 423. 447, 462, (départ,. du 
Gard). 

Uzès (comté d'1, 416, 446. 
UzÉs (diocèse d), 155, 426, 458, 469. 
Uzi:s (dolmens de l'arrondissement • 

d'), 117, 118. 

VACHE (grottes de la), 97, 103, 104, 
(cours moyen de l'Ardèche et de 

VAG"dmi; 50, 51, 242, 243, 2V.. (ar. 
de Largentière. rant. de Vallon J. 

VAGNAS (lignites de), 167. 
VAiso.N. 146. 278. Vaucluse, arr. 

d'Orange l. 
VAEsort (éveque de(, 328. 
VAISSETTE (D. p. XVI, LV, LXII, 

569, 570, 580, 581, 582, 583, 584, 
588, 596!  606. 

VAL-Cumin, 375, _876, (près de Vi-
viers). 

VALA DAM' re‘AssAclit::, 317, Iprés 
L 

N5.J.Als icanlon du), 426, (Suisse). 
VALENCE, XIV, 16, 31, 54, 55, 57, 68, 

2i3, 222, 223. 224, 229, 232, 250, 
293, 295, 304, 310, 212, 334, 335, 
338, 341. 352, 363, 378, 38i, 
6h i. 

Vm.ENCE 1:autobus dei, 69. 
VALENCE (voncile de), 454, 456. 
V.ii6LENCE itliOcêS13 de), 155. 391, 426, 

127. 1'84. 549. 550. 
Vid.r.‘cE 	dO, 3'9.333. 

VALENCE 1évéques de), 327, 446. 
VALENCE (maquignons de), 26. 
VALENCE marchandises de), 69.. 
VALENCE (route de), 67, 411. 
VALENCE, 422, 423, (Espagne,. 
VALENTINOIS (comté de), 391., 394. 

396, 435, 464, 637, 640, 649. 
VALENTINOIS (comte de), 236, 482, 

484, 487, 493. 
VALÈRE (saint), &épie. 33 i 339, 

582, 597. 
VALERIA (Terentia,, 557. 
VALERIA iNGENUA, 623. 
VALERIANA, 623. 
VALERIAMIS (Tiberius Julius), 557. 

560. 
VALéRIANUS (tombeau de Tib. 

liusi, 217. 
VALÉRIEN, empereur, 217, 591. 
VALÉRIEN (médaille de), 215. 
VALÉREts, 636. 
VALÉRIUS I. 616. 
VAL1::1111:$ Ir, 616. 
ITALÉRius (1,), 266. 
VALiatirs DVIALUS (Caius), 623. 
VALÉRIUS FLACCUS (C.), 17i, 178. 
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VA1.1::11It'S PL:r.TILONLI s, 218. 
VALIkitit'S PROC11.1.11"S 14 1... 182 à 185. 
VAL.1::1111. S RI MUS (l.. ), 269. 
VALikftits Sm:Noms, 62;;. 

VALIkRIAN't Sl  621. 
VALG'OPIGEI  16, (arrond. de Largen- 

tière). 
VALGOOGE (déboisement de), 
VAT-GORGE (route de), 67. 
VALGORGE (vallée de), 383. 
VALLENTIN tut. IllnEyLAno (Roger). 8i, 

102, 626, 634 à 636. 
VALLoaso (vol du Likv). 641, (près 

du Bourg-Saint-Amléol). 
VALLIS-V1NARIA, 205. V. ValviKnè- 

res. 
VALLON, 5, 50, 81, 92, 205, 2'I2.  25 Pt , 

397.  

VALLON (calcaire et alluvion à I. 59. 
VALLON (canton de). 158. 
VALLA (château de). 49 1 . 
VALLoN idolmens de). 114. 
VALLON (miels de), 51. 
VALLON (plaines de), 60, $0. 
VALLori (prairies artificielles de}. 63. 
VALLON irbégion de), 142. 
VALLoN tramways dei. 68. 
N'Atm (Adrien de), géographe, 199, 
VALS, 40, 42, 43, 52. 54, 162. (arr. 

de Privas, can. d'Aubenas). 
VALS (baron de), 502. 
VALS (eaux minArales de), 41. 
VALS-Les-BAiNs (région de), 41. 
VALS (tramways de). 68. 
VA/Amènes. 50, 220, 221, 623, 638, 

'(arrond. de Privas, cant. de Vi- 
viers). 

VALVIGNiatES.V. Si-Philippe (égl. de). 
VALVAGNittES. V. Saint-Symphoriea 

'église de). 
VALNIGNIkRES (paroisse de St-Sym- 

pliorien de)„ 457, 638. 
VALN IGNkRES (signal de), 50. 
VANDA i.tet les), 315, 316, 318, 319, 

582, 583, 588, 589, 595. 
VANDALES (roi des), 591 *  593. 
VANDRO,GisiLE (sain!), 417. 
VANosc (ruisseau de), 28, 35, larr. 

de Tournoi', catit. d'Annonay). 
Vus cant.on des), 155. 

VANS tdolmens de la région deso, 
111. 

VANS idraiiies desL 2:;. 
VANs (homike des). 626. 
VANS 	1, 1. 6, 17, 44, 46, 55. 

18. 269, 626, 636, (arrond. der har- 
gentiére). 

Vots 1.égion des). 64. 
VANS 1route des), 67. 
VA Ne (tramway des), un. 
VAS d  le dieu). 316. 
\rASCIIALI)L (Henri). 36,5. 
VAsso GALATF itemia .1 +i, 591, )sur 

le Puy de Mme). 
VASTILF.S (haron des). 502, l'arrond. 

du Puy, vaut. tie 14ay-le-FrOid. 
'VAT/CAN (ArdliVeS 111tL 	'là 

Rome). 
VAt CANCE tarehiprélrè de). 395. 400. 

(Vocance, arrond. dp Tournon, 
carat. d"Annonayi. 

VAL CLUSE (départ. de), 27. 119. 162. 
*,Aret s1 (fontaine de). 278. 628. 

VtacAt sco IVerchails ?). 640, (pri6ei 
de Laîarge ) . 

VELAY {eardons du t , Ire 
VELAY lhaliitants du). 373. 
VELAN flet', 1. 8, 17, 18, 35, 312, 154. 

157, 188., 190, 192. 239, 240 a  330, 
318, 394. 175. 

VELAY plateaux dui, 66. 
VELLA‘Es (rhef-lieu des). 189, 231. 
VELIA%Fs (éviique des), 232. 
VEL1.A‘ ES (les. 152. 154, 171. 
VELLAN ES (pays des), 230, 	239. 
VELLAlitr., 231. 
VENANcE 	évilique, 338 à 311, 

345, 3P-i6. 3%8, 350, 358, 363, 364„ 
379, 380, 583, 597, 598. 

VENANTIUL neuvième éveque de Vi- 
viers, 306, 580, 597. 

VENANTICS sedis Vivariensis epis- 
copus, 638. 

VENANT/US ri, 577, 579, 581. 617. 
VENANTEIS m. 579, 581, 616. 
VENDÉE (départem. de la ),101. 147. 
Virtouo.No (Vinsas), 641, (terroir du 

Bourg-Saint-Andéol). 
VENTADOCR iehedeau de), 492, (COM. 

de Meyras). 
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Vins. 271. 
WRANICS. 1,./vèque, 329. 
VERCINGizTORIX, 186, 1$9 193, 19'., 

195. 
Vescons (chaînes subalpines du), 44. 
ViennuN (assPnibléede), 4!S (Meuse). 
VEnnin (dragées del. 51. 
VERDUN (1a légende del. 227. 
N'Erne s. 11. (lir& de Privas). 
Votasus Pensums (Coins). 623. 
VEnxAzoN (rivière dei. 19, 159, (ar-

rose St-eirgues-en-Moritagne). 
VesoioN (abri sons roche de), 91, 

147. (nrr. 	Largent(ère, rant. 
de Joyeuse). 

VERNON (dolmens de). 113. 116. 
VERNOSC. 167. (arrond. de Tournon. 

eant. d Anlionay). 
VERNOSC (plateau de), 12. 
VEnxosc (prairies de', 31. 
Vmalloux, fi. 5. 28, 37, 57, 68, 84, 

(arrond. de Tournon). 
VI:RNOIX l'ancienne route royale 

par. 67. 
vr.nNoi N. (bassin dçl. 396. 

(vanton de). 30, 33. 
VERNOUN. (châtaignes et marrons de). 

62„ 
VynNot N (cirque andull de). 31. 
VEnNot- N (plalean de). 12. 
VErribouN iroutim del, 67. 
VEnsouN isaliois dei. 65. 
VERNIOUX-ST-PRAY (11111TIMaya de). 

68. 
VieRONE, ei58, (Italie) 

312, 
V1:11t1.11A MARTINA, 312. 
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